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INTRODUCTION
Après vingt années de pratique à Calais , j'ai dû , pour des raisons particulières, me fixer à la campagne, ou j ai exerce la médecine depuis 1832 jusqu'en 1846.
Il m'a suffi de jeter un coup-d'œil sur l'état comparé des villes et des campagnes pour me convaincre . au pomt ae vue médical , de l'énorme différence qui existe entre les ressources des unes et celles des autres.
Dans les villes , l'étal social forÂe un corps dont toutes les parties distinctes, mais intimement liées, agissent et réagissent les unes sur les autres. L'aspect de la misère agglomérée y excite la pitié, et sollicite des secours qu'il est presque toujours facile de se procurer. Les villes ont des hospices, des bureaux de bienfaisance , des caisses de secours mutuels pour les ouvriers, des associations pieuses, des dispensaires, etc.
Les campagnes sont privées de tous ces avantages et restent abandonnées à elles-mêmes , comme si , formant un peuple à part, elles n'étaient pas régies par les mêmes lois et ne devaient pas prétendre aux mêmes bienfaits. Dans les communes rurales, plus qu'ailleurs , s'offre le contraste du bien-être des riches et de l'infortune des nombreux habitants qui n'ont d'autres biens que l'emploi de leurs forces. Si l'ouvrier des campagnes est moins à plaindre que celui des villes tant qu'il se porte bien , il est beaucoup plus pauvre, plus écrasé par le malheur quand la maladie l'atteint. Le plus souvent , alors , il souffre sans secours, lutte péniblement, languit ignoré et meurt silencieux et résigné dans une chaumière où le froid , l'humidité, la malpropreté se joignent aux autres causes de destruction.
Le curé et le médecin assistent presque toujours seuls à ce déchirant spectacle de la misère aux prises avec la rnaladie. Si l'un, représentant la pensée rehgieuse comme une immortelle espérance entre la terre et le Ciel, est la première providence du village, l'autre, prodiguant avec désintéressement les .secours et les consolations de son art, en est assurément la seconde. Quand, ne possédant pour eux-mêmes que le strict nécessaire, ils ne peuvent faire, sous le rapport physique, tout
le bien que leur suggèrent leurs bonnes intentions , réduits alors à solliciter des secours , à associer à leur dévouement quelques personnes charitables , ils deviennent , pour ainsi dire , les messagers de la bienfaisance , malheureusement trop restreinte et toujours insuffisante , des habitants/de la commune. '
Cet état déplorable de nos campagnes, qui réclame toute la sollicitude du gouvernement , et auquel on ne remédiera que par l'établissement d'un service de santé gratuit, m'a convaincu de la nécessité d'y faire de la médecine à bon marché. J'ai donc renoncé, dans ma pratique rurale, aux médicaments d'un prix plus ou moins élevé, et aux préparations pharmaceutiques dont le luxe ne peut être payé que par le riche, pour m'occuper de l'emploi si simple et si économique des plantes que la nature fait naître avec profusion autour de nous. « Sur nos rochers les »' plus stériles, dit M. Munaret, au fond des ombreuses vallées, » aux pieds de nos balsamiques sapins , sur les bords du ruis- » seau qui serpente inconnu dans la prairie , comme le long « du sentier que je gravissais tous les matins, pour visiter mes >» malades, partout j'ai pu récolter des espèces préférables, avec » leurs sucs et leur naïve fraîcheur, à ces racines équivoques, » à ces bois vermoulus que le nouveau- monde échange contre » notre or, et souvent contre notre santé (l) »
J'ai fait comme le spirituel auteur que je viens de citer, et les résultats que j'ai obtenus ont dépassé de beaucoup mes espérances. Livré à la pratique rurale après avoir été pendant long-temps familiarisé avec la thérapeutique urbaine , j'ai pu comparer et juger les deux genres de médication. L'expérience m'a démontré plus d'une fois que l'on doit presque toujours préférer les plantes indigènes, lorsqu'elles offrent les mêmes principes médicamenteux , aux substances exotiques , souvent altérées par le voyage ou le séjour dans les magasins , plus souvent encore falsifiées par la cupidité (2) .
» La frelatation des drogues, dit Gilibert, est la seule science " dont les marchands se piquent. Les drogues les plus chères » sont les plus maltraitées. L'abus est poussé à un tel point " que certains articles quadruplent de masse en sortant de » Marseille. On vend, par exemple, cent fois plus de quinquina » que l'Amérique n'en peut fournir ; on vend cinquante fois
(d) Du médecin des villes et du médecin de campagne, 2« édition, p. 259.
(2) Je ne fais (rcxccplion qu'en faveur du quinquina, qu'il est impossible, quant à prtiscnl, de remplacer dans le traitement des fièvres pernicieuses.
plus de manne qu'il n'en arrive à Mnrseillc. Les résines les ., plus précieuses , les aromates , les bois sont presque tous „ contrefaits ; pour y parvenir on ajoute des bois analogues ., qui prennent un peu d'aromate par le contact, on les pcmt , n on les colore, etc. etc. (l). »
Non-seidemeHt on falsifie les substances exotiques dans leur pays natal, à leur arrivée dans nos ports et chez les droguistes, mais encore , quand elles sont d'un prix élevé , chez les pharmaciens avides et peu consciencieux.
Si dans tous les temps on a préféré les objets difficiles à obtenir, dans tous les temps aussi il s'est trouvé des hommes assez dévoués à leur pays et à l'humanité pour combattre ce préjugé.
PHne se plaignait déjà de ce que , pour une légère excoriation, on mettait à contribution les rives de la Mer-Rouge, tandis que les vrais remèdes se trouvent partout à la portée de la classe la plus indigente (2).
Tabernœmontanus en Allemagne (3), Thomas Bartholin en Danemark (4), Beverovicius ( Jean de Beverwick ) en Hollande (5) , Jean Prévost en ItaUe (6), Burtin (7) et Wauters (8) en Belgique ; Campegius (Champier) (9), Antoine Constantin (10), Garldel (II), Coste et Wilmet (12), Bodart
(1) L'anarchie mcdic. ou la mccl. consicl. comme nuisible à la société j Nenfchàtcl, d772.
(2) Ulceri parvo mcdiclna A mari rubro Imputât ur , cttm remédia vcra quotidie paupcrrimus quisque icnct (Pline, lib. xxiv).
^3) Recncil de plantes (en allemand) , Francfort, d58S. Cet auteur étudiait les vertus des plantes indigènes au lit des malades, et les employaitde préférence aux exotiques.
(4) Demcdicina danor. domestica, etc. Copenhag., 1606.
(5) Inlrodudio ad mediein. indigcn. I.eydc, 1644.
(6) Medicina paupcrttm , etc. Francfort, 1641 ; Lyon , 1643 ; Paris, J654; Pavic, 1660. ibid, 1718.
(7) Quels sont les végétaux indig. que l'on pourrait substituer dans les Pays-Bas aux vég. exot., rclaliveinent aux difTércnts usages de la vie ? Bruxelles, 1784. Mémoire couronné en 1783 par TAcad. des Se. de Bruxelles.
(8) Repcrlor. rcmedior. indigcn., etc. Gandœ , ISJO. Couronné eu 4807 P'ir la Société de Méd. de Bordeaux.
(9) Hortus gallicux , etc. , cui acccdit analogia mcdicinar. exolicar cl galllcar. Lyou, d533.
(10) Bricf traité de la pharmacie provençale et familière, Lyon, 4507.
(11) Hist. des pl. qui naissent aux environs d'Aix, etc. Paris, 1723.
(12) Essai botan., rltim. et pharm. sur les pl, indig. substituées avec
jl),Loiseleur-Deslongcliamps (2) en France, ont prouvé que la nature ayant suffisamment pourvu chaque pays des secours nécessaires à ceux qui l'habitent, on peut, sans avoir recours tiux substances exotiques, guérir les malades avec les remèdes tirés des plantes indigènes.
Ceux qui, pour me servir de l'expression pittoresque de M. Munaret , sacrifient sur l'autel de l'exotisme leur raison et leur pays , objectent que les plantes indigènes ou naturalisées sont peu énergiques ou infidèles dans leur action sur nos organes.
Il suffit, pour réfuter la première objection, de rappeler que nous possédons des plantes amères, astringentes, aromatiques, purgatives, diurétiques, etc., tout aussi actives que celles que nous faisons venir à grands frais des régions lointaines ; que nous avons l'aconit, l'arnica, la bryone, la belladone, la cbélidoine, le colchique, la coloquinte, la digitale, les ellébores, l'élatérion, les euphorbes indigènes, la gratiole, lajusquiame, la laitue vireuse, la moutarde, le nerprun, le pavot et l'opium indigène, la pulsatille, la scille, le seigle ergoté, la soldanelle, le stramonium, le tabac, les varecs et l'iode, la valériane, etc.
La seconde objection n'est pas mieux fondée. La prétendue infidélité thérapeutique de nos plantes provient de causes que l'observation la moins attentive peutjournellement constater, et qu'il est facile de faire disparaître. Indépendamment de la diversité. des effets produits par les médicaments quelconques, suivant l'idiosyncrasie des sujets et les circonstances morbides, dont la prévention ne tient aucun compte, nous ferons remarquer, dans nos grandes villes , le défaut de soins et de précautions relativement au choix de la plante , à sa récolte , à sa conservation, à ses diverses préparations, etc.
Souvent , en effet, les plantes sont récoltées avant leur par-, fait développement ou lorsqu'elles ont perdu la plus grande partie de leurs facultés , par des femmes qui n'ont d'autre instruction que la routine. Elles sont livrées à l'herboriste tantôt chargées de rosée , tantôt mouillées et rafraîchies pour les faire paraître plus récentes quand elles n'ont pas été vendues au marché précédent , et , dans cet état , elles s'altèrent au lieu de se conserver par la dessiccation. Les malades les
succès à (les végét. exotiques, Nancy, 477G, Paris, 4793. Couronné par TAcad. de Lyon.
(4) Cours deBotan. inédic, comparée ; Paris, 4840.
(2; 4o Rech. et observ. sur l'emploi de plusieurs plantes de France (jui, dans la pratique de la med., ])envcnt remplacer un certain nombre de substances cxutiqucs. — 2o Manuel des piaules usuelles indigènes, l'aris, 4849.
emploient d'habitude sans les faire examiner par le médecin lequel peut seul constater leur identité , savoir si elles sont en bon état, s'assurer si elles ne sont pas récoltées depuis plusieurs années (l), si elles ont été cueillies chacune dans la saison convenable, dans l'exposition, dans le climat et dans le terrain qui leur est propre. On cultive souvent dans les jardins les végétaux les plus disparates, pour éviter la peine de les aller chercher dans les lieux où ils croissent naturellement. Une plante aromatique qui aime les montagnes et l'exposition au midi se chargeant des principes au milieu desquels elle vit devient aqueuse, se gonfle et perd les trois quarts de son énergie dans un terrain gras, trop humide, privé des rayons vivifiants du soleil.
Les extraits de nos plantes fournis par le commerce, et dont es médecins des villes et des hôpitaux se servent, sont-ils toujours convenablement préparés et bien conservés ^Non • et jen apporte pour preuve leur complète inertie dans des cas assez nombreux ou un suc épaissi préparé sous mes yeux produisait constamment l'effet que je désirais obtenir. ^
rJ^Ti^^'i^'^^'f """"".^"'"l^^^P""* ^^6° raison attribuer 1 oubh dans leque sont tombées les plantes qui croissent sm' notre continent , il en est une que ^e dois^rticu Iremen signaler :c est la négligence que l'oil apporte généra emen dans 1 étude de la botanique médicale. Si l'histoire natuTeUe et les diverses méthodes de classification des végéfauTsont parvenues, par es travaux de nos savants, au plus\aut de °" de perfection , il n'en est pas ainsi de la science^ qui consiste tZZT thérapeutiques des planl oaTum,
importe le plus de connaître. «La botanique, dit Fontencl Ip - (e oge de Tournefort , ne serait qu'une simple curinll ' • » elle ne se rapportait à la médecine • If m,n curiosité, si
" soit utile, c'e's't la botanlqTet son' pays Q ' l°Lu ét,?f Et cependant, chose à peine crovab p iJ t-iut étudier...
des médecins ne s'occupent dT/ette Al^^^^^^^^ ^Tf, de guérir que d'une mJièrl trls-stp'erS leTl^s ^tt d'une Ignorance absolue. On devrait pv lir ^' "'^'"^ la présentation d'un herbier crtlnT?' examens,
gn.e JX^z^:tz
(i) La racine d'asaret, par cxpinnîp cn-o « . , , , " "
leur succédané de i'ipcianlu r^'e^'^^S '"^'l' les SIX premiers mois de sa récolte tand^ ânrLl^ " ' «"^P'»'^''''' ^'^ns usage après un ou deiLx ans ne h. tVo^^^^^^^^^ "î"' '''' '"<^l"-a en
ou m^mc simplement diurcMiquc ^" ^'""^''"^"^ P".-fTativc.
flescriDtlon le lieu où on l'a récoltée, l'époque de sa floraison et ses ve^^^^^^^ La peine qu'on s'est donnée pour acqué-
une scTeni: se grave'dans la mémoire, et mspire presque toujours le désir de la mettre a profit.
C'est surtout au médecin de campagne qu'il appartient
cien, et même P^^ .^^^^^^f^'j^,^^^^
long-temps, ^'f^fj^^'^'^^^^^^^^ aux premières
économique « ^J^omme^ qui . ,3
classes de la socieie, uio i» daneereux de heur-
des médicaments ^^^P^^-^Sf .^^^^ VemSes i^^^^^^ ter ; ils aiment la ^^^^}^^^'f%^%\Z7n^^^^^^ leur rareté, et de grandes vertus la smg^n^^^^^^^^^ prescrire ces
surtout leur prix élevé. : vulgaire, que la
végétaux prédeux m^^^^^^^^^
r^es^pL^^^^^^^^^^
tiCÏÏ ^Vnas^ais des contrées
^^\î!::::^^?soume.au,^^ Hic médical est beaucoup plu^Vo^^^^^^^^^ ,^ qui m'a valu, en ff^l^^^l'^g Marseille. N'ayant eu conla Société royale de ^^^^'^^"^."ttP Société : Sur les ressources naissance du prix propose par cette S^^^^^^^^^ .^^
gue présente la ^^^'-^.f^/^^^^ ^;:,/ a clôture du concours, lampagnes, que peu de ^^^f^ L'addition
je n\i pu lui Pf ^^^,f^^.3^^,^3" de compléments d'articles, •d'un grand nombre d articles ae^
enontiaituntraicepiui. -.«^pnt la t^lunart des faits
Cependant, 3'ui ™PP°"SeTe t s"-
(1, DlC. de. Sc.Mid. du savoir-faire j P' . ,„„i ;„<|i.
«rL« n£ rrS'aâsi'u.. .ra,ai. -,uo.,„c..
C'est l'expérience seule qui, en médecine, peut confirmer ou détruire les opinions de ceux qui nous ont précédés. Aussi ai-je cru nécessaire de répéter des essais déjà tentés'sur les propriétés de beaucoup de plantes, afin de juger par moimême de la réalité et du degré de leur action sur l'organisme (l). Egalement éloigné de la crédulité des anciens, concernant les vertus de nos végétaux, et du dédain des modernes pour tout médicament qui ne vient pas d'un autre hémisphère J ai cherché sans prévention la vérité : je l'ai quelquefois trouvée dans les pratiques traditionnelles des paysans. Qui ne sait en effet, qu'un grand nombre de moyens préservatifs ou curatits doivent leur origine à la médecine populaire ? (2).
En exposant les propriétés de chaque plante, je me suis particulièrement attaché a préciser les cas qui en indiquent ou en contre-mdiquent l'emploi. Il n'est de remèdes que ceux qui sont adaptes a la circonstance ; c'est l'opportunité ou l'art de saisir 1 occasion qui caractérise l'habileté pratique (3).
J'ai cru devoir exposer en tête de chaque article les divers modes d administration de la plante qui en est le sujet. Quoioue es préparations pharmaceutiques indiquées soient quelquefois ^es-nombreuses je dois dire que je n'ai mis en Isagf dZ ma pratique rurale que les plus simples et les moins coûteuses J emploie de préférence l'mfusion théïforme ou la décoction aqueuse,_ la macération dans le vin, la bière ou le cidre le suc exprime dépure ou épaissi par évaporation, la poudre mêlée avec du miel, dans un hquide on en pilules, quelque7oi; 1 extrait aqueux et la teinture alcoolique. « La simplicité de^ " préparations dit M. Munaret, économise l'argent du malade » et le temps du naédecin. - Gaubius nous fS L précepte » de a première économie ; quant à la seconde elle est cSn « tant plus appréciable, que toutes nos heures se'dépensent en ..mille petits et imperceptibles détails attachés à la pSue - des campagnes.» (4). pratique
et ^^^^'ï^^ éloignant toute idée de plan
et de système, m'a paru le plus propre à faciliter les rerW ches. La classification théra^utique^ placle à la fin at^^^^^
cpcLnilam (l^^^rir^!^^^ ^LJ^i^ '''"'''^''^ infrœctp'r' /'^'^^-^ -Wfan, si ,uicl ad curatloncm utile (Hfpp.
(i) Ouy. cit. p. 233.
A i;-,,, QÎ \n Vfivaia employée dans le corps de l'ouvrage, fdTnoîXeifs^rpSrn/ce.^^^^^ 1- diverses propriétés d'une seule et même plante.
En me livrant à l'étude des végétaux M'S="|',;Sedne
r'"' ?.;ais nu"n leTuÎLJ&ùat?;^^^^^^ rurale, je n avais m m„„ seul désir était de
°'^''"''%r^^~ô:LZs T:^^^^ peu aisés du
me rendre utile aux inaigenib e ^^^^^^^
canton dans leque j exerçais. Je suis deja paye ,^ ,
par le bien que y ^ pu faire et^P- e^^J-ge^ ^ ^^^^^^.^^^ savante qui m a engage au nom _
mes recherches, et à ««^^"^"^^^^f -^^Huis fait le défenseur, gation des vérités pra iques ^ont je sms la
Je serai doublement ^e<^°^P^^^,^J^^'^^^desSn^^ adoptant mes auxquels cet ouvrage est f P^^Pf^"^^,^^^^^^^^^^^^^ répandent vues d'économie, de b^f^^f^^^^";;^^^^'^^^^^^^^ dansées vill'usage des plantes qui croissent naturellement
lages qu'ils parcourent.
PLANTES MÉDICINALES
ABSYNTHEV
ABSTNTHE COMMUNE, GRANDE ABSYNTHE, ALUINE.
Absynthium viilgare (T.) Artemisia ahsijnihium [L.)
L'absynlhe est une plante vivace qui croît dans presque tous les climats, mais qui préfère les pays froids, les terrains incultes et arides, et que l'on cultive généralement dans les jardins. Les feuilles et sommités sont usitées.
Préparationsi et doscis.
A l'intérieur : Eau disWlèe, 15 à 400 gram., en potion. Jiifunion aqueuse, iO à 50 gram. par kilog. d'eau. Sirop (I d infiision sur 2 de sucre), de 15 à 400 gram., pour
édulcorer les potions, etc.
Teinture (I sur 8 d'alcool à 21"), de2 à 10 gram., en potion. Vin (1 sur 4 6 de vin), de 30 à 120 gram. Huile essentielle, de 1 à 2 gram., en potion. Extrait, de 2 à 4 gram., en pilul. ou délayé dans un véhicule. Conserve {l siw 1 de sn^re), de 4 à 10 gram., en pilul., po-
lion, etc. ^ ^
Poudre (rarement employée), 1 à 2 gram., en bols, pilules, etc.
A l'extérieur: En décoction, pom- fomentations, lotions,- etc., et en cataplasme.
Propriétés.
D'une odeur forte et aromatique , d'une saveur extrêmement amère, l'absynthe est tonique, stimulante, anihelminlique, fébrifuge et antiseptique. — On l'emploie principalement dans les alfections atoniques du canal digestif , dans l'aménorrbée , la leucorrbée , la chlorose , lanasarque, les fièvres intermittentes, et surtout comme antnelmintiquc.
Je n'ai jamais employé , dans ma pratique rurale , que l'infusion aqueuse, le vin, la leinlure ou l'exlrait d'absynihe. Je prépare le vin, d'après le conseil de Chaumelon, d'une manière à la fois simple, promple et économique : sur 30 gram. de feuilles et de sommités d'absynihe . je verse un litre de bon vin blanc ; je soumets pendant une nuit ce mélange à la chaleur de* 30 degrés du thermomètre centigrade ; le lendemain matin je le lillre, cl le vin peut de suite être employé ou gardé pour l'usage.
L'absynthe est une des plantes indigènes les plus précieuses. Je l'ai souvent employée contre les fièvres intermittentes de tous les types, lorsque l'état des voies digeslives m'en permettait l'usage. Elle m'a surtout réussi dans les cas de récidive, après un long emploi des préparations de quinquina. Entre autres cas, je citerai celui d'un manouvrier âgé de 41 ans, d'un tempérament lymphatique, habitant une chaumière basse, non aéiée, sur le bord d'une tourbière, et qui depuis deux ans était alteint d'une fièvre intermiltenle plusieurs fois suspendue par l'usage du sulfate de quinine, et reparaissant ensuite sous divers types. Je vis ce malade en novembre 1832, Atteint alors d'une fièvre quotidienne, il était accablé sous le poids de la misère et de la maladie. Les accès avaient peu d'intensité ; mais les extrémités inférieures étaient œdématiées , la face infillrée et blafarde , la rate manifestement engorgée, la débili lé très-grande.
Le vin d'absynihe, à la dose de 60 gram., en augmentant graduellement jusqu'à celle de 150 gram. par jour, rétablit promptcment les forces, augmenta la sécrétion urinaire, diminua peu à peu le volume de la rate, fit disparaître l'œdématie , intercepta les accès dans l'espace de six à huit jours , et amena un rétablissement complet et non suivi de récidive au bout de vingt jours de traitement.
J'emploie fréquemment le vin d'absynihe comme vermifuge. Dans ce cas, j'y joins souvent les lïeurs de lanaisie. Chez les enfants, j'applique l'absynthe en cataplasme sur l'abdomen, bouillie dans le iail avec quelques gousses d ail. Ces moyens me réussissent souvent.
J'ai mis en usage avec succès un vin fébrifuge fait avec l'absynthe et l'écorce de saule blanc. Il m'a offert dans la pkiparl des cas le même avantage que le vin de quinquina. Je l'ai employé avantageusement dans les leucorrhées atoniques et dans la débilité des organes digestifs, dans 1 épuisement des forces à la suite de longues maladies tebriies, d'hémorrhagies utérines , de suppurations abondantes, etc. Dans ces derniers cas, j'en fais prendre une ou deux cuilie-
rées à bouche trois ou quatre fois par jour.Comme fébrifuge, j'en administre 80 à 150 gram. par jour, dans l'inlervalle
des Qccès
Les brasseurs substituent ou joignent l'absynlhe au houblon dans la fabrication de la bière, soit pour en modérer la fermentation ou empêcher son acidité, soit par économie , lorsque le prix du houblon est trop élevé.La présence d'une certaine quantité d'absynthe dans cette boisson la rend plus enivrante : c'est un fait que j'ai constaté. Déjà les anciens avaient remarqué que l'usage trop fréquent de labsynthe nuit à la tête et aux yeux. Cette opinion existe aussi dans nos campagnes, et paraît justifiée par l'observation. L'indestolpe a éprouvé de violents maux de tête et de l'inflammation aux yeux toutes les fois qu'il a fait usage de l'extrait ou de l'essence d'absynthe. J'ai moi-même observé cet effet chez un jeune cultivateur d'un tempérament sanguin, et qui, atteint d'une irritation gastrique, avait pris du vin d'absynthe pendant quinze jours pour se fortifier l'estomac. J'ai vu, parla même cause, une femme irritable, atteinte de gastralgie et d'affections herpétiques revenant chaque printemps, éprouver des céphalalgies, des vertiges , avec injections des conjonctives. Il est donc de toute évidence que l'absynthe est nuisible lorsqu'il existe une grande excitation nerveuse ou un état phlegmasique.
A l'extérieur, rabsynlhe déterge les ulcères et limite la gangrène. J'ai eu l'occasion de l'employer avec succès dans le flegmon diffus gangréneux. Je me sers, dansée cas, d'une forte décoction d'absynthe , à laquelle je fais ajouter une certaine quantité de sel commun. Dans les ulcères atoniques, scorbutiques ou scrofuleux, de même que dans les plaies entretenues par l'abondance de la suppuration , j'applique le suc exprimé d'absynthe, étendu plus ou moins dans l'eau, et dont j'imbibe les plumaceaux. L'hiver j'emploie de la même manière l'extrait d'absynthe, que je prépare moi-même par macération et évaporation.
L'ABSYNTHE MARINE [Ariemisia maniima) est employée d'une manière tout-à-fait populaire dans nos campagnes, comme anthelmintique. On fait bouillir 4 gram. de sommités de cette plante dans 100 gram. d'eau ; on édulcore avec suffisante quantité de sucre , et I on administre celte dose h jeun pendant plusieurs jours. L'absynthe marine est un excellent tonique excitant.
ACHE
CÉLIiRI SAUVAGE OU DES MARAIS, PERSIL DES ilARAIS.
Apivtn palustre et Apium ofpcinarum (T.) Apium (jraveolcns (L.)
L'ache est une plante qui croît partout dans les lieux humides, cl que l'on cultive dans nos jardins sous le nom de céleri. — On emploie les feuilles , les racines et les semences.
Prëparatlonis et doses.
A l'intéiuedr : Infusion^ 50 à CO gram. par kilog, d'eau. Sirop, de 50 à 00 gram., en polion.
Conserve, de 8 à 15 gram.
A l'extékiedr : Infusion, de SO à iOO gram. par kilog. d'eau, pour fomentation.
FeuilleSj quantité suffisante, en cataplasme.
Propriétés.
Elle est diurétique, résolutive, expecloranle. — J'ai vu employer avec avantage par quelques cultivateurs atteints de catarrhe pulmonaire chronique , ou d'asthme humide , une décoction d'ache dans du lait sortant du pis de la vache, et prise à jeun. Les femmes de la campagne appliquent sur les engorgements laiteux froids des mamelles un cataplasme de feuilles d'ache bouillies dans le sain-doux. Ce cataplasme a quelquefois dissipé des engorgements glanduleux, suite de niammite aigùe. — On applique aussi les feuilles d'ache , de même que celles de persil , sur les contusions. La racifie d'ache est un diurétique très-usité.
ACONIT NAPEL,
Vulg. CAPUCHON, PISTOLETS.
Aconîtum cœruleum sev, NapeUus (T.) Aconitum Nupellus (L.)
Celte plante croît dans toute l'Europe, dans les vallées humides de la Suisse, de l'Allemagne, et est cultivée dans les jardins, à cause de la beaulé de sa fleur. — On emploie ses feuilles el ses racines.
Préparations et doses.
A l'intérieur : Extrait alcooUqxie (2 sur 7 d'alcool à Si»), 2 cent,
à 1 }^,ram., en potion.
Extrait aqueux, 5 cenl à \ grarn. 20 cent. Extrait avec les feuilles veites, 5 à 20 cent. Teinture alcoolique (2 sur 5 d'alcool à 2io), 50 cent, à 5 gram. Teinture ôihérée |1 sur 8 d'élher), 10 cent, à I gram. SO cent. Teinture avec feuilles fraîches (l sur 8 d'alcool à 33"), 23 cent, à
^ gram. 30 cent.
Teinture avec feuilles sèches (1 sur 4 d'alcool à 21 °), \0 cent, à
GO cent.
Voudre, 2 cent, à 20 cent.
A l'extérieur : Extrait, de 2à 4 gram. Teinture alcoolique, 1 à 8 gram., eu Uniment. Poudre, iO cent, à 60 cent.
Propriétés.
L'aconit est un poison violent qui conlracte fortement ]a pupille au lieu de la dilater, comme fait la belladone. On devrait en défendre la culture dans les jardins. — Celle plante énergique , d'une saveur acre , d'une odeur vireuse, est narcotique, antispasmodique, sudorifique , diurélique. — On l'emploie dans les rhumatismes chroniques, la goulle, les névralgies, la syphilis secondaire ou tertiaire, les affections dartreuses, les hydropisies, les paralysies, la phlhisie, elc.
Dans l'emploi que j'ai fait des préparations d'aconit, je n'ai rien observé qui ne soit déjà connu de tous les praticiens. Je dois dire néanmoins que c'est surtout contre les névralgies que j'en ai retiré de grands avantages, administrées tant à l'inlérieur qu'appliquées extérieurement sur le siège de la douleur. — La plante, appliquée fraîche, m'a quelquefois réussi pour apaiser des douleurs que rien ne pouvait calmer. Mais continuée, celle application peut rubéfier la peau. Il résulte des essais nombreux faits par M. Fouquier, qu'une augmentation notable dans la sécrétion urinaire est le seul effet constant auquel l'administration de l'aconilnapel donne lieu : c'est surtout dans les cas d'hydropisies passives que ce professeur a employé cette plante avec le plus de succès. — Il est bien certain que Slœrk a beaucoup exagéré les propriétés de l'aconit.
L'aconit est plus actif dans le midi que dans le nord , et pei'd une grande partie de ses propriétés par la dessiccation. (Voy. supplément, p. 597.)
AGARIC DU MÉLÈZE
Acjaricus albus.
Aguricus alhus opHims (ï.)
lioleius laricis (L.)
Ce végéial parasite est assez commun dans la Savoie, dans les forêts du Daiipbiné et de la Provence.
Préparations et closes*
A l'intérieur : Poudre^ 20 cent, à GO cent,, bols, piliil., comme drastique. — Contre les sueurs des phthisiques, à la dose de 5 cent, à 20 centigrammes.
Propriétés.
L'agaric blanc est un purgatif drastique presque entièrement abandonné de nos jours. Je ne l'ai jamais employé, attendu que je n'ai jamais manqué de purgatifs plus doux , plus sûrs et surtout plus dangereux. — A petites doses, je l'ai mis en usage avec succès contre les sueurs des phlhisiques , quand il n'y avait point de diarrhée.
AÏGREMOINE,
AGRIMOINE, INGREMOINE, EDPATOIRE DES GRECS.
Acjrimonia officinannn (T.) Afjrimonia eupaioria (L.)
Cette plante Yivace croît dans presque tous les climats, le ong des baies, des cliemins , dans les bois, les prairies.— L'herbe seule est usitée.
Propriétés.
L'aigremoine est un astringent peu énergique. Les campao-nards l'emploient en décoction avec du miel, pour gargarisme, dans, les inflammations légères de la gorge.— Cette plante est généralement employée dans le nord de la France, par nos paysans, en guise de thé. Son arôme est tres-agreable, quoique peu prononcé.
AIL
AUiim satîvum (T- AUium salivum (L.)
Celle plante exotique est devenue indigène par sa culture dans nos jardins.-La bulbe est la seule partie usitée.
Prcparallonis et doses.
A L'iMÉRiEUU : DècocUou,8 à 20 grani. par kilogr. d'eau ou
Si?oV(S' MU- 2 d'eau et 2 de sucre), 50 à GO gram., en notion.
Suc 25 cent, à 00 cent., en potion, bols, pilul.
Oxymel (1 de vinaigre d'ail sur 2 de miel).. 30 à 60 grara., en
Fil!«î!!!"'( l sur 12 de vinaigre), 3 à 20 gram. dans 50 à 400 gram. de tisane.
A l'extérieuu : En siib.slance, comme épilhènie rubéfiant, vésicant.— Le vinaigre pour lotions, fumigations, etc.
Propriétés.
L'ail est un excitant énergique, mais d'une action momentanée. Il facilite la digestion, augmente l'appétit et excite les organes urinaires et pulmonaires. On l'emploie dans diverses" maladies chroniques sans phlegmasie , dans les fièvres intermittentes, les liydropisies, l'asthme humide, le catarrhe chronique, les alTeciions scorbutiques, vermineuses. — A l'extérieur, on l'applique comme rubéfiant et vésicant, comme résolutif sur les tumeurs scrofuleuses, l'œdème, eic. A Sumatra une feuille stimulante frottée d'ail sert de vésicatoire.
J'ai souvent employé l'ail comme vermicide , expectorant et fébrifuge. Je lui ai reconnu une vertu plus particulièrement prononcée sur l'appareil génito-urinaire et sur la peau. Il m'a été très-utile comme expectorant. L'emploi de l'ail comme vermifuge et comme préservatif du mauvais air est tout-à-fait populaire dans nos campagnes. Son odeiir forte, extrêmement volatile et très- pénétrante, semble justifier son emploi pendant le règne des épidémies. Je ne pense pas qu'il agisse ici seulement comnie tonique. Son arôme, imprégnant l'atmosphère et pénétrant dans nos humeurs, peut les modifier et s'opposer à l'intoxication qui produit les fièvres de mauvais caractère, le typhus et la peste. J'ai connu des paysans qui ont pu se préserver des fièvres intermittentes sévissant dans les marais du Calaisis, qu'ils habitaient, en mangèanl de l'ail matin et soir. Il serait à désirer ^ue l'on en fît un usage habituel dans les lieux aquatiques. La vertu fébrifuge de l'ail, reconnue par Celse,etconstatée par Bergius et par Bocrhaave,ne m'a laissé aucun doute depuis que je l'ai moi-même employé dans des cas de fièvres invétérées et accompagnées d'un état cachectique voisin de l'hydropisie. Comme les célèbres médecins que je viens de citer, je fais prendre malin et soir une gousse d'ail que le malade mange; j'augmente jusqu'au nombre de six. Quand la fièvre
est passée, Je fais diminuer jusqu'au nombre de deux, elle malade conlinue ce iiombi-e pendant plusieurs semaines.
Le suc d'ail mêle dans un verre de vin blanc , et pris à jeun, m'a réussi pour dissiper en peu de temps l'anasarque essentielle, suite de suppression de transpiration ou de fièvres intermittentes. Sydenham vante les bons effets de l'ail dans l'hydropisie.
J'emploie souvent ce précieux bulbe dans la bronchite chronique et apyrclique, dans l'asthme humide, dans les affections vermineuses. Dans ces cas je le donne en décoction dans le lait. Rosensten cite une femme qui, après avoir mangé pendant six mois une gousse d'ail tous les malins , rendit enfin un ténia de seize brasses de longueur.
Je fais un vin d'absynihe et d'ail (15 gram. d'ail et 30 gram. d'absynthe) , que J'administre par cuillerées plus ou moins rapprochées, suivant l'âge et le but que je me propose. Ce vin est surtout employé comme anthelmintique et fébrifuge. Lind employait l'ail dans le scorbut.
Desséché au point de perdre plus de la moitié de son poids , l'ail ne perd presque rien de sa saveur ni de son odeur; mais cuit dans l'eau ou dans le vinaigre, il perd l'une et l'autre, et se réduit en un mucilage très-visqueux, qui peut rendre les plus grands services comme émollient, et remplacer les gommes arabique et adraganl.
A l'extérieur, l'ail agit comme rubéfiant, et excite même des phlyctens comme la semence de moutarde. Je l'ai souvent employé dans mes tournées à la campagne, faute d'autres substances, pour remplacer la moutarde ou les cantharides. C'est surtout pendant l'hiver que j'employais ce moyen. Pendant l'été , des plantes acres et vésicantes s'offrent en foule pour produire le même effet.
J'ai fréquemment appliqué à la plante des pieds, contre la coqueluche , un mélange de parties égales d'axonge, de feuilles de jusquiame et d'ail , réduit en pommade. Une légère rubéfaction avait lieu , et raclion de la jusquiame se faisait remarquer par une diminution marquée dans la fréquence des quintes. Celte diminution n'avait pas lieu aussi promptement par le simple mélange de l'ail et de l'axonge employé comme révulsif , bien que la rubéfaction fût plus fortement produite.
J'ai vu un garçon de ferme se débarrasser de la gale par des frictions pendant huit jours faites avec un mélange de suc d'ail et de beurre salé. (Voy. supplément, p. 601).
ALCHIMILLE,
PIED-BE-LION, MANTEAU DES DAMES
AlchiwiUa vtiUjaris (T.) Alcliemillavidgaris {L.)
T PT^ied-de-lion est une planie vivace qui croît partout dans les pT, dans les bois, etc.-Touie la plante est usitée.
préparations et closes.
A L'iNTÉaiEUR : îufusion OU décociiou, de 30 à CO gram. par kilog.
Suc,T 30 à 60 gram., en potion, julep, etc.
Propriétés.
TnnîniiP et astringent qu'on a conseillé dans les leucorrhéeï! les dyssfnteri chroniques, les ulcères ato-
"'^"nTnuelauefois employé le pied-de-lion; mais, comme son acUon ne m'a pas paru très-marquée, je 1 ai abandonne pouiM^oud^^ Sux astringents indigènes plus énergiques.
ALKEKENGE,
COQUERET, COQUERELLE.
Allickeniji officinarum (T.) Physialis alkehengi (L.)
Cette plante, qui croît spontanément dans les bois taillis, dans les Vieux ombragés des départements du centre de la France! est cultivée dans les jardins pour l'usage médical.
On emploie les baies et les feuilles.
Préparations et doses.
A L'INTÉRIEUR : lufusion dcs Uies, de 13 à 60 gram. par kilog.
Suclfc'emment exprimé, de 30 à 60 gram., en potion. A L'EXTÉRIEUR :DécoclioH, de 30 à 60 gram. par kilog. d'eau, en foraenlalion, lotions, etc.
Acidulés, mucilagineuses, rafraîchissantes et diurétiques, les baies d'alkekenge ont été vantées dans les maladies des voies urinaires, quelques hydropisies, ictères, etc. Les feuilles, émoUienles et calmantes, ont pu être employées h l'extérieur contre l'érysipèle, le phlegmon, etc.
Les baies d a kekenge, diurétiques et anodines tout à la fois, peuvent déterminer un flux abondant d'ui- ne sans trop stimuler les organes, ce qui les rend précieuses dlnl d.vorses a lections graves dos r'eins et de la vessi '^CoS: Gil.bert j ai employé les baies d'alkelcengeavec succès dans la gravelle, l'oedème et les Icucophlegmaîierqui WniTes fièvres intermittentes. Dans l'œdème et ranasarquè aï accompagnent les maladies organiques du centre S" ullïôi e, dans 1 hydropericarde, ces baies m'ont été très-utiles à cause de leur action peu stimulante. Dans ces cas je les fiis
Zfo:XZ'^w''T^^^^^ l'hydropisie.je fJs fcrasê sept ou liuit baies dans un verre de vin blanc, que le malade prend ajeim, en y joignant l'infusion ou la décoction pour boisson.-L extrait se donne à la dose de 15 grammes dans un véhicule approprié. « lo giammes.
Je ne puis m'empécher de remarquer, avec Gilibert, que es solanees cessent d'être des poisons lorsqu'ils sont aigrelets : 1 alkekenge et la tomate en sont la preuve.
OXALIDE-OSEILLE, SURELLE, PAIN DE COUCOU
Oxis fore albo (T.) Oxalîs acetosella (L.) Celte plante croît abondamment dans les bois, au pied des arbres, à l'ombre.— On emploie toute la plante.
Préparations et doses.
A i.'iNTÉRiEuu : Décocliou, une poignée par 500 eram. d'eau ou de pelit-lait.
SiiCf de 16 cl 30 gram.
Sirop. 50 à 60 gram. dans une potion.
Conserve <!'• alléluia, 1 à 4 gram.
Propriétés.
L'alleluia est acidulé, tempérante, diurétique Elle
convient dans les affeciions bilieuses, inflammatoires, les embarras gastriques.— Elle fournit l'oxalate de potasse (sel d'oseille), objet de commerce important pour quelques cantons de l'Allemagne et de la Suisse.
^ Dans tous les cas où les acides sont indiqués, je fais avec l'alleluia une limonade des plus agréables, et qui remplace celle que l'on compose avec le citron, que l'on n'a pas toujours sous la main. Celte limonade, si facile à se procurer
1 .vA»/> Wise la soif et l'ardeur fébrile, favorise la pendant 1 été, ai aise m so j-^j^ ,3 ^.^^.^ j-^j ^e-
;i;SSsTo/^'. r:tec aaLîo. .une s„msa„te ''"r'«.éHcur''elle est matiu-aiive comme l'oseille corn-
elle long des haies.
ALLIAIRE.
Hesperis allhm redoUns (T.) Erysimum aUiara (L )
T 'alliaire qui croît dans toute la France et se trouve m'hi^ Snem le long des haies, a l'odeur et le gout de îïïa dTs^.cca,ion alFaiblit ce goût et celte odeur et u. ôte une grande partie de son énergie. — On emploie les sommités fleuries et récentes.
Préparations et doses.
A L'iNTÉuiEUR : h^fusion, de oO à 60 gram. par kilog. d'eau.
Décoction, idem.
Suc, de <3 à 50 gram., en pouon.
Propriétés.
Cette plante est stimulante, incisive, diurétiqiie et anlipulri le. La dessiccation, ainsi que je viens de le dire de mêmequelacoclion, dissipe presque tontes ses pmpr.etes Cependant la décoction d'alliaire, fraîchement c"e. lie, est très-expecloranle et agit plus fortement que celle du velar
^'î,^~l^te!t cotte plante intérieurement; mais j'ai eu l'occasion de constater (après Simon Pauh et Boerhaaye] les bons effets de son suc appliqué sur des ulcères sordides et ffano-réneux. Un vaste ulcère de cette nature existait a la partie externe de la jambe droite d'un enfant de dix ans, et avait l'aspect et la fétidité de la pourriture d hôpital, par suite sans doute de l'habitation inaccoutumée dans un lieu bas, humide et non aéré (au village de Vcrlincthun, situe au
GANT DE NOTRE-DAME
Aqiiilegia sylveslris (T.)
Aqxiilegia vul^nris (L.) L'ancolie croît spontanément dans les bois et le Ion? des haies, en 1 rance et dans la plupart des autres régions de 1 Europe. Les racines, les feuilles, les fleurs et les graines ont ete employées. o ^lumca
Préparations ©t doses.
A l'intérieur : Semence en poudre, 2 à 4 orammes r»A«si0H des semences, 4 à 8 gram . par 1/2 kilog. d'eau bouillante, potion ^ sucre), 30 à 50 gram., en
Teiniure (4 de fleurs sur 50 d'eau d'ancolie et I d'acide sulfunque), de \5 a 50 gram., en potion.
Propriéics.
Toutes, les parties de cette plante ont été regardées comme apéritives, diurétiques, diaphorétiques , antiscorbutiques. —Quelques médecins lui ont reconnu seulement une vertu calmante et tempérante.— On a employé les semences pour favoriser l'éruption de la variole, de la rougeole et de la scarlatine. Il est certain que les vétérinaires prescrivent la racine en poudre, à la dose de 30 gram., pour faciliter la sortie du claveau.— Le docteur Eysel prétend qu'elle guérit le scorbut, et Trag us que l'ictère ne lui résiste pas. Fourcroy dit que ses graines, qu'on peut administrer en émulsion, communiquent aux mortiers dans lesquels on les pile une odeur forte et tellement tenace, qu'il est presque impossible de la dissiper. Le sirop de fleurs d'ancolie, d'une belle couleur bleue, décèle, mieux que celui de violette, les acides et les alkalis.
L'action de l'ancolie est mal connue. Je me propose delà soumettre à des expériences, afin de mieux apprécier ses efl'ets et de lui assigner la place qu'elle mérite d'occuper dans la matière médicale.
ANÉMONÈ DES BOIS, H)
SYLVIE
Jlanwiculus purpiireus^ vernus (T.) Anémone nemorosa (L.)
Celle piaille est irès-commune le long des haies el dans les bois , où elle montre sa fleur dans les premiers jours du printemps.
La Sylvie fraîche est extrêmement acre. A l'intérieur, même à petite dose, elle produit de grands ravages. On doit se borner à l'usage externe de cette plante. [Appliquées à nu sur la peau, les feuilles et les racines sont vésicatoires etf peuvent même produire en très-peu de temps les effets d'uni cautère. Il est nécessaire de faire connaître aux paysans quil conseillent aux fiévreux de s'appliquer sur le poignet cette plante pilée, les dangers qui pourraient en résulter.
Chomel indique la décoction d'anémone des bois comme propre à guérir la teigne , employée en lotions. Cette même décoction a été mise en usage à l'extérieur contre la gale. Les feuilles pilées sont, dit-on, employées avec succès pour détruire les cors ; mais, nous le répétons, ces applications ne sont pas sans danger : il faut y mettre beaucoup de précaution. Les parties environnantes doivent être garanties par un emplâtre fenêtre qui limite l'action du médicament.
FENOUL PUANT , ANETH A ODEUR FORTE
Anelhumliortense (T .)—Anetlium graveohns (L.)
Cette plante croît spontanément en Italie, en Espagne et dans les déparlements du midi de la France. On la cultive dans nos jardins potagers, où il faut semer la graine aussitôt qu'elle est mûre. On emploie l'herbe et la semence.
L'anelh contient de l'huile volatile el répand une odeur forte et agréable ; la saveur de la semence est aromatique et chaude.
A l'intérieur ; Infusion des semences , 4 à 8 eram par kiloff d'eau. °' Fmu distillée , de SO à iOO gram., en potion.
(4) Cet article n'était pas dans le mémoire couronne. (2) Même observation.
JMle cssenUeUc , 25 cent, à \ gram. , eu potion. Poudre , 1 à 2 gram.
A l'extérieur : Infusion, pour fomentations, lotions, cataplasmes, etc.
Propriétés.
Cette plante est stimulante ; ses semences sont carminatives et conviennent dans la débilité gastrique, les coliques venteuses, la gastralgie. Elle est recommandée comme celle du fenouil, par Dioscoride , pour augmenter la sécrétiorj du lait des nourrices. A l'extérieur, les feuilles , les semences et les fleurs sont employées en cataplasmes, en fomentations, comme résolutives. On les administre aussi en lavements, comme carminatives.
ANGÉLIQUE DES JARDINS , RACINE DU SAINT-ESPRIT , ANGÉLIQUE OFFICINALE
ïmperaioria saliva (T.) Angelica archaugelica (L.)
Cette plante , d'une odeur forte , aromatique , d'une saveur acre, piquante, un peu amère, croît naturellement dans les Alpes, les Pyrénées, en Bohême, en Suisse , en NorAvége. Cultivée dans les jardins , où elle se sème d'elle-même , on la regarde comme indigène en France. Les parties usitées sont'ia racine , les tiges et les semences.
Prcparalions c* doses.
A L'INTÉRIEUR : InfusioH , dc 40 à 50 gram, par kilog. d'eau bouillante. . • ,
V.au (UsiiUée , de 30 à 10.0 gram., en potion , plep
reiniure {à de rarine sèche sur6 d'alcool), 2à40gr., en potion.
Vin (2 sur 52 de vin) , 50 à iOO gram.
Conserve {\ sur 2 de sucre), de -10 à 50 gram.
Extrait (1 sur 5 d'alcool), de 1 à 4 gram., en bols, pilules.
Poi((/re, de4 à 8 gram., en bols, pilules ou dans un véhicule quelconque.
A l'extérieur: Vinaigre (Vamjèlique , en lotions, fomentations, frictions , etc.
ProprîéSés.
L'angélique est tonique , excitante , sudorifique emména^ro^ue. Elle est-lrès utile dans l'atonie générale, dans celle des organes digestifs , les vomissements spasmodiques ,
certaines céphalalgies nerveuses, l'aménorrhée, la chlorose , les névroses avec débililé , etc. On la donne aussi avec avanlagc comme diaphorétique el expectorante dans la dernière période des bronchites chroniques, pour tonifier la muqueuse pulmonaire.
Les propriétés de l'angélique, que je mets souvent à profit, sont beaucoup plus prononcées dans la racine que dans les autres parties de la plante. Je la substitue , ainsi que le couseilleHildenbrand, à la serpentaire deVirginie dans les fièvres typhoïdes et adynamiques, soit en poudre, soit en infusion , ou en teinture alcoolique dans les potions. J'ai constaté , comme Chaumeton, les bons effets d'une boisson préparée en versant un litre d'eau bouillante sur 30 grammes de racine d'angélique coupée en tranches minces, et ajoutant à Tinfusion quatre centilitres d'eau-de-vie , un hectogramme de sirop de vinaigre et quelques gouttes d'huile volatile de citron. Les malades trouvent délicieuse cette espèce de punch.
J'ai fait, dans ma pratique à la campagne , un fréquent usage de la racine d'angélique , et je puis affirmer qu'elle est d'une grande ressource pour remplacer non seulement la serpentaire de Virginie, mais aussi la racine de contrayerva et le costus d'Arabie. J'ai employé la semence comme stimulante et carminative. J'associe souvent la racine d'angélique aux amers dans la composition des vins médicinaux toniques , pour les aromatiser.
AIVIS,(<)
ANIS VERT , BOUCAGE A FRUITS SUAVES
Apîum anisum dicium , semine suaveoJeuie (T.) PimpineJla auisum (L.)
Cette plante, que l'on cultive dans les jardins, croît spontanément en Egypte , en Turquie, en Sicile , en Italie. Les graines , dont on fait exclusivement usage , sont l'objet d'un commerce étendu.
Préparations et doses.
A l'intérieur : De 8 à 50 gram. par l<ilog. d'eau bouillante. Fmu disiillée , 15 à 100 gram., en potion. TeinlureU sur 4 d'alcool à 52°), 4 à 15 gram., en potion. Sirop (1 d'eau distillée sur 2 de sucre), 50 à 60 gram., en potion. Pondre , 1 ù 8 gram., mêlés avec du sucre ou délayés dans l'eau ou le vin.
(1) Cet article n'était pns dans le mémoire couronné
Proprié fé«.
La semence d'anis, d'une saveur sucrée et aromatique, et d'une odeur agréable, est moins chaude que plusieurs autres aromates du même genre. Stimulante et carminaiive , on l'emploie vulgairement dans la débilité des voies digestives , contre les flatuosités , les tranchées des enfants, la gastralgie, etc., tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , en forme de cataplasme. Sous celle dernière forme , elle est vantée comme résolutive contre les engorgements laiteux et les ecchymoses.
Les anciens employaient souvent la semence d'anis pour enchaîner la violence de certains médicaments purgatifs. Elle était un des aromates avec lesquels Mesué corrigeait l'action du momordica elaterium. Il est à désirer que l'on multiplie celle plante dans le midi delà France, où elle conserve toute son énergie.
ARISTOLOCHE CLÉMATITE
Arislolochia demaiilis recta (T.) Arisiolochia clematiiis (L.)
Cette espèce d'aristoloche croît spontanément en Italie , en Espagne , dans le midi de la France, et même dans les environs de Paris ; elle préfère les terrains pierreux, les haies et les vignes. La racine seule est employée.
Préparations et doses.
A l'intérieur : Décoction ou infusion des racines., ^2 à \5 grampour un kilog. d'eaii. . , . ,
Poudre , 4 à8 gram. , avec du -vin ou dn miel , ou en piiul., bols, etc. Extrait alcoolique (\ de racine sur 6 d'alcool), 2 à 4 gram,, selon
l'âge et les forces.
Teinture (4 de racine sur S d'alcool), i à 2 gram., en potion.
Propriétés.
Douée,comme les xiristoloches longues et rondes qui nous viennent des pays méridionaux , d'une saveur acre , amère, d'une odeur forte, pénétrante, elle paraît jouir des mêmes propriétés que ces dernières , et a, pour nous, le précieux avantage d'être indigène.
N'ayant sur les effets de cette plante aucune observation
(1) Cet article n'était pas dans le mémoire couronné.
qui me soit propre, je ne puis mieux faire que de citer 1 opinion de Gilibert. Voici comme il s'exprime :
« Toutes les aristoloches , même notre aristoloche clématite, cachent un principe médicamenteux très-pénétrant, répendanl une odeur forte, d une saveur vive , amère , aromatique , qui laisse une longue impression sur la langue. L'infusion des racines, édulcorée avec du miel, est un remède énergique qui augmente le flux des urines, détermine plus abondamment les menstrues. On en donne aussi la poudre dans du vin. Ce remède a réussi dans les pâles couleurs , la bouffissure, les fièvres intermittentes, l'asthme humide , l'anorexie dépendante d'une atonie avec glaires ; c'est un puissant adjuvant dans la paralysie, la goutte sereine ; appliqué extérieurement, il déterge les ulcères sordides. Toutes ces propriétés , ajoute le même auteur , sont constatées par des observations spéciales : aussi doit-on être étonné, dit-il , qu'une plante aussi énergique soit presque abandonnée. Nous nous sommes toujours servi de l'aristoloche clématite; d'après notre principe, ajoute-t-il, que l'on doit préférer les plantes indigènes lorsqu'elles offrent les mêmes principes médicamenteux que les exotiques. »
Alston rapporte qu'en Écosse on emploie l'aristoloche clématite de préférence aux autres espèces, surtout comme antigoutteuse. Selon Helde, administrée en poudre ou en extrait, et principalement en essence simple ou teinture alcoolique, elle a prévenu les accès de la goutte ; on lui attribue même la faculté de calmer les spasmes que les goutteux éprouvent fréquemment dans les jambes avant le paroxysme; mais n'est-il pas à craindre que ce prétendu spécifique ne produise des rétrocessions funestes , ainsi qu'on l'a observé par l'administration de la fameuse poudre de Portland , dont la racine d'aristoloche ronde fait la base , et que je l'ai vu moimême par l'usage des préparations de colchique ?
Toutes les espèces d'aristoloche, et particulièrement l'aristoloche clématite , peuvent, à une dose trop forte, causer des crampes d'estomac , de vives douleurs intestinales, des vomissements , des superpurgations, et même , si l'on en croit quelques auteurs, occasionner des pertes et des avortements. Ces divers accidents , résultant de l'administration imprudente d'un médicament , loin de démontrer le danger de son emploi thérapeutique , prouvent , au contraire, son énergie. D'un autre côté, des médecins dignes de foi ont regardé l'aristoloche clématite comme une plante faible et douteuse, malgré les éloges que lui ont accordé les anciens. Ces diverses opinions viennent sans doute du lieiL
où a été récollée la plante , de la saison où elle a éie recueillie , et surtout de son degré d'ancienneté. Il ne faut l)oint oublier que Gilibert l'a employée dans les environs de Lyon , et que la même plante , croissant dans les déparlements du nord de la France , est souvent beaucoup moins active. Il suffirait peut-être , dans ces derniers cas , d'augmenter les doses.
HERBE DE LA SAINT-JEAN
Aliemisiu vulgaris (T.) Ariemisia vuUjuris (L.)
On rencontre cette plante partout. Elle croît dans les lieux incultes, le long des chemins, sur le bord des champs , et fleurit en France au mois de juillet. On doit la cueillir dans les lieux secs, arides , sur les masures : c'est là qu'elle jouit de toutes ses propriétés. Elle est moins active dans les jardins et dans les terrains gras ou humides. On met en usage la racine et les sommités.
Prcparafions et doses.
A l'intérieuk : /nfiisioii , de iO à 50 gram. par kilog. d'eau bouillante.
Eau (listUUe, de 50 à 100 gram., comme véhicule de potion, IlaHe essenlielle , de 1 à 2 gram., en poiion. Sirop simple ou sirop composé , de 50 à 60 gram. , en potion, julep, cfc.
Extrait , de 2 à 4 gram., en bols , pilul., polion. Poudre , de 2 à 8 gram., en bols, pilul. , potion. Suc exprimé , 43 à 80 gram. A t'EXTÉRiEun : De 60 à 400 gram. par kilog. d'eau bouillante, pour fumigations, lavements, etc.
Propriéiés.
L'armoise est stimulante , tonique , emménagogue , antispasmodique. On s'en sert généralement, dans les campagnes , contre l'aménorrhée. La racine est employée en poudre contre l'épilepsie et la cb orée.
J'ai employé le suc d'armoise avec succès dans l'aménorrhée; j'en tais prendre 30 à 80 grammes à jeun pendant les dix jours qui précèdent le mollmen utérin ou l'époque habituelle des règles. Lorsque les malades répugnent à prendre le suc , je leur fais prendre une forte décoction des
sonimilés tiède, le inatin.penaant le même espace de temps. K po ^ai citer un grand nombre d'observations qu. constatent 'effet emménagogue de l'armoise ainsi administrée Sn le qui me soiitWées parla nature de mon travail ne me permetlent le plus souvent qu'une simple mention. Loi4qu'il y a chlorose je joins au suc d'armoise la te.niure de mars artarisée , et je fais prendre ce mélange dans un verre de vin blanc. Ce moyen m'a surtout réussi lorsque la chlorose était accompagnée d'un état d'inertie de la matnc^ Il serait nuisible si cet organe , comme cela se rencontre quelquefois, était surexcité.
^ [Le docteur Burmann, de Peine (Hanovre) , administre contre les convulsions, pendant la première dentition, deux centigrammes etdemi de poudre de racine d'armoise melee à vingt-cinq centigrammes de sucre pulvérise Celte dose est donnée d'heure en heure; on l'augmente graduellement jusqu'à dix centigrammes. On a employé aussi , en Allemagne, la racine d'armoise contre l'épilepsie : on prétend en avoir obtenu des avantages réels dans cette maladie. On donne, dans ce cas, la racine en poudre à la dose de 4 grammes.J
Lorsque, par atonie, les lochies languissent, je fais prendre l'infusion chaude d'armoise, surtoutchez les femmes qui n'allaitent pas. J'ai remarqué que l'écoulement muqueux utérin qui suit l'écoulement sanguin est plus abondant par l'effet de l'armoise , et que cette dérivation contribue a la diminution de l'afflux du lait dans les mamelles. Une longue pratique comme médecin-accoucheur m'a mis à même de vérifier ce ftiit un grand nombre de fois : il est d'ailleurs expliqué par les relations sympathiques qui existent eiitre deux appareils d'organes qui concourent au môme but. C est par un effet inverse, et en vertu de ces mômes relations , que les ventouses appliquées aux mamelles font cesser une hémorrhagie utérine , et que les lochies se suppriment momenlanement pendant la fièvre de lait,
[J'ai rappelé une leucorrhée habituelle etdontla suppression avait donné lieu à une toux inquiétante, en fïiisant prendre à la malade pendant dix jours 60 grammes de suc exprimé d'armoise. ]
A une certaine dose , le suc d'armoise peut provoquer le vomissement. J'ai vu produire cet effet à la dose de deux onces, chez une femme délicate et nerveuse. Lorsqu'on veut le donner comme altérant, il est bon de commencer par une moindre dose et de n'augmenter que graduellement.
ARNIQUE > ARNICA, ('^
BÉTOINE DES MONTAGNES , TABAC DES VOSGES , DORONIQUE D'ALLEMAGNE
Domiiciim plautaginis foliis alterum (T.) Arnica mouiana {L.)
Celle plante, qui aime les lieux élevés, fi-oids el ombragés, croîl abondamment sur les montagnes du centre et du midi de la France , dans le Lyonnais , sur les Alpes , etc. Les racines, les feuilles et les fleurs sont usitées.
Préparalfons et cIo«eis.
A l'intériehr : Infusion et décociion , 8 à 50 gram. par kilog.
d'eau bouillante.
Racine, en poudre , 60 cent, à 42 gram. progressivement, en élec-
tuaire , opiat, bols, etc.
Fleurs en poudre., 30 cent, à 2 gram, progressivement , en Lois ,
pilules , etc.
Eau distillée, 30 à \00 gram., en potion. Teinture alcoolique {i de racines sur 8 d'alcool), -1 à 20 gram., en
potion.
Teinture éthérée ( i de fleurs sur A d'élher ) , 1 à 40 gram. , en potion.
Extrait aqueux ( \ sur S d'eau) , 50 cent, à 4 gram. , en potion, pilules, etc.
Extrait alcoolique {\ de fleurs sur 8 d'alcool et i d'eau), 50 cent, à 4 gram., en potion, etc.
A l'extérieur : Feuilles et peurs ,.en cataplasmes. En poudre , comme sternutaloire.
Propriétés.
Les racines elles fleurs d'arnica, d'une odeur balsamique, d'une saveur acre, piquante , décèlent leurs vertus stimulantes, toniques, légèrement émétiques et slernutaloires.
Les efl'els primitifs de celte plante ont lieu sur les voies digeslives, qu'elle irrite plus ou moins; l'action secondaire se produit par une excitation sur le cerveau et le système nerveux. Les effets de son administration se manifestent assez promptement par des démangeaisons à la peau , des nausées , des vomissements , des anxiétés , des élourdissements, quelquefois même par des tremblements, des secousses nerveuses , des spasmes , etc.
L'arnica a été préconisée contre les fièvres thvphoïdesadynamiques , les catarrhes chroniques , l'asthme humide, l'œdématie, certaines paralysies, l'amaurose , la danse de Saint-Guy alonique , les rhumatismes chroniques, les chûtes
(Ij Cet article n'était pas dans le mémoire couronné.
el coiilusions avec ecchymoses, les (iôvres inienuillenies.elc.
On doil considérer l'arnique, dilGiliberl, comme tonique et apéritive, donnée à petite dose, et comme cmétique, purgative, diurétique, sudorifique et emménagogue , donnée à
plus grande dose. , . .
Dans les fièvres adinamiques ou putrides, on administre l'infusion ou la décoction de fleurs d'arnica édulcorée avec un sirop convenable ou avec addition d'un peu de racines de réglisse , à la dose d'une tasse , de deux heures en deux heures. C'est surtout dans cette forme de fièvre typhoïde caractérisée par l'enduit fuligineux de la langue, la prostration des forces, le délire obscur , le pouls faible , petit, accélère, que ce médicament convient. Je l'ai vu employer avec succès dans les hôpitaux de l'armée , pendant la campagne de 1809 , en Allemagne , contre la fièvre putride qui sévissait alors d'une manière générale. Depuis , je l'ai souvent mis en usage moi-même dans les mêmes cas, en l'associant le plus souvent à la racine de valériane et à celle d'angélique. Je fais verser la décoction bouillante de fleurs d'arnica el de racine de valériane , faite à vase clos , sur la racine d'angélique Le malade prend cette tisane à doses modérées , mais fréquemment répétées. Administrée de cette manière , l'arnica détermine rarement le vomissement el la douleur gastrique , et elle n'en est pas moins efficace , quoi qu'en disent les médecins qui regardent ces manifestations comme favorables à l'excitation générale que l'on veut produire. Celle excitation est même plus durable quand elle est obtenue plus graduellement et sans douleur ; car il est bien évident que la douleur, surtout quand elle a son siège dans les organes digestifs , épuise les forces au lieu de les relever. Je pense néanmoins que l'arnica réussit moins en infusion légère, comme le recommande Stoll, que lorsqu'elle est administrée en décoction rapprochée; mais c'est toujours progressivement et à petites doses fréquemment répétées que cette décoction doit être mise en contacl avec la muqueuse gastrique : il faut toujours en surveiller l'efl'et.
L'arnica ne convient pas aux tempéraments nerveux. On doil s'abstenir de son emploi dans les fièvres caractérisées par l'excitation cérébrale et l'ataxie.
Dans les fièvres intermittentes , l'arnica diminue seulement l'iniensilé des accès et augmente les sueurs ; ce n'est point là un effet suffisant pour en recommander l'emploi dans le Irai lement de ces fièvres. Quoique StollTait décoré du nom de quinquina des pauvres, c'est, à mon avis, comme anti-périodique , un pauvre quinquina.
La propriété très-excilanle de l'arnica a déterminé quelques praticiens à l'employer contre certaines pai-alysies. Le docteur Rogcry cite, dans le Recueil périodique de la Société de médecine de Paris , le cas très-remarquable d'une jeune femme qui, à la suite d'une lièvre mal jugée, éprouvait une sorte d'engourdissement et un étal d'impuissance dans les membres inférieurs. Ce médecin lui prescrivit la décoction des fleurs d'arnica et l'extrait de ces mêmes fleurs, qu'on faisait dissoudre dans l'eau de menthe édulcorée avec le sucre. Comme il n'avait pas obtenu tout le succès désiré , il donna judicieusement les fleurs pulvérisées de cette plante dans suffisante quantité de miel, et bientôt la malade éprouva des fourmillements et des douleurs auxquelles succéda la restitution complète du mouvement et de la sensibilité.
Comment constatei- les effets de l'arnique dans les chûtes, les contusions avec ecchymoses, les collections de sang caillé?... Ne sait-on pas que la nature dissipe souvent les suites de ces accidents sans le secours de l'art ? Et d'ailleurs , dans ces cas, ne vaut-il pas mieux avoir recours à la saignée et aux antiphlogistiqnes qu'à ces prétendus vulnéraires, qui n'ont d'action que celle qu'ils exercent sur l'imagination des malades ?
Si CoUin, Stoll, Junkei", Fohr et autres auteurs ont exagéré les propriétés de l'arnica contre les engorgements du foie et delà rate, l'apoplexie, l'hémiplégie, l'épilepsie, l'amaurose, etc. Vacca-Berlinghiéri a fait connaître des essais négatifs qui réduisent ces propriétés à leur juste valeur, et les déprécient quelquefois même trop , sous Tautorité de faits isolés et insuflisanls : est modus in rébus... Une jeune dame était attaquée d'une maladie convulsive, à laquelle s'était jointe une fièvre inlei-mitlenie très-légère. On proposa les fleurs d'arnica ; Vacca-Berlinghiéri les accorda ; mais elles ne procurèrent aucun soulagement ; de plus, elles soulevaient l'estomac et causaient des désordres dans les viscères. Il ne faut pas plus ajouter foi , selon l'opinion du médecin que je viens de citer, à la faculté qu'on attribue à l'arnica de guérir la goutte-sereine. •
Les feuilles d'arnica, en infusion aqueuse ou vineuse, ont les mêmes propriétés médicales que la racine et les fleurs. Appliquées en cataplasmes sur les tumeurs douloureuses , elles en ont puissamment favorisé la résolution, au rapport de Scopoli. Les paysans des Vosges font dessécher les feuilles et les fleurs, et s'en servent en guise de tabac.
On préfère généralement l'arnica recueillie sur les montagnes de la Bohême, comme étant plus énei'giqiie.
AlVUÈTE-liOEUF,
IJOUGRANE, BUCRAN13.
Aiionis spinoaa {T.)—OitouU Sjùnosct (L )
L'aiTêie-bœuf est une plante vivace qui croît partout en France, siu'tout dans les lieux incultes, les pâturages médiocres. On emploie la racine en décoction (16 à 60 gram. par kilog. d'eau).
Proprâciés.
Les racines sont apéritives, diurétiques. Je les ai souvent mises en usage dans les tisanes diurétiques. Elles ne méritent pas l'oubli dans lequel elles sont tombées. Les gens de la campagne emploient les feuilles et les fleurs d'ai réte-bœuf en gargarisme, bouillies dans une certaine quantité d'eau, à laquelle ils ajoutent du miel et du vinaigre, contre l'angine tonsillaire.
BONNE-DAME
Atriplex alba hortensis {T.}—Atnplex Iwrlensis (L.)
Cette plante est cultivée dans les jardins, pour l'usage culinaire.
Préparations et do»e»>
En décoction, de 50 à 60 gram.
Semences (comme éméto-catliartique) , de 2 à 5 gram.
Propriétés.
Ses feuilles sont émollientes, rafraîchissantes. On en met dans les bouillons de veau et de poulet. J'ai essayé la semence d'arroche comme éméto-cathartique,d\iprès le rapport de quelques campagnards qui en avaient fait usage au début des fièvres tierces. Employée à la dose de 2 à 3 gram., légèrement contuse, et mise pendant une heure dans un verre d'eau, elle a produit trois à cinq vomissements et autant de selles; mais dans d'autres cas elle a été moins régulière dans ses effets ; elle a produit de l'anxiété, des coliques, sans amener d'évacuations suiïisantes. Je l'ai abandonnée comme peu certaine et ne pouvant remplacer l'ipécacuanha ni le tartre stibié.
ARROCIIE FÉTIDE, ^«
AnuOCllIî PUANTK, VULVAIRE, ANSÉRINE FÉTIDE, IIEUBB DE BOUC.
Cheuopodhnn fœtidum (T.) Chenopodiinn vulvaria (L)
Celle piaille est Irès-commune el se renconlre dans les lieux inculles, sur le bord des chemins.
Préparations et doges.
A L^iNTÉRiEUR : InfusioH , de à 30 gram. par kilog. d eau. A L'ExTÉttiEUR : Décoction, de 30 à 60 gram. par kilog. d'eau , pour fomenlatioiis, lavements, injections, cataplasmes.
Propriétés.
La yulvaîre est antispasmodique. Je l'ai employée quelquefois en infusion dans les névroses de l'esiomac et des intestins. On lui attribue une vertu emménagogue que je n'ai pas été à même de constater. Mais je pense qu'elle peut être utilement employée dans l'hystérie. A l'extérieur elle est légèrement résolutive et délersive. Les paysans s'en servent en décoction, pour appliquer sur les ulcères putrides et verni ineux des bêles à cornes , en y ajoutant un peu d'eau-devie ou de vinaigre.
VAQUETTE
Arum vulgare (T.) — Arum macuJatmi (L.)
L'arum est une plante très-commune dans les lieux humides, le long des haies, sur le bord des chemins, dans les bois. On se sert des racines et des feuilles.
Préparafions et «loses.
A l'intérieur : Poudre, des à 10 gram.;— yt/téraiif, de 4 à 2 gram. A l'extériecr: Comme vésicant, écrasé, en application, en cataplasme.
Propriétés.
La racine, partie usitée autrefois , est à tort abandonnée dans la pratique, où la mode exerce son empire comme sur
(I) Cet article n't^tait pas dans lo mémoire couronné.
tant d'autres choses. On l'employait dans les pneumonies chroniques, dans l'asthme humide, sur la fin de la coqueluche, etc. A l'extérieur elle est vcsicante.
L'arum est regardée , par les auteurs qui en ont parlé , comme incisive, résolutive, expectorante. Les anciens recommandaient la racine de pied-de-veau dans l'asthme et les affections chroniques des organes respiratoires. Gesner dit qu'elle a guéri trois hommes et une femme atteints de phthisie commençante , et en a soulagé plusieurs autres, en leur administrant l'extrait vineux des feuilles et des racines de cette plante en parties égales. L'effet de ce remède étai t de produire des évacuations abondantes. Antoine Constantin , médecin provençal, employait, à l'imitation deMesué (liv. II, chap. 24, de med. simp, purg.), la racine d'arum de la manière suivante : Racine d'arum maculât., 3 gros. Lavez dans du vin, pilez long-temps dans un mortier de marbre, passez par un tamis, ajoutez : menthe pulvérisée 3 gros, absynlhe 1 gros 1/2, et un peu de suc de coing ou autre fruit astringent; faites un opiat avec q. s. de miel ou de vin cuit. Dose, 3 à 4 gros, pour atténuer les humeurs et la pituite épaissies dans l'organe de la respiration, dans l'estomac, dans la tête et dans les articulations. Le même médecin conseille aussi des potions ou des pilules de poudre d'arum avec le jus d'origan, d'absynthe ou de sauge. Cette composition, dit-il, à la dose de quatre scrupules, purge efficacement et sans violence.
J'ai employé la racine d'arum dans l'asthme humide, la cachexie suivie de fièvres intermittentes prolongées, l'hydropisie, comme purgative et diurétique. Je commençais par la dose de deux ou trois grammes en poudre dans de la tisane d'orge ; j'élais^sou vent obligé de diminuer cette dose pour l'augmenter graduellement. La racine fraîcheest d'une âcreté telle qu'elle produit dans la bouche, lorsqu'on la mâche, une saveur brûlante qu'on ne peut dissiper qu'avec de l'huile d'olive ou d'amandes douces, ou mieux, avec l'oseille. La dessiccation lui ôte en grande partie cette acrimonie j il n'en reste aucune trace si l'on soumet cette racine à la torréfaction ou à des ébullitions répétées. On obtient par ces procédés une fécule blanche très-nourrissante, et avec laquelle, suivant Cirillo, on peut faire de fort bon pain. Il y a évidemment une grande analogie entre l'arum et le manioc : dans l'un comme dans l'autre, la matière nutritive se trouve mêlée au poison, dont il est facile de la séparer.
C'est surtout dans les affections chroniques des organes respiratoires que l'on a recommandé l'usage de la racine d'arum. J'ai fait cesser en dix jours une bronchorrée chez
un ciiliivalciir qui eu élait alieint depuis un mois, par suite d'une bronchilc aiguë, en administrant trois fois par jour 1 gram. de racine de celte: plante mêlée en forme d'élecluaire avec q. s. de miel. Je l'ai employée aussi avec succès chez un enfant de (rois ans , atteint d'une coqueluche qui menaçait de se terminer par une pneumonie chronique. Je faisais prendre SOcenlLg. de cette racine pulvérisée, trois fois par jour, et ensuite cinq fois. Elle produisait quelquefois le vomissement, et toujours quelques évacuations alvines. Après douze à quinze jours de son usage la guérison était complète. Dans d'autres cas je l'ai associée à"la poudre de racine de belladone. Son effet me paraissait analogue à celui de ripécacuanha , qu'elle peut, je crois, remplacer comme expectorante , ayant la même action sur les muqueuses bronchique et gastrique.
[Je n'emploie que la racine de l'année ; plus ancienne et trop desséchée , elle est d'un effet incertain: on ne peut apprécier le plus ou le moins de perte de son principe actif par la vétusté,
Voici ce que dit, au rapport de Bulliard [Histoire des 'plantes vénéneuses de la France) au sujet d'une des propriétés particulières de la racine d'arum, l'auteur d'un Traité de médicaments simples : «J'ai éprouvé d'heureux effets de l'usage de cette racine dans le traitement des douleurs de rhumatismes, surtout quand elles étaient fixes et situées profondément. En pareil cas j'ai fait prendre depuis dix grains jusqu'à un scrupule de racine fraîche d'arum, deux ou trois fois par jour ; elle s'avalait en bol ou en émulsion, jointe à des substances huileuses et mucilagineuses qui empêchaient que son âcreté et son irritation ne se fissent sentir vivement et ne produisissent sur la langue une impression douloureuse. En général, elle occasionne partout le corps une légère agitation avec picotement, et quand le malade se tient chaudement au lit, elle cause des sueurs abondantes. » ]
A l'extérieur. Les feuilles fraîches pilées, ou la racine récente coupée en tranches minces , appliquées sur la peau, y produisent un effet rubéfiant et vésicai^l. J'ai souvent employé cevésicatoii^e, parce que je l'ai toujours trouvé sous la main pendant la belle saison. Un mélange de feuilles d'arum et d'oseille, cuites sous la cendre dans une feuille de chou, et incorporées avec du saindoux, m'a souvent servi comme maluralif sur les abcès froids, les tumeurs scrofuleuses ouvertes mais encore engorgées dans leur voisinage, dans
tous les cas, enfin, où il fallait animer dos tissus tuméfiés, soit cellulaires, soit glandulaires.
rL'oscille, mitigeant l'action de l'arimi, empêche la vesication et borne cette action à un effet puissamment résoluUf, stimulant et détersif. Quand ce mélange est fiut avec les feuilles fraîches pilées dans un mortier, il est plus actif et convient surtout pour dissiper les engorgements glanduleux, œdémateux, etc.]
J'ai détergé promptenieni des ulcères atoniques, scorbuliaues ou serofuleux par l'application du suc des feuilles et de la racine d'arum ; son action est très-énergique et change le mode d'irritatioa des parties affectées. Une suppuration louable a lieu, et une cicatisation solide s'opère peu à peu. On réitère plusieurs fois cette application.
AS ARET ,
ASARmE d'eUROPE, CABARET, OREILLE d'hOMME.
Jsarum (T.)—^sarim europœum (L.)
Cette plante se rencontre dans les lieux ombragés, et vient spontanément dans toute l'Europe. J'en ai cultivé dans mon jardin. Les racines et les feuilles sont usitées.
Préparaliosas et closes.
A L'iNiÉRiEun : Poudre, comme excitant, 5 à 10 cent.;--comme vomitif, 50 cent, à 2 gram. . i
FeitUI es fraîches , de 4 à 12, infusées pçqçlant une nuit d^s^ si^
onces d'eau bien pure.
Exlrcnt aqueux, de \ gram. à\ gram. 30 cent. Extrait spiritueux, idem.
a*ropricicSi
Les racines et les feuilles d'asaret sont excitantes, éniétiques et anthelmintiques. Elles sont aussi sternutatoires. On les emploie dans les fièvres intermittentes invétérées, les obstructions du bas-ventre , et principalement dans les engorgements de la rate et du mésentère, les hydropisies, les maladies cutanées,, etc. Des auteurs ont avancé que l'énergie des feuilles est moins puissante que celle des racines. Je n'ai pas cette opinion ; les feuilles m'ont paru jouir d'une action tout aussi prononcée.
Le véritable succédanée de l'ipécacuanha est la racine d'asaret. Wauters s'exprime ainsi sur celte plante : Principiis suis constiinentihus cum ipccacuanha coincidere vide-
tur, licet aliqmndo venenis adnwneratum fuerit, quum ab imprudentibus si-ne debihs cauteiis prœscribebatuv. En effet, je pense avec cet auteur que si quelques praticiens ont rejeté l'emploi de l'asarel comme agissant avec violence et n'ayant qu'une action irrégulière et inconstante, c'est parce qu'on l'a administré sans précaution ou à des doses trop élevées, ou même dans des cas où une irritation préexistante en contre-indiquait l'usage. Si une prédilection marquée pour les médicaments exotiques n'existait pas chez la plupart des médecins, on tiendrait compte aussi de l'action irrégulière de l'ipécacuanha , si souvent observée dans la pratique. Le plus ou le moins d'effet des médicaments vient bien plus de la disposition idiosyncrasique des sujets qui en reçoivent l'action, que du médicament lui-même. C'est une vérité pratique que l'expérience journalière confirme , et qui s'applique à tous les genres de médication.
L'asarum, dont les anciens faisaient grand cas, a été négligé depuis la découverte de l'ipécacuanha ,• mais les gens de la campagne, plus attachés aux traditions populaires que les citadins, ont conservé l'usage de ce remède Ils emploient l'infusion des feuilles pour provoquer le vomissement et la purgation. Je dois dire que je l'ai toujours vu employer avec avantage , et qu'il n'a produit, dans certains cas, d'autres accidents que ceux que tous les purgatifs excitent quand ils sont pris à doses trop élevées ou intempestivement administrées. Soixante h quatre-vingts centigrammes de poudre de racine d'asaret font aussi bien vomir que la même dose d'ipécacuanha , et ne fatiguent pas davantage. J'ai employé cette poudre à la dose de deux, trois ou quatre grains (10, 15 ou 20 centigrammes), comme altérante, dans ]a bronchite chronique, la coqueluche, et surtout dans la diarrhée. Elle m'a réussi aussi bien que l'ipécacuanha. Je la mêle quelquefois à la belladone pour combattre la coqueluche. Long-temps gardée, celte racine n'est plus vomitive ; après six mois elle n'est que purgative , après deux ans elle ne purge presque plus, même à la dose de 1 gram. 50 centigrammes. Elle acquiert alors la vertu diurétique, et peut être employée comme telle dans les tisanes. Il faut donc avoir égard à son plus ou moins de vélusté pour en régler les doses. Lorsque les feuilles et les racines de cette plante ont été pendant sept à huit mois dans un grenier aéré, on peut en toute sûreté les administrer à la dose de 1 à 2 gram. Coste en faisait prendre la racine à cette dose dans une lasse de bouillon de veau. Nos paysans se contentent de l'infusion de 6 à 15 feuilles sur des cendres chaudes pendant
une nuit, dans l'eau bien pure, pour prendre le matin à jeun, avec un peu de miel ou de cassonade.
Les maréchaux, qui dans nos campagnes exercent la médecine vétérinaire d'une manière toute traditionnelle et routinière, regardent le cabaret comme un bon purgatif, propre au traitement du farcin et à l'expulsion des vers chez les poulains.
[La meilleure racine d'asaret est celle qu'on récolte dès le commencement du printemps ou vers l'automne. Qiiand on la prend dans le commerce, il faut la choisir belle, entière , bien nourrie, grosse comme une moyenne plume d'oie, récemment séchée , grise, d'une odeur agréable et pénétrante.]
ASPERGE
Asparagus sativa officwalis (T.) Asparagus officinalis (L.)
Cette plante, venant spontanément dans les terrains légers et sablonneux , est généralement cultivée dans les jardins. On utilise les racines et les jeunes pousses.
Préparations et doses.
A l'intérieur : Dècciion . de 15 à 60 grara. par kilog d'eau. Sirop tie poinies d'asperges, de 50 à 100 grara., seul on en potion. Extrait de pointes, de 4 à 20 gram. en pilules, potion, tisane.
Propriétés.
Les racines et les pousses d'asperge sont diurétiques, apéritives et (dit-on) sédatives de la circulation. On utilise souvent l'asperge dans l'hydropisie , les obstructions abdominales, l'ictère, les maladies des voies urinaires, l'hypertrophie et les palpitations du cœur.
Je mets fréquemment en usage la racine d'asperge comme diurétique ; mais je dois dire que le sirop de pointes d'asperge ne m'a jamais réussi. J'ai essayé une forte infusion de pointes, et je n'ai observé que l'effet diurétique à un moindre degré que dans les racines, et non l'action sédative récemment préconisée.
AULNÉE ou AUIXÉE ,
KNULA CAMPANA.
Aster omnium maximus (T.) luula heleiiium (L.)
Celle plante vivace croît dans les départements du centre de la France, dans les prairies, aux bords des ruisseaux et des rivières. On emploie la racine.
Prépai*;tflioBi«i et «Soses.
A l'intérieur : Décoction ou vifusion, de 45 4 30 grani. par kil. d'eau.
Sin p , de 30 à 400 gram. en polion. Teiiiiurf . de 5 à 13 gram. en potion.
Vin (1 de raciiié fraiciie sur 16 de vin blanc), de 60 à i 00 gram. Extrait, de \ à'IOgram.en bol^, pilules. Conserve, de 5 à 10 gram. en bol>, pilules. Poudre , de 2 à 40 gram. en bols , pilules ou en substances dans du vin.
A l'extéuikdr '■ Dèrortion concentrée, pour lotions, foment.itions. Poudre, 1 à 5 d'axonge, pour onguent, pommade en Iriciions.
Cette racine est tonique , excitante, emménagogue. Elle est regardée comme utile dans l'atonie des organes digestifs, les catarrhes vésicaux et pulmonaires chroniques, la diarrhée séreuse, l'aménorrhée. A l'extérieur on l'emploie dans la gale et les dartres.
L'année est une plante indigène très-précieuse et dont je fais un grand usage. Je donne la décoction de la racine de cette plante dans l'eau contre la débilité générale. Je la fais quelquefois infuser dans le vin, ou tout simplement dans la bière, lorsque le vin est trop cher pour les pauvres, auxquels je l'administre souvent. Dans la chlorose je donne la décoction de racine d'aunée coupée avec autant d'eau de clous rouillés : elle me réussit très-bien dans ce cas. La même décoction, à laquelle j'ajoute une once de suc d'oignon pour six à huit onces de décoction , avec une suffîsanle quantité de miel, forme une potion expectorante très-effîcace dans le catarrhe pulmonaire à sa période d'atonie, et dans la bronchorrée , qu'elle larit promptement. J'ai aussi donné en pareil cas la poudre de racine d'aunée à la dose de 3 à 6 grammes par jour, soii dans du vin, ou incorporée avec du miel.
M Delens a lu à la Société de Médecine de Pans une notice sur l'efficacité de la racine d'aimée employée contre la leucorrhée et contre les maladies scrofnieuses. Entre autres faits rapportés par ce médecin, je citerai les suivants :
« Une jeune dame conservait , à la suite d'une blennorrhagie, , une leucorrhée des plus abondantes, accompagnée de Faiblesse et de langueur d'estomac, et d'un état de malaise et de débilité générale. On eut vainement recours aux médications généVales et locales les plus diverses, aux émollients, aux astringents, aux stimulants de toutes sortes. Le spéculum ayant été appliqué, on reconnut quelques traces de la blennorrhagie, accompagnant de légères ulcéralions du col : quelques cautérisations avec le nitrade acide de mercure en amenèrent promptement la guérison , mais ne tarirent point le cours de l'écoulement leucorrhéïque , qu'on voyait sortir en nappe de l'orifice du col utérin. Cependant tous les toniques ayant été inutilement employés à l'intérieur, M. Delens crut devoir prescrire la racine d'année pour remédier à la débilité de l'estomac. Une décoction de deux gros de cette racine fut donc administrée, et l'on fut extrêmement surpris de voir qu'au boni de quelques jours l'écoulement leucorrhéïque avait complètement cessé, et que , de plus , l'état général de la malade était infiniment meilleur. On continua l'usage du médicament, porté à trois gros, pendant plusieurs jours, et cette dame se trouva complètement guérie. »
«Une dame d'une faible constitution, et éminemment scrofuleuse, fut atteinte de chlorose et guérie par l'emploi du fer uni au carbonate de potasse. Peu de temps après , il lui survint dans la mâchoire une tumeur qui acquit ibientôtune grosseur considérable. Malgré l'application de deux vésicatoires volants sur la tumeur, celle-ci s'accrut si rapidement qu'on fut persuadé qu'elle allait devenir le siège d'un volumineux dépôt. Ce fut alors que M. Delens prescrivit la décoction de racine d'année, non dans la vue d'obtenir la résolution de cette tumeur, mais afin d'agir favorablement sur l'état général de la malade, qui était fort débilitée ; mais le succès obtenu dépassa toutes les prévisions, puisque la tumeur cessa aussitôt de s'accroître. Le lendemain elle était diminuée de plus de moitié, et quelques jours après elle était entièrement fondue. »
(Jo.frîial de Môdecinc ci de Chirurgie pratiques, tom. 7, page 433.)
Depuis 1836 que ces faits ont été publiés, j'ai eu souvent l'occasion d'employer la racine d'année dans la leucorrhée,
cl toujours j'en ai retiré de grands avantages. Une jeun« fille de la campagne, d'un tempérament lymphatique, ayant eu des engorgements glanduleux au col dans son enfance, était atteinte de fleurs-blanches abondantes depuis près de deux ans. Elle élail dans un grand état de débilité ; des tiraillements d'estomac, de l'inappétence avaient lieu. Je lui fis prendre chaque matin une décoction de racine d'aunée, à la dose de 12 grammes, dans 4 à 5 onces d'eau. Au bout de huit jours l'écoulement éiait diminué de moitié, l'estomac faisait ses fonctions, et un mois après je revis cette malade entièrement rétablie.
A l'extérieur. Wolf {De Viribus inulm helenii in scabie persanaudâ, cpistola, Lipsim, 1787) vante l'emploi extérieur de la racine d'aunée contre la gale. On se sert de l'onguent et de la décoction de la racine de cette plante pour lotions et frictions. Je n'ai qu'un seul cas de gale guérie par des lotions faites avec une forte décoction de racine d'aunée, chez un garçon de dix ans. Ces lotions étaient faites tous les soirs pendant un quart d'heure. Au bout de'huil jours la guérison fut obtenue. Cette gale n'existait que depuis un mois environ.
La pommade d'aunée serait sans doute plus efficace. On peut l'employer aussi contre les dartres, et l'appliquer comme résolutive sur les engorgements scrofuleux. Cette racine, pilée crue, réduite en pâle, m'a mieux réussi dans ce dernier cas, ainsi que dans les ulcères atoniques.
AUrVE ou AULIVE,
Beiula alnuR [Tl.)—Alnus gJaiinosa (L.) Cet arbre, commun dans toutes les forêts, surtout dans les lieux bas el humides, a une écorce riche en tannin.
Prcparntions et doses.
Poudre de Vècorce, de 8 à 16 gram. pendant Tapyrexie. Décoction, 50 à 60 gram. par ki'og. d'eau.
Propriéiés.
L'écorce d'aune est astringente, fébrifuge.
Si nous n'avions pas Técorce de chêne, celle d'aune serait souvent employée comme astringente.
Je ne dois pas laisser ignorer un fait qui s'est plusieurs fois offert à mon observation. Lorsqu'un cheval est atteint d'un écoulement muqueux et purulent sortant abondam-
nient par les naseaux on l'altaclie dans une pâture , de manière à ne lui laisser que l'herbe pour toute nourriture , et pour toute boisson l'eau déposée dans une cuve tenant en macération une assez grande quantité d'écorce d'aune. Par ce simple traitement, le cheval guérit dans l'espace d'un à deux mois. Quelques campagnards m'ont dit avoir guéri la morve par ce moyen ; mais comme ils ont pu confondre une affection purement muqueuse avec celte maladie , je ne puis rien affirmer à cet égard. Cette médication est, sous le rapport de la médecine comparée , de nature à fixer l'attention des praticiens.
[Roussille Chamseru a préconisé l'écorce d'aune comme un des meilleurs succédanées du quinquina. Je pense qu'on pourrait avec avantage associer cette écorce , si riche en tannin , à la gentiane, à la petite centaurée , à rabsyntheoii au chardon éloilé , afin de la rapprocher plus encore , par celte addition , de l'écorce du Pérou.
J'ai vu employer avec succès , dans les inflammations légères de la gorge , le gargarisme de décoction de feuilles d'aune miellée. Ce gargarisme convient aussi dans l'angine chronique, les engorgements des gencives et les ulcérations de la muqueuse buccale. J
AURO]VE
ÀURONE MALE, CITRONELLE DES JARDINS, IVROGNE.
Abrotanum mas augustifoUum majus (T.) Ariemisia abrotamim (L.)
Cet arbuste ligneux est cultivé dans nos jai^dins..
Préparalloiis et eloses.
Infusion des feuilles et sommités, ^5 à 50 gram. par kilog. d'eau.
Propriétés.
Cette plante, d'une odeur forte de citron et de camphre en même temps , d'une saveur acre et amère , est regardée comme stimulante emménagogue, sudorifique. Je l ai souvent employée dans les espèces aromatiques; les semences sont employées comme vermifuges dans les campagnes.
J'ai vu un asthmatique se soulager dans les accès en pre-
(4; Cet article n'était pas dans le mémoire couronne.
n:iiil e\\ graiide (luaiiiilé l'infusion chaude de feuilles d'auronc sèches.
A l'extérieur, la décoction des feuilles et sommités d'aurone dans l'eau , oii l'on a fait dissoudre du sel commun , s'emploie avec avantage dans la gangrène , les ulcères putrides et vermineux , et dans l'œdènie.
AVOINE
Avenu vidgaris (T )—Avenasatua (L.)
Plante cultivée partout, et qui préfère aux climats chauds et secs, ceux dans lesquels une température peu élevée s'accompagne d'une légère humidité. Semence usitée.
La semence, dépouillée de sa pellicule , forme un gruau qui est émolient et nutritif. Il est très-employé dans les maladies de poitrine , les catarrhes , les toux sèches , 1 hémoptysie, les lïegmasies du tube digestif. C'est avec le lait qu'il forme une nourriture douce, rafraîchissante, calmante, qui convient surioui pour les enfants. Les balles d'avoine sont employées à l'extérieur , dans des coussinets , pour les appareils de fracture. Je m'en sers pour cet usage et pour les oreillers dans les affections de la tête , où les oreillers de plumes causent trop de chaleur. Dans ma pratique , j emploie généralement la tisane d'avoine telle qu'elle est , dans les maladies aiguës, pour boisson ordinaire. Je lui ai quelquefois reconnue une propriété diurétique assez marquée, mais irrégulière et inconstante.
L'eau aigrie sur la farine d'avoine, forme, avec lesucreet une petite dose de vin blanc , une limonade antiseptique et stimulante dont Pringle a constaté les avantages pour arrêter les progrès du scorbut. ■ \ L'avoine noire ou rouge , bouillie dans le lait destine a faire des crèmes, lui communique un arôme analogue a celui de la vanille. Les traiteurs de Paris connaissent et emnloient cette innocente falsification. , . , ^ A l'extérieur , en cataplasme, la farine d^voine est emolliente et résolutive. J'emploie quelquefois l'ayo.nc cuite avec du vinaigre, appliquée sur les points de cote pleuret.ques qu'ils soulagent; mais je leur préfère l'action d'un rubéfiant.
[ J'ai employé avec avantage, sur les ulcères putrides , un cataplasme composé de farine d'avoine et de levûre de bière : l'eirct antiseptique de ce cataplasme est trèspronipi. ]
BALSAMITE , (i)
COQ DES JARDINS , BAUME-COQ
Taitacetum hortense , foliis et odore menihœ (T.) Tanacetum, halsamita (L.)
Cette plante vient spontanément dans plusieurs parties de l'Europe, et est cultivée ordinairement dans les jardins. Les feuilles , les fleurs et les semences sont usitées.
Préparations et doses*
A l'intérieur : Infusion aqueuse ou vineuse.
A l'extérieur : I fusion , pour fomentation, lotions, etc.
Propriéics.
La balsamite est aromatique, excitante, vermifuge. J'emploie les feuilles de cette plaate dans tous les cas où les aromatiques sont indiqués. Les fleurs et la semence peuvent être administrées comme vermicides de la même manière que celles de tanaisie, avec lesquelles elles ont une grande analogie de famille. La poudre des fleurs, à la dose de deux grammes , a fait rendre cinq ascarides lombricoïdes , après trois jours de son usage, chez un enfant de quatre ans. Ce médicament peut remplacer le semen-contrà.
BAUDANE ,
HERBE AUX TEIGNEUX , GLOUTERON , DOGUE
Lappa major (T.) — Arciivm lappa (L.)
Celte plante , commune dans presque tous les climats , croît le long des chemins, surlcs terrains incultes, au voisinage des masures. On emploie la racine , les feuilles et quelquefois la semence.
(1) Cet article n'dtait pas dans le mémoire courenne.
i*rëpnrallon« et (lo»e«.
A l'imérikhh : Racine on feuilles, 60 grain, par kiîog- d'eau,
en tlécoctiou on infusion.
Siroj) H de racine t'raîniie snr 8 d'eau et 8 de sucre ) , de 30 à
100 gram , seul on en pot ion Teinlure (I de racine sur 5 d'alcool), de 1 à 10 grara.. en polion. Ej Irait {\ sur 6 d'eau par infusion , décoclion ou inspissaùon du
SUC), de i à 10 gram., en pilules, bols, etc Pouf/rp (rarement) , de 1 à 4 gram , en bols, pilules, ou en
substance dans un véhicule.
A l'extérieur : Fi'uiUes, q. quelconque, en cataplasme. Décociioit , pour lavements.
Suc des feuilles, pour pommade, etCr
Proprictés.
La racine debardane, regardéecomme sudorifique, diurétique et dépuralive, a été recommandée dans le rhumatisme, la goutte , le catarrhe pulmonaire , les dartres squainmeuses et sui^furacées , les afl'ections syphilitiques secondaires et tertiaires. Baglivi la recommande dans celte dernière maladie, à cause'de sa vertu diaphorélique. Les feuilles ont à peu près les même» propriétés.
Henri III, roi de France, fut guéri de la syphilis au moyen de la bardane etdu séné , par Péna. Samuel Formius ( Observât. 41) rapporte ainsi les détails de cette cure : <( HipRicus tertius GaLlonim rex lue venered laborans à medicis ordi- 7iarus curari non poterat. Monitus fuit Penam tune temporis Lutelim medicinam facientem multos ab hoc morbo liberare remedio peculiari quod à quodamTurcadidicerat ; ùlumvocarijussit ; ab eoque curatus est. Remedium taie
CTCtt »
» Radie, bardanœ in toleolis sectœ une. 8.— Vini albi et aqim funtis lib. 2. — Bulliant ad medim partis consumptionem, addenda sub finem, Senn. miind. une. lib, 1 1/2 pro dispositione œgrotantis : colaturm copiât manè l'b- j 1/2. SVrdores provocando cum silicibus majonbus calidis linteis obvolutis , quorum unus admnveatur plantis pedum , duo tibiis, duo cruribus, duo juxta médium parte exterwre,et duo juxta humer os, probe tegendo mgrum-, sudores copiosi exeitantur per horam unam cum dimidia et circa vesperam alvus solvitu/r bis aut ter ; hoc remedium prœmissis uriiversalibus uswrpabatur per spatium quindecim aut vigmti dierum. Posteà capiebat manè singulis diebus decoctum. bardanœ sine senîid et sine ullo regimen per memem mHgrum aut die s qwidraginta. »
On voit , d'après celle observaiiou , que les suaur^pTovonuées onlété irès-uliles , et qu'elles ont pu , api-ès plusieurs traitements mercuriels , amener la guérison de la syphilis dont était atteint Henri III II est à remarquer que ce n'est guère que dans ces circonstances que les végétaux dits sudoriliques guérissent la vérole.
J'ai employé la racine de bardane en décoction dans un cas'de syphilis tertiaire, chez un militaire libéré du service, et chez lequel , après une guérison apparente, il était survenu des pustules au front [corona veneris) et des douleurs noctures au périoste des tibias [périoslite] tellement vives que le malade ne pouvait trouver un seul instant de repos que vers le matin. Je l'ai traité absolument et de point en point comme Péna avait traité Henri III, et j'ai obtenu le même résultat. Ce malade , affaibli par deux traitements mercuriels subis dans les hôpitaux militaires, élait dans les conditions les plus favorables pour l'usage des sudoi-ifiques. Il a continué pendant cinquante jours la décoction de racine de bardane; mais je n'ai eu besoin de provoquer les sueurs que pendant quinze jours. Les symptômes avaient promplem en t cédé. Il y a maintenant près de six ans que la guérison a eu lieu , et aucune récidive ne s'est manifestée.
J'ai depuis employé celte plante sans succès dans une circonstance à peu près semblable ; mais la salsepareille ellemême , à laquelle on a proposé de substituer la bardane, réussit-elle toujours? [Il est bien certain qu'aujourd'hui l'iodure de potassium l'emporte en effîcgcité sur ces moyens pour combattre la syphilis constitutionnelle ; mais ce médicament est d'un prix très-élevé. ]
J'ai acquis la certitude que la semence de bardane infusée dans du vin blanc, à la dose de 4 gram. pour 500 gram. de vin , est diurétique Je l'ai donnée avec succès dans un cas d'anasarque survenue chez une petite fille de dix ans à la suite de la scarlatine. On peut donner cette semence en émulsion.
A l'extérieur. Les feuilles de bardane appliquées extérieurement sont résolutives et détergent les ulcères Percy employait le suc des feuilles de cette plante dans les exco- 'riations légères avec inflammation , dans les crotales de lait et la teigne squammeuse ; usage ancien sans doute d'où vient probablement le nom d'herbe aux teigneux qu'on donne vulgairement à celte plante. Il recommandait surtout un onguent , espèce de nutritum qu'il faisait préparer avec un demi-verre de suc de feuilles de bardane non clarifié et uuiant d'huile, qu'on triturait et qu'on agitait à froid avec
plusieurs balles de plomb dans un vase d'étain; il en résullait une poniinadt; vcrlc contenant un peu d'oxide de plomb, qui sans doute ajoutait encoreaux. propriétés du suc de bardane. La plupart de ces ulcères atoniques variqueux, si opiniâtres , aux jambes, {guérissent très-facilement en les recouvrant d'un plumaccau trempé dans cet onguent , et pardessus d'une feuille de bardane. 11 est rare , dit Percy , de les voir résister à ce puissant topique : il en ramollit les bords calleux, y attire une suppuration de bonne qualité. Enfin, cette pommade a été souvent appliquée avec succès sur des tumeurs scrofuleuses ouvertes , et même sur des cancers , dont elle a ralenti la marche et calmé les douleurs.
Les cataplasmes de feuilles de bardane soulagent dans les gonflements articulaires chroniques, suite de l'arthrite aiguë. J'ai vu un engorgement de celte nature au poignet se dissiper au moyen de cataplasmes de feuilles de bardane bouillies dans l'urine avec une suffisante quantité de son , appliqués soir et matin pendant quinze jours , et recouverts avec les feuilles fraîches de la môme plante.
Les fouilles vertes de bardane , légèrement froissées et appliquées sur les tumeurs blanches , à l'envers , excitent une exhalation cutanée qui soulage beaucoup. Pour povoquer la transpiration aux pieds dans les affections catarrhales , j'ai vu des paysans se les envelopper avec de larges feuilles de bardane. Cela m'a donné l'idée d'en appliquer sur la poitrine et entre les épaules dans les maladies de poitrine, ce qui m'a parfaitement réussi. Il est plus facile de trouver ce moyen à la campagne que de se procurer un empKure de poix de Bourgogne. Je dois faire remarquer que ces feuilles , étant glutineuses , adhèrent quelquefois fortement à la peau.
La bardane , comme on le voit , peut rendre quelques services dans la pratique rurale. C'est à tort que Cullen et Desbois , de Rochefort, regardent les propriétés de cette plante comme inutiles et fort douteuses.
BECCABUNGA ,
VÉRONIQUE AQUATIQUE , CRESSONNÉE.
Veronica aquntica major (T.) Veroiiica beccabuuga (L.)
Cette plante est très-commune sur le bord des ruisseaux et des fontaines. Ellea bien moins d'analogie, sous le rap-
port médical, avec les véroniques qu'avec la famille des crucifères. On ne se sert que de la plante Iraiche.
Cette plante fraîche est excitante et antiscorbulique.
A l'intérieur. On administre pour l'ordJn^^"^f ^^J^^^^f" primé à la dose de deux à quatre onces ( 60 a 120 gram ) , soit seul, soit mêlé à ceux de cresson , de cochleana soil uni au laitou au petit-lait. i.es autres préparations de beccabunga sont aujourd'hui abandonnées.
BELLADOiVE ,
BELLE-DAME, MORELLE FURIEUSE
Belladona majoribus soiiis et [loribus (T.) Atropa heUadona (L )
Cette plante , commune dans les climats chauds et tempérés, croîlsurles moniagnes, dans les fossés ombrages, le long des haies , dans les bois taillis, etc. Elle est cultivée dans les jardins. Les racines , les feuilles et les fruits sont usités.
FréparïûtioBîS el rtos**!».
A L'iîvTÉRiEUR ri.fusio» , de 40 à 60 cent, pour m gram. d'eau lioiiillanle, dont oti prend par jour 50 à ;>0 g' aui. Teintvie de leuilles fnnrh'S ( \ sur l d"alcool à 30' ).5 a oO cent.,
en poiion. , ./^ > ^/v ♦
Teiniure de feitUles sèches {\ sur 8 d'alcool a -22"), 10 a 50 cent.,
en potion , . v,^ ♦
Teiniure pthérée (1 de feuilles sèches sur 8 d elher), 10 a 50 cent.,
en potion. , Sirop (! d'extrait sur 50 d'eau et 7S de sucre), \o aoOgram., en potion.
Ejirail uqnevx , de S cent, à l gram,, en potion, pilules, progressivement.
ExUu t de uc clarifié, par inspissation , de 5 à 20 cent., en
potion, pilules , progressivemf m .
ExintU de suc non dè, xuè , de 5 cent, à \ gram., progressivement. ExUnii alcoolique ( \ de suc sur 4 d'alcool ù 55 ou 2 de feuilles
sècliessur 7 d'alcool à 21"). i à lOcent., progressivement. Poudre , 5 à GO cent., progressivement. A i/EXTÉiUEun : Itiffisiou, 4 à 45 gram. par kilog. d'eau , pour
lotions, fomentai ions, bains, etc. de 50 à 60 cent, par 200
gram. d'eau , pour lavements.
JîxIntU. de5j\50 gram. ,en lavemenis:— de < sur 8 d'axonse,
en pommade.
Poudre, en topique, rarement.
Feuilles sèches, fnmées en cigarettes.
Propriclé».
La belladone est un poison narcolico-âcre. [A la dose de 40 cent, à 1 gram., cette plante irrite vivement lestomac et tout le tube intestinal, cause des vomissements, des déjections fréquentes, le lénesme; la circulation devient irrégulière , l'action des reins et de la peau est augmentée , et il survient des sueurs ou une diurèse ; le système nerveux est atteint; la vue se trouble, des vertiges et des éblouissements ont lieu, et le malade éprouve un sentiment particulier de gène dans les tempes et les paupières, de la pesanteur de tête, de la faiblesse musculaire prononcée, de la somnolence troublée par des allucinations fantastiques, enfin tous les symptômes d'une congestion cérébrale Ces accidents disparaissent peu à peu après trois ou quatre heures; mais la pupille reste dilatée quelquefois pendant plusieurs jours. Si la dose de la belladone est plus considérable , elle cause l'empoisonnement caractérisé par les mêmes symptômes, mais beaucoup plus intenses. Les médecins de campagiie qui cultivent la belladone doivent prendre des précautions contre les dangers qu'offre cette plante aux enfants, qui se laissent séduire par la couleur de ses baies, dont le goût n'a rien de désagréable. ]
A petite dose elle est narcotique, stupéfiante et calmante d'une manière toute spéciale. Elle paraît agir principalement sur le système nerveux, tant ganglionaire que de la vie animale, en émoussant leur sensibilité. On l'emploie à l'intérieur dans les névroses, les névralgies, la coqueluche, la toux convulsive , le croup , l'asthme , les cancers, l'ictère spasmodique . la dyssenterie avec tenesme, etc. Elle est regardée comme un préservatif de la scarlatine. A l'exlérieur on s'en sert avec avantage comme calmant contre certaines inflammations aiguës et chroniques de la peau , les tumeurs blanches articulaires , le rhumatisme , la sciatique. Unie à l'oi guent mercuriel , elle est utile dans l'irilis, la rctinile, la sclérolile et quelques ophtalmies.
La belladone est utilisée encore contre les douleurs aiguës des fissures, les contractions spasmodiques, les irritations de l'anus et les hémorroïdes. Elle jouit aussi de la propriété de combattre le spasme de divers organes, tels que l'anus , l'urélre, Tutérus , l'anneau inguinal, etc., e\ de dilater la
pupille. On s'en sert dans ce dei nier cas pour rendre plus facile l'opération de la cataracte, et pour explorer le cristallin et ses annexes.
On emploie la belladone par la méthode endermique contre le tic douloureux de la face, la sciaiique et les névralgies en général. Dans ces cas, et surtout dans les affections spasmodiques des organes respiratoires, les feuilles de belladone, fumées seules ou mêlées à du tabac, à de la sauge, etc., réussissent très-bien.
J'ai quelquefois employé les feuilles fraîches de belladone dans les engorgements des mamelles. Je les mêlais avec du saindoux où du beurre frais. C'était une pommade de belladone extamporanée. Elles m'ont servi, ainsi préparées, dans tous les cas où la pommade de belladone est indiquée. [Cuites sous la cendre dans une feuille de chou , et mêlées avec autant de saindoux, elles sont appliquées en cataplasme sur les tumeurs glanduleuses, shirreuses, etc.]
Je traite toujours la coqueluche avec la poudre de racine de belladone, à la dose de 1 à 5 centig., répétée de quatre heures en quatre heures, et mêlée avec une certaine quantité de sucre blanc pulvérisé. Je l'administre aussitôt que la période catarrhale ou inflammatoire est dissipée. J'applique en même temps, tous les soirs, à la plante des pieds, le mélange d'ail, de feuilles de jusquiane et d'axonge. Ce traitement modère et éloigne promptement les quintes de toux; les symptômes se dissipent ordinairement dans l'espace de vingt-cinq à trente-cinq jours.
Dans tous les cas où la douleur névralgique ou le spasme local existent, l'usage de la belladone produit toujours de bons effets. J'ai deux fois rendu facile la réduction d'une hernie inguinale étranglée par l'application du suc de belladone mêlé avec autant d'eau chaude, ou employé pur en - frictions. L'effet est plus prompt qu'en usant de la pommade composée avec cette plante.
[W^^ Debette , de Calais , âgée de trente-trois ans , d'une grande taille, d'une constitution grêle, d'un tempérament nervoso-sanguin, enceinte de cinq mois, fut prise au mois d'août 1811 d'un resserrement spasmodique des mâchoires, qui, d'abord peu prononcé, augmenta dans l'espace de cinq à six jours au point de tenir la bouche constamment fermée. Le contact sur les lèvres et les gencives de boissons ayant une saveur quelconque, et surtout acide, augmentait le spasme et la constriction jusqu'à faire saigner les gencives. Il y avait absence complète de douleur. Une saignée de 7 à 800
«raiiinics lut priili(|tiéc cl ii'amciia aucun soulageinenl. Je pi'Cîscrivis des demi lavciinenls avec l'extrait gouimeux d'opium, lin linimenl camphré cl opiacé, sans obtenir plus de succès. La malade était dans le même étal depuis six jours, (juand il me vint à l'idée d'employer des onctions de pommade de belladone sur les mâchoires. Celle pommade, dans la proporlion de 4 grammes d'exlrail sur 30 gi-ammcs d'axonge, élail appliquée à la dose de 4 grammes toutes les trois heures. Dès le second jour de l'emploi de ce moyen, la malade commença à desseri'er les dénis ; sa bouche s'ouvrit pou à peu, et au boul de six à huit jours la guérison de ce trismus était complète. Il est à remarquer que pendanl plus de quinze jours une tension spasmodique élail toujours provoquée par la présence des boissons acides dans la bouche.
Ne pourrail-on pas obtenir quelque succès dans le tétanos en frictionnant la région rachidienne avec la pommadede belladone? La veriu'^anticoniractile de celle plante semble l'annoncer.
M™e Hanson, demeurant à Calais, âgée de 26 ans , d'un tempérament lymphatique , me fil appeler le 15 juin 1818. JEUe élail prise d'un violent accès de colique néphrétique. J'avais inutilement employé la saignée el le bain de longue durée, quand, attribuant les symptômes au spasme local, je fis frictionner de demi-heure en demi-heure , avec la pommade de belladone (4 grammes d'extrait pour 30 grammes d'axonge) ,1a région correspondante au rein, siège dedouleurs lancinantes très-vives. Dès la seconde friction la douleur s'apaisa. La malade s'endormit après la troisième friction. Le lendemain les douleurs étaient entièrement dissipées, et cinq petits calculs avaient été rendus avec quelque dinfîculté pendant leur passage dans l'urètre. Deux de ces calculs étaient de la grosse\ir d'un pois. Je suis convaincu que, dans la plupart des cas, les douleurs néphrétiques sont dues au spasme déterminé, par la présence des calculs dans les uretères.
]Vîmcjj^'^ de Boulogne, âgée de 44 ans, ayant eu des hémorrhoides à la suite des couches, élail atteinte d'une conslriclion douloureuse du sphincter de l'anus. Une constipation habituelle avait lieu ; les excréments étaient comme arrêtés au fondement, et ne pouvaient être expulsés que peu à peu à diverses reprises, et avec douleur et excoriation. Il n'y avait pas de fissure. Cei état durait plus ou moins violemment depuis quinze ans, lorsque je fis pratiquer des onctions îf l'intérieur du rectum, malin et soir, avec la pommade de belladone. Au bout de deux ou trois jours l'effet avan»a§;nix
de ce simple moyen fut très-prononcé. Les selles devinrent plus faciles et moins douloureuses ; la constipation fut combattue avec succès par les lavements d'eau froide. Il suffît, toutes les fois que la constriclion du sphincter dorine la moindre appai-ence de retour, d'employer la même pommade pour la dissiper aussitôt.
La pommade de belladone produit le même soulagement dans les alfeciions liémorrhoïdales, où elle calme la douleur et diminue la constipation.
Je suis parvenu à faire cesser des palpitations de cœur très-violentes chez une jeune fdle de 18 ans, devenue chlorotique par suite de frayeur, en faisant frictionner deux fois par jour la région précordiale avec un Uniment composé d'un jaune d'œuf, de 2 grammes de suc de belladone et de 4 grammes de suc de digitale. Ces palpitations étaient purement nerveuses. J'ai obtenu un soulagement pi-empt dans les palpitations et les douleurs causées par l'hypertrophie du cœur, en employant le même liniment ou la pommade de belladone. 11 est à remarquer que dans ces cas l'usage interne de la belladone ne produit aucun soulagement. J'ai eu deux fois occasion d'employer la pommade de belladone dans le cas de régidité spasmodique du col utérin pendant l'accouchement. L'effet en a été prompt et satisfaisant. Une fois j'ai introduit de cette pommade dans l'utérus pour faire cesser le resserrement partiel de cet organe, produisant l'enchalonnement du placenta ; mais je ne puis assurer que la dilatation n'eût pas eu lieu sans cela , ainsi qu'on l'observe fréquemment quand on attend quelques minutes et que l'on sollicite les contractions générales de la matrice par des frictions sur I hypogastre.
M. de B**^, de Boulogne, âgé de 66 ans, d'un tempérament nerveux, d'une constitution grêle, était atteint d'un engorgement chronique de la prostate, avec difficulté d'uriner, flux muqueux , et surtout douleurs vives pendant l'émission fréquemment répétée des urines. Lorsque je vis le malade, au printemps de 1846, ces douleurs existaient depuis six mois et avaient résisté à l'application réitérée des sangsues, à l'usage journalier des bains et cà un repos absolu dans une position horizontale. Je fis pratiquer matin et soir des frictions avec la pommade de belladone ( 4 grammes d'extrait sur 30 grammes d'axonge) , au périnée et le long du canal de l'urètre, dans lequel je faisais introduire plusieurs fois par jour de cette même pommade au moyen d'une bougie. Dès le premier jour il y eut soulagement; au bout de huit jours les douleurs étaient complètement dis'
sipées ei l'émission des urines plus raie. Il a suffi d'enduire la bougie donl lo malade se sert habiiuellemenl, pour empêcher le retour dos douleurs. L'embonpoint et les forces, que la continuité des souffrances avait fait perdre, se rétablirent peu à peu sous l'irifluence du calme moral , du repos et d'une alimentation analeptique.
(Madame la marquise de B"^*, de Soissons, âgée de 63) ans, d'un tempérament lymphatique, était à Boulogne pour prendre les bains de mer dans l'été de 1846, lorsqu'elle me fil appeler. Cette dame, att<!inte d'une arthrite chronique, était en même iemps en proie, depuis plus de deux ans, à des attaques très-fréquentes de strangurie spasmodique attribuée , par les médecins qu'elle avait consultés à Paris , à l'existence d'une cyslalgie essentielle ayant son siège au col de la vessie. Une extrême irritabilité du tube intestinal et des douleurs arthritiques vagues alternaient avec les accès de cyslalgie, ou les accompagnaient avec plus ou moins d'intensité. Les antispasmodiques, les bains généraux et locaux, un régime anliphlogistique , avaient été employés en vain. Les douleure vésicales, avec émission goutte à goutte et fréquemment répétée des urines, persistaient et épuisaient les forces de la malade, lorsque je prescrivis l'introduction matin et soir dans le rectum d'un suppositoire de beurre de cacao , au centre duquel je faisais mettre 5 centigrammes d'extrait de belladone. L'effet en fut si prononcé dès le premier jour, que je fus obligé, à cause de l'action générale de ce médicament, d'en réduire la dose à 3 centigrammes. Bientôt les douleurs et le spasme diminuèrent graduellement ; la malade put goîiter quelques heures de sommeil non interrompu par l'émission des urines. Ce moyen si simple, continué depuis un an, avec augmentation trèsgraduelle des doses d'extrait de belladone, a toujours produit le même soulagement toutes les fois qu'il y a en apparence de récidive du spasme ou de la douleur (i).
M. Morand, médecin, et l'un des fondateurs de la colonie) agricole de Metlray, combat l'incontinence nocturne d'urine , chez les enfants, par l'administration de la belladone. Sans se montrer toujours infaillible, ce médicament obtient entre ses mains des succès fort nombreux. Voici , du reste, comment ce praticien l'emploie : « Il fait ordinairement confectionner des pilules de 1 centigramme d'extrait de bella-
0) Le suppositoire est introduit assez profoiulti'meut pour resta- eu ])liice et foiKlre peu à peu.
donc ; il en administre d'abord une le malin ei une autre \ë soir aux enfants de 4 à 6 ans. Si au bout de huit jours il n'y a aucun effet produit , il en donne une troisième à midi , au bout de quinze jours une quatrième. Pour les enfants de 12 à 15 ans, on peut commencer par trois pilules, et augmenter en conséquence. Chez les adultes , on peut aller jusqu'à dix , douze et quinze par jour.
» Si la vue vient à se troubler , s'il survient quelques symptômes toxiques > on suspend , pour reprendre plus tard.
» Deux, trois ou quatre mois de l'usage de la belladone suffisent ordinairement pour amener la cure radicale de l'incontinence d'urine. Toutefois > on comprend qu'une des conditions de succès est que cette maladie ne se rattache à aucune lésion des organes génito-urinaires, en un mot, qu'elle soit essentielle. Alors la belladone étend ses bienfaits jusque sur les vieillards , du moins pendant quelque temps. (1) » [Journal de Méd. et de Chirurg. pratiq., lom. XVI, page 199.)
Mme ^ de Boulogne , âgée de 43 ans , brune , d'une taille moyenne , d'une forte constitution , mariée depuis un an, enceinte de trois mois environ, fait un grand effort pour pousser une voiture hors de la remise, et éprouve à l'instant même une douleur au-dessus de la région inguinale gauche. Cette douleur se dissipe presque immédiatement. Trois jours après , le 4 décembre 1847 , vers six heures du matin , des douleurs abdominales se font sentir. Ces douleurs alternent avec des instants de calme, augmentent graduellement, et sont accompagnées d'une perte légère.
Je suis appelé à huit heures du matin. Je trouve la malade en proie à des douleurs utérines d'une violence extrême, presque continues, avec pâleur et contraction de la face, petitesse et fréquence du pouls, en un mot concentralion des forces par l'intensité des souffrances. Le col utérin, allongé, épais , comme dans l'état normal , n'offre point de dilatation ; mais on sent au toucher le produit de la conception s'appliquant au-dessus à chaque douleur ,- les contractions de la matrice sont manifestes.
0) On a obtenu clans l'incontinence iloctiirne d'urine des succès constates de l'emploi de l'extrait de noix vomiquc , dont l'action est opposée à celle de la belladone. Ne pourrait-on pas conclure de ces faits que l'aircct.on dépend tantôt d'un défaut , tantôt d'une augmentation de sî'n^ sibilite du col de la vessie ?
Je prescris la polion suivante :
Eau distillée de fleurs de tilleul ... 125 gram.
La malade prend successivement trois cuillerées à bouche de celle polion , et ensuite une cuillerée de dix minutes en dix minutes. Au bout d'un quart d'heure les douleurs se ralentissent sans diminuer d'intensité , le pouls se développe peu à peu, les traits reprennent leur expression naturelle ; bref, la réaction a lieu et est complète vers deux heures de l'après-midi. Néanmoins les contractions ulérines continuent, deviennent plus fortes, et sont toujours suivies d'un écoulement sanguin peu abondant. L'orifice utérin esl un peu moins allongé et légèrement entrouvert. Une saignée du bras de 6 à 700 grammes est pratiquée. Dès ce moment les douleurs laissent plus d'intervalle, et la perle diminue peu à peu. A sept heures du soir les douleurs ont cessé, et il ne reste plus qu'un léger écoulement sanguin. Une transpiration abondante s'établit et dure toute la nuit. Le 5 au matin, le pouls est presque dans son état normal ; l'écoulement de sang est encore diminué ; la malade a dormi deux heures et n'a éprouvé aucune douleur. Je recommande le repos le plus absolu. Le 6 au matin, le mieux encore plus prononcé, sommeil durant quatre à cinq heures ; le sang ne coule plus qu'en très-petite quantité ; la malade a de l'appétit et prend deux soupes dans la journée. Mais vers deux heures de l'après-midi les douleurs reviennent après un lavement pris sans mon ordonnance et quelques efforts pour aller à la garde-robe. D'abord légères, ces douleurs augmentent et sont tellement vives vers sept heures , que la concentration de la vitalité se manifeste de nouveau par la petitesse du pouls, la pâleur de la face , l'agilaliou et l'anxiété portées au plus haut degré. Quelques cuillerées de la potion éthérée produisent, cette fois, un effet beaucoup plus prompt : la réaction s'opère en moins d'une demi -heure; mais les douleurs persistent , alternent avec des intervalles de calme plus prononcés, et sont décidément expullrices; le col utérin s'efface, l'orifice se dilate peu à peu , s'amincit et présente, à huit heures et demie , une ouverture d'environ 1 1/2 centimètre, et sur laquelle l'œuf s'applique à chaque contraction de l'utérus.
Dans cet état de choses, où, regardant comme inévitable l'avortement, il ne s'agit plus, suivant tous les accoucheurs,
Lther sulfurique. . . .
Laudanum liquide . . .
Sirop d'écorce d'orange
2 gram.
1 gram.
30 gram.
nue d'aider la femme h se débarrasser du produit de la coiicepiion de la manière la plus Aicile et la moins dangereuse, je saisis néanmoins l'occasion qui se présente d'essayer l'application de la pommade de belladone (2 gram. d'extrait sur i5 gram. d'axonge), sans espérer pouvoir enrayer un travail aussi avancé. J'en introduis environ 3 grammes , dont une partie reste dans le vagin et l'autre est employée en frictions légères sur le bord de l'orifice de la matrice^ Après dix minutes, les contractions utérines semblent moins violentes et moins longues. Je réitère l'emploi de la pommade à la même dose et de la même manière. L'effet cette fois en est plus appréciable ; une troisième application a lieu une demi-heure après, et fait graduellement diminuer et enfin cesser complètement les douleurs dans l'espace de quarante minutes. L'orifice utérin reste dilaté et plus souple. Je laisse la malade vers minuit dans un état de calme parfait, mais fatiguée et disposée à se livrer au sommeil.
Le lendemain 7 , la nuit a été tranquille, quoiqu'il y ait eu peu de sommeil; l'écoulement sanguin est diminué des trois quarts et n'excède pas celui des règles. L'appétit est bon , le pouls dans son état normal : l'orifice est moins dilaté, mais encore souple.
Les jours suivants le mieux se prononce de plus en plus ; l'écoulement sanguin disparaît peu à peu , les mamelles ne sont point affaissées, la face reprend son état d'épanouissement habituel. Une constipation qui existe depuis dix jours, et contre laquelle je n'ai rien employé, de crainte de rappeler l'irritation de la matrice , cesse sans inconvénient au moyen de 25 grammes d'huile de ricin. Malgré quelques coliques pour l'expulsion de matières fécales durcies et volumineuses, aucun retour de symptômes pouvant faire craindre de nouveaux accidents n'a lieu , et la malade , après avoir tenu le lit pendant quinze jours , se livre avec prudence aux occupations ordinaires du ménage ; elle se trouve aujourd'hui ; 8 janvier 1848 , tout aussi bien qu'avant l'accident qui a amené les symptômes généralement regardés comme précurseurs d'un avortement inévitable. Le col utérin est revenu à son état naturel.
Tous les accoucheurs reconnaîtront facilement les cas où la belladone est indiquée, et apprécieront les immenses services qu'elle est appelé à rendre à l'humanité.
L'action préservalive de la belladone contre la scarlatine ne fait plus doute. Des faits nombreux l'ont conslatée. On prépare pour cela une solution de 15 cent, d'extrait dans 30 gram. d'eau distillée. On en donne aux enfants d'un an et
au-dessous , 2 ou 3 goullcs ; aux enfaiiis de deux ans , 3 ou 4 goulles ; et on augmente suivant l'âge sans dépasser 15 gouttes.
Dans une observation communiquée au Journal de Médecine et de Chirurgie pratiques (1833, art. 674) , on trouve le fait suivant :
« M. Carré, chirurgien en chef de l'hôpital militaire de Briançon, avait inutilement employé la saignée et les bains sans pouvoir réduire une hernie étranglée et volumineuse qu'il était sur le point d'opérer. Une bougie enduite de pommade de belladone fut introduite dans l'urètre, et à peine une demi-heure s'était écoulée que ce chirurgien put opérer facilement la réduction. »
M. B^'^^, directeur des postes, âgé de 47 ans, d'un tempérament bilioso-sanguin , d'une forte constitution , était atteint depuis plusieurs mois d'une douleur fixe et continue à la région hypogastrique, sans cause connue, et n'apporianl aucun changement dans les fonctions intestinales ni dans celles des organes urinaires. Celte douleur, plus incommode que vive, avait résisté à l'usage des bains, à l'application des sangsues à l'anus, aux cataplasmes et aux liniments opiacés. Je prescrivis un suppositoire de beurre de cacao avec 5 centigrammes d'extrait de belladone, à introduire malin et soir. Dès le second jour de l'emploi de ce moyen, la douleur diminua. J'augmentai la dose d'extrait de belladone graduellement jusqu'à celle de 12 centigrammes. Dèslors la douleur disparut complètement. Depuis deux mois que le malade a cessé l'emploi du suppositoire belladoné , aucun symptôme de récidive n'a eu lieu.
« Un homme âgé de 60 ans, d'un tempérament nerveux, éprouvait depuis quelques jours des douleurs abdominales aiguës. Chez lui le pouls était petit, précipité, la face pâle, grippée, couverte de sueur froide ; narines contractées, respiration anxieuse, ardeur à l'estomac, vomissements, ventre rétracté, dur, constipation opiniâtre, extrémités froides; tout annonçait la fin prochaine de ce malheureux. Des moyens en apparence très-rationnels , tels que des potions laudanisées, des lavements huileux , des cataplasmes, etc. , avaient échoué. M. Groenendaels formula un lavement composé avec l'eau chaude, I huile d'olive et 2 grains d'extrait de belladone, dont l'administration dut être répélée de trois heures en trois heures. Un peu de délire et quelques phénomènes cérébraux survenus la nuit suivante firent craindre que la dose de l'extrait ne fût trop élevée. En conséquence, on recomposa des lavements avec un demi-grain au .lieu
de deux grains; puis, au lieu de trois lavemenls, il fui convenu qu'on n'en donnerait que deux, un le malin, l'autre le soir. Deux jours après, les douleurs avaient cessé, le ventre était libre, et bientôt le malade entra en convalescence.
» Au boui de quatre mois, nouvelle attaque: 15 grains d'extrait de belladone injeclés en dix fois, dans l'espace de trois jours, font disparaître tous les symptômes. Enfin ce double succès devait avoir la consécration de la contreépreuve, dans une circonstance malheureusement fatale au malade. Quelques jours à peine s'étaient écoulés que le pauvre homme mourut à la suite d'une attaque semblable aux précédentes, et contre laquelle le médecin appelé persisia à faire administrer les laxatifs, au lieu de lui prescrire les calmants. » [Journal de Médec. et de Chirurg. praiiq., page 197- )
Tout porte à croire, par analogie , que la belladone peut être employée avec succès en lavemenls et en frictions sur l'abdomen dans les coliques nerveuses quelconques , le volvulus, la colique saturnine, l'invagination inlestinale, les épreintes et le lénesme qui accompagnent la dyssenterie, etc. ; ainsi que je l'ai dit, on peut en espérerd'heureux efîels dans le tétanos.
Le docteur Magistel [Gazette Médicale, décembre 1834, page 817) préconise l'emploi des fumigations- de feuilles de belladone dans le traitement de l'asthme. Sur cinq malades traiiés par ce moyen , quatre ont guéri , et le cinquième , vieillard âgé de 75 ans, a éprouvé de l'amélioration.
J'ai apaisé comme par enchantement des migraines trèsintenses en menant da.ns l'oreille du coton imbibé de teinture de belladone , et en frictionnant à diverses reprises la partie douloureuse avec cette même teinture. On peut aussi dans ce cas appliquer l'extrait de cette plante. M. Piorri , qui attribue la migraine à une névrose de l'iris, fait faire des frictions sur les paupières avec l'extrait de belladone mêlé avec une suffisante quantité d'eau pour lui donner une consistance sirupeuse. Je l'ai employé une fois de celle manière avec succès.
D'après les faits que nous venons de rapporter, il sera facile au praticien de juger de tous les cas qui réclament l'emploi de la belladone. Il est une foule de circonstances où ce précieux médicament peut être de la plus grande utilité. (Voy. Supplément, page 609.)
BENQITE,
BENOÎTE CAIIY0P1[IYLLÉE, IIEIIBE CE SAINT-BENOÎT.
Caryophillata vulgaris (T.) Geum urbanum (L.)
On trouve communément la benoîte dans les bois, le long des chemins , dans les lieux ombragés. La racine seule est usitée.
Préparations et doNcs*
A L'iNTÉRiEDR : liifusion ou décoction, de 30 à GO gram. par kilog. d'eau.
Teinture {\ sur 8 d'alcool), de 15 à 30 gram,, en potion. Vin H sur \2 de vin), de 30 à 60 gram. Poudre, 1 à 8 gram., en substance, pilules, etc. Extrait, 2 à 4 gram., en pilules ou dans du vin.
Propriétés.
La racine de benoîte, astringente, tonique, d'une odeur agréable, d'une saveur chaude, aromatique et un peu amère et âpre , a été employée contre les diarrhées chroniques , la dyssenterie atonique, les métrorrhagies passives, les catarrhes, les leucorrhées et quelques fièvres intermittentes.
Entre l'enthousiasme de Buchlave, médecin danois ; do Weber, de Gilibert, et le dédain de Brandelius et de beaucoup d'autres médecins , il n'y avait qu'un parti à prendre , celui de l'expérimentation. Je déclare ici avoir employé la racine de benoîte comme fébrifuge sans succès ; mais je l'ai quelquefois associée à i'écorce de saule, à cause de ses qualités aromatiques et astringentes. Voici la formule que j'emploie, d'après Bouillon-Lagrange :
Racine de benoîte j 30 grammes.
Ecorcc de saule blanc. . ) ^ Faites bouillir dans 1 litre 1/2 d'eau réduite à 400 gram. Ajoutez : Hydrochlorate d'ammoniaque, de 1 à 2 gram.
Sirop d'écorces d'orange, 50 gram.
A donner en deux fois au malade , à une heure de distance : ce mélange m'a réussi.
BÉTOINE.
Betonica purpurea (T.) Betonica officinalis (L.):
On trouve celle plante dans les endroits ombragés, les taillis, les prairies. Elle est vivace. Les racines, les feuilles, et les fleurs sont usitées.
Préparations et doses.
A l'intéuieur : Infusion, de 5 à 20 grain, par kilog. d'eau.
Eau distillée, 30 à 400 gram.
Poudre, \ à 3 gram.
A l'extérieuu : Comme sternutatoire»
Propriétés.
La bétoine est excitante. La racine, plus particulièrement émélique et purgative, est peu employée. Les feuilles et les fleurs le sont davantage, comme sternutatoires et à la manière du tabac, dans la céphalalgie , l'hémiplégie , etc. Je n'ai jamais essayé l'emploi de la bétoine à l'intérieur. Elle a, dit-on, été administrée comme fébrifuge dans les fièvres intermittentes automnales, à la dose de 3 à 6 gram. de feuilles en poudre, dans un jaune d'œuf, quatre heures après la fin de l'accès. Cette dose nous paraît propre à produire une violente révulsion.
BETTE
BETTE-RAVES (dEUX ESPÈCES).
40 Bette ou poirée blanche, joutte.—Beta cycla. 2° Bette commune. — Bette-rave champêtre. Beta vulgaris.
Ces deux espèce sont cultivées dans les jardins et dans les champs. On emploie la racine et les feuilles.
Prépiirations et doses.
A l'iîstérieur : Décoction, de 400 à 200 gram. par kilog. d'eau. Suc, 50 à 400 gram.
A l'extébieur : Décoction, pour lavements, lotions. Feuilles, pour pansement des vésicaioires.
Propriétés.
Elles sont émollientes, rafraîchissantes, souvent utiles dans les affections chroniques de poitrine, les irritations gastro - intestinales , les entérites ; plus souvent employées comme condiment et pour la fabrication du sucre indigène. Les feuilles sont mises en usage dans le pansement des vésicatoires.
On substitue souvent, dans la médecine rurale, le miel ou la racine de réglisse au sucre ou au sirop pour édulcorer les préparations pharmaceutiques.
BISTORTE,
lilSTORTE COMMUNE.
Bistoria (T.) PoWjouum bisiortn (L.)
Celle plaine est commune dans les pâturages et les prés.
Préparallons et doses.
A L'iNTÉRiEfJu : Décoction, de 30 à 60 gram. parkilog. d'eau. Macération, de 13 à 50 gr. par kilog. d'eau froide. Extrait, de I à 4 grani., en potion, bols, pilules. Poudre, de 2 à iO grara., en bols, pilules ou en substance dans du vin.
Suc, de 20 à 5.0 gram., pur ou mêlé avec du vin.
Propriétés.
La racine de bislorte est un puissant astringent; à petite dose elle agit seulement sur l'estomac, tandis qu'en quantité suffisante elle agit sur tous les appareils organiques. Elle réussit contre les flux muqueux, les hémorriiagies passives, les écoulements de l'urètre, les leucorrhées, les diarrhées, la dysseaterie, après avoir combattu les symptômes inflammatoires et dans la période d'atonie.
J'emploie la racine de bislorte avec autant d'avantage que celle de ratanhia. EUe a constamment répondu à mon attente dans les cas d'hémorrhagies passives. Je l'ai administrée avec beaucoup de succès dans un melœna très-grave, chez une fUle de 27 ans, déjà afî'aiblie par une gaslro-entérite chronique. Je la faisais prendre en décoction rapprochée et à petites doses fréquemment répétées. La guérison était complète le douzième jour. Unie à l'absynlhe et à la racine d'aunée en macération dans le vin blanc, elle m'a réussi contre les leucorrhées sans irritation. Je fais prendre deux à quatre onces de ce vin par joun
[Cullen donnait la racine de bislorte en poudre, mêlée avec autant de poudre de racine de gentiane, comme fébrifuge, à la dose de 4 à 12 grammes par jour. Ce mélange peut être forl utile non-seulement dans les fièvres intermitlenies, mais aussi dans tous les cas où les toniques fixes sont indiqués.]
A l'extérieur , je l'ai essayée en décoction dans un cas de fissure à l'anus. Elle a amené une amélioration marquée sans opérer la guérison. L'emploi de la racine de ratanhia dans ee cas m'avait conduit à celui de la racine de historié. Je ne doute pas qu'on ne parvienne à obtenir, par l'usage de cello
dernière, les mêmes résultats. [La déeoction de racine de bistoi'ieen gargarisme raffermit les gencives et délerge les aphtes.]
MOLÈNE, BONHOMME, HERBE DE SAINT-FIACRE
Verbascum mas laitfoUum luteum (T.) Verhasctm ihapsus (L.)
Cette plante croît abondamment en France, dans les endroits pierreux, sur les bords des chemins, dans les décombres et les ruines. On se sert des feuilles et des fleurs.
Préparations et doises.
A l'intérieur : Infusion, de \0 à 50 grani. parkilog. d'eau. Macération, de 8 à 13 gram. par kilog. d'eau froide.
A l'extérieur ; Décoction, de 30 à 60 grara. par kilog. d'eau,
pour lotions, fomentations.
Feuilles, quantité suffisante pour cataplasmes. Huile { i de (leurs sur 2 d'huile d'olive), q. s. pour lalions, am-
brocations, frictions.
Propriétés.
Les feuilles et les fleurs sont pectorales, adoucissantes, antispasmodiques, émoUientes. Elles conviennent dans les inflammations gastro-înteslinales, le catarrhe pulmonaire, la toux , le crachement de sang , la phlhisie. On a vanté le bouillon-blanc contre la diarrhée, la dyssenterie, la difficulté d'uriner. En topique les feuilles peuvent être utiles dans les douleurs hémorrhoïdales, dans les inflammations ' externes.
Le bouillon-blanc est un remède tout-à-fait domestique et généralement mis en usage, soit Intérieurement, soit extérieurement, par les habitants des campagnes, dans tous les cas où les émoUients et les adoucissants sont indiqués. Il est plus adoucissant que les autres émollients. Je l'ai employé avec beaucoup de succès en lavements dans les diarrhées avec coliques et lénesme. Les feuilles bouillies dans du laji, et appliquées en cataplasme sur les hémorrhoïdeS douloureuses, apportent du soulagement. J'ai souvent mêlé à ce cataplasme autant de feuilles de jusquiame noire. La fomentation de bouillon-blanc et de semence de jusquiame cuite dans l'eau a guéri une douleur d'hémorrhoïdcs insupportable, au rapport de Foreslus. Mais dans ces cas la jus-
qnfame l'emporte en elTicaciié sur le bouillon-blanc, qui n'est plus qu'un auxiliaire peu énergique.
C'est surtout dans les affections du tube intestinal etdan^ celles des voies urinaires, à l'état aigu, que j'administre la décoction ou l'infusion des fleurs de bouillon-blanc. Elle rend les urines limpides et abondantes.. La décoction des feuilles en lavements peu volumineux, et fréquemment répétés, est employée concurremment.^ J'use fréquemment aussi de la décoction des fleurs dans les affections de poitrine, soit avec le suc de réglisse, soit avec du miel.
[Il est nécessaire de passer l'infusion de bouillon-blanc avant de la prendre, parce qu'il existe sur les fleurs de petits poils qui, s'arrêtant à la gorge, pourraient causer de l'irritation et provoquer la toux. Cette remarque paraîtra minutieuse à ceux qui, peu familiarisés avec la pratique, ne savent pas combien la médecine, riche en principes et en aperçus généraux, manque de détails utiles dans l'application.]:
BOURMCm.
Borrago fjorîbus cœruleis (T.)' Borrago officinalis (L,)
Cettaplante annuelle se cultive dans les jardins, où ellese propage avec une extrême tacilité. Les feuilles et les fleurs sont usitées.-
Préparationis et doses*
A l'intérieur : Infusion ou décoction,. SO à 60 gram. par kilog^r d'eau.
Suc exprimé, 50 à 400 gram.
A L'EXTÉRIEUR : DécocUon, 50 à iOO gram, par kilog. d'eau bouil lante, pour fomentations, fumigations, etc.
Propriétés.
La bourrache est émoUiente, légèrement sudoriflque et diurétique, fréquemment employée dans le catarrhe , la pneumonie, et dans un grand nombre d'affections inflammatoires et éruptives (rougeole, variole, scarlatine miliaire),. les fièvres bilieuses, etc»
Cette plante est très - souvent employée à la campagne, à cause de la facilité que l'on a de se la procurer. La decoctioa
miellée convient surtout dans les bronch^^es et les affection» éruptives aigiics.
BOURGÈNE,
BOURDAINE, AUNE NOIR, BOURDAINIER
Frangula dodonœi seu integrifolia (T.} Rliamnus frangula (L4
La bourgène vient abondamment dans les taillis, les haies et les terrains frais du nord de la France. L'écorce est usitée, et on a aussi employé quelquefois les baies.
Préparations et doses.
A l'intériedr : Infusion ou décoction des racines, 50 à 60 gram. par kilog. d'eau.
Sirop H sur 2 de sucre), de 30 à 60 gram., en potion. Eu substance^ triturée avec un mucilage, 4 à 2 gram.
Propriétés.
L^écorce moyenne, jaune, inodore, d'une saveur amère, styptique, nauséabonde, vomitive quand elle est fraîche, purgative quand elle est sèche, peut être employée avec avantage dans quelques cas, surtout chez les indigents, à cause de la facilité quel'on a de se la procurer.
J'ai donné plusieurs fois l'écorce de bourgène à la dose de 2 grammes, triturée longtemps avec le mucilage de guimauve ou de graine de lin , et réduite en pilules. Elle a toujours produit un effet purgatif régulier. Un garçon de douze ans a rendu par ce remède, pris à la dose de 1 gram., une grande quantité de vers lombrics. Gilibert rapporte qu'il a vu rendre un ver solitaire par l'action de celle écorce. Roques indique depuis 2 gros jusqu'à demi-once (8 à 16 gram.j de l'écorce de bourgène sèche et concassée, bouillie dans quantité d'eau suffisante pour obtenir 20 onces (620 gram.) de decoctum édulcoré avec un sirop agréable ; on en donne 4 onces (120 gram.), répétées plusieurs fois le jour. Je l'ai administrée de cette manière chez un cultivateur ailcint d'anasarque par suite de fièvres intermittentes négligées. Elle a produit des évacuations répétées qui ont diminué prompiement l'infdtration cellulaire. A cause de l'eiat de débilité du sujet, j'ai discontinué l'usage de ce purgatif pour achever la guérison au moyen d'un vin diuré-^
liqucamer, que je prépare avec l'absynihe, la cendre de genêt ei le vin blanc.
Les baies, que l'on regarde aussi comme purgatives, sans doute à cause de leur analogie avec celles du nerprun, n'ont point celte propriété. J'en ai vu manger par des enfants, en assez grande quantité, sans qu'aucun elFet ait été produit. Celte remarque avait déjà été faite par quelques auteurs.
[L'écorce de bourgène bouillie dans une très-petite quantité d'eau, ou pilée avec du vinaigre, a été employée extérieurement avec avantage contre la gale et certaines affections dartreuses invétérées.]
BOURSE-A-PASTEUR
COURSETTE, MOLETTE A BERGER.
Bursa pasioris (T.) Thlaspi hursa pasioris (L.)
Cette plante est très-commune partout. L'herbe entière est usitée.
Préparations et doises.
A l'intérieur : Décoctiou, de 30 à 60 gram. par kilog. d'eau. Suc exprime, SO à 400 gram.
Propriétés*
La bourselle est astringente et peut être employée dans les diarrhées, les dyssenierles, les hémorrhagies passives, lorsque l'on ne veut produire qu'une aslringence modérée et graduée, pour ensuite faire usage d'astringents plus actifs. Dioscoride la vante contre l liémoptysie.
On trouve dans un journal allemand { Medicinische Zeitung) un article de M. Lange qui prouve que la bourse-à-pasleur a rendu d'éminents services dans beaucoup de cas de mélrorrhagie passive et de menstruation surabondante chez des personnes d'une constitution faible et d'un tempérament lymphatique. Voici comment M. Lange administre ce médicament: on fait bouillir une demi-poignée de la plante entière dans trois tasses d'eau, jusqu'à réduction d'un tiers. Le malade en prend une tasse à la fois. Or, il arrive qu'au bout d'une heure l'hémorrhagie diminue à ce point qu'il devient inutile de recourir à une seconde tasse. S'il s'agit d'une menstrua-
lion trop abonilanle, M. Lange parvient souvent à modérer l'écoulement sanguin, et même à le prévenir, en administrant le médicament dès le début. Il suffît, en général, d'user de celte médication à deux ou trois époques menstruelles, pour qu'après cela le flux périodique reparaisse dans des conditions normales. M. Lange croit d'ailleurs devoir observer que la bourse-à-pasleur n'a donné lieu à aucun accident, et qu'elle s'est montrée utile alors qu'on avait employé inulilement les astringents de toute nature. {Journal de Médecine et de Chirurgie pratiques , année 1844, page 363.)
BRIONE ou BRYONE, COULEUVREE,
VIGNE BLANCHE, NAVET GALANT, NAVET DU DIABLE
Bryonia aspera sive cdba (T.) Brijonia dioïca (L.)
Celte plante vivace, extrêmement commune dans presque tous les climats , croît principalement dans les haies. On emploie la racine et quelquefois les jeunes pousses.
Préparations et doses.
A l'intériedr : Décoction, de 15 à 50 gram. parkilo^;. d'ean. Sirop (3 de suc sur 4 de sucre), de 30 à SO gram., en potion ou seul.
Vin (\ de racine fraîche sur i6 de vin blauc), de 30 à 100 gram.,
selon l'effet que l'on veut produire.
Suc, de 4 à 42 gram., dans un bouillon ou tout autre véhicule,
souvent dans l'eau miellée.
Extrait, de 2o à 73 centigrammes.
Poudre, de 30 cent, à 4 gram , en bols, pilules, selon l'effet que l'on désire.
A l'extérieur : Décoction, q. s. pour lotions, fomentations, lavements.
Pulpe et suc, seuls ou avec mie de pain, farine, etc. pour cataplasmes résolutifs, vésicants.
Propriétés.
La racine de bryone est incisive, fondante, vomitive, purgative et diurétique. Administrée récente et à forle dose elle devient un drastique puissant, un irritant énergique' Celte racine, quipeut remplacer l'ipécacuanha, le jalap et lé sene, abcaucoup d'analogie avec celle d'arum. On peut eu
extraire, comme de celte dernière, une fécule fine et blanche, suscei)lible de fournir une substance alimentaire très-utile dans les cas de disette. On l'a employée dans les hydropisies, la dyssenlerie, les fièvres muqueuses et vermineuses continues ou intermittentes, lesaffections catarrhales aiguës ou chroniques , la coqueluche, la pneumonie bilieuse, la rougeole, la variole, etc.
Comme en Allemagne et en Suède, j'ai vu des cultivateurs de nos contrées creuser les racines de bryone fraîche pour en faire un gobelet qu'ils remplissaient de bière , laquelle, dans l'espace d'une nuit , devenait émétique et purgative.
J'ai souvent employé le vin de bryone préparé avec 50 à 60 gram. de racine sèche dans un kilog. de vin blanc. Ce vin, à la dose d'une once (30 gram.) à deux onces (60 gram.), est diurétique etun peu laxatif, et convient dans l'anasarque. J'ai fréquemment mêlé autant de vin de bryone que de vin d'absynlhe avec avantage dans le même cas, et surtout dans les cachexies qui suivent les fièvres intermittentes. Ce mélange convient aussi contre les affections vermineuses. Le vin de bryone, à la dose de 60 à 100 gram., estéméto-catharlique et même drastique. C'est surtout à celle dose qu'il convient dans les hydropisies où les diurétiques sont nuls ou insuffisants. Le sieur Dubois, couvreur en paille, âgé de 44' ans, était devenu leucophlegmalique à la suite d'une fièvre double-tierce négligée pendant l'été de 1846. Je vis ce malade vers le mois de novembre de la même année : il était enflé de tout le corps ; sa respiration était difficile et semblait annoncer de l'épanchement séreux, bien que l'anscullation et la percussion ne l'annonçassent nullement. La gêne dumouvementrespiraloireétaitdueàlacompression résullant de l'infillralion séreuse générale. Je mis le malade à l'usage de la digitale à l'intérieur. Je fis pratiquer des frictions à la partie interne des cuisses et sur l'abdomen avec la teinture de digitale et de scille. L'infusion de baies de genièvre fut prescrite pour boisson. Ces moyens, continués pendant dix jours, n'amenèrent aucun changement. Les urines n'augmentèrent point en quantité. Je fis prendre l'acétate de potasse liquide uni à la teinture de digitale et de scille, avec tout aussi peu de succès. Un vin préparé avec la cendre de genêt à balai (carbonate de potasse) ne produisit pas plus d'effet. Je pris alors le parti de mettre en usage un drastique, et je choisis de préférence la racine de bryone infusée dans le vin blanc. Bien que celte racine fût sèche avanison infusion , elle n'en produisit pas moins un bon effet ; 80 gram. de ce vin provoquèrent trois vomissements
€t quinze selles abondantes et séreuses. Trois jours après, la même dose fut répétée et produisit le même effet. Dans l'intervalle je faisais prendre le même vin, à la dose de 30 gram. malin et soir. Une diurèse des plus abondantes eut lieu. Après quinze jours de ce traitement, le malade était complètement désenflé. Le vin d'absynlhe, continué pendant quelques jours, compléta le rétablissement. Aucune récidive n'eut lieu.
Je pourrais citer un grand nombre de cas analogues où la racine de bryone a été employée avec succès, soit à dose diurétique, soit à dose catliartique ou drastique, selon les indications. J'administre le suc de racine de bryone à la dose de 8 à 12 gram. dans une décoction de racine de guimauve.
Un à deux grammes de racine de cette plante, en poudre et délayée dans un verre d'eau, est un vomitif qui convient aux constitutions délicates , et que j'ai administré plusieurs fois j mais je lui préfère l'asaret, comme plus fidèle.
Dans l'asthme humide, dans les affections catarrhales, dans la coqueluche, ce médicament m'a paru aussi efficace que le kermès pour faciliter l'expectoration, Dans toutes les affections chroniques de la poitrine où les expectorants sont indiqués , je donne la racine de bryone en oximel , à la dose d'une ou deux cuillerées, de deux heures en deux heures. Je prépare ainsi cet oximel : je prends une once et demie de bryone concassée (45 gram.j, une livre de miel (l/2kilog.) et une livre et demie de vinaigre (750 gram.); on fait bouillir pendant une demi - heure, et on coule. J'administre quelquefois , pour remplir la même indication , et par petites demi-cuillerées , un mélange de 4 gram. de bryone et de 120 gram. de miel.
La bryone est celui des drastiques qui mérite la préférence, dit Desbois de Rochefort. Reussner dit avoir guéri plusieurs enfants épilepliques en les purgeant avec le suc de racine de bryone deux fois par semaine. Ces faits prouvent seulement que dans certains cas les purgatifs conviennent pour combattre l'épilepsie, mais ne démontrent aucune propriété spéciale contre cette maladie. Il est à remarquer que la bryone est vermifuge , et que l'épilepsie reconnaît quelquefois pour cause la présence des vers dans les intestins.
[Aucun médecin n'a mieux étudié les effets de la racine de bryone que Harmand de Montgarny, médecin de Verdun. Les avantages qu'il en a retirés l'ont porté à lui donner le nom ù'ipécacuanha européen. Ce médecin l'a employée avec
succès dans la dysscnlerie épidémiquc [Nouveau Traiicmenl des maladies dysscnkriques , à l'usage du peuple indigent, 1783) , dans toiiles les maladies que nous avons désig-nées, et surtout dans les alTeclions caiarrhales , la pneumonie bilieuse , la rougeole , la variole, etc. [Ancien Journal de Médecine, année 1788, août» page 250.) Dans ces derniers exanthèmes, après avoir fait vomir avec la bryone avant l'apparition de l'éruption, il faisait donner, jusqu'au moment de la desquamation, du lait de vache, que l'on coupait avec partie égale d'une décoction de 2 grammes de bryone dans une livre d'eau , édulcorée avec un peu de sucre , et dont le malade prenait sept ou huit verres par jour. Celte boisson excite une diaphorèse légère et active la sécrétion des urines. Je l'ai administrée avec avantage vers la fin de l'arihriie aigûe , lorsque les articulations restent engorgées et peu douloureuses. J'ai aussi, dans ces derniers cas, employé la poudre de racine de bryone à dose altérante, et quelquefois j'en fais des pilules avec l'exlrait de pavot blanc. Administrée ainsi , elle m'a tenu lieu de poudre de Dove?'.'}
A l'extérieur, j'ai souvent appliqué la pulpe de racine de bryone sur les engorgements glanduleux et dans tous les cas où de puissants résolutifs sont nécessaires. Ce topique a dissipé une hydarthrose chez un jeune homme de 17 ans. Je produisais sur la partie une rubéfaction qui se dissipait assez promptement pour me permettre de réitérer au bout de deux jours. A la fin, des phliclains ont eu lieu. La résolution s'est opérée en quinze jours.
Je me suis quelquefois servi de petites tranches semilunaires de racine de bryone pour appliquer derrière les oreilles des enfants, afin de rappeler une exsudation salutaire pendant la dentition. En friction elles rubéfienlla peau.
Ainsi, celte plante, qui croît dans nos champs, peut être très-utile dans une foule de cas. Le médecin de campagne doit en faire un fréquent usage. Elle peut remplacer les autres vomitifs, les purgatifs et diurétiques les plus énergiques. Il suffît de la manier avec prudence et d'en faire une judicieuse application.
Pour conserver à la racine de bryone ses propriétés , lui enlever son odeur vireuse et la dépouiller de ses principes les plus acres, on la prépare de la manière suivante : on fait arracher celle racine en automne , lorsque la tige est sèche et la baie bien mûre, ou même pendant l'hiver, jusqu'au moment où elle jette sa pousse au commencement du printemps ; on la lave, on la coupe en rouelles minces, que l'on fait sécher à l'ombre, en les étendant sur des claies d'osier.
ou mieux, en les suspendant après les avoir enfilées en forme] de chapelet, de manière que les rouelles soient un peu espacées entre elles.]
BRUNELLE
PETITE GONSOUDE.]
\^ Brunella major (T.)
Bruneîla vulgaris (L.)
Celte plante est très - commune dans les prés. L'herbe entière est usitée.
Préparationfit et doses.
A l'intériedr : En décoction, de 30 à 60 gram. par kilog. d'eau. Suc exprimé de ses feuilles, de 60 à 90 gram.
Propriétés*
La brunelle, un peu amère, est astringente, détersive. On l'employait autrefois dans les hémorrhagies , les diarrhées chroniques, les gargarismes détersifs, etc.
M. H'^**^ professeur de rhétorique , âgé de 42 ans, éfaît atteint depuis plus de quinze ans d'hémorrlioïdes volumineuses, très-incommodes et souvent très-douloureuses. Elles étaient assez rarement fluentes, mais presque toujours accompagnées d'une excrétion muqueuse plus ou moins abondante. Ayant employé beaucoup de moyens pour obtenir du soulagement, il lui fut conseillé par un homme de la campagne qui s'é(aii trouvé dans le même cas, de manger en salade , tous les jours, une certaine quantité de feuilles de brunelle , assaisonnées, comme pour les autres préparations du même genre, de sel, d'huile et de vinaigre. M. ir**^ mangea à ses repas de cette salade au lieu de celle de laitue, dont il faisait usage fréquemment. Au bout de cinq à six jours de l'emploi de ce remède, il éprouva du soulagegement. Il continua ; après dix à douze jours, l'e paquethémorrhoïdal était notablement diminué. Au bout de vingtcinq à trente jours il était presque entièrement affaissé. Depuis trois ans M. IF^*^ réiière Ron traitement chaque année. Les deux premières fois qu'il man^-ea de cette salade , il éprouva un sentiment pénible de Apesanteur à l'épigastre ; il n'en fut ensuite nullement incommodé. Un seul fait ne pouvant suffire en médecine pour établir une vérité pi\aiiquc, je me propose d'essa^'«r ce moyen quand
iroccasioii se présentera et que rien ne s'opposera à la cure d'une maladie qu'il est souvent dangereux de guérir, mais que l'on peut toujours modérer, afin de la rendre supportable.
BUGLE
BuguJa doJonai (T.) Âjuga repiaus (L.)
Cette plante est très-commune dans les prés et les bois. C'est un léger astringent qu'on a dit utile dans les hémorrhagies, les dyssenleries, les crachements de sang, les ulcéralions de la bouche, etc. Elle agit à peu près comme la •brunelle, et s'administre de la même manière.
BUGLOSSE.
Buglossum. mgusiifolivtm majus (T.) Anchusa officinalis (L.)
Cette plante, qui a la plus grande analogie avec la bourrache, se trouve dans les lieux incultes. Les feuilles et les fleurs sont usitées. Le mode d'administration et les propriétés senties mêmes que ceux de la bourrache.
BUIS
Buxus arborescens (T.) Buxtis sempervirens (L.)
Spontané sur les collines pierreuses des départements méridionaux, en Italie, en Suisse et en Espagne, le buis est cultivé dans nos jardins. On utilise le bois, les feuilles et les racines.
Préparations et doses.
A L'iNTÉniEUU : Infusion, de \5 à 400 grara. par [kilog. d'eau boiiillanle ou devin (râpure du bois).
P dTcoS deSe sur T d'alcool à de 5 à 20 gram. Euile, de 20 à 30 cent., en potion. (Blennorrhée.)
Propriétés*
Le buis est un excitant sudorifique qu'on a préconisé
contre la goiitie, les afleclions rhumaiismalcs clironiques, les maladies syphilitiques secondaires et teriiaires. Les feuilles ont été employées comme purgatives, fébrifuges, etc. Amatus Lusiianus (Cwr. med. cent. 2. cur. 95) a guéri, au moyen de ce médicament, un jeune homme dont les symptômes vénériens avaient résisté cinq fois aux frictions mercurielles.
Gilibert, Macquart, Roques, Bodart, Biett, prescrivirent la râpure du bois ou de la racine de buis, à la dose de 30 à 60 grammes, bouillie dans un kilog. d'eau ou infusée dans la même quantité de vin, comme pouvant remplacer le gayac.
Rocques indique particulièrement 30 gram. de racine râpée, à bouillir dans un kilog. d'eau réduit à moitié, pour trois doses qu'on fait prendre dans le jour. C'est ainsi que je l'ai employée chez un manouvrier atteint d'arthrite chronique, suite d'un rhumatisme aigu articulaire mal soigné. Ce malade avait des articulations plus ou moins engorgées et douloureuses, alternativement l'une ou l'autre, avec plus d'intensité, depuis près de trois ans. Il se présenta chez moi au printemps de 1834; il était âgé de 48 ans, d'un tempérament îymphalico-sanguin, affaibli par le chagrin que lui causait son état impotent et la misère qui en était le résultat. Je lui procurai quelques secours et le mis de suite à l'usage de la décoction que je viens d'indiquer. Elle réussit au-delà de mes espérances. Au bout de huit jours, le soulagement était marqué , bien que la transpiration ne fût pas sensiblement augmentée. Je conseillai de prendre les trois doses à jeun et de rester au lit jusqu'à dix heures du malin. L'amélioration se prononça de plus en plus ; l'engorgement articulaire se dissipa graduellement, et après deux mois de traitement il n'en restait aucune trace. Le malade, complètement rétabli, put travaillera la moisson pendant tout l'été sans éprouver la moindre récidive. Je lui fis porter une chemise de laine sur la peau l'hiver suivant; car. ainsi que tous les praticiens ont été à même de l'observer, aucune maladie n'est plus sujette à récidiver que le rhumathisme articulaire chronique, lors môme qu'il n'en reste aucune trace apparente.
Dans un autre cas analogue à celui que je viens de rapporter, et qui eut lieu chez un individu âgé de 58 ans, habitant une chaumière humide, je n'ai pu obtenir par le même traitement qu'un soulagement momentané. Si ce malade avait été placé dans des conditions hygiéniques plus favorables, Peut-être eût-il eu le même bonheur.
Les feuilles de buis ont été proposées comme purgatives, à la dose de 4 grammes, en poudre, par Vogel et Puyhn! Je n ai point essayé ce moyen, à cause de Ja facilité que j'ai toujours eu de me procurer des pui-galifs indigènes d'un effet constaté par l'expérience, et sur lesquels je n'avais à observer que leur plus ou moins d'action pour faire un choix. L'extrait alcoolique, fiùt avec les feuilles et la racine de buis, est, suivant M. Raltier {DicL de méd. et de chir. prat.), un purgatif énergique.
BUSSEROLE,
BOUSSEROLE, EAISIN d'oURS, ARBOUSIER.
Uva ursi (T.) Arbutus uva ursi (L.)
On rencontre cette plante dans le midi de la France, principalement sur les montagnes de la Provence et du Dauphiné. (Dans les lieux élevés, ombrageux, stériles.) Les feuilles, l'écorce et les baies sont usitées.
Préparations et closes.
A l'intériedr : Injusion ou décoction, 8 à ^5 gram. par kilog. d'eau.
Extrait (I sur 7 d'eau), 1 à 2 gram., en potion, bols, pilules. Poudre^ de 1 à 4 gram., en bols, pilules.
Proprfcfcs.
La busserole est astringente, excitante, diurétique. Elle est employée contre la gravelle, le catarrhe chronique de la vessie, la blennorrhagie, la leucorrhée, la diarrhée atonique, l'albuminurie, l'engorgement de la prostate, etc.
Je n'ai rien observé de particulier sur les propriétés de cette plante. Je l'ai employée, comme tous les praticiens, dans les tisanes diurétiques. J'ai eu soin de m'assurer qu'il n'existait aucun signe d'inflammation, avant de la mettre en usage. Cullen dit qu'elle modère les symptômes de la pierre. Kleyskens l'a employée avec succès dans la cyslirrhée.
[(( Un journal hollandais rapporte que le docteur Sommers, chirurgien à Leyde, a cherché à réhabiliter l'usage de l'uva ursi. ou busserole, qui pendant longtemps a été employé dans le traitement de diverses affections des voies urinaires. Celle plante a été administrée à trois malades, et avec le
succès le plus complet. L'un d'eux, ygé de 75 ans, affeclé d'épiplocèle et d'hydropisie scrotalc, se trouvait, h la suite d'un refroidissement, dans l'impossibilité de rendre ses urines; une saignée du bras fut pratiquée, el M. Sommers sonda le malade, mais avec difficulté, la prostate étant trèsvolumineuse. Pendant un mois divers moyens furent employés, mais sans succès, lorsqu'on recourut enfin aux feuilles de busserole de la manière suivante :
Pr. feuilles de busserole pulvérisées . . 2 gros.
Camphre en poudre 6 grains.
Sucre blanc 2 gros.
«Mêlez et faites douze paquets, à prendre un paquet quatre fois dans la journée.
» Deux jours après, le malade se trouvait déjà notablement mieux ; il urinait naturellement, et l'engorgement de la prostate paraissait sensiblement diminué. Au bout d'une quinzaine de l'emploi de la busserole sans camphre la ffuérison était complète.
» Chez le second malade, également avancé en â<^e Vum ursi fut prescrit en infusion , k la dose de 2 gros par jour. Deux semaines suffirent pour amener une ffuérison complète.
» Enfin le troisième malade était un garçon de ferme qui avait depuis deux ans une incontinence d'urine. On mélangea parues égales de poudre de feuilles d'uva ursi et de sucre blanc (4 gros de chaque), et l'on divisa en vingtquatre paquets égaux. Le malade devait en prendre un toutes les trois heures.
» Au bout de trois semaines, l'incontinence d'urine avait entièrement disparu. [Journal de Médecine et de C/iirurqie pratiques, tome XVIII, 1847, page 490 ) ^
Le célèbre Barihez , atteint de la pierre, et ne voulant
n.tol T^'î"'^'' T'^ ^^'"1^»^ ses souffrances par
usage de la busserole, à laquelle il attribuait la propriété de diminuer sympathiquement l'irritation de la poitrine par
deux nZ,'"'" "i ''''^^r ^'^«y^it ainsi combatn-e à la foi deux affections dont il était atteint ; lorsqu'il se décida à se
iLr;?^Sar confiai dans .s ve;;^:
Suivant MM. Merat et Delens, on donne souvent dans les pharmacies, pour des feuilles de busserole, la plante comiue lousle nom de vaccinium vitis idœa, qui ne possS cune des propriétés de Vuva ursL Ce te sub li ut on fra ~
" opi^ir^st^^ë;
PETIT MUGUET
Deux espèces : 1° Caille-lait jaune.— Gal/ium venm,
2° Caille-lait grateron.— GaHium aparine.
Ces plantes sont irès-commimes.On se sert des sommités fleuries.
Préparations et doses*
A l'intérieur : Infusion, de4 à ^5 gram. par kilog. iVeaiu .Suc exprimé, de 100 à 200 gram.
Eau disiillée, de 50 à 100 gram.
Propriétés.
J'ai employé le caille-lait jaune comme antispasmodique, légèrement diurétique et astringent. On l'a vanté dans l'épilepsie et quelques affections épileptiformes. Je l'ai mis en usage dans les gastralgies , les affections nerveuses , comme auxiliaires de moyens plus énergiques.
J'ai vu employer la semence de grateron à la dose de 4 gram. environ, infusée (après l'avoir réduite en poudre) dans un verre de vin blanc, pendant la nuit, et avalée le matin , contre la gravelle. L'effet diurétique de ce mélange est assez prononcé. La décoction de la plante, ou son suc, à la dose de 60 à 100 gram., produit le même effet. L'uva ursi ou l'alkekenge sont bien préférables, à cause de leur énergie mieux connue. (Voy. suppiémmt, p. 614.)
CALAMENT.
Calaminlha vuîgaris (T.) Melissa caJamintliu (L.)
Cette plante se trouve dans les lieux incultes'. Les feuilles et les tleurs sont usitées.
Propriétés.
Le calament est excitant, antispasmodique, carminatif, cl s'emploie comme la mélisse, la menthe poivrée, etc.
CAMOMILLE ROMAINE
Chamcemehim nohilel(T.) Anihemis nobilis (L.)
Cette plante, très -commune dans les climats chauds er fempérés, croît sur le sol de la France, dans les lieux secs, sablonneux, le long des grandes roules, sur les rives de la Loire, de l'Indre, du Cher et de la Mayenne. Elle est cultivée en grand. Les fleurs particulièrement usitées.
Pïéparatlons et doses;
A L'i-NTÉRiEun : Décoction ou infusion^ 5 àlS'gram. par kilog, deaii.
Eau disiiUée (I sur 4 d'eau), de 30 à 100 gram., en potion. Sirop (1 fraîche sur 2 d "eau et 3 de sucre), de ISà 60 grammes.en potion.
Teinture (I sur 8 d'eau-de-vie), de 4 à 10 gram., en potion.
Extrait (I sur 9 d'eau), i à 4 gram., bols, pilules.
Extrait alcoolique (i sur 4 d'alcool à 22»), de I à- 4 gram., en
bols, pilules.
Gomvierce (\ sur 5 de sucre), de I à 4 gram. Huile essentielle, de 23 à 30 cent., en potion. Poudre, de l à 3 gram., en substance, en bols, pilules, etc. A l'extébieur ; Infusion pour lotions, fomentations, cataplasme»,
lavements.
Huile essentielle, de 30 à 60 gram,, en Uniment, pour embrocations.
Propriétés.
Les fleurs de camomille romaine sont stimulantes, amères, toniques, fébrifuges, anthelmintiques, emménagogues. Elles conviennent dans les langueurs d'estomac, le défaut d'appélit, les digestions difficiles, les coliques venteuses, la dyspepsie, l'hypocondrie, la diarrhée alonique, les fièvres bilieuses, putrides, muqueuses, cotinues ou intermittentes, l'aménorrhée, la chlorose, l'hystérie. A l'extérieur, on applique la camomille sur les seins des nouvelles accouchées, comme résolutive,- sur les ulcères atoniques et sur les parlies gangrénées, comme tonique et anliseptique. '
Il n'est pas inutile de faire connaître que les propriétés de la camomille romaine varient suivant la forme que l'on donne au médicament; ainsi la décoction, l'extrait, la conserve, la teinture, sont particulièrement toniques; tandis que l'eau distillée, le sirop, l'infusion, sont plutôt excitants et antispasmodiques.
Bodart rapporte des observations qui constatent l'efl"et fébrifuge de la camomille noble, u L'espèce d'oubli où cette
piaille est tombée, dit cet auteur, vient de deux causes : la première, parce qu'on donne la préférence à la camomille romaine h fleur double, cultivée dans les jardins ; la seconde, parce qu'on vend souvent pour celle fleur la matricaire à Heur double, qui lui ressemble beaucoup- »
J'ai administré la poudre de fleurs de camomille romaine dans trois cas de fièvre iniermillente tierce. Elle a réussi dans deux cas ; le troisième a cédépromptementà l'emploi de l'écorcedesauleblanc. Wauters l'a substituée au quinquina.
Je mets fréquemment en usage l'infusion de camomille noble dans le traitement des fièvres muqueuses et adynamiques. Je verse un 1/2 kilog. d'eau bouillante sur 8 à 19 gram. de fleurs, et j'ajoute quelquefois à celle infusion 30 à 60 gram. de bon vin blanc ou un peu d'eau-de-vie, d'eau de fleurs d'oranger, ou quelques gouttes d'éther, suivant l'indication qui se présente.
A l'extérieur, j'ai employé la décoction concentrée de camomille avec avantage, comme antiseptique, contre la gangrène. J'y ajoutais presque toujours une certaine quantité d'eau-de-vie camphrée. Celte décoction convient dans les ulcères aloniques, et comme résolutive dans les inflammations avec engorgement œdémateux.
CAMOMILLE PUANTE
MAROUTE, CAMOMILLE FÉTIDE.
Chamcemelum fœiidwn (T.) Aniliemis coiula (L.)
Celle plante est très-commune dans les champs incultes. Toute la plante est usitée.
Prâpamtlonfit et doses.
A l'intérieur : Infusion des [leurs, 5 à 12 gram. par i/2 kiiog. d'eaii. •
A l'extérieur : En fomentation (toute la plante), cataplasmes, etc.
Propriétés.
La camomille fétide, d'une saveur amère, d'une odeur pénétrante, est aniispasmodique, carminalive, antihystérique.
Celle plante, trop négligée, et que l'on peut se procurer si facilement, peut être employée avec avantage dans les
névroses, etsurloul dans l'hystérie, la gastralgie, Tenléralgie. Elle m'a réussi dans les cas où la gastralgie s'accompagne de natiiosilés, qu'elle dissipe Irès-pronipiemenl.
[Peyrillie ordonnait la camomille fétide avec succès, h forte dose, contre des lièvres intermillenles rebelles au quinquina. On sait que quelquefois ces fièvres sont entretenues par un état nerveux qui cède à l'emploi des sédatifs et des antispasmodiques, après avoir résisté aux fébrifuges amers et astringents.
[On peut, pour l'usage intérieur comme pour l'extérieur, substituer les fleurs de celte plante à celles de camomille romaine.]
CAPUCINE (grande),
CRESSON DU PÉROU, CRESSON d'iNDE , CRESSON DU MEXIQUE.
Cardaminclum ampliore folio et majori flore (T.) Troi)œohini majus (L.)
Originaire du Mexique et du Pérou , celte plante fait aujourd'hui l'ornement de nos jardins : toutefois elle n'y est qu'annuelle, tandis quelle est vivace dans son pays natal. Les feuilles, les fleurs, les boulons et les fruits tendres, sont usités.
Préparations et doses.
A l'intérieur : Décoctiov, de IS à 30 gram. par kilog. d'eau. Suc exprimé , de 30 à 60 gram., seul ou mêlé avec le lait, la conserve de roses , etc.
Propriétés.
Douée d'une saveur acre, piquante, et d'une faculté stimulante et tonique, elle offre un antiscorbulique qui n'est pas assez employé. On confit au vinaigre les jeunes boutons el les fruits verts , comme ceux du câprier, qu'ils peuvent remplacer. On doit dire cependant que l'action médicamenteuse de ce cresson péruvien est très-inférieure à celle de nos cressons indigènes comme antiscorbulique.
On a préconisé le suc de capucine contre la phthisie : a On entend ici, à ce que je crois, dil Etimuller, la phlhisie scorbutique, lorsque l'acide du scorbut corrode le poumon.» Je crois plutôt, avec Roques et Biett, que le catarrhe pulmonaire ayant été très-souvent confondu avec la phlhisie, on doit ajouter peu de foi à ces cures brillantes faslueusement prônées par des médecins inhabiles, incapables de saisir le vrai caractôi^e d'une maladie. J'ai été à même de vérifier
ïa justesse de celle remarque, et d'apprécier en m^me temps les propriétés de la capucine. Marie Rousselle, âgéede 30 ans, d'un tempérament lymphatico- sanguin, avaii été prise, dans les premiers jours du mois d'août, à la suite de travaux pénibles, et après avoir bu de l'eau froide élant en sueur, d'une bronchite très-intense. Cette affection fut négligée, devint chronique- et prit toutes les apparences d'unephthisie pulmonaire au seconde degré. C'est dans cet état que je vis la malade , vers la fin de septembre 1842. Elle avait perdu tout son embonpoint ,. avait des sueurs nocturnes, toussait beaucoup, et expectorait abondamment des crachats épais et muqueux, principalement le matin. Avant d'avoir percuté et ausculté la poitrine, je la croyais moimême phthisique. L'exploration la.plus atlenirve ne m'offrit que l'existence d'un râle muqueux très-prononcé. Je fus rassuré, sans cependant annoncer une guérison à laquelle je n'osais croire,, malgré les signes favorables fournis par l'examen local , tant l'éiat général état peu satisfaisant. Je saisis cette occasion d'essayer l'usage du suc exprimé de capucine. J'en fis prendre d'abord une once dans une tasse de petit lait. J'augmentai la dose peu à peu , jusqu'à celle de 3 onces en deux fois, dans la journée. Dès les premiers jours la toux diminua , ainsi que l'expectoration ; les sueurs cessèrent peu à peu , le mouvement fébrile du soir disparut, le pouls, habituellement fréquent dans ce genre d'affeclion, reprit son rythme habituel, les forces revinrent avec l'appétit et le sommeil, et au boul de 25 à 30 jours le rétablissement était assuré. Il fut consolidé par l'usage pendant quinze jours d'une décoction de racine d'aunée^ dont la convalescente prenait trois tasses par jour.
Je suis convaincu que le suc de cresson de fontaine , dont j'ai fait usage dans des cas analogues, eût produit le même effet.
CARDAMINE,
CRESSON DES PRÉS, CRESSON ÉLÉGANT, CRESSON SAUVAGE , PASSERAGE SAUVAGE.
Nastiiriium pratensc (T.) Cardamine pratensis (L.)
On irouve cette plante partout, dans les prairies basses et humides, dans les marais , le long des fossés. On met en usage la plante et les sommités fleuries.
Préparation» et doseat.
A l'intékieur : Décoction ou infusion, de 30 à 30 giam. par kilog'.
Suc exprimé, de 30 à i 00 gram., en potion, dans un bouillon,etc. Feuilles pulvérisées, de \ à-i gram. (d'après Georges Baker, qui:
en préconise l'emploi dans l'hystérie, la chorée, la dysphagie,
l'asthme, etc.
Propriété».
La cadarmine se rapproche du cresson. Les jeunes feuillespourraient se manger, comme celles de ce dernier, en salade, ou servir à assaisonner les salades d'une saveur plus douce.. On peut considérer celle plante comme anliscorbutique, tonique, excitante. Je l'ai vu employer dans l'asthme commeexpectorante, chez un vieillard. Il en éprouvait beaucoup de^ soulagement en la prenant en décoction aqueuse avec unesuffisante quantité de miel.
CAROTTE
Daucus vulqaris (T.) Daucus caroita (L.)
La carotte sauvage se trouve dans les prés, sur le bord des champs et des chemins. La culture améliore celle carotte sans altérer notablement ses caractères botaniques. On emploie la semence et la racine.
Préparations et doses.
A l'intéuietjr : L'infusion des semences, 4 à 4 gram. par \/-2 kilog.. d'eau bouillante.
Décoction des racines, 30 à 100 gram. par kilog. d'eau. Sirop, (1 de suc sur 2 d'eau et 4 de sucre), de 30 à 100 gram.
A l'extérieur: Pulpe, q. s. en cataplasme.
Propriétés.
La semence est carminative, diurétique; la racine est émoUienle, résolutive, un peu antiseptique à l'extérieur dans les ulcères putrides, scorbutiques ou cancéreux.
La carotte est un anti-iclérique vulgairement employé et pourtant bien peu actif. J'ai admimslré la décoction de graine de carotte sauvage comme diurétique; elle a un effet assez prononcé, et convient toutes les fois qu'un état inflammatoire n'en conlrc-indique pas l'usage. Quelques bras-
une'quaw'rs'p'é/i'n'^^ ^'^-^^^
sordirlp?"nf 'T'-'^"^'/? P"''^^ caroilesnr les ulcères rodet surl'u cère cancéreux, dont il diminue
dôSr^P T' délergeani doucemeni et sans
douleur. Je i a souvent appliquée en cataplasme sur les engorgements des mamelles. ^
[J'ai vu employer avec succès, dans l'exiinclion de voix les toux opiniâtres la phihisie ell'aslhme, le suc de caToi^é ainsi prépare: on fait cuire deux ou trois carottes rou'es dans 1 eau pendant un quari-d'heure. On les râpe ensuite
ZZ'TL'' '''' '^"'P^ ^^^"^ ""^^^ 0^ «io" '
se n,ln Hiâl !' 'T''-'' '''''' d'^^" P"''^- Cette dose se pi end tiède dans la journee,en trois ou six fois.] V. p. 31 5.
CARVI;^ cl)
CUMIN DES PRÉS
Carvi offinnarum (T.) Carum Carvi (L.)
_ Le carvi vient spontanément dans les départements méridionaux de la France. Les semences sont usitées.
Pcparatious et doses.
Infusion, 4 à 8 gram. par kilog. d'eau bouillante.
i OHc/rp 1 a 4 gram.,flansdu vin on en élecliiaire, bols, pilules, etc.-
^-«u di.s/<;/ee, 30 à 100 grara., en potion.
Teinture (I sur -12 d'alcool», 2 à 13 gram,, en potion.
Iluile essentielle, 10 à 50 cent., en potion.
Propriétés.
La semence de carvi, d'une saveur chaude et agréable^ d'une odeur aromatique analogue à celle du fenouil, est trèsstimulante et carminalive. On l'emploie avec avantage dans la débilité des voies digeslives, la cardialgie, les coliques venteuses, lorsque, toutefois, celles-ci proviennent de l'atonie; car, lorsqu'elles sont l'effet d'une irritation gastrique ou intestinale, elles ne pourraient qu'ajouter à la cause qui les occasionne. L'huile essentielle, mêlée à l'huile
(4) Cet article n't'tait pas dans l'ouvrage couronne.
d'olive ou d'amandes douces, en ambrocalion sur le ventre, convient dans les douleurs nerveuses ou venteuses des intestins, surtout chez les enfants.
La semence de carvi a été proposée par Waulers comme propre à remplacer le cumin.
GROSEILLER NOIR
Hibes nigrum (T.) liibes nigrum (L.)
Cet arbrisseau est cultivé dans tous les jardins. On utilise les fruits et les feuilles.
Préparations et doses.
A l'imérjedr : Décociiondesfeuilles et sommités j deoOà GOgram, par kilog. d'eau.
Macérution, de 50 à 60 gram. par kilog, d'eau froide, avec addition d'un peu de vin blanc, de cidre ou d'eau- de-vie. Teinture, de 5 à 13 gram., en potion.
Suc des fruits, de S à 43 grain., en potion ou étendu dans l'eau. Sirop (i de suc et de sucre ), en potion, boisson, etc.
Propriiés.
Les feuilles sont stomachiques et dim-étiques. Les fruits sont acidulés et conviennent dans les angines et dans quelques diarrhées etdyssenteries chroniques entretenues par la flegmasie chronique de la muqueuse intestinale.
Je prépare avec les feuilles et les sommités fraîches de cassis une boisson très -agréable pour les malades, en les faisant macérer dans l'eau froide et en ajoutant à cette infusion une certaine quantité de vin blanc et de sucre. Celte boisson convient dans la période des fièvres muqueuses où de légers toniques sont indiqués, sans perdre de vue l'irritation encore existante des cryptes muqueux. Je l'emploie aussi avec avantage dans les hydropisies accompagnées d'une soif intense, qu'elle calme tout en favorisant la sécrétion des urines. J'ai conseillé aux moissonneurs du nord de la F rance, qui trop souvent ne font usage que de l'eau froide pendant leurs travaux, de se désaltérer avec l'infusion à froid de feuilles de cassis, à laquelle on ajoute quatre cuillerées d'eau-de vie par kilogramme de cette infusion. C'est de toutes les boissons la plus convenable et la moins dis-
pcndieuse pour se désaltérer pendant les chaleurs de l'été et les pénibles travaux de la récolle.
CATAIRE,
CUATÀIRE , HERBE AUX CHATS
Catarîa major, vulgaris (T.) Nepeta caiaria (L.)
On trouve communément cette plante vivace sur le bord des chemins et le long des haies. On se sert des sommités fleuries.
Préparations et dosefl.
A l'intérieur : Infusion, de 20 à 50 gram. par Idlog. d'eau.
A l'extérieur: Infusion vineuse, en fumigations, en fomentalions, en pédiluves, eu demi-bains, en injections, en lavements.
Propriétés.
Les sommités sont toniques, stomachiques, carminatives, emménagogues et anti-hystériques. L'odeur aromatique, la saveur amère de cette plante , démontrent des vertus que quelques observations ont justifiées. Linné en a vanté les effets dans la chlorose.
Nous possédons sans doute dans le même genre beaucoup d'autres plantes utiles; mai§ il importe, ainsi que le fait remarquer Bodart, de connaître toutes celles qui sont congénères en vertus , parce que, dans certains cas urgents , la seule plante consacrée à telle ou telle maladie peut ne pas se trouver sous la main, et le malade manque de secours ou succombe faute d'avoir employé le végétal qui eût pu remplacer le premier. ^ ^
CENTAURÉE (Petite) ,
CHIROÎSÉE, CENTAURELLE, GENTIANE CENTAUREE.
Ceniaurium minus ( T .) Geniiana ceniaurium (L.)
La petite centaurée se trouve dans toute la France, dans l€S bois, les prairies. On emploie les sommités.
Préparation» et Aoêeë»
A L'iNTÉniEUR : înfusion, de 40 à 50 gram. par kilog. d'eau. Eau disliUée {\ sur 5 d'eau), de 50 à 100 gram., en potion.
Sirop { 1 sur 30 tVeau et CO de sucre) , de 30 à ^00 gram., en • potion.
Stic, de 30 à GO gram., en potion.
Teiniure, de 5 à ^5 gram., en potion.
Vin , de 400 à 200 grammes.
B/ère, de 400 à 200 grammes.
Kxtrain i sur 6 d'eau), de i à 5gram., en pilules, dans du vin, etc. Poudre, de 2 à 40 gram., en électuaire ou dans du vm.
Propriétés.
Les sommités fleuries, irès-amères, sont ioniques, fébrifuges, et conviennent dans la convalescence des fièvres intermittentes, dans la chlorose, dans l'atonie des organes digestifs, en un mot dans tous les cas où les toniques fixes sont indiqués,
M. Nepple fArch. gài. de méd., t. 26, p. 61) considère, d'après l'expérience, la petite centaurée donnée en poudre, à des doses au moins égales à celles du quinquina, comme 3e meilleur de tous les fébrifuges après ce dernier.
J'ai souvent mis en usage la petite centaurée. Elle jouit , à un plus faible degré, de toutes les propriétés de la gentiane jaune. Eoques administrait contre les fièvres intermittentes une infusion très- rapprochée de celte plante , avec partie égale de camomille noble , et addition de 2 à 4 gram. d'élher sulfurique, à la dose d'un verre, de quatre en quatre heures, dans Tapyrexie. Je donne souvent la bière de petite centaurée dans la convalescence des fièvres muqueuses €t intermittentes, dans la chlorose et à la suite des hydropisies, après l'évacuation des sérosités, afin de fortifier tous les organes. Je ne crois pas, avec Wedelius, que la petite centaurée, appliquée en cataplasme , puisse guérir des ulcères fistuleux rebelles à tous les moyens curatifs ; mais je dois dire que j'en ai retiré des avantages appréciables dans les ulcères aloniques, scrofuleux et scorbutiques.
CERFEUIL CULTIVÉ
ChœrophjUum sativim (T.) Scaudix cerefolium (L.)
Cette plante est cultivée dans nos jardins. L'herbe et les semences sont usitées.
Prépara tlouH et do«os.
A l'intérieur : Iiifusiou^ 50 à 60 gram., par kilog d'eau bouillante à vase clos.
Eau distillée ( \ sur 3 dcaii), 50 à 60 gram., en potion. Suc f/cpitré, de 50 à 400 grain., seul ou mêlé avec du petit lait. Sirop, de 15 à 60 gram , en potion, ou seul . Extrait^ de 1 à 13 gram., en bols, pilules, etc.
A l'extéuieuu: Dccociiou, de 30 à 60 gram. par kilog, d'eau, pour lotions, fomentations, cataplasmes.
Feuilles, en quantité suffisante, pour cataplasmes.
Propriétés.
Le cerfeuil est un peu diurétique et stimulant ; il convient dans l'ictère, l'hépatite chronique, le catarrhe chronique, les engorgements laiteux des mamelles. A l'extérieur , il est d'un usage vulgaire dans les démangeaisons des parties génitales, les hémorrhoïdes, les flegmasies érysipélateuses légères, l'ophtalmie, etc.
M. le docteur Deval a consigné dans les Annales d'oculistique le résultat d'expérimentations nombreuses faites avec le cerfeuil sur des malades affectés d'ophtalmie. Il cite surtout le cas d'une jeune fille de 10 ans portant une ophtalmie intense de l'œil droit, avec sécrétion muqueuse, phlyciènes garnissant le cercle scléro-kératique, photophoi3ie et larmoiement. Les évacuations .sanguines n'avaient procuré qu'un soulagement momentané. Il avait conseillé un traitement énergique , de nouvelles évacuations sanguines : rien ne fut exécuté. « Or, voici ce qui était arrivé : les avis d'une commère, chose si fréquente dans la pratique, l'avaient emporté sur ceux de l'homme de l'art. Depuis la veille, trois heures de l'après-midi, jusqu'à six heures du lendemain matin , des cataplasmes de cerfeuil avaient été constamment maintenus sur les paupières de l'œil phlogosé, l'herbe cuite pendant dix minutes ou un quart d'heure étant placée à nu sur ces parties ; de plus, depuis le matin jusqu'à trois heures du soir l'organe avait été soumis à de nombreuses lotions avec une décoction concentrée de cerfeuil. Ce traitement si simple, continué pendant quelque temps, avait suffi pour produire une cure vraiment surprenante par sa rapidité.» {Journal de Médec. et de Cliir. pratiq., tome XVI, page 151.)
« Depuis cette époque , plus de soixante malades furent soumis à l'usage du même agent, et toujours avec le même succès. » [Ibid.)
Ces résultats avaient déjà été obtenus en 1762 par De-
mours, et plus récemment 'par M. Chabrely, de Bordeaux Moi-même j'employais ce topique depuis plus de viuo-i ans' d'après l'usage tout populaire qu'en faisaient nos paysans depuis un temps immémorial. 11 m'a presque toujours réussi.
J'ai souvent employé le cerfeuil en cataplasme sur les mamelles engorgées, même lorsque la peau était phlof-osée La décoction est trôs-efficace dans l'érysipèle.
Le Cerfeuil musqué (cerfeuil d'Espagne, odorant, anisé) chœropkyllum odorahm, est légèrement aromatique antispasmodique. J'ai vu des alhmatiques se soulager en fumant les feuilles sèches de ce cerfeuil.
CERISIER
Cerusus vvlgaris seu domesiica (T.) Prunus cerasns (L.)
Les parties mises en usage sont l'écorce, les pédoncules la semence et les fruits. F^uuutuies,
Prcparalions et doses.
^ '''St'îS;, ^« 30 à 60 gram. p^r
Ecoree eu poudre^ de 2 à 40 gram.
Euu disiilée de cerise noire, de SO à iOO ffram Pédoncules, 30 gram. par kilog. d'eau, en décoction.
Propriétés.
L'e^corce et les pédoncules sont astringents et léffèrempnt fébrifuges. Les fruits sont rafraîchissantes, lempérams 'dîn [nî^^iSe?." irrita^on\"gâstr-
[La gomme de cerisier peut dans beaucoup de ras rpm
Jai vu employer Irès-fréniiemment |pi n^l,,, „
queues de cerises par les eamnao-nards cnmmf h' °" dans l'hydropisieel la grave le! }'a é,r"" ?t''rt UUer ceuo propriélé. SouVeni dauires di é i " .va.VnT^ f " employés sans succès lorsque ceue décoction lîptraU p™!,,'^!
e me
tenieiU el abondammeni la sécréiion in'inaire. Quand on conserve ces pédoncules pour l'hiver, on a soin, avant de les faire bouillir , de les faire macérer douze heures dans l'eau froide, afin de les ramollir. Il serait bon même de les conlondre un peu.
Je n'ai jamais employé l'écorce de cerisier comme fébrifuge, parce que je la regarde comme presque nulle.
[ Sous l'Empire on mêlait souvent, pour le service des hôpitaux de l'armée, l'écorce de cerisier à celle de quinquina, dont le prix était alors très-élevé. On trompait à la fois la religion du médecin el l'on se jouait de la vie des braves, pour étancher la soif de l'or. Celte fraude était d'autant plus facile que , de toutes les écorces , celle de cerisier se rapproche le plus, par ses caractères extérieurs, de l'écorce péruvienne. ]
L'eau de cerise noire est sédative. Elle était très-employée dans le siècle dernier , comme base des potions calmantes et antispasmodiques.
[ De toutes les variétés du cerisier, les griottes sont les plus salubres et les plus agréables. On en exprime le suc , qu'on délaie dans l'eau , à laquelle on ajoute un peu de sucre pour donner en boisson dans les fièvres inflammaloires et bilieuses , dans les phlegmasies gaslro-inteslinales chroniques, l'ictère, la néphrite chronique. Fernel cite plusieurs exemples de mélancoliques guéris par la décoction de cerises desséchées, etVanswieten rapporte que des maniaques ont été rendus à la raison après avoir mange des quantités considérables de ce fruit. On sait que ces alfeclions sont souvent produites ou entretenues sympathiquement par des lésions abdominales et un état deconstqjation que la propriété laxative el rafraîchissante des fruits rouges peut dissiper. ]
CHANVRE
Cannabis saiiva (T.) Camahis saina (L.)
Bien que le chanvre soit originaire des Indes orienlales, il cvoU spontanément sur les bords de la Nevva , du Boryslène et duWolga. On le cultive dans nos champs pour l'emploi industriel de la partie textile de sa tige, et pour sa
(d) Cet article n'clail pas clans le nicmoirc prc^scnlc au concours.
o-rainc, connue sous le nom do chenevis. Les feuilles et les semences sont usitées en médecine.
Préparations) et doses.
A ViyTÉriiEVVx: liifiision aqueuse des feuilles, 30 à 60 gram. par kilog. d'eau.
roftisioii des semences, 30 à 00 gram. par kilog. deau. Emulsio)x, 8 à 10 gram. pour. 130 gram. d'ean.
A l'extérikuu : Feuilles fraîches ^ en cataplasme.
Propriétés.
Tout le monde connaît l'odeur vireuse qui s'exhale chi chanvre. On sait aussi que ceux qui dorment près du champ où il se trouve en pleine vigueur éprouvent en s'éveillant des vertiges, des éblouissements, une sorte d'ivresse. Cet effet ne se produit pas aussi facilement dans le nord que dans le midi. Cependant on m'a dit l'avoir observé dans le Calaisis, chez un enfant de neuf ans qui s'était endormi en plein midi près d'une cheiievière exposée aux rayons ardenis du soleil. L'eau dans laquelle on rouit le chanvre exhale des miasmes qui occasionnent des maladies graves ; elle contracte un degré de putréfaction tel que les poissons soumis à son action délétère languissent et meurent. Cependant la toux, l'hémoptysie, l'asthme, la phthisie, qui attaquent les individus qui battent et cardent le chanvre, sont plutôt produits par la poussière qui pénètre avec l'air dans les bronches que par les exhalaisons qui se dégagent de cette plante.. Ce qui vient à l'appui de celte opinion, c'est que les cardeurs de lin , respirant aussi un air chargé d'une poussière fine et ténue, sont sujets aux mômes maladies.
Gilibert a étudié sur lui-même l'action des feuilles de chanvre. Il en fit infuser une once dans une demi-livre d'eau. Celte infusion , d'une odeur et d'un goiit nauséeux , souleva rcslomac, produisit la céphalalgie, augmenla le cours des urines et détermina une sueurVélide. Lq même praticien a vu réussir celle boisson dans le rhumatisme chronique elles dartres ; il dit aussi que les feuilles fraîches appliquées en cataplasme raniment les tumeurs froides , et les disposent à la résolution.
Le chenevis, écrasé et infusé dans de l'eau bouillanle , fournit une émulsion adoucissante que Tode et Swediaur ont employée avec avantage dans la gonorrhée accompagnée d'une vive irritation innammaloire.''Elle est aussi trôs-ulilo suivant Murray, dans la blennorrhagie arthritique , ensuivant d'aulres auteurs, dans l'ictère spasmodiquc. Je l'ai cm-
ployée avec succès dans la période d'irrilaiion du catarrhe vésical, el dans un cas de rélcniion d'urine accidentelle et occasionnée par l'abus des spiritueux. Je pense que celte émulsion peut être aussi administrée avec avantage dans les plilegmasies gaslro-intesiinales et bronchiques. 11 paraît que la semence de chanvre participe jusqu'à un certain point des propriétés narcotiques des feuilles de cette plante.
Ne pourrait-on pas, en médecine, substituer l'huile qu'on en lire à celle d'amandes douces ?
Le chenevis , pour cire de bonne qualité, doit être gros, lisse, noirâtre et pesant.
Tout porle à croire, malgré l'opinion du botaniste Lamarck, que le cannabis indica avec lequel les Orientaux préparent le haschish des Ismaéliens , le bangiie des Usbecks, le maslac des Turcs, compositions exhilarantes, enivrantes et aphrodisiaques, n'est autre chose que le cannabis saliva rendu plus énergique par l'influence du climat. Cette plante, comme tant d'autres, diminue d'activité à mesure qu'on avance dans le nord, et, si l'on en croit Bergius , les chanvres de la Suède sont loui-à-fait dépourvus de la propriétés enivrante, quoique provenant de la même semence que ceux du midi.
CHARDON BÉNIT
CENTAURÉE SUDODIFIQUE.
Carduus heitedidus (T.) Cenianrea benedicta (L.)
Cette plante , spontanée dans le midi de la France , se cultive dans les jardins. On emploie les feuilles et les fleurs, quelquefois les semences.
Préparations et doses*
A L'JNTÉniEDR: Infusion ou décoction, 13 à60gram. par kilog. d'eau.
Suc exprimé, 50 à 100 gram.
In fusion vineuse, 50 à 50 gram. par kilog. de vin (iSà 160 grara.) Eau distillée, 60 à 120 gram., en potion. Teinture, 2 à 5 gram., en potion.
Semence en émulsion, 2 à 4 gram.
Extrait, 2 à gram., en pilules, bols, ou délayé dans du vin, 'de la bière, etc.
Le chardon bénit, doué d'une amertume irè.s-prononcée],
est tonique, fébrifuge léger, sudorifique, diurétique ; à forte dose , il est éméliquc. Il est employé dans les fièvres intermilientes , les fièvres éruptivcs avec atonie, etc.
J'ai vérifié le fait rapporté par quelques auteurs, savoir : que l'urine est rendue fétide par l'usage de la décoction de chardon bénit.' L'eau distillée de celte plante servait autrefois de base aux potions excitantes et sudorifiques. Elle est à tort abandonnée de nos jours.
[ Lewis , Linné et Gilibert ont constaté les bons effets du chardon bénit dans la débilité d'estomac, l'anorexie et la dyspepsie atoniques, les fièvres intermittentes, l'ictère. Dans cette dernière maladie, il faut s'assurer de l'état du foie et des conduits biliaires , car il est bien évident que lorsque la jaunisse dépend d'un état phlegmasique ou d'un spasme du canal cholédoque, l'action du chardon bénit, comme celle de tous les toniques, ne peut que nuire : les aniiphlogistiques , les calmants et les diurétiques délayants sont alors plus rationnellement indiqués. ]
La décoction des feuilles de cette plante est détersive et peut être employée sur les ulcères atoniques; mais nous possédons des moyens plus énergiques pour satisfaire à cette indication.
CHARDON A CENT TÊTES , PANIGAULT COMMUN
Eryiujium vnJgare campestre (T).
Eryugium campeslre (L.)
Cette plante est commune dans les lieux incultes. On emploie la racine et la semence.
Péparatious et doscis.
Décoction, 50 à GO gram. par kilog. d'ean.
Propriétés.
La racine de chardon rolland est diurétique. On l'emploi dans l'hydropisie , l'ictère, la gravelle , etc.
CHARDON ÉTOILÉ ou CHAUSSE-TRAPE,
CALCITRAPE.
Carduus sleHatv.s scu calcitrapa |T.) Ceidaurea calcitrapa (L.)
Celle planie croît dans louie la France , sur le bord des chemins , auloiir des villes el des \illages. Toule la plante est usitée.
Prcparatlousi et doses.
A l'intérieur : Bècociion, 45 à 60 gram. par kilog. d'eaii. Suc des feuilles, de 420 à 160 gram,, comme fébrifuge. Feuilles en poudre, de 4 à 4 gram., dans du vin, ou en élecluaire. Extrait t de 45 à 60 gram.
Semence, 4 gram., macérée dans du vin blanc, comme puissant
diurétique. , Vin, 30 à 60 gram. pour 4 kilog. (de 60 a 400 gram.)
Propriétés.
Celle plante, d'une saveur irès-amèro, est ionique, fébrifuge. La racine et les semences passent pour apéritives,
diurétiques , etc. , „ ,, j
Tourneforl, Linné, Gilibert, Chrétien {Bull. dePliarm., 1809), Valenlin [nouv. Journ. de Méd. , i819), ont reconnu des propriétés diurétiques et fébrifuges dans la racine, les feuilles, les fleurs et les graines de la chausse-
irape. , .„
Je regarde le chardon étoilé comme un de nos meilleurs amers indigènes. J'ai employé trois fois son suc dans des fièvres intermittentes tierces. J'ai réussi deux fois. ^
J'ai quelquefois associé cette plante, en décoction, a l'écorce de saule et à l absynthe , dans les cas de fièvres automnales cachectiques. Dans tous les cas ou les toniques fixes sont indiqués , le chardon étoilé peut être avanlageusemeni employé et remplacer les amers exotiques. Jelai substitué au quassia amara. Il m'a réussi compleienient dans la leucorrhée atonique, soit en décoction , soit injuse dans le vin blanc , avec addition d'un peu de racine d an-
^^LaTemence de calcitrape est certainement très-diurétique. Je l'ai fait prendre en proudre, avec du vin blanc, dans des cas d'hvdropisie, où elle a produit une abondante sécrétion urinaire. La racine ne m'a pas paru avoir une action diurétique aussi prononcée.
CHARDON A FOULON
Cardms fuUonus (T.) Vipsacus fullonum (L.)
Celle plante est très-commune dans les lieux incultes, les pâturages.
Propriétés»
On rencontre dans la partie supérieure du chardon à foulon un ver qui, écrasé sur les dents, peut, par son applicaiion, ou même par le contact des doigts avec lesquels on l'a broyé , produire un calme instaniané , une cessation immédiate de la douleur odonlalgique. J'ai plusieurs fois employé ce singulier moyen avec succès, La douleur revient au bout de dix, quinze ou vingt minutes ; mais une nouvelle application produit le même soulagement. Je l'ai réitérée jusqu'à cinq fois successives sur la même dent, et toujours j'ai obtenu le même résultat. J'engage les savants à faire des recherches sur les causes de cet effet vraiment extraordinaire. La coccinelle à sept points noirs a, dit-on , la même faculté, mais beaucoup moins m.arquée et plus in COUS ton te
Les paysans se servent de l'eau qui séjourne dans les feuilles du chardon à foulon comme antiophtalmique. J'en ai vu de bons effets dans les ophtalmies très-légères.
CHÊNE
Qtiercus latifoiici rohur (T.) Qiiercus robur (L.)
Le chêne se trouve dans toutes les forêts de l'Europe. L'écorce , les fruits et les feuilles sont usités.
Préparations et doscis*
▲ l'intérieur: Décocfio», de 10 à 30 gram. par kilog. d'ean, Glands torréfiés. en infusion^ de 30 à 40 gram. par kilog. d'eau,
et même à plus forte dose.
Pondre de Vécorce., de 2 à 4 gram., en électuaire ou dans du vin. €îipt(/e du gland, en poudre, il à 4 gram., dans du vin ou en électuaire, bols, pilules, etc.
A l'extérieur: Decocliou, q. s. pour lotions, fomentations, injeciions, etc.
Poudre de ^é^6rce, q. s. pour saupoudrer les ulcères, suppositoires, cataplasmes. > » i
Propriétés.
L'écorce de chêne est astringente, fébrifuge, siyplique. Un la prescrit rarement à l'intérieur, bien qu'elle ait été conseillée dans les mélrorrhagies atoniques , les fleurs blanches sans irritation, la fin des blennorrhagies , les hémorragies passives, l'incontinence d'urine, les fièvres intermittentes, les diarrhées, les dyssenteries chroniques,eic.
Cet astringent indigène peut remplacer tous les astringents exotiques. J'ai employé la poudre d'écorce de chêne jnêlée avec du miel, à la dose de 2 ù 4 grammes, contre des hémorragies utérines qui n'avaient cédé à aucun autre moyen. Le gland torréfié ne m'a pas moins réussi en pareil cas (1). Je pourrais rapporter en détail vingt observations qui prouvent l'efficacité de l'un ou de l'autre de ces moyens contre la ménorrhagie atonique, le mélœna , l'hémoptysie, etc.
J'ai , à l'exemple de Scopoli , employé le calice ou cupule du gland pulvérisé, à la dose de 4 grammes dans un verre devin rouge, répétée toutes les trois heures, dans un cas d'hémorragie utérine continuant à la suite d'un avorlement, chez une jeune femme d'une faible constitution et ayant habituellement une menstruation abondante. Dès le premier jour, l'hémorragie diminua de moitié, et dans l'espace de trois jours elle avait entièrement cessé. Il n'est pas inutile de dire que cette femme avait fait usage sans succès d'une décoction de racine de grande consoude et de ratanhia, prescrite par un médecin de la ville voisine du village qu'elle habite.
[ Alibert employait avec succès lecorce de chêne dans les leucorrhées continuelles entretenues par une faiblesse générale et un relâchement de la muqueuse vaginale. Dans ce dernier cas on injecte la partie soiiirranle avec la décoction de cette écorce , en même temps qu'on en fait prendre à l'intérieur la poudre ou l'infusion vineuse. Cullen, Waulers et Schwiigué ont dissipé des fièvres intermittentes par l'administration de ces dernières préparations. Dans ces cas,
(1; D'après les recherches de Dav^, la lorrt'faction est Irès-propre à dc'velopper le principe tannin, puisqu^s^les j^lands qu'on a fait cuire dans un four chauffe à 880 de lleaumur eu oM. donné une quantité considérable, tandis qu'ils n'en fournissent point "tkius l'état naturel. (,Pliiloso. Transacl., 48'J3.)
je crois qu'il est avantageux de l'associer, comme pour l'emploi de l'écorce d'aune et delà racine de bisiorle, à une certaine quantité de racine de gentiane , de sommités de petite centaurée, d'absyntlie ou de feuilles de calcitrape. Ce mélange m'a quelquefois réussi dans les fièvres intermittentes anciennes , et contre lesquelles on avait à diverses reprises fait usage des préparations de quinquina. ]
Les habitants de la campagne usent contre les vers d'une décoction de quatre grammes environ de tan dans une lasse d'eau réduite à moitié, et qu'ils font prendre aux enfants le matin. J'en ai vu de si bons résultats que je l'ai employée dans ma pratique. Je l'administre de la même manière dans les cas d'atfeciion vermineuse sans complication, et dans les fièvres mucoso-vermineuses.
Un cultivateur âgé de 53 ans m'a dit s'être débarrassé de fissures à l'anus, qui le faisaient beaucoup souffrir, par le moyens d'injections et de lotions faites avec la décocton rapprochée de feuilles de chêne dans l'eau où l'on avait fait éteindre à diverses reprises du fer rougi au feu. Je pense que l'écorce de chêne aurait dans cette maladie le même avantage que la racine de ralanhia, que quelques praticiens ont employée avec succès.
A l'extérieur, l'écorce de chêne peut remplacer le quinquina. J'en ai vu de très-bons effets dans les hôpitaux militaires, du temps de l'Empire, lorsque le quinquina était d'un prix tellement élevé qu'il était impossible d'en étendre l'usage au service chirurgical. Ce succédané rendait de grands services comme antiseptique et astringent dans la gangrène, la pourriture d'hôpital , les ulcères de mauvais caractère, les engorgements scorbutiques des extrémités inférieures, etc. On l'employait en décoction simple ou animée avec q. s. d'eau-de-vie camphrée, ou mêlée avec autant d'eau de chaux , et en poudre seule ou mêlée avec le sel ammoniac, le sel commun , la poudre de charbon , le camphre , etc.
[J'ai vu employer avec avantage , sur lesiiernies commençantes, l'hydrocèle et la chûte du rectum chez les enfants, le tan seul ou mêlé avec une suffisante quantité de lie de vin. Les feuilles de chêne infusées dans du vin rouge, avec addition d'un peu de miel, forment un gargarisme dont j'ai reconnu l'efficacité dans le relâchement des gencives, l'angine commençante ou chronique, la stomacacè, etc.]
(Voy. supplément, p. 615.)
CHÈVllE-FEUILLE,
CHÈVRE-FEUILLE DES BOIS
Caprifolium (T.) Leoiiicera peridyniim (L.)
Celle planie se irouve dans les haies et dans les bois. Les liges , les feuilles et les fleurs sont usitées.
Préparations et doses.
A. l'intébikur : Infusion des fleurs et décociion des feuilles, 4 à 13 gram. par kilog. d'eau.
Propriétés.
Le chèvre-feuille est très-peu employé, bien qu'il ail été regardé comme astringent , tonique léger et diurétique.
Je mels en usage l'infusion des fleurs de chèyre-feuille comme antispasmodique. Je pense que l'eau distillée de ces fleurs pourrait remplacer l'eau de fleurs d'oranger.
CHICORÉE SAUVAGE
Cichorium sylvcsire inUjhus (T.) Cichorium inUjhus (L.)
Plante très-commune et très-connue dans toute la France. Les parties usitées sonl la racine et les feuilles.
Préparations et doses.
A L'iNTÉRiEDU : DécocHon, de 30 à CO gram. de racine, ou 6 à 42 gram. de feuilles par kilog. Swc épuré, de 60 à 120 gram , pur ou mêle dans du petit lait. Sirop, de 30 à 100 gram.
Ej:trait, de 4 à 10 gram., en pilules, bois, etc.
Propriétés.
La racine pl les feuilles de chicorée sont amères , ioniques, fébrifuges, très-fréquemment employées dans l'atome des premières voies, l'ictère, les engorgements viscéraux, quelques maladies de la peau, les fièvres intermiltenies, vermineuses, vers la fin des fièvres muqueuses, etc.
La racine torréfiée constitue le café indigène.
L'usage longtemps continué de la racine de chicorée torréfiée donne quelquefois une couleur jaune-paille a la peau. J'ai toujours vu disparaître peu cà peu celte coloration eu faisant cesser la cause qui l'avait produite.
CHIENDENT
Graman vfllcinarnm (T. ) Trittcum repens (L.)
Les rhizomes (improprenieiil racines) , sonl usitées comme émollienlcs, diurôiiques, ei irès-employées dans les maladies aiguës , suriouL dans les flegmasies des voies urinaires, en décociion ; en extrait, comme pectoral. '
Il est nécessaire de contondre le chiendent avant de le faire bouillir.
CHOU VERT, CHOU ROUGE
Brassica (T.)
Brassica olerucea veridts, mhra (L.)
Le chou est antiscorbutique, pectoral, légèrement excitant. Le chou rouge surtout est souvent employé comme béchique.
J'emploie avec avantage le bouillon de mou de veau et de chou rouge dans les affections caiarrhales bronchiques et dans la pïuhisie pulmonaire.
[On prépare aussi une gelée avec 10 grammes de chou rouge cuit dans quantité suffisante d'eau. On passe et l'on y fait fondre 2 grammes d'ichlyocolle; on passe de nouveau, et on ajoute sur le feu 25 grammes de sucre; on clarifie avec deux blancs d'oeuf, et on fait évaporer. Cette gelée s'emploie dans le rhume, la bronchite aiguë ou chronique, la phihisie.]
Appliquées chaudes sur la poitrine, les feuilles de chou ont quelquefois diminué ou fait disparaître des points de côté. Leur application sur les plaies des vésicaioires excite une exhalation séreuse abondante ; sur la tôle, elles rappellent la croûte laiteuse; sur les douleurs arthritiques et rhumatismales, elles soulagent beaucoup. M. Récamier superpose trois à six de ces feuilles faufilées ensemble , légèrement chauffées et flétries, et les applique à nu sur la partie endolorie, où il les maintient avec un mouchoir.
[Chelius {Traité de Cinr., trad. par M. Pigné] conseille contre la croiite laiteuse la décoction de 16 grammes de chou vert dans du lait, que l'on administre malin et soir, ou une once de cette plante, desséchée et réduite en poudre, que l'on donne chaque jour dans du lait ou dans de la bouillie.]
CIGUË (grande) ,
Cicuta major (T.) Conium maculatum (L.) Cette plame, d'une odeur vireuse, se rencontre dans les ■eux frais, dans les terrains gras, autour des villages, dans le milieu et le nord de la France. L'herbe est usitée.
Préparatious ef doses.
À L'INTÉRIEUR : Infusion, de 10 à 20 gram. par kiloff. d'eau Suc dépuré, de 50 cent, à 2 gram., en potion leiiiture avec feuilles fraiches (3 sur 2 d'alcool à 21») de 20 à
60 cent , en potion. " reinhirc avec lenilles séchea (I sur 4 d'alcool à 21°), de 50 cent
a i gram. 50 cent., en potion.
reiiihue èlhérée, de 25 cent, à 1 gram. 50 cent., en potion hxtrnit aqueux ou alcoolique, de 5 cent, à 2 gram. et nlus oro-
gressiveroent. i i f "
Poudre, de 10 cent, à 4 gram., progressivement, en potion, pilules, etc. ' '
A l'extérieur: Décociion , ûe 50 à CO grara. par kilo"-. d'eau pour lotions, fomentations, etc. ° '
Huile (I fraîche sur 2 d'huile d'olive ou de jusquiame) de 10 à 50 gram. , pour anibrocalion.
Feuille:! couUises, de 10 à 15 gram. par kilog. de cataplasme cmollient, ou applitpiées seules.
Onguent {i partie de suc sur 4 d'axonge), frictions, onctions, emplâtre, etc.
Propriéfés.
La grande ciguë est un poison narcolico-acre. Elle agit particulièrement sur le système nerveux et la moelle épinière, et enflamme l'estomac. Elle est d'autant plus énergique que la plante a été récoltée dans un pays plus chaud. L'empoisonnement par celte plante produit une vive exaltation nerveuse avec délire, ou une sorte d'ivresse avec abattement, insensibilité, tremblement général , suivant le tempérament et les dispositions particulières du sujet. D'après les expériences de M. Orfda, le conium maculatum n'a produit la mort que dans un petit nombre de cas. Il n'en faut pas moins l'administrer avec prudence et à doses graduées.
A petite dose, celte plante est un sédatif puissant. On l'a conseillée dans les affections nerveuses, l'épilepsie, les toux rebelles, les vomissements spasmodiques, le saiyriasis, la fureur utérine, les névralgies, les spasmes, les douleurs du cancer, etc. Son action sur le système lymphatique la rend
mile dans les engorgements des mamelles, de l'uiérus , de l'estomac , du foie, des testicules ; dans les atreciions scrofiileuses et tuberculeuses, dans la syphilis consiitmionneile cl qui a résisté au mercure; dans les abcès chroniques, les ulcères de mauvaise nature, etc. On l'emploie à l'exléi ieur comme calmant et résolutif.
La ciguë a été administrée avec des succès différents, selon le pays où elle avait été récoltée , la manière dont elle avait été préparée et les circonstances dans lesquelles on l'avait donnée. Après avoir exagéré ses vertus, on les a peut-être trop dépréciées : en thérapeutique, nous nous tenons rarement dans les limites d'une rigoureuse observation des faits. L'enthousiasme, la crédulité ou le scepticisme s'opposent trop souvent, même chez les plus illustres médecins, à la juste appréciation de l'effet des médicaments.
J'emploie rarement l'extrait de ciguë, parce que je suis convaincu qu'il est mal préparé et presque toujours brûlé , ce qui lui ôte toutes ses propriétés. Je préfère la poudre des feuilles, que je mêle avec un extrait approprié. Ce que je puis dire sur les propriétés de la ciguë est connu. On en retire de grands avantages contre les névralgies. Pour ce qui est de ses vertus curatives, vantées par Stœrk contre les aflections cancéreuses, les praticiens qui ne se laissent guider que par l'observation savent à quoi s'en tenir.
[Cependant je dois dire que les bains de ciguë ont été employés avec succès par Hoffmann dans le cancer des mamelles, et parHufeland dans le cancer utérin et dans les scrofules. Ce dernier rapporte une observation recueillie par le docteur Gunther, de Cologne, qui constate les bons effets de ces bains dans les affections cancéreuses de la matrice. Ils étaient préparés avec dix poignées de ciguë fraîche et quantité suffisante d'eau pour un bain entier. Le malade y restait une demi-heure chaque jour. Les douleurs cessèrent presque entièrement et l'écoulement fétide diminua beaucoup dans l'espace de vingt jours. «Je ne puis assez recommander, dit Hufeland à celte occasion, les bains de ci«-uë dans les affections cancéreuses ; je les emploie depuis trente ans , et je les ai déjà conseillés dans un traité sur les scrofules. Si je ne guéris pas toujours les malades attaqués de tubercules cancéreux, je réussis cependant à en arrêter les progrès et à prolonger ainsi la vie des malades.» IJourn. de M edec. pratiq., de îîuîehmd, 1832.)]
M. Baudelocque emploie à l'hospice l'extrait de ciguë contre les scrofules chez les enfants. II commence par la
doso de 10 cenligrammcs, et aiigmeiilc peu à peu jusqu'à 4 grammes el plus , sans danger. Lorsqu'il survient quelques vertiges ou des éblouissemcnts , on suspend , et on purge les malades. Au boui de quinze jours on en recommence l'usage à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme , suivant la quantité que l'on donnait au moment de la cessa lion. [Journ. de Mcd. et de Chir. prat., 1529.)
J'ai donné la poudre de feuilles de ciguë dans la coqueluche, à la dose d'un demi-grain à un grain (2à5 centigr.), trois ou quatre fois par jour. J'augmente ou je diminue cette dose selon l'iÀge des enfants. Elle m'a réussi quelquefois; mais je lui préfère la poudre de racine de belladone, dont l'effet m'a paru plus constant et plus spécial.
Dans les névralgies, j'ai administré tantôt la poudre, tantôt le suc de ciguë. Je commençais l'usage du suc à la dose de 10 à 15 gouttes, et j augmentais graduellement jusqu'à celle de 40 et même 50 gouttes. J'en ai retiré des avantages réels et appréciables dans ce genre d'affection.
A l'extérieur, j'ai fréquemment employé la ciguë fraîche en cataplasme, sur les engorgements des mamelles, sur les tumeurs scrofuleuscs, l'engorgement chronique des testicules , etc. L'emplâtre de ciguë appliquée sur les parois de la poitrine soulage les phthisiques.
[Pilée et mclée avec autant de pulpe de carotte , elle m a été utile sur le cancer ulcéré des mamelles. Je mêle quelquefois à ce topique une certaine quantité de charbon en
poudre.] , .
[Hallé employait la ciguë à l'extérieur contre les engorgements squireux du sein, de la manière suivante : «Je faisais faire dit-il, un cataplasme de farine de graine de lin, souvent mêlé de pulpe de carotte, et alors humecté avec le suc même exprimé des carottes. Le cataplasme était cuit et bien chaud. J'Y faisais mêler un peu de saindoux (demi-once sur un cataplasme fait pour recouvrir le sein), dans l'intention de rendre le cataplasme onctueux et de l'empêcher de se refroidir trop promptement, de se sécher et d'adhérer a la peau de manière à s'en détacher difficilement. Au moment de l apnlicaiion, je faisais couvrir le cataplasme d'une demi-oncea une once de poudre de ciguë, que l'on mêlait avec la surface du cataplasme qui devait être en contact avec la peau. Un tenait ce cataplasme appliqué pendant six heures lejour ; on le renouvelait. Je le faisais aussi appliquer le soir, pour rcsiei en place toute la nuit. Bien souvent je me suis contente du cataplasme de farine de graine do lin seule, toujours melee
avec le saindoux, mais couvert de la poudre de ciguë . {Bibliothèque de rhérapeutique, par A.-L.-J. Baylc, D. M.,
*°On^diit faire dessécher les feuilles de ciguë à l'éluve et à l'abri du coniacl de la lumière, parce qu'en perdant leur couleur verte, elles perdent aussi une partie de leurs propriétés.
^ {Yoy. supplément, p. 617.)
COURGE, PASTÈQUE
Cucurbîta major rotonda (L ) Cucarbitac itruUus (T.)
Les semences de citrouille sont rafraîchissantes et tempérantes. Elles conviennent dans les phlegmasies aiguës , la cystite, la néphrite, la blennorrhagie , l'hépatite, les fièvres bilieuses, etc. On les donne en décoction {30 à 60 gram. par kilog. d'eau), ou en émulsion. _
[M. Brunet communiqua en 1845 a la Société de Médecine de Bordeaux deux observations sur l'efticaciié de la pate de semence de courge contre le ténia. Soixante-douze pilules d'extrait de fougère mâle avaient provoqué chez un marin l'expulsion de quelques fragments de ver solitaire. M. Brunet fit prendre un purgatif sans succès. Il fit alors administrer 45 grammes de semence de courge piiée avec amant de sucre. Après diverses doses de cette paie, le malade rendit un ténia complet. Un second malade porteur du même parasite prit le même remède et obtint un résultat semblable. M. Sarraméa présenta peu de temps après à la même Société deux ténias rendus par des jeunes gens après l'administration de la pâte de graine de citrouille. L'un des deux malades a rendu le ver après la troisième dose ; chez l'autre il a été expulsé après la première dose.]
Le parenchyme et le tissu extérieur de la courge, appliqués, après avoir été pilés , sur les inflammations superficielles, sur les brûlures du premier degré, les inflammations traumatiques et les ophtalmies , procurent un soulagement instantané. J'ai eu fréquemment recours à ce moyen tout populaire, et toujours j'ai eu à me louer de ses bons effets. On renouvelle fréquemment celte application, que l'on fait toujours à froid.
HERBE AUX GUEUX, VIGNE BLANCHE, VIORNE, CRANQUILLIER
Clemaiis sulvestris latifoUa (T.) Clematis viialba (L.)
Celle planle croît dans loiiies les haies de la France , de l'Europe. On emploie l'herbe et les fleurs.
Préparations et doseis*
A l'intérieur : Infusion, de 3 à 12 gram, par SOO gram. d'eau bonillanle, comme diaphoréliques, à prendre en plusieurs fois. Extruil alcoolique (1 d'alcool sur 4 d lierbe et8d'eau],5 à 20 cent. Poudre, de S à cent., en potion, comme purgatif.
A l'extérieur : FeuHles pilées, q. s., comme vésicatoire.
Propriétés.
L'herbe elles fleurs de clématite sont acres, irritantes, rubéfiantes , vésicantes. On a préconisé celle plante comme diaphorétique , diurétique et purgatif drastique dans les maladies vénériennes secondaires et tertiaires, l'hydropisie, les scrofules. Son administration demande beaucoup de prudence. On doit commencer par des doses Irès-Iégères, et observer soigneusement son action sur le tube digestif.
Il est h regreller que les médecins aient laissé tomber dans l'oubli une plante aussi énergique, et qui, bien étudiée dans ses efî"ets , peut être d'un grand secours à la thérapeutique.
Je n'ai jamais fait l'essai de la clématite h l'intérieur. Je me promets, à l'occasion , de l'employer comme drastique et comme diaphorétique. Je l'ai mise en usage à l'extérieur pour produire la vésication; elle a un effet très-prompt et dont on pent tirer un grand parti à la campagne.
J'ai employé avec avantage la décoction des feuilles de clématite comme délersive dans les ulcères sordides , atoniques et scrofuleux ; elle délerge puissamment et promptemenl. Après son action la cicatrisation s'opère avec plus de rapidité.
Les paysans se guérissent quelquefois de la gale par des frictions avee de l'huile dans laquelle cette planle a été broyée et macérée. Ces friciions peuvent exciter vivement la peau, l'enflammer, et donner lieu même à un mouvement fébrile plus ou moins vif. Les propriétés de la clématite diminuent beaucoup par la dessiccation et par l'ébullition.
( Voy. supplément; p. 623. )
COCIILEARIA ,
HERBE AUX CUILLERS
Coclilearia folio subrotundo (T.) Cochleana officinalis (L.)
Celte plante , croissant spontanément sur les Pyrénées , dans les contrées maritimes du nord de l'Europe , est cultivée dans les jardins. On emploie l'herbe et la graine.
Prépnratiouis et doses*
A L'iNTÉRiEcn : lufusion , de 20 à 50 gram. par kilog. d'eau , de lait , de petit lait, de bouillon , de bière ou de vin. Suc exprimé , de 30 à 200 ^rain. , en potion , dans la journée. Teii.ture ( i de suc sur 1 d'alcool à 36° ) , de 2 à 15 gram. , en potion.
Sirop {i de suc sur 2 de sucre), de 20 à 60 gram., en potion.
Extrait^ 2 à 5 gram. , en potion.
Conserve ( \ sur 1 de sucre) , de 2 à 5 gram. , en potion.
Eau distillée ,
A l'extériecr: Infusion , q. s. , en lotions , fomentations , injections, etc. ' Teinture , 2 à 15 gram., en gargarisme, étendu dans le vin blan3 ou dans Teau .
Eau distillée , en gargarisme pour guérir les ulcères scorbutiques des gencives.
Propriétés.
Le cochlearia , d'une saveur chaude, irritante et désagréable, est excitant, antiscorbulique , diurétique. On le donne contre le scorbut, l'œdème du poumon, la toux avec expectoration, l'asthme, le catharre chronique, la cachexie, la leucorrhée , la paralysie, l'hydropisie, les scrofules, les engorgements atoniques des viscères et certaines maladies cutanées chroniques.
[Cette plante a été recommandée dans les maladies calculeuses par Desbois de Rochefort , dans les fièvres quartes par Stalh, dans le rhumatisme chronique vague par Sydenham. Mais il faut se garder de l'employer, quand il y a irritation inflammatoire , dans les affections hémorrhoïdales , l'hémopiysie , les toux sèches et spasmodiquos, les palpitations, les congestions sanguines au cerveau, la céphalalgie. Lorsqu'on est forcé d'en faire usage dans ces circonstances, il faut préparer le malade par l'usage des antiphlogistiques et mitiger l'action delà plante par l'addition des mucilagineux. Dans ces cas j'administre le mélange de suc de co-
cl)lcaria cl de lail ou de bouillon de veau ; souvent aussi il est utile de lui associer des acides végétaux, comme le suc d'oseille, ù' alléluia , d'épine-vinelle, le cidre, etc.
Je considère les feuilles et les semences de cochlcaria comme anliscorbuliques par excellence. Le mélange i\ parlies égales de suc de cochlcaria, de trèfle d'eau et de cresson, est précieux dans les affections scorbutiques arrivées même au plus haut degré, et caractérisées par l'altération du sang, des hémorragies, des ecchymoses, un état d'infiliralion cachectique , etc.
Je citerai le fait suivant comme assez remarquable: Un garçon boucher en service chez le sieur Lafranchise , de Calais, se fractura la jambe droiie en tombant de cheval. La fracture fut réduite et maintenue par les moyens ordinaires. Ce blessé était âgé de 25 ans, d'un tempérament lymphatique, et se nourrissait principalement de viandes. Au boul de quarante jours je voulus m'assurcr de la consolidation du cal ; mais, à mon grand éionnement, les deux fragments du tibia étaient tout aussi mobiles que le jour même de la chiite. Dès lors je soupçonnai l'exlslence d'une diàthèse scorbutique. J'examinai les gencives, que je trouvai enc^orgées et saignantes. Cependant aucun autre symplôme n'existait, excepté une sorte de bouffissure de la face difficile à désigner, et qui s'observe souvent dans les affections de ce genre.
Je mis de suite le malade à l'usage du mélange dont je viens de parler. Le suc exprimé des trois plantes fut pris chaque jour à la dose de 90 grammes d'abord , et ensuite de i 20 , 150 et 200 grammes. J'interdis l'usage de la viande et je donnai pour toute nourriture les pommes de terre , les légumes, et pour boisson la décoction de houblon coupée avec 'le vin de Bordeaux.
Après quarante jours de ce traitement , la consolidation, résultat de la guérison de l'affection scorbutique générale, était parfaite et la santé toul-à-fait en bon éiat.
On doit faire remarquer que la dessiccation et l'ébullition enlèvent les propriétés du cochlcaria comme de la plupart des vé'crélaux antiscorbutiques. Celle plante forme la base du sirop antiscorbulique, fréquemment employé dans les maladies du système lymphatique chez les enfants. ^
Le cochlcaria, par son action diurétique, m'a r?"^si dans quelques anasarques causées par la durée des fievi es
'"ATexlérieur, le cochlcaria est légèrement rubéfiant, dé-
lersif. J'ai appliqué avec succès le suc de celte plan le sur les ulcères scorbiiliques et aïoiiiqucs. Etendu dans l'eau , il convient en gargarisme pour délerger et raffermir les gencives scorbutiques. L'hiver je lui substitue la teinture alcoolique de la même plante, étendue dans suffisante quantité d'eau. On fait mâcher les feuilles de cochlearia connue celles de cresson, pour raffermir les gencives molles, livides, boursouflées ou scorbutiques.
On compose un esprit ardent , dit do cochlearia, qui est le produit de la distillation des feuilles de cette plante avec la racine de raifort sauvage sur l'alcool, et que l'on donne à la dose de dix à douze goudes dans des tisanes, en potions antiscorbuiiques ou pour gargarisme.
COGNASSIER ou COIGNASSIER.
Cydonia vulgaris (T.) Pyrus cydonia (L.).
Cet arbre est cultivé dans toute la France. Ses fruits et ses graines sont estimés.
Préparations et doses.
A l'intérieur : Coings, suc élendii dans s.q. d'eau pour boisson. Sirop^ de 30 à 100 gram., en potion ou pur. J\ob et gelée (6 sur iO d'eau et 4 de sucre), de 100 à 200 gram. Sirop composé, aromaiisé, de 50 à tOO gram. Scmeuces^ en décoction^ de 10 à 50 gram. par kilog. d'eau. Mucilage, éleudu dans s. q. d'eau.
A l'extérieur : Pulpe décodée, q. s pour cataplasme. Semence décoctée, q. s. pour lotions, fomentations, injections, etc.
Propriétés.
Les coings sont astringents el conviennent dans les diarrhées et les dysenteries chroniques, l'hémoptysie, la métrorrhagie, les flux hémorrhoïdaux, la leucorrhée atonique la faiblesse des organes digestifs, etc. '
Les semences sont émollientesel adoucissantes; elles sont prescrites dans les gerçures du sein et des lèvres, la brûlure les ophtalmies aiguës, etc. Elles conviennent en décoction dans les irritations des voies digeslives el urinaires dans li bronchite, la diarrhée, etc.
Le mucilage.de semences de coings peut très-bien remplacer la gomme arabique; il possède toutes les qualités de cette substance. On s'en sert en pharmacie pour favoriser
lasoliilion ei l'incorporation des substances résineuses et gommo-résineuses avec difl'éreiils médicaments.
Dans le irailemeni des liémoptysies sans molimen vers l'organe malade, ainsi que dans celui des diarrhées clironiques et aloniques, j'ai souvent prescrit la décoction de coings coupés par morceaux , et mêlée à égale quantité de décoction de semences de la même plante. Ce mélange , à la fois mucilagineux et astringent, produit un très-bon effet.
[Chez les enfants atteints de diarrhées abondantes et qui lesjellenlprompiemenl dans une extrême débilité, j'emploie avec succès, par petites cuillerées fréquemment répétées, une mixture composée de sirop de coing 30 grammes , d'infusion concentrée de sauge 60 grammes. Je fais quelquefois appliquer en même temps sur le bas-ventre des fomentalions tièdes de décoction vineuse de coings préalablement coupés par tranches. Cesmoyenssonl d'autant plus efficaces, qu'il existe moins d'irritation intestinale , ainsi que je l'ai observé dans une diarrhée qui a régné épidémiquement chez les enfants au-dessous de l'âge de deux ans pendant l'ete de 1846, et qui, pai le prompt épuisement qu'elle cansait, semblait présenter quelque analogie avec le choléra.]
Le vin de coing obtenu par la macération dans le vin de ce fruit divisé par tranches, convient dans la faiblesse générale dans les convalescences et chez les vieillards ; mais il a l'inconvénient de produire la constipation. Ce vin est emplové à l'extérieur dans le relâchement du vagin , les chûtes de la matrice, le boursouflement des gencives, etc.
[J'ai vu employer avec succès, contre la chûte du rectum, un cataplasme de pulpe de coing.]
CONCOMBRE COLOQUINTE
Colocynthis fruciu rotondo majore (T.) Cucumis colocynthis (L.)
Cette plante, originaire de la Syrie, d'Alep. des îles de l'Archipel, est naturalisée et cultivée en France. Ses truits sont usités.
Préparation» et dose».
A i'intériEDr: Infusion ou décocHon, de l à 8 grani. pour 1 Mo-: d'eau (rarement employée à cause de son amertume.)
La pulpe bien pidcèrisée, de 20 à CO cent-, seule ou associée à la
adraffanle. , .
Teinture (\ sur 12 d'alcool), de 20 cent, à \ gram., progressivement, dans un véhicule approprie.
Vin (vin sucré) (i sur 6 de vin blanc), de 1 5 a 60 gram. Extrait aqueux (\ de chair sur 7 d eau froide), 1 de 5 « 40 cent., Extrait alcoolique (2 sur 3 d'al. et 9 d eau froide), f en bols,'pilules. A l'extérieur : Pulpe, appliquée sur l'ombilic, comme purgative et vermifuge.
Propriétés.
La coloquinle, d'une saveur très-amère , est un purgatif drastique, hydrogougue, emménagogue et vermifuge. On l'a vanté dans les hydropisies passives , les affections soporeuses, certaines maladies de la peau , la manie, 1 epilepsie, la colique saturine , la goutte, l'arthrite chronique, lascialique, les engorgementsaloniques des viscères, les douleurs mercurielles, les congestions cérébrales, et comme vermifuge assez énergique pour tuer le ténia.
Ce purgatif drastique agit avec la même énergie que la gomme-gùtte. A grande dose, il est toxique ; il produit des évacuations sanglantes très-douloureuses , l'érosion et l'ulcération des intestins. J'ai vu des militaires atteints d'enlériie pour avoir pris intérieurement de fortes doses de coloquinte, dans l'inlenlion de supprimer promptement la chaude-pisse. Elle agit plus spécialement sur le rectum.
Je l'ai administré dans le cas d'hémiplégie appopleclique , en lavement à la dose de 4 à 8 grammes décoctés, toutefois après une déplétion sanguine suffisante.
Les anciens ont regardé avec raison la coloquinte comme un purgatif violentet dangereux. Les Anglais font un usage fréquent de l'extrait de celle plante, mêlé à d'auti'es ingrédients, est surtout au calomel, dans les maladies chroniques du foie.
Mais de toutes les maladies dans lesquelles on en a fait usage, la syphilis conslitulionnelle, s'il faut en croire Schrœder, serait celle où la coloquinte aurait ou le plus de siuH'.ès,
J'applique souvent sur l'abdomen des enfants, connue vermifuge, un mélange d'exlrail de cohxininio. 1 graunue; d'aloës pulvérisé, 2 grammes, et de suc d'absynli!;'. (juaulité suffisante. Je place ce mélange au coiiirc d'un eaipLure agglutinalif, afin de le mainienir assez long-îeinps en place pour lui faire produire Teifel désiré. Ce topique fait souvent rendre les lombrics qui existent dans les intestins chez les enfants auxquels il est difficile d'administrer les vermicides à l'intérieur. En pareil cas, j'ai aussi employé la coloquinle par lu méthode endermiquc.
J'ai quelquefois appli(iué sur le noiubril , pour produire le môme effet, la pulpe de coloquinte mêlée avec le fiel de bœuf.
[Le docteur Chresiien de Montpellier {de la Méthode la- Imleplique, Paris 1841), a employé avec succès la coloquinte en frictions sur l'abdomen ou à l'intérieur des cuisses, dans les affeciions mentales. Ce médecin rapporte huit observations de manie guéries par l'usage de ces frictions, pratiquées soit av^c la teinture (60 à 100 gouttes), soit avec la poudre de coloquinte (1 i\ 2 grammes), mêlées ù l'axonge. L'action du médicament se manifestait tantôt par des évacuations alvines, tantôt par l'augmentation de la sécrétion des urines.]
[La coloquinte doit ses propriétés à un principe très-actif que Vauquelin en a séparé sous le nom de colocynihine, substance résinoïde d'une amertume extrême, et si énergique qu'elle peut , à la dose de 5 à 10 centigrammes, remplacer l'huile de crolon tiglinm. La coloquinte entre dans une foule de médicaments conqîosés dont les forn;!ules ne se trouvent plus que dans les anciennes pharmacopées telles que celles de Lemerv, de Charas, de Beaumé et antres.]
(Voy. p. 624).
CONCOMBRE SAUVAGE
ÉLATERIUM , ELATÉRION , MOMORBIQUE PIQUANTE, GICLET ,
CONCOMBRE d'aNE.
€ucumis sylvestris (ï.) Momordica elat erium (L.)
Celte plante vient spontanément en Italie, dans le midi de la France. Sa racine et ses fruits sont usités en médecine.
Prépî^ration» at close».
A l'JiNTÉuieur . Fécule, de UQ cent, à^ gram., en pilules.
Exirait (ètatènou), de 5 à 20 cent., en pilules. A l'cxtékiei r : Miel, de 5 à 10 gram., daps un lavement.
Propriétés.
Le concombre sauvage est un purgatif drastique que l'on a vanté dans les hydropisies passives, les engorgements atoniques , les affeciions cutanées chroniques, la leucorrhée , l'aménorrhée, les affeciions comateuses, etc.
[Les anciens faisaient un grand usage derélalérium, ellui altribnaient les vertus les plus merveilleuses. Je crois inu-
tilcdc rapporter ici loni ce qu'ont dit llieophaste et Dioscoridesur les différentes manières de préparer ce médicament. Quoi(|uc très-intéressants, ces détails historiques n'ajouteraient rien à ce que l'expérience nous a appris sur ses propriétés réelles. , 7- t •
L'élalérion , préparé suivant le Codex Medicamentanus, est un des plus violents purgatifs. Lister a observe que les malades qui en font usage ont le pouls plus fort et ressentent un mouvement extraordinaire à l'extrémité des doigts. Sydcnham , Bonlius , Heurnius , le recommandent comme irès-etncace pour évacuer les sérosités par les selles dans les hydropisies. Les dangers de l'administration de l'elalerium n'existent pas plus dans celte substance que dans la scamonée,la gomme-gutte , l'huile de croton tiglium. Ses eflets sont subordonnés aux précautions ou à l'incurie qui président à son emploi. On a tort de négliger ce médicament. Je l'ai employé à la dose de 15 centigrammes , mele a un peu de poudre de semence d'anis et à l'extrait de genièvre, dans un cas d'anasarque exempt de toute irritation viscérale, et je m'en suis bien trouvé.
L elatérium fait partie de l'e'/ecïimzVe^panchimagogue de Crollius et des onguents Cl agrippa et à'arilianUa, compositions tombées en désuétude et qu'on ne trouve plus que dans les anciens ouvrages de pharmacie.
CONSQUDE (Grande).
OREILLE D ANE
Consolida major (T.)
Sijmphilum majus sive officinalis (L.)^
Cette plante, très-commune, se trouve dans les prés, sur le bord des ruisseaux. Sa racine est usitée.
A l'intérieur : Décoction, de 13 à 30 gram. par kiiog;. d'eau. Sirop ( i sur G d'eau et 32 de sucre), de 50 à 100 grain., en potion ou mêlé aux tisanes.
Cette racine est nuicilagineiisc, adoucissante, émoHiente, béchiquc et un peu astringente. On remploie dans l'hémop-
lysie, l'hématurie , la méliorrhagie , la diarrhée, la dyssenlerie , eic.
Je fais un très-grand usage de la racine de grande consoude dans ces diverses maladies. Cette plante étant trèscommune , est à la portée des pauvres. [La décoction, qui est la forme la plus usitée pour l'emploi de cette plante, ne doit pas être faite dans des vases de fer , à cause de l'action de l'acide gallique sur ce métal.]
La grande consoude est loin de justifier la haute opinion qu'en avaient conçue les anciens dans le traitement des plaies, des hernies, des fractures, des luxations, de la scialique, des douleurs de goutte. Il sutlfii du plus simple examen pour faire justice de ces erreurs de la crédulité.]
J'ai été témoin des bons effets de la racine de grande consoude contre les gerçures du sein chez les nourrices. On creuse cette racine fraîche en lui donnant la forme d'un dé à coudre , et l'on introduit le mamelon dans la cavité, de manière que la paroi intérieure s'applique sur le mal. Ce moyen aussi simple qu'ingénieux, et que beaucoup de femmes mettent en pratique dans nos villages , vaut mieux que toutes les compositions pharmaceutiques proposées pour remédier aux gerçures du mamelon. Il calme la douleur et procure une prompte cicatrisation.
COQUELICOT
Papaver erraticum (T.) Papaver rheas (L.)
Le coquelicot croît spontanément, et se trouve surtout dans les champs de blé. Les fleurs sont usitées.
A l'i.ntériedr : En infusion , 5 à 4 pincées par kilog. d'eau. Teiniure , 1 à 2 gram., en potion.
Extrait des capsules , \ 0 ù 40 centigrammes. Eau disiillèe , 30 à 100 gram., en potion. Sirop, 10 à 30 grammes.
Suc, 20 cent, à 5 gram.
Calmant , légèrement narcotique et sudorifique, le coquelicot convient dans le catarrhe pulmonaire, les lièvres éruplives, les tranchées des enfants, la coqueluche.
Chez les malades qui ne supportent point les effets de
l'opium sans éprouver des accidents graves , j'emploie le coquelicot avec avantage. Il produit alors le même effet que l'opium, eu égard à l'extrême susceptibilité des organes et à une sorte d idiosyncrasie qui ne permet pas l'administration de ce dernier médicament, même à la dose la plus légère. Il convient aussi aux enfants pour la même raison.
[Fouquet en administrait le suc h la dose de 20 centigrammes à 1 gramme, dans la coqueluche et les maladies convulsives. Baglivi associait l'infusion des fleurs à celle des semences de lin dans la pleurésie. On a prétendu, d'après l'analyse chimique, que le coquelicot ne contient pas de narcotine et qu'il n'a aucune propriété médicale. Je répondrai à cette assertion par un fait irrécusable: un de mes enfants âgé de 3 ans, atteint de coqueluche , ayant pris le soir 16 grammes de sirop de coquelicot , eut pendant toute la nuit des hallucinations continuelles. La même dose, répétée quatre jours après, produisit le même effet.]
(Voy. p. 624).
CORIANDRE
* Coriamînim majus (T.) Coriandnm sativum (L.)
La coriandre croît spontanément en Italie et en Espagne, et est cultivée dans nos jardins. — Les semences sont usitées.
A l'intérieur : Infusion, 10 à 50 gram. par kilog. d'eau. Eau (lisUUée {\ sur 4 d'alcool), 50 à 100 gram., en potion. Poudre, là4gram., en pilules, bols, électuaire, ou dans du vin.
Teinture (\ sur 8 (Vean-de-vie), 2 à 4 gram., en polion. Uuiie essentielle, 50 cent, à 1 gram., en polion.
Les semences de coriandre, d'une saveur forte et piquante, sont stimulantes, carminatives ; on les emploie dans les affections atoniques des voies digestives, et elles sont surtout propres à dissiper le gaz qui s'y accumule. Cependant elles ne convienncni, ainsi que les semences d'anis, de carvi, etc., que lorsque le développement de ce gaz tient à des causes
débililanles. Ajoiilées aux potions purgaiivcs, elles iieulralisenljusqu'ù un cei'lahi poiiiL l'odeur du séné, et empêchent même, suivant la remarque de Culleii, celte dernière substance d'occasionner des coliques. On a vanté les semences de coriandre à haute dose contre les lièvres quartes rebelles : je n'ai aucun fait à citer en faveur de leur propriété fébrifuge. Ilard s'en servait en injection dans les névroses acoustiques.
La plante verte paraît avoir une propriété narcotique qui n'existe point dans la plante sèche. Lorsqu'elle est fraîche, elle exhale une odeur vireuse qui n'est pas exempte de danger. Gilibert dit avoir éprouvé des cardialgies, des maux de létc, des nausées, en respirant l'odeur de cette plante rassemblée en grande quantité. Cette odeur, qui se rapproche de celle de la punaise, se dissipe par la dessication, et se transforme en un parfum aromatique.
C'est avec raison que Cartheuser, Wautcrs et Bodart ont proposé de substituer la coriandre, que nous cultivons trèsfacilement, au cumin qui nous vient de l'étranger.
CORONILLE ,
SÉNÉ BATARD, FAUX SÉNÉ
Coronilla cesalpini (T.) ;* Coronilla etnerus (L.)
Cette plante croît spontanément dans les- climats tempérés de l'Europe, dans les haies et les lieux ombragés.
Les gens de la campagne se purgent avec les folioles de lacoronilîe. Je puis assurer qu'elles font autant d effet que le séné, en augmentant la dose d'un tiers environ.
CRESSON DE FONTAINE
CRESSON d'eau.
Sisymhnum imUslre repens (T.) Sisijmbïium naslurthm (L .)
Cette plante, dont les feuilles sont usitées, se trouve dans les eaux courantes des petits ruisseaux.
Fréi»ara(lonS et doses*
A L'iNTÉr.iEuu • Infusion ou décuL-tion à vase clos, de 30 i\ 60 grani. piu- kilog. d'eau.
Suc exprimé de l'herbe [raidie , de 60 à i20 grain. rop ( i de suc sur 2 de sucre ) , de 50 à 100 gram. , en potion ou pur,
Jhiile esseniielle , de 25 cent, à 1 gram., en potion (rarement employée ).
Eu salade, en quantité quelconque.— On mâche les feuilles pour ratïermir les gencives , déterger les ulcères scorbuli(|ues de la bouche.
Proprîctcis.
Le cresson d'eau est stimulant, anliscorbiiîiqne , diiu'étique, expectorant et diaphorélique. Il augmente les forces digesiives et convient dans la débilité de l'estomac , le scorbut, les cachexies, les engorgements de la rate par suite de fièvres intermittentes, l'anarsaque, les scrofules, laphlhisie, l'empième, les calculs. Son action est analogue à celle du cochlearia , du raifort et des autres plantes antiscorbuliques.
Le cresson est d'un usage tont-à-fait populaire ; on le mange en salade et le paysan le prend avec son pain. Toutefois, cette plante ne peut être uliie que lorsque les malades qui en font usage sont exempts de fièvre , d'inflammation, d'irritation locale quelconque ou d'irritabilité nerveuse. J'ai employé le cresson dans une fouie de cas de maladies chroniques. Je ne parlerai point du scorbut, contre lequel on l'administre sous toutes les formes. J'en ai retiré de grands avantages dans les catarrhes pulmonaires chez les sujets lympatiques et \n\ expectoraient abondamment. Dans ces cas, je donne le suc à la dose de 120 grammes , mêlé avec autant de lait.
Un jeune homme de 23 ans, fils d'un cultivateur du village de Crémarest , était atteint de toux avec sueurs nocturnes , amaigrissement, grande débilité, inappétence, etc.; il était regardé généralement comme poitrinaire depuis trois mois environ. Sa maladie datait du mois de février 1834, et nous étions en juin de la même année. Lorsque je le vis, ses traits étaient altérés, sa débilité prononcée au point qu'il ne pouvait plus sortir; sa toux était fréquente, surtout pendant la nuit, et il expectorait abondamment des crachats mucoso-purulcnts; mais il avait peu de fièvre. Il rapportait un état de gêne parfois très-pénible à la région slernale, sans signe de vive irritation. L'exploration de la poitrine me fit concevoir l'espérance de guérir ce malade: les poumons me pai-aissaient sains. Je le mis à l'usage du suc exprimé de cresson mêlé avec autant de lait chaud. Dès les premiersjours de l'emploi de ce moyen, l'amélioralioii fut sensible ; la toux et rcxpccloralion diminuèrent, l'uppéiit
revinl, les siieurs nocturnes cessèrent; les forces se rélablirent si prompiement qu'au bout de quarante à cinquanie jours de traitement le malade fut complètement guéri.
Je pense que les prétendues cures dephthisie pulmonaire par l'emploi du cresson et des autres anti-scorbutiques, souvent donnés sous forme de sirop dans la pratique urbaine, ne se rapportent qu'à des affections caiarrhales bronchiques. Il était souvent difficile de distinguer ces deux maladies avant la découverte de rausculiali(m médiate.
A l'extérieur, j'ai employé le cresson comnie résolutif et détersif, en cataplasme ou tout simplement pilé. Il convient sur les ulcères scorbutiques, scrofuleux, sordides, etc. J'ai vu des paysans débarrasser leurs enfants de la teigne en leur faisant manger du cresson et en appliquant sur la tête celte herbe pilée avec du saindoux, pendant quinze a vingt jours. Après la guérison apparente, on fait continuer l'usage intérieur du ci^esson aussi long-temps que la saison le permet. On conçoit toute l'action de celle plante sur les systèmes lymphatique et dermoïde. Selon ïournefort, son suc, injecté souvent dans les narines, aurait gueri des polypes muqueux, ,
Le suc de ci^esson esl la meilleure préparation a employer. La conserve et l'extrait aqueux qu'on en préparait autrefois ne méritent aucune confiance. La décoction, même a vase clos, esl peu énergique. La dessiccation dissipe le principe actif de cette plante.— On a récemment découvert la présence de l'iode dans le cresson.
CYCLAMEN
CYCLAME . CYCLAMINE d'EUROPE , PAIN DE POURCEAU.
Cijclamen europeum (L.)
Les Arabes donnent à celle plante le nom d'arthaniia. Elle se trouve dans les lieux ombragés, les haies, les fosses et les bois frais du midi de l'Europe. La racine est usitée.
La racine fraîche, en décoclion, 4 à 12 gram. dans un i/2 kilog. Ea'îire, de 50 cent, à \ gram., selon son degré de dessiccation.
La racine fraîche , inodore , d'une saveur "cre , brûlam^ et amère, est purgative résolutive cl vermifuge. Le piincipe
âcre se volatilise en partie par la dessiccation. Cette i-acine, 'crardée un an dans un lieu sec , et pulvérisée , à la dose de 50 60 ceniiiîrammes, triturée avec de la somme, purge très-bien et sans Iranchées. « C'est, ditGilibert, un de ces niédicamenls précieux que la pratique des médecins anodins a chassés des boutiques, qui offre cependant de grandes ressources dans les maladies chroniques. »
Elle est la base de l'onguent A'arthanita que 1 on appliquait autrefois sur le bas ventre des enfants comme purgative et vermifuge.
Je reo-rettequel'on ait abandonne 1 usage de 1 onguent d'harlaniia. Je l'ai employé en frictions sur l'abdomen des enfants, comme purgatif et vermifuge : il m'a presque toujours réussi. Quanta l'emploi intérieur de la racine de cyclame, je ne puis fournir aucune observation concluante. Ses effets plus ou moins prononcés, selon le degré de dessic cation, m'ont éloigné de tout essai. Il faut, en thérapeutique, une action sur laquelle on puisse compter.
A l'extérieur cette racine est résolutive.
On assure que récoltée en automne, la racine de cyclamen est plus active que dans les autres saisons.
LANGUE DE CHIEN
€xjnoglossi\{m vuUjare (T.) Cijnoglossum officinale (L.)
La cynoglosse croît presque partout , dans les lieux incultes et pierreux. Les racines et les feuilles ont été eni ployées.
Il règne beaucoup de vague sur les propriétés de la cynoglosse, que les uns considèrent comme narcotique, tandis que les autres la regardent seulement comme adoucissante et mucilagineuse. Celte plante est réellement délétère; mais cette qualité s'affaiblit et disparaît même par la dessiccation. Dans ce dernier étal, j'en ai employé les racines et les feuilles comme béchiques et adoucissantes, à la dose de 30 à GO grammes pour un kilog. d'eau, dans les affections caiharrhales, les diarrhées avec tranchées, les toux sèches ou nerveuses.
Les fouilles Cl les racines fraîches de cynoglosse, en cataplasme ou en décociion rapprochée, sont irès-utiles appliquées sur les brûlures, les inflanimalions superficielles et les érysipèles. Elles calment la douleur. Les culiivaleurs en font Irès-fi-équeniment usage dans la médecine vétérinaire, en fomenlation sur les engorgements inflammatoires et dans l'oiihlalmie aiguë.
Les pilules de cynoglosse, si usitées en médecine, méritent-elles le nom qu'elles portent? C'est évidemment à l'opium et aux semences de jusquiame, qui entrent dans leur composition, que l'on doit attribuer la propriété narcotique dont elles jouissent.
DENTELAIRE^
DENTAIRE , HERBE AUX CANCERS
Plnmhacjo quontmdam (T.) Plimhacjo euiopca (L.)
La denlelaire, ainsi nommée à cause de la propriété que les anciens lui snpposaicnt d'apaiser les douleurs des dents, ne croît en France que dans les départements méridionaux. La racine est usitée.
La racine de celte plante est d'une saveur acre et brûlante. Bien que Widelius, cité par Peyrithe, ait considéré la plumbago comme émétho-cathartique et antidyssentérique, et qu'il l'ait même décoré du nom d'ipecacuanlia nostras , je n'ai jamais tenté de l'administrer à l'intérieur. L'application à l'extérieur exige même beaucoup de précautions. Cette racine caustique a été long-temps employée en Provence pour la guérison de la teige et de la gale; mais Garidel a vu résulter de graves accidents de ce traitement empirique, et Sauvages parle d'une jeune fille qui fut en quelque sorte écorchée vive pour en avoir fait usage. Cependant Sumeire l'a proposée en 1779 contre la gale, mais en lui faisant préalablement subir une préparation ayant pour effet d'en diminuer l'extrême âcrelé. Cette préparation consiste à irilurer dans un mortier de marbre deux ou trois poignées de racine de cette plante, sur lesquelles on verse un demi kilogramme d'huile bouillante. Après avoir broyé le tout pendant quelques minutes^ passé à Ira-
vers Tin linge et exprimé forlcnieiU le résidu , on ])lacc une parliede ce résidu dans un nouel de linge fin fjuc l'on ircmpc ensuite dans l'huile licde , pour en faire des onctions sur la peau. Trois ou quatre de ces onctions sufTiseni en o-énéral pour la guérison de la gale simple. Les bons effeîs de ce traitemcnl onl été constatés dans le îemps par une commission de la Société royale de Médecine de Pans.
[Mais on doildistingeurla gale du prurigo, avec lequel on la confond souvent ; car si on pratiquait des frictions avec la prépai'ation dont nous venons de pai'ler sur le prurigo Jormicans, celte éruption, au lieu de guérir, en deviendrait plus rebelle.] (1)
Presque toutes les parties de la dentelaire peuvent être employées à l'extérieur comme vésicatoires : l'effet en est prompt. On s'en sert avantageusement daus les ulcères atoiiiques, pour réprimer les chairs fougueuses et activer le travail de la cicatrisation dans les plaies anciennes, pfdes cl blafardes. Elle perd une partie de son acrclé par la dessiccation.
GANT DE NOTRE-DAME
Digilalis pnrpiireci (T.) DicjiiaUs pv.rpurea (L.)
La digitale se trouve dans les bois des environs de Paris, et surtout dans la Normandie et la Bretagne , le long des roules, dans les terrains sablonneux et élevés. On la cultive dans les jardins, où elle se sème d'elle-même. Les feuilles et les fleurs sont usitées.
(1) La gale consiste dans de jielitcs vésicules occupant les interstices des doigts, les aisselles, la partie interne des cuisses, et contenant une matière séreuse qui, de transparente qu'elle est d'abord, devient jaunâtre, épaisse, concrèle. Le prurigo se développe le plus souvent dans le sens de rextcntion des membres, et les papules qui le consliluent, décliirces par les ongles, se couvrent ordinairement de petites croûtes noires de sang desséché.. Mais ce qui distingue surtout le prurigo de la gale, c'est que dans celte dernière les malades éprouvent du soulagement en se grattant, tandis que dans le prurigo, la démangeaison n'en devient que plus vive. L'absence de Yacarus scabici dans le prurigo établit encore une différence entre ces deux dermatoses.
Préparnlloiis ol do8e«.
À L'iNTÉniECR ; Infusion des feuilles (comme diiirtHiqiie), 4 à 4 Sram. par kilo:,', tl'eaii bouillante.
Ixfusion des feuilles ( comme conlro-slimulant), 4 à 42 gram. par kilog, d'eau.
Suc exprimé (comme dlurélique el sédatif), 2 à 8 fïram.
Sirop (i''iu fusion ( I de feuilles sur 40 d'eau el autant de sucre) ,
•15 à 100 gram., comme diurt'ti(iue.
Sirop de suc {2 de teinture de suc sur 7 d'eau et 15 de sucre) ,
45 à 400 gram.
Poudre (comme diurétique), 5 à 60 centigram., progressivement. Poudre (comme contro-slimulant) , 50 ceuligr. à 4 gram., progressivement.
Extrait alcoolique ( 4 sur 8 d'alcool à 24° ), 2 à 50 centigram., en pilules, potion , etc.
Extrait aqueux | opéré par évaporation avec le suc) , 2 à 50 centigram., en pilules; etc.
Suc. épaissi, 2 à 50 centigrammes.
Teiniure alcoolique (1 de feuilles sur 4 d'alcool), 10 centigram. à 1 gram. comme diurétique , et de 4 à 2 gram. et plus comme contro-stimulant.
Teiuiute élhérée^ comme la teinture alcoolique.
A l'extékieur : Poudre, en frictions (macérée dans la salive ou dans l'eau), oii par la méthode endermique. Teinture , 2 à 45 gram., en frictions.
Feuilles en décoction^ cataplasme, fomentations, pommade, etc.
Propriétés*
La digitale , d'ime savour d'abord nauséeuse , puis trèsamère, détermine l'excrétion d'une assez grande quantité de salive , un léger sentiment d'àcreté dans le gosier, un faible soulèvement de cœur el de la sécheresse dans la bouche. Celle plante exerce une action stimulante sur les organes digestifs , sur le système nerveux, sur divers organes sécréteurs, et même, quoique d'une manière instantanée, sur le système sanguin. Ses effets sur l'organisme sont, comme pour toutes les substances toxiques, subordonnés aux doses auxquelles on l'administre. A hautedose, elle irrite fortement la muqueuse gastro-intestinale, stupéfie le système nerveux, cause des nausées , des voniissemenls, des cardialgies, des vertiges, des syncopes, du délire, des hallucinaiions, un coma profond et la mort. A dose modérée, elle stimule l'estomac, augmente d'abord l'action du cœur, et devient secondairement contro-stimulante. A petite dose, elle augmente la sécrétion urinairc et active les fonclionsdu système absorbant. Presque toujours clic dimi-
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nue la fréquence du pouls : cette diminution peut être d'un tiers ou même de moitié. On l'a vue quelquefois , chez certains sujets, exciter la salivation et même la sueur.
[L'elTet sédatif de la digitale sur la circulation est d'autant plus facilement obtenu que l'estomac, qui en reçoit l'action primitive, est moins irrité. Broussais a ie premier remarqué que lorsque l'irrilalion gastrique est prononcée, la sédaiion n'est point opérée, ce qui peut jusqu'à un certain point expliquer la diversité des opinions émises sur les effets de cette plante. Cependant lorsqu'il n'existe pas d'irritation gastrique antérieure et qu'on n'élève pas les doses de la digitale au-delà de 15 à 30 centigrammes par jour, l'excitation que celte plante détermine momentanément et à diverses reprises dans les premières voies ne l'empêche pas de produire le ralentissement du pouls.
Si après avoir obtenu ce ralentissement, on continue d'administrer la digitale à la même dose, le pouls revient à son rythme habituel. Il est donc nécessaire d'en suspendre de temps en temps l'usage, et de recommencer par desdoses légères qu'on augmente progressivement.]
J'ai rencontré des sujets chez lesquels je n'ai jamais pu produire la sédation par la digitale administrée sous toutes les formes et avec toutes les précautions possibles. J'ai quelquefois même constaté une accélération soutenue du pouls par son usage, sans qu'il se manifestât la moindre irritation d'estomac. Ces cas exceptionnels se rencontrent très-rarement ; mais, quoiqu'il soit plus facile de les observer que de les expliquer, il n'est pas inutile d'en faire mention.
[J'ai vu la digitale en poudre, donnée à la dose de 25 centigrammes en trois prises dans la journée à une jeune femme atteinte de palpitations par suite de chagrins domestiques, causer des vertiges, des étourdissemenls , suivis de vomissements, d'anxiété précordiale , et d'un ralentissement si prononcé dans la circulation , que le pouls ne donnait plus que trente-quatre pulsations par minute. Ces accidents se dissipèrent peu à peu , et je pus de nouveau et sans inconvénient employer le médicament en teinture, à la dose de trois gouttes, et en augmentant progressivement jusqu'à celle de quinze gouttes par jour. La sédation s est manifestée par la cessation graduelle des palpitations.
Ce qui arrive presque toujours, comme nous l'avons dit plus haut, par l'action de la digitale prise à une certaine dose, c'est une excitation du cœur et des vaisseaux sanguins, à laquelle succède bientôt un ralentissement , un
^ffct sédatif qui ne saurai L êlre conicslé. Ces changemenls physiologiques sont d'autant plus prononcés que la dose de la plante a été plus élevée cl que l'on a persisté dans son usage. Saunders, dont les expériences sont connues, a vu la fièvre inflammatoire être le résultat immédiat de cette persistance. Un fait à peu près semblable s'est offert à mon observation chez un jeune homme de 15 ans, atteint de palpitations telles qu'on en observe à l'âge de puberté, et qui ne reconnaissent le plus souvent d'autre cause que le développement naturel , le surcroît d'activité des organes contenus dans la poitrine. Il a suffi de six doses de 5 centigrammes chacune , prises dans l'espace de quarante-huit heures, pour donner lieu à une fièvre violente, qu'une saio-née de 400 grammes et l'usage des boissons émulsives el mucilagineuses ont promptemenl dissipée. Un ralentissement marqué dans la circulation a succédé immédiatement à l'excitation fébrile: de 105 pulsations le pouls était tombé à 65. L'état des voies digeslives me le permellant , i'ai pu entretenir ce ralentissement en donnant au malade l'extrait aqueux de digitale à la dose légère de 2 centigrammes, trois fois par jour , et progressivement a celle de 10 centigrammes, que je n'ai point dépassée. Le malade , dont l'affection morale était grande, par la crainte d un anévrisme , était guéri le irentièmejour. _ _
J'ai cru devoir dans ce cas suspendre 1 administration de la di'-iiale quelques jours après l'émission sanguine, afin de nVassurer de la réalité de son action sédative ; dès le troisième jour de cette suspension, le pouls était revenu a 80 pulsations : la reprise du médicament l'a ramené de nouveau à une variation de 60 à 65 battements.
On peut induire des faits que nous venons de citer : i» que dans l'administration des médicaments énergiques en gênerai et de la digitale en particulier , il est important de varier Ips doses et de ne commencer que par les plus légères; 90 nu'il est quelques fois utile de substituer une préparation h une autre ; 3» que l'on obtient le ralentissement du pouls -sans excitation primitive appréciable, en commençant 1 usage de la digitale par des doses très- légères qu on n augmente que peu à peu.
L'infusion de la poudre de digilale pendant une heure , dans s. q. d'eau, à la dose de 50 centigrammes a l gramme, u'a spmblô la préparation la plus active; mais elle est plus difficilement supportée par l'estomac que la poudre , la te nture et l'exlraii aqueux préparé par évaporation avec le suc Quelquefois, après avoir donne inutilemenl la
leinlure , j'ai obtenu de prompts effets de la poudre chez le même malade et lout-à-fail dans les mêmes circonstances.
J'ai reconnu que la poudre de digitale, en substance ou en infusion, el l'extrait aqueux préparé avec le suc exprimé, avaient un effet plus certain et plus constant que toutes les autres préparations. J'emploie le suc exprimé de digitale dans les palpitations, les dyspnées, etc. Je commence par la dose de 1 à 2 grammes, et j'augmente graduellement jusqu'à celle de trois cuillerées à café, mêlées avec une sufïisante quantité d'eau miellée ou sucrée.]
L'influence si marquée de la digitale sur la circulation a dû la faire employer dans les maladies du cœur, où elle a eu des avantages réels dans les palpitations anévrismaliques, dans certaines liémorrhagies actives, telles que l'hémoptysie, la métrorrhagie par afflux utérin, l'épilaxis, etc. La teinture alcoolique de cette plante, à la dose de 1 à 2 grammes , avec 4 grammes de nitrate de potasse dans 220 grammes d'eau distillée de laitue, donnée par cuillerées d'heure en heure , m'a parfaitement réussi dans plusieurs cas d'hémoptysie grave , principalement caractérisés par le molimen hémorrhagique très-prononcé et par la fréquence du pouls. J'ai pu ainsi m'abstenir de saignées répétées et conserver les forces dans des circonstances où une disposition phlhisique rendait redoutables les émissions sanguines trop abondantes.
L'emploi de la digitale, indiqué quand il y a hypertrophie, contractions énergiques des ventricules avec ou sans dilatalion, est évidemment nuisible dans la dilatation des cavités du cœur avec amincissement des parois, débilité générale, teinte violacée de la face, etc.
Dans les palpitations résultant d'une surexcitation primitive du système nerveux, l'effet sédatif de la digitale est bien moins marqué et même souvent nul : c'est directement sur la cause première qu'il faut agir, et non sur le cœur, qui n'est que sympathiquemenl atteint ou seulement sous l'influence d'une concentration essentiellement vitale.
[Considérant l'eflet sédatif de la digitale, on a été conduit à l'employer dans les inflammations. Beddoes, qui a exagéré les propriétés de celte plante, a cru néanmoins devoir signaler les dangers auxquels expose l'abus qu'on peut en faire< « Si quelqu'un était assez fou, dit-il, pour négliger la ressource presque certaine qu'offre la lancette dans la pleurésie, en faveur de la vertu sédative de la digitale, il augmenterait la maladie s'il se bornait à des doses modérées. Si, voulant associer divers agents thérapeutiques, il faisait en même temps
des saignées copieuses, sa pratique ne serait pas rationnene, le bien-être produit par la phlébotomic pouvant masquer les mauvais effets causés par le remède. »
Cependant nous ne devons pas laisser ignorer que Tommassini employa la digitale dans un cas de pleurésie où les saignées lui avaient paru inutiles, et que Mac-Léan cite un cas h peu près semblable. Cette plante m'a réussi dans les épanchements pleuréliques, où elle agissait plutôt comme diurétique que comme sédative ; mais ayant toujours appliqué en même temps un vésicatoire sur le côté malade, je ne puis faire la part du médicament dans les résultats heureux que j'ai obtenus.
La digitale a été placée par les médecins italiens au nombre des remèdes contro-stimulants. Rasori l'a employée dans la pneumonie, et J. Frank l'a proposée en décoction , unie au nitrate de potasse (1 à 2 gram. de feuilles de digitale dans 650 gram. d'eau réduite à 500 gram., avec addition de 4 gram. de nitrate de potasse et 30 gram. de sirop simple ) Mais comme on a dans le tartre stibié un moyen beaucoup plus certain, la digitale, dont les avantages dans ce cas sont loin d'être démontrés, a été avec raison abandonnée.
Comme diurétique, la digitale est un des meilleurs moyens curaiifs dans leshydropisies essentielles. Dans l'hydroihorax dépendant d'une lésion organique du centre circulatoire , elle produit un soulagement tel, en dissipant rinfiltraiion et les collections séreuses, que des malades ont pu prolonger leur existence pendant plusieurs années et rester quelquefois long-temps sans récidive. Ici l'hydropisie n'est que 1 effet d'une autre maladie; mais cet effet devient lui-même une cause qui lue le malade avant que la lésion essentielle soit arrivée à sa dernière période. Dans ce dernier cas, la ^dioitale agit à la fois comme sédative et comme diurétique contre les palpitations et contre l'hydropisie. Comme diurétique elle est si énergique qu'après quatre ou cinq jours de son usage, les hydropiques rendent quelquefois six li tres d'urine en vingt-quatre heures, quoique dans le même temps ils n'aient pris qu'un litre de boisson. Celle diurèse ne commence en général que trois à cinq jours après 1 emploi de la digitale, et elle est annoncée par la limpidité des urines, lorsque celles-ci étaient auparavant troubles et sedimenleuses. Quand ce changement a lieu, lors même que la sécrétion urinaire n'est pas augmentée, je puis pronostiquer avec certitude le succès désiré : c'est un fait de semeiotiaue que j'ai constamment observe. Lorsqu au bout de ihuit jours de l'usage de la digitale l'effet diurétique ne s est
pornl nianifeslé, il est iniilile d'én conlinuer l'adminislralion. Il faut recourir à d'aulres moyens ou l'employer à l'extérieur, ce qui réussit quelquefois.
Je pense avec le D"" Vassal [Dissertation sur les effets de la digitale pourprée dans les hydropisies) , que la digitale est sans effets dans les hydropisies eiîkislées et dans celles du cerveau et du rachis. Je crois môme qu'elle réussit bien rarement dans Tascite, à moins que cette dernière maladie ne soit essentielle et passive fl).
J'ai rencontré en 1840 un cas de cette espèce , survenu à la suite de la scarlatine , chez un garçon de douze ans, ayant le sang appauvri par la misère, et qui fut guéri d'un épanchement séreux abdominal par l'usage de la poudre de digitale à l'intérieur et des frictions avec la teinture de Id même plante sur le bas- ventre.
Je pourrais produire un grand nombre d'observations en faveur de l'emploi de la digitale dans les hydropisies ; mais elles ont tant d'analugie avec celles qu'on trouve dans les auteurs (2), qu'elles ne pourraient être qu'une répétition de faits connus de tous les praticiens , et sur lesquels il ne reste aucun doute.]
Je me contenterai de rapporter ici un cas d'albuminurie aiguë bien caractérisée (maladie de Brigh : hydropisie dépendante d'une affection des reins), et dans lequel la teinture de digitale a été employée avec succès, M""^ de Lamarlière, âgée de 35 ans, d'un tempéramment lympathicosanguin, enceinte de cinq mois environ, et n'ayant jamais eu d'enfant , était dans un état alarmant lorsque je fus appelé , bien qu'elle ne fiJt malade que depuis une dizaine de jours. Elle avait de fréquents vomissements , le pouls était dur, vîie et plein, et la difficulté de respirer tellement grande, qu'elle était obligée de se tenir sur son séant. Une douleur sourde, plus prononcée à gauche, existait à la région lombaire; les extrémités inférieures étaient œdéma-
(1 j Dans ces liydropisies les absorbants et les exbiilaiits sont in.iclifs ou agissent avec beaucoup moins tl énergie. Je sais qu'où a oie l'existence de celle cause tlans les hydropisies, comme on a rcpf>us^é dans la doctrine physiologique la possibilité îles h(.-morragies passives ; coniuie si dans l'inertie de l'ulérus, par exemple, où ies orifices vasculaircs laissent échapper le sang, on n'avait pas une preuve irrécusable de l'existence de ces himorragics. Eh bien! l'epanchement séreux dont je parle est-il autre chose qu'ut.e hémorragie blanche passive ?
(2) Ces auteurs sont principalement Bm*m,T-DF,-ViLLF.ns ( Essai sur les propriclcx mcd'ic. delà digiude, 2e édit., 1812) ; Vassal (Dissert, inaug. sur les effets de la digitale dans les hydropisies, iSÙ9) ; Comtf, (de l' Hydropisie de poitrine cl des palpitations de cœur, 2e édit., 1822;.
liées, volumineuses, tendues, crypsipélaleuses vers la partie inférieure, où se trouvaient d'anciens ulcères variqueux et ini engorgement cellulaire habituel. Les urines étaient sanguinolentes.
La région du cœur m'offrit à l'exploration des battements précipités, profonds, sourds, de la matité à la base dans une étendue assez considérable , et telle que je pus constater l'existence d'un épanchement péricardique. Ce fut le 17 mai 1845 que je vis la malade pour la première fois. Je pratiquai immédiatement une saignée du bras de 500 gram. Je constatai dès le lendemain, d'abord par l'acide nitrique, ensuite par l'action de la chaleur, d'après les procédés indiqués par M. Rayer, la présence d'une grande quantité d'albumine dans l'urine. Le sang tiré la veille était très-couenneux et avec retrait considérable du caillot. Le soulagement étant peu sensible, je pratiquai une seconde saignée le 21, de 600 grammes environ, et je prescrivis la teinture de digitale à la dose de dix gouttes dans un peu d'eau sucrée , quatre fois dans les vingt-quatre heures , en augmentant d'une goutte chaque fois tous les jours. Le soulagement ne se fil pas attendre : après deux jours de l'usage de ce médicament, la dyspnée diminua considérablement ; bientôt les urines, qui étaient beaucoup moins abondantes, augmentèrent, le pouls fut moins fréquent, l'œdématie des cuisses moins considérable.
Mais vers le 27 (dix jours après ma premi^-e visite ) il y eut recrudescence des symptômes ; le pouls reprit de la dureté et de la fréquence, l'oppression revint, la douleur rénale augmenta, et une plus grande quantité d'albumine se fit remarquer dans l'urine, qui reprit aussi plus de coloration et devint noirâtre au bout de quelques minutes de repos. Une troisième saignée de 500 grammes environ fut pratiquée. On continua l'usage de la teinture de digitale à l'intérieur, toujours à doses graduellement augmentées, et l'on fit des frictions à la partie interne des cuisses avec cette même teinture, à la dose de 12grammes pour chaque friction, que l'on pratiquait matin et soir. Dès lors le mieux fut progressif et très-sensible; dans les huit jours qui suivirent, la respiration devint beaucoup plus facile , les urines furent de nouveau plus abondantes, à peine sanguinolentes, mais toujours plus ou moins albumineuses. Les battements du cœur plus rapprochés de la paroi thoraciquc, et la matite precordiale tout à-fait dissipée, me rassurèrent. Cependant, maigre 1 amélioration des symptômes principaux, les jambes et la partie inférieure des cuisses restaient œdématiées, les urines
coiuenaieiit toujours plus ou moins de flocons albumincux ; enfin la cure n'était pas complète et je craignais de nouveaux accidents, lorsque le 22 juin (33 jours après ma première visite, 43"'" jour de la maladie), la malade ressentit vers minuit les douleurs de l'enfantement. Acinri heures du matin, le 23, elle accoucha d'un garçon mort depuis quelque temps, en étal de macération putride, cl au terme de six mois environ. Dès ce moment,- et sans médication aucune, l'œdème et tous les autres symptômes se dissipèrent avec une promptitude telle, que dix jours après il ne restait aucune trace de la maladie. Les suites de couches furent naturelles, les forces se rétablirent peu à peu , et la malade se livra bientôt à ses occupations ordinaires.
Cette dame est de nouveau enceinte. Elle a été saignée au cinquième mois de sa grossesse : elle est maintenant arrivée au neuvième mois sans le moindre indice de reproduction de symptômes pouvant faire craindre le retour de la néphrite albumineuse (1).
[Considérée sous le rapport de son action sur le système absorbant et dans l'ensemble de ses propriétés, la digitale a été préconisée dans la phlhisie, les scrofules, l'asthme, les toux spasmodiques , les dyspnées, quelques névroses, et même contre l'épilepsie.
Withering, Darwin, Broc, Fovvler , Kinglake, Bediers , Drake, Mossmann, Ferriar, Beddoes, Magennis, etc , citent de nombreuses cures de phthisic opérées à l'aide de la digitale. Drake prétend avoir guéri radicalement des phthisies confirmées avec expectoration purulente, et Beddoes s'écrie avec enthousiasme que la digitale est le spécifique de la phlhisie comme ic quinquina est celui des fièvres intermittentes et le mercure celui de la syphilis. Magennis dit avoir guéri tous les malades au premier degré, et 23 sur 48 au troisième [Journ. de Mcd.ct de chinirg .prai.Um\Q,y\, page 149). Malheureusement, depuis que le diagnostic de la phlhisie est devenu plus certain au moyen de l'ansculiaiiun médiate, l'expérience n'a eu pour résultat que la presque cerliinde que les auteurs que nous venons de citer ont cru traiter la phlhisie quand ils n'avaient affaire qu'à des caiharres pulmonaires chroniques. J'emploie la teinture de digiiale avec succès dans ces derniers cas , surtout quand il existe , ainsi que ce.'a a souvent lieu , une accélération marquée dans la circulation. Je m'en suis bien trouvé aussi comme
(1) Mme lie Lninarlici c est accouclicc à la fin tic juillet •IS^'i?, d'un cnlanl Ircs-bicn portant, et jouit elle mOmc d'une bonne santé.
moyen de ralentir amant qiia possible la marche rapide de certaines phthisies et de procurer au malade quelque soulagement A l'exemple du docteur Mayer, j'administre 10, 15 et 20 goiilles dansun demi-verre-d'eau sucrée, d'un mélange de parties égales de teinture de digitale et d'eau distillée de laurier-cerise. Quelquefois je donne la teinture de digitale seule, et j'en élève graduellement la dose , que je n'ai cependant jamais portée au-delà de 100 gouttes par jour.
L'efficacité de la digitale dans les affections scrofuleuses laisse encore bien des doutes. C'est à Van-Helmont qu'on doit les premiers renseignements sur son emploi dans ces affections. Ce médecin conseille de faire prendre intérieurement la racine de cette plante , et de l'appliquer à l'extérieur, unie sous forme d'emplâtre, à la gomme-résine ammoniaque et au Bdellium. Hulse prétend que la digitale, mile dans les scrofules humides ou suppurantes , ne convient point aux sèches. Meyer, Hufeland et Mossmann affirment , au contraire, qu'elle est dans ces dernières d'une grande efficacité. Haller rapporte des ebservalions de scrofules dans lesquelles la digitale a été employée avec succès; parmi ces observations, nous avons remarqué les deux suivantes: on administra pendantplusieurs mois une décoction de feuilles de digitale à un homme scrofuleux par une cause héridilaire ; les symptômes s'améliorèrent et disparurent presque entièrement. Un homme était atteint d'un ulcère à la cuisse droite , qui avait fait de grands ravages; on ne croyait pouvoir en arrêter les progrès que par l'amputation. On lui fitprendre une petite cuillerée de suc de digitale dans une demi-bouteille de bière chaude, pendant quatorze jours. On appliquait en même temps des cataplasmes de feuilles de digitale sur les ulcères, qui changèrent de nature et s'animèrent ; l'élat du malade s'améliora, et après quelques mois la guérison fut complète.
Le médecin allemand Merz rapporte, dans son opuscule {De Digikdi purp. e jusque usu in scrofulis medico, dissert, inaug. ienœ, 1790), trois observations qui sont loin d'être concluantes : le premier malade n'a pas guéri, malgré l'emploi de la digitale, de la ciguë, du quinquina , des antimonieux; et chez les autres, les caractères de l'affection scrofuleuse ne me paraissent pas bien établis , malgré les efforts de l'auteur. Pour mon compte, j'ai employé plusieurs fois la digitale, soit en poudre, soit en teinture, dansles affections scrofuleuses, sans en retirer des avantages appréciables el qu'on puisseaitribuer à l'cffeldu médicament. C'est ainsi, par exemple, que, donnée pendant près de trois mois à une
jeune fille alleiiite d'engorgements lymplialiques ulcérés, la digitale aurait pu être considérée comme ayant amené une notable amélioration, si le changement d'air et les elTorts salutaires de la nature à l'âge d£ puberté, n'étaient venus revendiquer leur puissante influence. Dans le cas dont il s'agit, on a cessé l'usage de la digitale, et la guérison s'est opérée spontanément. Il estplus difficile qu'on ne le pense communément de savoir jusqu'à quel point, dans certaines maladies et au milieu de circonstances concomitantes, les médicaments contribuent à la guérison.
Lorsque dans la chlorose il existe de violentes palpitations , je joins avec avantage la digitale aux préparations ferrugineuses qui forment le traitement principal.
Wi\hering, Parkinson, Kinglake, ont conseillé la digitale dans l'épilepsie. M. Patrice Sharkey, [iheLancet, 1831) emploie contre cette maladie la digitale à dose pertubatrice ; il l'unit au polypode de chêne; mais cette addition ne paraît pas y être d'une nécessité absolue; car, suivant l'auteur, le traitement a souvent réussi sans le secours de cette substance. Voici la formule de M. Sharkey : feuilles de digitale récentes, trois onces et demie ; broyez-les dans un mortier en consistance de pulpe, et ajoutez-y ensuite une livre de forte bière; faites infuser pendant sept heures, coulez et exprimez. La malade prend quatre onces deceite infusion avec dix grains de poudre de feuilles ou de racine de polypode de chêne. Peu de temps après, il éprouve des vomissements nombreux et violents qui durent quelquefois plusieurs jours ; le pouls se ralentit, devient irrégulier, intermitti^nt , la faiblesse est extrême, et des crampes, que l'on regarde comme de bon augure, surviennent dans les membres. La force revient , le pouls se relève , la réaction a lieu , les accès épileptiques sont d'abord moins nombreux et finissent par ne plus reparaître.
M. Sharkey commence, avant d'administrer la potion, par s'assurer qu'il n'existe aucune affection des viscères : «Dans plusieurs cas, dit-il, j'ai trouvé l'épilepsie liée à une maladie du foie, et j'ajouterai que celle liaison est beaucoup plus fréquente qu'on ne le pense généralement.» S'il reconnaît quelque maladie de cet organe ou du cerveau, des poumons, de l'estomac, etc., il la traite par les moyens convenables. Quand il y a manie ou quelque affection cérébrospinale , il n'administre jamais le remède anti-épileptique. Ce irix'ilemenl préparatoire guérit quelquefois l'épilepsie; mais s'il est insuffisant, on emploie la digitale, dont les effets curatifs ont lieu sans qu'on ail besoin de l'adminis-
ircr une sccontlc fois. Quels que soient l'àgc, le lempérauimcnl, h\ coiislitulion du sujet, lu dose est toujours la même. « Les sujets les plus délicats, dit M. Shatkey, supportent ce médicament au moins aussi bien que les plus robustes. — J.ai observé , ajoute l'auteur , que lorsqu'il survient des crampes dans les quarante-huit premières heures, la guérison a généralement lieu , quoiqu'elle puisse être obtenue sans que ces symptômes se manifestent. S'ils étaient portés au point de causer quelque inquiétude, on pourrait les modérer en donnant au malade une pinte de bouillon de pouletou quelquestimulant, sinon il vaut mieux les laisser suivre leur cours. Dans aucun cas il n'est arrivé d'accident, et je conçois les craintes qu'inspirait aux anciens l'administration de la digitale. Donnée à petites doses , comme ils le pratiquaient, et à des intervalles assez éloignés pour lui donner le temps d'être absorbée, elle devait exercer une action délétère. Aussi n'ai-je jamais changé les doses, quelque fût l'âge du malade, de peur qu'une moindre quantité ne devint vénéreuse.»
Le nombre des épileptiques que M» Sharkey a guéri est considérable. Toutefois il avoue des insuccès, et dans un eas où il s'agissait d'une demoiselle de seize ans, il conçut des craintes sur l'effet du médicament : u Je fus très-alarmé sur son compte, dit-il, car l'heure qui suivitl'administration de la potion se passa sans vomissements, ce qui est extraordinaire. La prostration était excessive, le pouls très-irrégulier, intermittent, à peine sensible, à quarante-quatre, etc. Mais heuieusement le vomissement survint, et elle ne cessa de vomir pendant trois jours. »
Parmi les observations que rapporte M. Sharkey, il en est une surtout qui nous semble de nature à la recommander. «Le cas suivant, dit l'auteur, est celui d'un homme qui était épileplique depuis vingt ans. îl était robuste , d'un tempéramment sanguin, d'une bonne santé en général , quoique habituellement constipé. Il avait été traité par plusieurs médecins distingués, et déclaré incurable Entre autres remèdes, il avait pris une grande quantité de nitrate d'argent qui avait donné à sa peau une couleur horrible, sans soulager son mal. Pour abréger, je me contenterai de dire que je lui fis subir un traitement préparatoire pendant deux ou trois mois, sans amender les accès. Je lui fii prendre la digitale et les feuilles de polypode en poudre. La prostration et la faiblesse du pouls devinrent effrayantes. Il y a dix. ans qu'il est guéri, et il n'a pas eu le moindre accès depuis. Six après je guéris son frère , et celte guérison a elc tout
aussi complète.» Celte observation est remarquable à cause de l'aiiciennelé delà maladie, parce que celle dernière était probalement hérédiiaire, puisque son frère en éiait aileint, et parce qu'enfin il n'y eut aucune récidive dans les dix ans qui suivirent l'époque de la guérison.
La méthode suivie par M. Sliarkcy mérite toute l'altenlion des praticiens. Si elle présente des dangers qui réclament tous les soins du médecin , il a pour compensation l'espérance de pouvoir triompher d'une maladie contre laquelle les moyens ordinaires échouent presque toujours.
Lorsque l'irrilaiion de l'estomac s'oppose à l'usage intérieur de la digitale, on emploie cette plante à l'extérieur, en fomentations," en cataplasme, en friciions avec la teinture ou la poudre, et par la méthode endermique ; quelquefois on l'administre simultanément à l'intérieur et à l'extérieur, surtout dans les hydropisies, afin d'obtenir à la fois des effets plus prompts et plus certains. Bréra employaitla poudre de digitale à la dose de 60 centigrammes à 1 gramme, macérée pendant douze heures dans 1 à 2 gros de salive. On se sert généralement de la teinture alcoolique en frictions sur l'abdomen ou à la partie interne des cuisses. J'ai employé avec succès le suc délayé dans l'eau ou l'infusion chaude de digitale sur l'abdomen dans les hydropisies. Dans deux cas d'anasarque j'ai observé un effet très-prompt d'un demi-bain dans lequel j'avais fait ajouter une décoction de 60 grammes de cette plante dans un litre d'eau. Ce demi-bain, répété chaque jour , a fait désenfler les malades en moins de quinzejours.
J'ai aussi employé la digitale en injection dans le rectum chez les malades atteints d'irritation gastrique ou de vomissements : l'absorption est plus prompte par cette voie que par la peau. Je préfère ce moyen à la méthode endermique, qui nécessite l'application répétée et plus ou moins douloureuse d'un vésicatoire. L'introduction de ce médicament dans le gros intestin n'exige pas moins de précaution que son administration par la bouche. J'ai plus d'une fois observé, dans le cours de ma pratique , que les substances énergiques données en lavement avaient un effet aussi prononcé et quelquefois même plus prononcé que par leur ingestion dans l'estomac. L'emploi de ces substances doit faire exception à la règle générale établie dans tous les livres de thérapeutique, et qui consiste à doubler ou tripler les doses qu'on injecte dans le rectum. L'expérience m'a dicté à cet égard des précautions dont je ne m'écarte jamais.
Le docteur Rademacher, de Berlin, emploie la digitale à l'extérieur dans les cas de croup où il est impossible de faire
avaler quelque médicament que ce soil aux petits malade». Ce médecii) met en usage une pommade composée de 8 grammes d'extrait de digitale et de 30 grammes de cérat ; il fait recouvrir toute la partie correspondant à la trachéeartère , depuis l'os hyoïde jusqu'à la partie supérieure du sternum , avec des compresses largement enduites de celle pommade : il fait réitérer ces applications très-souvent dans les vingt-quatre heures. Sous l'inlluence de ce moyen , les accès de suffocation diminuent prompiement d'intensité et de fréquence ; la fièvre baisse en même proportion, et dans l'espace de trois jours le rétablissement est obtenu. [Abeille Médicale, tome 2, page 195.j II est à croire que le docteur Rademacher n'a pu obtenir un résultat aussi hein'cux que dans le cas de pseudo-croup. Dans le vrai croup bien caractérisé , nous ne conseillerons pas de s'en tenir à un moyen que nous ne pouvons regarder que comme auxiliaire.
Pour les maladies externes, on se sert de feuilles de digitale réduites en pulpe, comme maturatif, détersif et résolutif. On les fait aussi macérer dans du miel ou dans une décoction de sauge. On en prépare un onguent avec l'axonge, qu'on applique sur les engorgements lymphatiques et scrofuleux, les lumeurs blanches, les engorgements glanduleux des mamel'es. Je me suis servi avec avantage du suc de digitale mêlé à l'onguent digestif simple pour déterger les ulcères scrofuleux recouverts d'une couche blafarde ; mais il faut surveiller les effets de son absorption, et en cesser l'usage dès que la surface de la plaie est rouge et offre des bourgeons charnus.
La digitale est plus ou moins énergique, suivant la saison où elle a été récoltée et son plus ou moins de vétusté. Toutes les propriétés de la plante paraissent s'être concentrées dans les feuilles. On doit choisir celles qui ont reçu l'inlluence du soleil, et les cueillir lorsque les fleurs commencent à se montrer. Leur dessiccation doit être opérée'avec beaucoup de soin et à l'étuve. Les feuilles verles ont moins d'efficacité que les feuilles sèches ; mais celles-ci perdent en vieillissant une grande partie de leurs vertus : on donnera donc la préférence à celles de l'année.]
DIGITALINE.
[La digitaline est le principe actif de la digitale, et a été administrée dans les mêmes cas que celle dernière. Nous
rapporterons sur celle siibstaTice, ciicoro peu connue, ce nu'en ont dit MM. Homolle, docieur en médecine, el Oue- Ycniie pharmacien de l'iiôpiial de la Charilé. La digitaline qu'ils 'ont extraite se présente sous la forme d'une poudre blanche inodore, d'une saveur très-amère, se faisant surtout sentira l'arrière-boucbe, el pouvant provoquer de violents éternuemen s lorsqa'elle est disséminée en particules irèsicnues dans l'air.
Préparations et doses.
A L'iNTÉuiEnB : Granules ( \ gram. de digitaline sur 50 gram. de sucre), 4 à 6 dans les ymgt-quatre heures. Sirop (m cent, de digitaline sur ^S00 gram. de s;rop de sucre),
de 60 à 90 gram. par jour.
Poiion (digitaline, S milligr.; eau distillée de laitue, 100 gram.; sirop de fleurs d'oranger, SSgram.), à prendre par cuillerées dans les vingt-quatre heures, pur ou dans une boisson appropriée. A l'extèriedr : Pommade (digitaline dissoute dans quelques gouttes d'alcool à 22°, Scenligr.; axonge basalmiqiie, 10 gram.
Propriétés*
L'administration de ce médicament demande une grande circonscription: 4 milligrammes de digitaline représentent 40 centigrammes de poudre de digitale préparée avec soin et prise en nature. Ce principe actif offre donc à la thérapeutique une énergie centuple de celle de la préparation de la digitale la plus active et la plus constante dans ses effets.
Les granules, d'une solubilité complète et d'une inaltérabilité parfaite, n'exigeant d'autre précaution que celle d'en compter le nombre doivent être préférées. Afin de n'être pas obligé de peser une si petite quantité, ce qui est souvent difficile, on peut , pour la potion , préparer à l'avance une solution de digitaline dans l'alcool à 50 degrés centigrades, dans la proportion de 2 milligrammes par gramme.
Ecoutons M. Homolle sur l'emploi de la digitaline : « Si l'on cherche à pénétrer le mode d'action de cetxigent médicamenteux, si l'on étudie les affections dans lesquelles il a été employé avec succès, on reconnaît qu'il agit comme altérant, c'est-à-dire comme modificateur puissant des fonctions de la vie organique, doué d'une action spécifique sur l'organe central de la circulation. A ce titre, combien d'indications n'est-il pas appelé à remplir? C'est à bien préciser ces indidations que doit tendre le médecin jaloux d'augmenter les ressources de la thérapeutique; c'est le travail qui nous occupe.
» Nous sera-t-il permis, après avoir répondu aux objections élevées contre l'emploi du principe actif de la digitale pour-
préc, do dire en quelques mots Jes avantages qu'il piésenlc sur celui des préparations pharmaceutiques de la plante?
» Il n'est pas de praticien qui n'ait eu à déplorer l'ijifidélité de ces dernières. La plante elle-mênic varie d'énergie selon son âge , le terrain où elle a poussé , le plus ou moins de sécheresse de la saison pendant laquelle on l'a récoltée, le soin mis à la dessiccation et le temps depuis lequel elle est conservée.
» La poudre peut être ancienne ou récente, plus ou moins chargée de parties ligneuses , altérée par l'influence de la lumière ou de l'humidité.
)) L'infusion, la teinture et l'extrait de digitale varieront nécessaii'ement en vertu des qualités de la plante, et, de plus, en raison des inconvénients attachés à ces divers modes de préparations , inconvénients trop connus pour que nous croyions devoir insister.
» Avec le principe actif, et en adoptant nos formules, le médicament est toujours identique et n'expose à aucun mécompte ; on observe des effets certains en rapport avec les doses employées; l'administration n'excite pas la moindre répugnance, et le dosage est toujours facile.
» Quant à l'impossibilité d'employer la digitaline par la méthode endermique ( impossibilité que nous avons le premier dénoncée), il faudrait renoncer au plus grand nombre des agents thérapeutiques, si elle devait constituer un arrêt de proscription. N'oublions pas d'ailleurs qu'elle n'implique nullement la nécessité de rejeter l'usage des frictions avec la solution alcoolique de ce principe actif ou la pommade provenant de son incorporation dans l'axonge.» [L'Abeille médicale, tom. 2, page 181.)
D'après ces considérations, la digitaline jouirait de tous les avantages de la digitale, sans avoir les inconvénients attachés aux autres préparations de cette plante , et conviendrait dans tous les cas où ces mêmes préparations sont indiquées.]
ASCLÉPIADE BLANCHE
Ascleplias alco flore (T.) Asdepias vinceioxicum (L.),
Cette plante est très-commune dans toute l'Europe ; on la rencontre dans les bois, les terrains incultes, sur lescôteaux secs et pierreux. La racine et les feuilles sont usitées.
Péparaflous et doses.
A L'iNïÉaiÉun : Décociion, 15 à 50 grani. par kilog. cVeaii, Poudre, 2 i\ A gram., en bols, pilules, clecluaire, ou dans du vin. Extrait (^ sur 0 d'eau), \ h A gram., en polion, bols, dans le miel, elc.
Teinture { \ sur 5 d'alcool) , 2 à 6 gram., en polion. A l'extérieur : Feuilles, en cataplasme.
Propriétés.
Les effels de celle plante sur nos organes varient suivant les doses auxquelles on l'administre. A grande dose elle est vomilive et purgative. A petite dose elle agit principalement sur les voies urinaires et sur le système cutané. On l'a conseillée dans les affections scrofuleuses, darireuses et syphilitiques ; dans riiydropisie, les engorgements hépatiques , l'Ictère, etc. Ses feuilles sont employées par les paysans comme résolutives dans les engorgements lymphatiques et glanduleux, les abcès froids, etc.
Cosle et Wilmet [Mai. méd. indigène) rapporienl que les habitants du pays de Liège prennent communément, à litre de vomitif doux, 30 à 40 grains ( 1 gram. 50 cent, à 2 gram.) de feuilles d'asclépiade blanche infusées dans un verre d'eau. Aussi les auteurs que nous venons de citer conseillent-ils de substituer cette plante à l'ipécacuanha. Waulers indique iiussi comme succédanée de ce dernier la racine de vinceloxicum.
« Quelques auteurs, dit Gilibert, condamnent l'usage de celle racine. Cependant la décoction, que nous avons souvent ordonnée à haute dose, n'a jamais causé le moindre accidenl: nous l'avons trouvée utile dans les dartres, les anasarques, les écrouelles, la chlorose et la suppression des règles; elle augmente sensiblement le cours des urines ; extérieurement elle déterge les ulcères et arrête les progrès du vice scrofiileux. »
J'ai employé deux fois la racine de dompte- venin comme vomilive ; elle m'a paru produire un effet analogue à celui de l'ipécacuanha. Cependant je lui préfère, comme succédanée de ce dernier, la racine d'asaret, dont l'action est à la fois plus active et plus constante. A petite dose, en décoction, la racine d'asclépiade m'a été utile par son action à la fois diurétique et diaphorétique, dans trois cas d'anasarque survenus à la suite de la scarlatine.
Après avoir accordé à l'asck'piade des vei'lus imaginaires, on l'a à (on condamnée à l'oubli. Comme sudofiriqne , elle pourrait cire subsliluée à la salsepareille dans les affections syphililiques secondaires et tertiaires. Cette plante mérite d'être réhabilitée dans l'opinion des praticiens.
DORADILLE,
CÉTÉRACH , CÉTÉRAC , VRAIE SCOLOPENDRE , HERBE DORÉE ,
DORADE
Asplenium sive celeraeh. (T.) Ceterach of[icinanim. (L.)
Cette plante est très-commune , et se trouve sur les rochers et à l'ombre. L'herbe est usitée.
Préparations et doses*
A l'iktéeiedr : Infusion, \0 à oOgram, parkilog d'eau. Sirop, 50 à CO gram.
Propriétés .
La doradille est diurétique et astringente. On l'emploie dans le catarrhe de la vessie, la néphrite, la gravelle et la plupart des maladies des voies urinaires où un état flegmasique trop intense n'en contre-indique pas l'usage. On l'a aussi conseillée dans les engorgements des viscères abdominaux.
J'ai été à même de constater l'action assez fortement diurétique de la doradille dans deux cas de gravelle non accompagnée d'une trop grande irritation des voies urinaires. On ne doit pas négliger celte plante; elle peut être fort utile dans la pratique rurale.
[La décoction de cétérac dans l'eau de forgeron ( où Ton éteint le fer) est un remède populaire contre les engorgements de la rate et l'œdème qui suivent ou accompagnent des fièvres intermittentes.]
DOUCB-AMÈRE ,
LOQUE
Solaniim scandens (T.) Solarium dulcamara (L.)
Celte plante se trouve dans toute la France , dans les fossés liiimldes , dans les haies, sur le bord des ruisseaux. Les sommités et les jeunes rameaux sont usités. Les feuilles sont employées à l'extérieur.
Préparations et doses.
A l'intérieur : Décoction et iafusion des rameaux., 8 à 30 gram. par kilog. d'eau.
Suc exprimé des feuilles, 20 à 60 gram. (presque abandonné),'
Poudre , 2 à 8 gram. (assez rarement employée).
Sirop ( 2 sur W d'eau et 8 de sirop de sucre), 30 à 400 gram . et plus , en potion.
Extrait par infusion ^^^0 cent, à \0 gram. et plus, progressivement.
Propriétés*
La douce amère est stimulante, sudorifique, dépurative , légèrement narcotique. On la conseille dans les affections rhumatismales et vénériennes , les dartres , la gale , les ulcères de mauvais caractère, les engorgements des viscères abdominaux, les scrofules, les inflammations latentes du poumon, la phthisie , la goulle, les affections calarrhales chroniques, l'ictère , l'asthme , les convulsions , la coqueluche, etc.
[Les effets primitifs de la douce-ainère se font remarquer sur le tube digestif; mais cette plante a une action secondaire sur divers systèmes et notamment sur le cerveau et le système nerveux. Cette action varie beaucoup selon les dispositions individuelles et l'état des organes ; elle se porte plus ou moins sur la peau, les reins, l'encéphale, etc. Mais l'irritation révulsive qu'elle détermine sur le tube digestifest la chose, la plus importante à observer par rapport aux effets secondaires qui en résultent, et qui lui sont en grande partie subordonnée.
Donnée à grande dose, cette plante produit des nausées,
(4) Cet article, peu étendu dans le mémoire couronné, a été considérablement augmenté.
des voniisscmcrits , de l'anxiélé, des picotements dans diverses parties du coi-ps , quelquefois un prurit des orp^anes génitaux , des évacuations alvines, une abondante sécrétion d'urine, des sueurs, des crampes, de légers mouvements convulsifs dans les paupières , les lèvres et les mains , de l'agitation, de la pesanteur de tête, de l'insomnie, des verliges, des étourdissements , en un mot, la série des symptômes qui annoncent évidemment un principe vénéneux tel que celui qu'on rencontre dans d'autres plantes du même genre , mais moins actif que dans la belladone et autres solanées. Chez certains individus ce principe ne produit même aucun effet. Guersent rapporte avoir pris jusqu'à 15 grammes d'extrait de douce-amère sans en avoir éprouvé la moindre influence.
Floyer {pharmacol, page 86), dit que trente des fruits de douce-amère ont fait périr un chien dans l'espace de trois heures; mais M. Dunal [histoire médicale des solanées) , a fait avaler à des cabiais et à des chiens de moyenne taille , de trente à cent cinquante de ces fruits sans qu'il soit arrivé le moindre accident à ces animaux. D'après ces dernières expériences , il est reconnu aujourd'hui que les baies de douce-amère n'ont aucune action vénéneuse sur les animaux , et que la mort du chien dont parle Floyer doit être attribuée à une cause accidentelle n'ayant eu d'autre relation, avec l'ingestion de ces baies , que la coïncidence de deux faits distincts.
Les feuilles de douce-amère n'ont pas plus d'action que les fruits ; les tiges sèches de cette plante sont les seules parties qui jouissent d'une énergie généralement reconnue.
Il n'est rien de plus vague , de plus contradictoire que tout ce que les auteurs rapportent sur les propriétés médicinales de la douce-amère. On a fait un grand usage ou plutôt un grand abus de cette plante , et cependant rien de positif, dans la plupart des faits recueillis, n'est venu éclairer le praticien. Boerhaave et Haller en ont conseillé l'emploi dans les pleurésies et les pneumonies; WerlhoCfet Sa^^aronl vanté son efficacité contre la phthisie pulmonaire; Linné assure l'avoir donnée avec avantage à l'hôpital de Stockolm contre le scorbut. Tragus (Lebouc) l'a administrée dans les engorgements glanduleux et viscéraux, et surtout dans l'ictère. Dehaen l'a mise en usage contre les convulsions et diverses aO'ections spasmodiques. Sauvages lui attribue la guérison d'une syphilis constitutionnelle. Razoux a préconisé ses vertus contre l'hydropisie, la cacochymie, les scrofules. Guersent l'a trouvé utile dans cer-
tains catarrhes avec atonie et sans fièvre , et dans plusieurs cas de blennorrhagie et de leucorrhée. Quelques auteurs l'ont regardée comme anthelmintique. Carrère a observé des rhumatismes aigus guéris par la douce -amère , ou plutôt par les saignées, les bains, les délayants, qu'il employait en même temps comme auxiliaires , en ne voyant jamais que les vertus de la plante en faveur de laquelle il était prévenu. On peut croire néanmoins que celte plante, en augmentant l'action de la peau , a pu contribuer à la guérison , bien que Cullen , qui en a fait usage dans ces maladies, avoue que si elle a paru quelquefois y être avantageuse , le plus souvent elle n'y a prodoU aucun effet.
Il en a été de la douce-amère comroe de beaucoup d'autres médicaments. On a trop vanté ses vertus ; les plus belles espérances ayant été déçues , on lui a refusé trop légèrement la place qu'elle doit occuper dans la matière médicale. Les observations de Razoux , de Bertrand de la Grésie et de plusieurs autres médecins , ne laissent aucun doute sur l'etlflcaci lé de cette plants contre les dartres ; et si Desbois de Rocheforl et Alibert n'en ont obtenu que des succès médiocres, il faut, suivant îa remarque de Guersenl, en attribuer la cause à ce qu'ils ne Font pas employée à dose assez forte. L'usage que j'en ai fait dans les affections cutanées chroniques vient à l'appui de celte dernière opinion. J'ai vu chez un marin de Calais , âgé de quarante-un ans, d'un tempérament lymphatique , une dartre eczémateuse occupant les deux tiers de ia jambe droite , avec exsudation séro-purulente , et qui avait résisté pendant un an à divers traitements , guérir dans l'espace de deux mois par l'usage interne d'une forte décoction de rameaux de douce-amère. Les premières doses ( 12 grammes, en augmanlant tous les jours d'un gramme jusqu'à 60 grammes par jour ) , ont produit des maux de tête, des vertiges et des étourdissements. J'ai persisté; et ces symptômes ont disparu pour faire place à une excitation de la peau , à des sueurs pendant la nuit et quelquefois à des évacuations alvines. Le succès obtenu dans ce cas m'a paru d'autant plus remarquable , que l'on n'a pu l'attribuer à aucun autre médicament ; car le plus souvent la douce-amère étant administrée en môme temps que d'autres substances , on ne peut en distinguer les effets.
Je dois dire, cependant, que Wauters {reperfor. remed. indigen. ) cite plusieurs observations rapportées par Althof €t qui prouvent aussi incontestablement que cette plante , donnée à grande dose et sans autre médicament, a guéri
des affections herpétiques graves, des leucorrhées âcres des ulcères invétérés, etc. Wauters l'a vanté contre l'hy-
dropisie. , 'j / r. •
M. Fagcs ( Recueil pénodiq. de la Soc. de med. de rans , tom. VI, pag. 162 ) , a employé avec succès la douce-amère associée à une certaine quantité de tartre slibié dans le traitement des dartres. Ce médecin faisait prendre , dès le principe 50 centigrammes d'extrait de douce-amère avec 2 centigrammes et demi de lartre stibié , et il augmentait nroo-ressivement la dose de l'une et de l'autre substance, de manière que, dans un cas, il a ordonné l'extrait jusqu a la dose de 32 gros ( 120 grammes ) , et le tartre stibie a celle de 32 grains ( 1 gram. 60 cent.) par jour , en divisant cette nuanliié en deux prises , l'une pour le matin , et l'autre îîour le soir. D'un côté le lartre slibié avait perdu une orande partie de son action émétique par son union avec îa douce-amère , de l'autre il était toléré par la graduation des doses, et le médicament opérait le plus souvenlpar une auo-meniation des sécrétions, et surtout par des sueurs qui laissaient quelquefois le malade dans une sorte d'abattement.
Les observations rapportées par l'auteur semblent ne devoir laisser aucun doute sur l'efficacité de ce mélange, au'on pourrait, je crois , administrer aussi avec avan âge dans le rhumatisme articulaire chronique et même dans l'arthrite aiguë, après l'emploi, dans ce dernier cas, des émissions sangiîines dont l'effet antiphlogistique place 1 organisme dans les conditions favorables à la révulsion.
On trouve dans le journal d'Hufeland quatre observations recueillies à l'Institut polyclynique de Berlin, sur 1 emploi de l'extrait de douce-amère contre la coqueluche ; mais . comme dans le traitement mis en usage cet extrait est joint rdTpréparalions antimoniales , il est difficile cl'apprec.er Vaction de chaque substance. Ces observations n en sont nis moins intéressantes sous le rapport pratique. ^ Swedhiur recommande l'usage de la douce-amere dans les afïections syphilitiques de la peau Muija,^ et Carr^^ e disent l'avoir emplovée avec succès dans les douieu s ostéocopes et dans là leucorrhée regardée comme suite ou coSe cause de dartre à la vulve. Cependant, on ne doit corp^sur ses bons effets que dans les affections syph hîk ues qui ont résisté au traitement mercuriel Je 1 ai administrée avec succès , jointe à la racine de bardane et a Sle de mezereum , dans un cas de syphilide squammei^e «urvenue trois mois après un traitement mercuriel incomp t et mal dirigé. Le malade, âgé de vingt-quatre ans . et
tjlii n'avail eu, pour affection primitive, qu'un chancre resté un peu induré après la cicatrisation , avait aux bras, au front et au cuir chevelu des plaques rouges, pustuleuses et squauimeuses. Dans les premiers jours du traitement l'érupiion augmenta ; mais , au bout de trois semaines environ , les squammes se détachèrent , la rougeur disparut peu 5 peu, les pustules se cicatrisèrent et|la guérison fut complète au cinquantième jour. Quoique l'on ne puisse faire ici la part de la douce-amère dans le résultat obtenu , je n'ai pas cru devoir passer sous silence un fait qui m'a paru'présenter quelque intérêt sous le rapport de la possibilité de trouver dans nos plantes indigènes les _^moyens de remplacer la salsepareille.
J'ai employé pendant près de troisfmois lafdécoclion et l'extrait de douce-amère à doses progressivement augmentées jusqu'à celle de 45 grammes par jour , chez trois scrofuleux ayant des engorgements glanduleux ulcérés au cou, et je n'en ai observé aucun avantage. Il me paraît démontré que les effets qu'on attribue à celte plante , dans le traitement des scrofules , sont dus aux substances énergiques auxquelles on l'associe presque toujours. ]
Donnée en décoction dans le lait contre les bronchites chroniques, la douce-amère m'a réussi dans certains cas, et a été sans effet appréciable dans d'autres^cas ide même espèce. J'ai remarqué qu'en général elle réussissait mieux dans les toux sèches et nerveuses que dans celles qui étaient accompagnées d'expectoration .
On a recommandé les bains de décoction de tiges ^de douce-amère dans les affections herpétiques et dans les dermatoses syphilitiques. On employait autrefois les feuilles de cette plante en topique sur les engorgements des mamelles, sur les hémorroïdes douloureuses, les squirres etles cancers ulcérés, sur les contusions, les entorses, les échymoses, etc. La confiance qu'on leur accordait venait sans doute de l'analogie de la douce-amère avec les autres solanées. Aujourd'hui on regarde les feuilles de cette plante comme simplement émollientes. Cependant je les ai quelquefois appliquées , avec celles de morelle , en cataplasme sur les engorgements du tissus cellulaire ou glanduleux des seins chez les nourrices.
[ Les médecins ont beaucoup varié sur le mode d'administration de la douce-amère. Tragus Aiisait bouillir une livre (SOO gram.) de tiges de cette plante dans deux livres ( 1 kilog. ) de vin blanc , et prescrivait deux verres par jour de celte décoction au malade. Razoux , craignant l'action
vénéneuse de celle plante , ne dépassait pas lu dose de 4 grammes dans une pinte d'eau réduite à moitié. Carrère en donnait 8 grammes en décoction , en augmentant cette dose d'aulanl tous les six jours. Quarin la porta à 60 gram. Crichlon en conseillait 30 grammes par jour en trois fois, dans 45 grammes d'eau réduits à 30 grammes, et Gardner [London, Médical Repertonj , 1830) , en prescrit jusqu'à 90 grammes qu'il fail prendre aussi en trois fois chaque jour. Quoique la douce-amère ne puisse occasionner aucun accident dangereux , il est bon cependant d'en commencer l'usage par la dose de 4 à 8 grammes , et d'aiigmenterpro gressivemeni jusqu'à 60 grammes et plus , s'il ne survient aucun symptôme qui oblige d'agir avec plus de ménagement. On prépare la décoction de celte plante en faisant d'abord infuser les tiges coupées par morceaux pendant plusieurs heures dans de l'eau bouillante. On fait ensuite réduire le liquide par l'ébullilion , d'un tiers environ. Le malade doit prendre au moins un demi-kilogramme de cette décoction par jour, seule ou mêlée avec du lait L'infusion aqueuse est rarement empîoyée-
Les tiges de douce-amère doivent être mises en usage dans l'année, êlre remplies de moelle et recueillies au printemps ou vers la fin de l'automne. On les coupe par morceaux longs de deux à cinq centimètres , que l'on fend suivant leur longueur pour les faire sécher ensuite avec soin. On doit préférer la douce-amère récollée dans le midi , ou dans les endroits secs et élevés , à celle que l'on cultive dans les jardins comme objet d'agrément, ou qui vient dans les lieux bas et humides. ]
[ L^ SoLANiNE , découverte par Desfosses , est le principe immédiat alcaloïde de la douce-amère , de la morelle et des baies de pommes de terre. Elle se présente sous forme de poudre blanche ou de cristaux réunis en étoiles, dune saveur légèrement amère et nauséeuse. De tous les sels de solanine , l'acétate est le seul dont on ait essaye 1 action sur l'homme. Comme l'opium , îa solanine peut produire le vomissement et le sommeil ; mais ses propriétés vomitives paraissent plus développées que celles de 1 opium , tandis que ses propriétés narcotiques le sont beaucoup moins (Manendie , Desfosses). Ce principe actif diffère des autres alkalisdes solanées, puisqu'il ne dilate pas la pupille , et qu'à dose toxique il paralyse les extrémités inférieures, bes propriétés thérapeutiques sonl encore peu connues ; on
devrait e/uHudier raclion dans le cas où l<;s extraits do douctî-amère et de rnorelle sont indiqués, mais h doses irèsluininieS; comme de fi à 12 milligrammes, en j)ilules.
ÉCLAIRE
GIUNDE ÉCLAIRE , Cn/iLinOIMi , FELOUOUE.
Chelidonium majus viilfjare (ï.) Clielidoiiium majus (L.)
Cette plante eroît dans toute la France et se trouve dans les masures, dans les lieux frais et ombragés, le long des haies, etc. La racine, l'herbe et les fleurs sont usités.
PréparadonM et Aomen,
A l'intérieur: Uacine en décoctim, de 10 à <o gram. par kilog. d'eau, à prendre par lasses dans les vingt-quatre licfires. Suc exprimé^ de 1 à 4 gram. dans de l'eau sucrée, en érnulsion, potion, etc.
Extrait (l sur 40 d eau), de 2u cent, à 10 gram. progressivement
ou suivant l'effet que l'on veut produire. Vin {iîi à/JO gram. de racine pour \ kilog. de vin), 50 à 90 gram.
rhafjue matin.
A l'extérihijr: Suc de la plante f raidie, quantité suffisante, seul ou étendu dans l'eau , pour topique rubéfiant ou stimulant de la peau , pommade avee l'axonge et le suc ou l'extrait ; décoction pour lotions , injections , etc.
FTojorlétéK.
Toute la plante contient un principe acre, volatil. Des incisions faites à la tige découle un suc jaune, amer, caustique, d'une odeur forte et nauséabonde, d'une saveur âcre, tenace, Irès-amère. Purgative, excitante et diurétique, la chélidoine peut être utile dans les engorgements abdominaux, l'hydropisie , l'ictère, les affections scrofuleuscs, syphilitique» et dartreuses, la goutte, le calcul, etc. Les feuilles fraîches de cette plante sont rubéfiantes et véslcantes ; son suc âcre et caustique a été utile en lotions sur les ulcères atoniques, scrofuieux, les dartres, les excroissances, les verrues, les cors, etc.
La chélidoine, qui croît partout et que les anciens avaient parfaitement appréciée, ne mérite pas l'oubli auquel elle a été condamn'3e par les médecins modernes. Son énergie est
irès-grande et ses effets plus ou moins prononcés suivant la dose à laquelle on l'administre et ses divers modes de préparation. Une cuillerée de suc de chélidoine, dilBodard, purge et fait vomir. Il m'a suffi de cette dose mêlée avec autant d'eau sucrée pour obtenir un effet éméto-cathartiqiie violent chez une jeune fille atteinte d'une fièvre quarte, avec gonflement de la rate et éiat cachectique très-prononcé. La perlubalion causée par l'action de ce médicament amena une grande amélioration dans l'état de cette jeune fille. Elle n'éprouva plus que de faibles accès qui, plus tard, cédèrent lout-à-fait à l'usage d'une forte décoctio-n de trèfle d'eau et d'écorce de saule blanc.
Je crois, avec les anciens, que les propriétés de la grandeéclaire sont plus énergiques dans la racine. Galien et Dioscoride administraient cette racine en infusion dans du vin blanc, pour la guérison de l'ictère. Forestus la faisait bouillir dans la bière. Je l'ai employée de l'une et de l'autre manière, selon les circonstances et la position de fortune des niiilades, dans l'hydropisie et dans les embarras atoniques des viscères, qu'il est plus facile d'apprécier chez le malade que d'expliquer, et que l'on rencontre fréquemment chez les pauvres exposés à l'action du froid humide et soumis à toutes les autres causes de destruction qui les entourent.
Lange (médecine domestique de Brunswick) emploie de préférence l'extrait de chélidoine préparé avec du vin à un feu doux, et l'ordonne à la dose de 1 gram. 20 centig. a 1 gram. 50 centig. dissous dans de l'eau distillée, que l'on faU prendre au malade chaque jour pendant plusieurs semaines , pour combattre l'ictère , les fièvres intermittentes et les obstructions lentes des viscères abdominaux. J'ai vu employer avec succès contre la gravelle et l'hydropisie, par le conseil d'un guérisseur de campagne , la racine de chélidoine infusée dans le vin blanc (30 à 60 gram. de racine pour 1 kilog. de vin) ; ce vin était pris à la dose de 30 a 90 gram. chaque matin, et agissait à-la-fois comme diurétique
et comme laxatif. .
[Gilibert assure avoir guéri des ictères chroniques et des empâtements de la rate par l'usage de la décoction de chélidoine. Wagner et Linnée l'ont employée avec succès danslesfièvres'intermittentes.,M. Récamier regarde aussi cette plante comme ayant sur les engorgements indolents de la rate une action particulière.] ,
J'ai adopté dans l'administration de la chélidoine la méthode indiquée par le professeur Wendt : j'exprime, en eie, le suc de toute la plante, et le mêle à une égale quantité de
miel. La dose de ce mélange, qui d'abord esl de 8 gram., est graduellemenl portée ii 16 gram. délayés dans une à deux cuillerées d'eau. Au printemps et en automne, je n'emploie que le suc de la racine, et, en hiver, je donne l'extrait de la plante tout entière, dont je forme des pilules de 10 centigrammes ; je commence par en donner deux ; puis j'arrive progressivement à dix, et je continue cette dose jusqu'à la guérison. Administrée de cette manière, la cliélidoine est un médicament d'autant plus utile qu'on le trouve toujours sous la main. Je l'ai employée avec succès chez un garçon de ferme, enfant de l'hospice, âgé de dix-sept ans, d'un lempéramment éminemment lymphatique, et atteint d'une dartre squammeuse-humide occupant les aines et la partie interne et supérieure des cuisses. Cette aff3Ction datait d'un an environ. Je commençai le traitement au mois de juin 1833, en donnant d'abord 6 gram. de suc d'éclairé mêlé avec autant de miel, et j'augmentai graduellement et de manière qu'au quinzième jour de traitement le malade en prenait 12 grammes : à cette époque l'amélioration était sensible. Je fis alors pratiquer des onctions avec une pommade composée de suc de la même plante bouillie dans du saindoux jusqu'à consomption de ce suc, d'après le conseil d'un curé qui avait employé celle pommade dans des cas semblables. Au bout d'un mois de ce traitement, aussi simple que peu coûteux, la dartre était entièrement guérie. Ce jeune homme, que j'ai revu depuis, jouit d'une très-bonne santé.
[La chélidoine est un purgatif prompt et certain que le médecin de campagne peut employer dans presque tous les cas où ce genre de médication est indiqué, et surtout dans les maladies chroniques. Celte propriété est due à la présence de la gomme-guite. Moins active que cette dernière, la chélidoine en a tous les avantages sans en avoir les inconvé- ■ nienls. Ce purgatif indigène est le plus efficace] de tous ceux que l'on a proposés comme succédanés des évacuants exotiques. S'il nous venait de l'Amérique ou des Indes, on le trouverait dans toutes les pharmacies, et tous les médecins le prescriraient. Quand donc finira celle exoticommiie qui rend la médecine inaccessible au pauvre, et la France tributaire de l'étranger pour des ressources qu'elle possède et dont elle pourrait user à si bon marché?
J^e suc ou l'extrait de grande-éclaire, mêlé avec le jaune d'œuf, le mucilage de semence de coing, de racine de guimauve ou de graine de lin, dans suffisante quantité d'eau sucrée, forme la base d'une potion purgative, légèrement
laxaiivc ou alléraiile, suivant la dose à laquelle on Tadministre. J'ai quelquefois employé avec succès comme vermifuge l'exlrail de chélidoine en pilules avec le calomel. L'usage de ces pilules, continué longtemps, m'a réussi dans quelques affections scrofuleuses et dartreuses présumées d'origine syphilitique par hérédité, dans les engorgements chroniques du foie et de la rate, et dans les constipations opiniûtres dues à l'inertie desinstestins.L'effctlaxatif produit par la chélidoine permet d'administrer le prolochlorure de mercure h petites doses, sans craindre son action sur la bouche. On sait qu'une petite quantité de calomel répétée et qui séjourne dans les premières voies, où elle est absorbée, cause plus facilement la salivation qu'une dose plus forte de cette substance déterminant des contractions intestinales et la purgation.
La chélidoine doit être maniée avec prudence. Comme toutes les plantes énergiques, elle peut, à trop forte dose, occasionner des accidents et même la mort, en déterminant une vive inflammation des organes digestifs, et secondairement une irritation du système nerveux. M. Orfila pense que cette plante agit spécialement sur les poumons.]
Les anciens préparaient dans un vase de cuivre un collyre composé de suc de chélidoine et de miel. Je ne dirai pas, avec certains enthousiastes, que l'on a prévenu la cataracte et guéri des amauroses par l'usage interne et externe de cette plante; mais je puis affirmer que nos paysans ont souvent guéri des ophtalmies chroniques qui avaient résisté à toutes les ressources de l'oculistique, par la décoction de ses feuilles employée comme collyre. Ce moyen est lout-à-fait populaire et a "dû être connu de temps immémorial, ainsi que l'annonce le nom de grande- éclaire, fondé sans doute sur une propriété constatée par l'expérience. J'ai moi-même employé avec succès le suc des feuilles de chélidoine, étendu dans plus ou moins d'eau fraîche, en collyre pour les ulcères des paupières, les palpébrites muqueuses ou glanduleuses, les ophtalmies chroniques, les taies de la cornée et les restes du ptérigion. L'emploi de ce collyre réclame de la circonspection : le suc pur de cette plante, en contact avec la conjonctive, peut déterminer une vive irritation et même une inflammation grave de l'organe de la vue. Je pense néanmoins que le suc des feuilles de chélidoine, plus ou moins étendu dans l'eau et même pur, conviendrait, instillé entre les paupières, dans l'ophtalmie purulente des nouveauxnés ; c'est un moyen à essayer.
J'ai employé la racine fraîche de grande-éclaire sur les
lumeurs scrofuleiises ulcérées; elles ont eu un effet marqué et ù-peu-près semblable à celui que produit la racine d'arum employée de la même manière. Le suc des feuilles et des racines de cette plante, pur ou mêlé avec plus ou moins d'eau, selon qu'on veut lui donner plus ou moins d'activité, appliqué avec de la charpie sur les ulcères sordides, scorbutiques, aloniques, les modifie avantageusement, les déterge et les met dans des conditions qui en favorisent la cicatrisation. J'ai eu plusieurs fois l'occasion de constater les bons effets de ces applications. Les injections de ce suc dans les ulcères sinueux pourraient, en déterminant une irritation piilegmasique de leurs parois, en produire l'adhérence, si j'en juge par Fessai que j'en ai fait dans un cas de décollement survenu à la suite d'un abcès ouvert spontanément à l'aisselle.entreienant une suppuration assez abondante depuis trois mois, et que j'ai guéri par ce moyen. Je laissais séjourner le suc injecté jusqu'à production delà chaleur et de la douleur, ce qui avait lieu au bout de deux à trois minutes. J'exerçais ensuite une compression graduée.
[J'ai vu mettre en usage avec succès, pour provoquer l'écoulement des règles, un pédiluve préparé avec une grande quantité de chélidoine fraîche en décoction dans une suffisante quantité d'eau. Ce pédiluve gonfle promptement les veines des extrémités inférieures et leur donne l'apparence d'une dilatation variqueuse. On pourrait l'employer dans tous les cas où les bains de pieds irritants sont indiqués.
On applique le suc de grande-éclaire pour détruire les verrues et les cors ; mais son action, trop faible pour cela, est assez forte pour enflammer les parties voisines et augmenter le mal au lieu de le détruire.
La chélidoine qui a été récollée dans un terrain sec ou sur de vieux murs est beaucoup plus active que celle qui a criî dans des lieux humides et ombragés. La dessiccation lui fait perdre une partie de son âcretéjandis qu'elle augmente au contraire son amertume. Sa racine, blanche intérieurement et d'un brun rougeâtre à l'extérieur, devient presque noire quand elle est sèche.]
ÉGLANTIER
ROSIER SxiUVACE.
Rosa sylvestris (T.) Rosa canina (L.)
L'églantier se trouve partout dans les haies. On utilise ses tleurs et ses fruits.
Préparations et doses»
A L'iNTÉRiEun : Décoction des fruits concassés , 50 à (50 gram. par kilogramme d'eau.
Conserve de cynorrlwdon (fruit), 30 à 60 grammes, seule ou dans du vin.
A l'extérieur : Décoction des fruits ou des fleurs , en collyre.
Propriétés.
Les fruits de l'églantier sont astringents. Les fruits, connus sous le nom de gratte-cu, à cause du prurit que les poils qu'ils renferment causent à la peau, servent à la confection connue sous le nom de conserve de cynorriiodon, qu'on emploie dans la diarrhée, l'atonie des voies digestives, etc. J'ai quelquefois mis en usage la décoction des fruits concassés du rosier sauvage (après en avoir enlevé les poils), avec une suffisante quantité de sucre, dans les diarrhées des enfants. Cette préparation, d'un gmt agréable, tient lieu de sirop de coing là où il n'est pas toujours possible de se procurer ce dernier. La décoction des fleurs est employée en collyre dans les ophtalmies et les palpébrites légères,
[Il naît sur le fruil, la tige, la feuille et son pétiole, par la piqûre d'un insecte parasite (cm)o.ç ro,see), une excroissance spongieuse connue dans les anciennes pharmacopées sous le nom de bédéguar, et à laquelle on attribuait, entre autres propriétés, celle de dissiper les goitres. L'expérience a depuis long-temps fait justice de la prétendue efficacité de celte production tout-à-fait inerte.]
J'ai employé comme vermicide mécanique à l'intérieur les poils contenus dans le fruit de l'églantier. (Voy. Bosier de chien, p. 476.)
ivt
ROSE DE NOËL, HERBE DE FEU
HeUehorus nUjer flore roseo (T.) UeUcboms niqer (L.)
Cette plante vivace croît dans les montagnes d'Italie, de la Suisse et dans le midi de la France, les Pyrénées, etc. On la cultive partout ailleurs, dans les jardins, pour la beauté de ses fleurs liiémales. On se sert de sa racine et rarement de ses feuilles.
Préparalîonsi et doseis.
A l'imértkur : Infusion eu décoction des racines, de 2 â 8 gram.
par kilog. d'eau. -, a • j
Poudre (de la raciDe),40 cenlig. à 4 gram. en electuan-e, dans l'eau ou le vin, etc.
Vin (préparé avec la racine), de 20 à 60 gram.
Teinture (t sur 4 d'alcool à 22o), de 50 centig. à 4 gram. progressivement, en potion. .
Extrait (par infusion ou décoction de la racine,! sur 6cl eau), de 10 à 80 centig. en pilule, etc.
A l'extériedr : Décoction pour lotions. Pommade (4 à 8 gram. de poudre de racine pour 30 gram.d'axonge), en frictions.
Propriétés.
L'ellébore noir, dont la racine est plus ou moins âcre et détermine sur la langue un sentiment de stupeur, est un purgatif drastique qui peut produire l'empoisonnement si on le donne à trop forte dose, et que l'on doit administrer avec beaucoup de prudence. A l'état frais, sa racine, appliquée sur une plaie saignante pendant quelques instants, détermine le vomissement ; aucune des substances vénéneuses employées jusqu'à ce jour ne produit aussi promptement cet effet, au rapport de M. Orfda. Administrée à forte dose, cette plante peut causer une superpurgation, des vomissements opiniâtres, l'inflammation du tube digestif, des selles sanguinolentes, un froid excessif et la mort.
A petite dose, les anciens comme les modernes ont employé l'ellébore noir dans les affections mentales non fébriles,dans les fièvres intermittentes, les aff"ectionsvermineuses, la paralysie, l'hypocondrie, l'apoplexie, la léthargie, l'épilepsie, les céphalalgies nerveuses, l'hydropisie, le rhumatisme, la goutte, la chorée 5 dans les maladies chroniques
de la peau, iclles que la lèpre , l'éléphantiasis , les dartres ; la suppression des régies ou des hémorroïdes par suite d'atonie générale , etc.
[A Irès-peiiie dose cl comme altérant, l'ellébore noir, paraît exercer une action spéciale sur le système nerveux. On l'associe souvent, en cette qualité, à l'extrait de valériane et à la jusquiame dans les névralgies ; mais celte action n'est pas démontrée d'une manière certaine et paraît plutôt le résultat d'une révulsion faible , mais continue, sur les intestins au profil du cerveau. Si , donné ù plus haute dose , et produisant par conséquent une stimulation plus grande sur l'appareil digestif, l'ellébore donne lieu à des symptômes nerveux secondaires , il a cela de commun avec tous les excitants. Pourquoi chercher , dans un principe occulte et spécial , des effets physiologiques que le raisonnement et l'observation expliquenl el consialenl suffisamment !
Les anciens faisaient grand cas de la racine d'ellébore contre la folie. Les historiens et les poêles ont célébré de tous temps les cures merveilleuses opérées par V elleborisme dans l'île d'Antycire. On pense que la plante dont se servaient les anciens était V/ielleborus orientalis , dont les propriétés peuvent être très-différentes de celles de notre ellébore noir. Quoiqu'il en soit , l'action perturbatrice de ce dernier peut être efficace dans certains cas d'aliénation accompagnés d'une sorte d'inertie , de torpeur du canal digestif, et d"un état du cerveau el du système nerveux indiquant la nécessité d'une forte révulsion.
La puissante dérivation que produit l'ellébore noir sur les organes digestifs l'a fait employer avec succès dans les hydropisies passives, lorsque, toutefois, il y avait absence de phlegmasie péritonéale ou de lésions organiques avec irritation. Freind elBrunner, d'après Avicenne, l'ont employé dans celte indication. Brunner faisait infuser une once (32 grammes) de racine fraîche de cette plante dans quatre livres (2 kilogram.) de vin généreux, avec une poignée d'absynthe ; il en faisait prendre un verre le matin à jeun.
Tous les médecins savent que l'ellébore noir fait la base des pilules toniques et antihydropiques de Bâcher, lesquels sont composées de 30 grammes d'ellébore noir , de pareille quantité d'extrait de myrrhe à l'eau et de 12 grammes de poudre de chardon bénit , dont on fait des pilules de 2 centigrammes et demi. J'ai employé ces pilules avec avantage dans quelques cas d'anasarque où il n'existait aucune irritation inflammatoire des organes digestifs , el lorsque la maladie avait un caractère passif bien évident..
[Hildanus s'est guéri lui-même, avec la racine d'ellébore noir, d'une fièvre quarte, et a obtenu le même succès sur d'autres malades. Il est quelquefois utile de rompre, par une violente perturbation, 1 habitude morbide qui entretient les fièvres intermittentes anciennes. Au reste, dans ces cas, tout autre drastique produit le même effet, ainsi que je l'ai observé à l'occasion de l'emploi de la chélidoine chez une jeune fille atteinte depuis long-iemps d'une fièvre quarte, {Voy. Éclaire, page 135.)
Les anciens employaient fréquemment l'ellébore dans les maladies cutanées chroniques. Arété et Celse, Halles et Hildanus, la recommandent dans la lèpre, l'éléphantiasis, les affections herpétiques et psoriques.]
J'ai fait prendre plusieurs fois, avec un succès remarquable, la mixture de Rosenslein dans les affections vermineuses. Cette mixture se compose de 1 gram. 20 centig. d'extrait d'ellébore noir, de 50 centig. de sulfate de fer, de 32 gram. d'eau de chardon bénit et de 32 gram. de sirop de violette ou de miel. La dose de ce mélange est d'une cuillerée à bouche, le malin à jeun, pour les enfants ; on augmente où l'on diminue cette dose, suivant l'âge et les circonstances. Baglivi donnait la décoction des feuilles d'ellébore comme vermifuge.
[Il faut bien se garder d'employer l'ellébore noir comme vomitif oupurgalif chez les sujets sanguins ou trop irritables. On ne le donnera aux enfants, aux vieillards et aux femmes délicates qu'avec la plus grande circonspection. On s'en abstiendra toujours lorsqu'il exisiera une irritation intlammatoire ou nerveuse des organes digestifs. En imitant la prudence des anciens dans la manière de l'administrer, il pourra remplacer beaucoup de purgatifs exotiques. Comme altérant (diurétique, excitant, emménagogue, etc.), on ne doit pas dépasser la dose de 33 à 40 centigrammes/ comme purgatif, on ne doit pas aller au-delà de l gramme 50 centigrammes de poudre, et de 1 gramme d'extrait, préparalions le plus ordinairement employées.
A l'extérieur, on emploie la pommade d'ellébore avec succès dans les dartres invétérées. La plante, appliquée fraîche sur la peau, y produit un effet vésicant. On la sio-nalée comme un sternulaloire violent; mais cette propriété est plus prononcée dans les varaires, connus aussi sous le nom d'ellébores.
Dans le commerce, l'ellébore noir est souvent mêlé avec plusieurs autres racines qui lui sont ainsi substituées à l'insçu du médecin qui le prescrit. On y trouve celles de
VheUeborus fœlidus, de VkeUeborus viridis, de Vadonis verncUis de Vaconilum napellus, etc. Cette falsification, ou plutôt cette Dégligence, est sans doute la cause principale de la diversité des opinions sur les effets de l'ellébore noir et sur les doses auxquelles il convient de l'administrer. La racine de ce dernier est d'un brun noirâtre à l'extérieur et blanche ou grisâtre en dedans. Elle se compose de tronçons de la longueur et de la grosseur du petit doigt, irréguliers, couverts de radicules, et parsemés d'anneaux circulaires. On voit sous son écorce un cercle de points blancs indiquant la naissance des radicules.
Les effets plus ou moins prononcés de cette racine dépendent de son degré de fraîcheur et de sicciié. Si l'on veut compter sur son efficacité il faut l'employer à l'état frais pour ses diverses préparations, et, dans tous les cas, ne jamais attendre que la vétusté l'ait privée de ses principes les plus actifs. ]
ELLÉBORE BLANC
YARAIRE, VÉRATRE, VÉRATRE BLANC.
Verairum flore subviridi (T.) Verati-um album (L.)
Cette plante vivace croît en Suisse, en Italie et dans le midi de laFrance.Les racines elles feuilles sont employées, mais celles-ci rarement.
Préparations) et closes.
A l'intérieur : Racine en poudre^ 20 à 30 cent.
Bacine en décoction, 60 cent à 1 gram. très-progressivement.
A l'extérieur: Décoction, 10 à 12 gram. par kilog. d'eau, pour lotions antipsoriques, etc.
Vinaigre (1 sur 100 de vinaigre) pour lotions anti-herpeliques. Pommade (i sur 4 d'axonge) pour onctions anti-psoriques.
La racine d'ellébore blanc, d'une saveur d'abord douceâtre, puis âcre, amère et corrosive, est un purgatif violent.
[A forte dose elle cause des vomissements, une faiblesse extrême du pouls, des convulsions, la perte de la voix, une sueur froide, le hocquet, en un mot, des symptômes ana- . logues à ceux de l'empoisonnement par l'ellébore noir, mais
plus intenses. Réduite en poudre, elle est Irès-fortcment sternutatoire.
Les évacuations abondantes que la racine de cet ellébore produit,ont quelquefois favorisé la guérison de l'hydropisie; mais, ainsi que l'observe le judicieux Murray, la violence de son action a donné la mort à plusieurs hydropiques. Comme j'ai toujours pu remplir les mêmes indications avec d'autres plantes sans exposer les malades à de tels dangers, je me suis abstenu de l'usage de l'ellébore blanc à l'intérieur.]
Cependant Gesner, qui a essayé les propriétés de cette plante sur lui-même, a trouvé le moyen d'enchaîner cette substance trop énergique, et de guérir par son usage des obstructions abdominales. Voici comme il procédait ." Racine sèche et pulvérisée d'ellébore blanc, 8 grammes; faites digérer pendant un mois dans 170 grammes de vin spiritueux, que l'on administre à la dose de 1 gram. 25 ceniig., non dans l'intention de purger, mais de résoudre les embarras des viscères. Gilibert indique ce remède comme un des meilleurs fondants. Sous cette forme, on l'a employé dans les dartres, la teigne, la lèpre et l'éléphantiasis.
[La racine d'ellébore blanc a été mise en usage à l'extérieur contre certaines maladies chroniques de la peau. Swediaur employait dans le prurigo et le porrigo favosa, la lotion suivante : Racine d'ellébore blanc, 15 grammes; eau bouillante, 1 kilog.; passez après refroidissement, et ajoutez à la solution 135 grammes de teinture d'ellébore blanc. Biet s'est servi dans le traitement de la gale, chez les personnes qui redoutaient les préparations sulfureuses, d'une pommade composée de 4 grammes de poudre de racine d'ellébore blanc, de 32 grammes d'axongeet deux gouites d'essence de bergamolie, pour deux frictions, malin et soir. Quarante malades ont été guéris en treize jours (durée moyenne) sans accidents.
Plistonicus faisait des suppositoires avec l'ellébore blanc, et excitait ainsi le vomissement. Dioclès en faisait des pessaires pour introduire dans le vagin, et produire le même effet. Dans les affections goutteuses des exlrémités,les médecins de l'antiquité arrosaient les pieds avec l'ellébore en décoction dans l'eau de mer; ces lotions produisaient des vomissements qui diminuaient les douleurs des articulations.]
TÎLLÉBORE FÉTIDE.
PIED DE GRIFFON
Hellehoms niger fœiidus (T.) Hellehorus fœiidus (L.)
Cette plante croît spontanément en Suisse, en Allemagne, ^dans presque toute la France, sur les lisières des bois, dans les lieux stériles, ombragés et pierreux. La racine et les feuilles sont employées.
Fréparatlous et doses.
A l'intérieur : Décoction des feuilles fraîches, 2 à 4 grammes pour 180 gram. d'eau.
Suc mêlé au miel ou au suc, \ à 4 grammes. Poudre, iO à 80 centigrammes, progressivement.
Proprîéics.
Cet ellébore, d'une odeur fétide, d'une saveur acre et amère si on l'emploie sans précaution, est aussi vénéneux nue lés deux espèces dont je viens de parler II peut être très-utile comme purgatif et vermifuge quand il est manie avec prudence. A l'exemple des anciens, qui excellaient dans l'art de diminuer l'action trop véhémente des substances les plus déléières, on peut faire macérer modérément ses feuilles dans le vinaigre, ou les humecter simplement avec celte liqueur, en exprimer ensuite le suc pour en faire un sirop avec le sucre ou le miel. Ainsi prépare, l'ellébore fétide ne cause ni nausées ni vomissement. On en administre une movenne cuillerée le soir, et une ou deux le malin pendant deux ou trois jours de suiie,pour un enfant de cmq a six ans. On aimente ou l'on diminue la dose selon l'âge et 1 état du malade. Comme celte dose produit rarement des selles, on peul prendre ensuite un léger purgatif. J ai employé la poudre des feuilles de cet ellébore à la dose de 50 a 80 cenfi.ram. dans quantité suffisante d'eau miellée, pour expulser les versinstestinaux. Ordinairement celte dose, proportionnée à l'âge des enfants, et que l'on répète tous les deux ou trois jours, purge suffisamment tout en agissant tres-emcacement comme vermicide. Donnée en plus grande quantité, ppiie plante devient émélo-cathartique- ,
[BCei {Essai sur la constitut. méd, de VAngltUrre) dit Je c'c^ un remède qui ne lui a jamais manque a titre de wermifuge; mais, ainsi que le fait remarquer P.nel (Ency-
clop. méthocL], h cause des qualités Irès-âcres de celle plante, il faut commencer par de Irès-peiites doses pour éviter l'effet irritant qu'elle peut produire sur des individus délicats et sensibles.
« Si, dans les maladies vermineuses des enfants, dit Bulliard, on leur fait prendre tous les matins à jeun un bol composé avec les jeunes feuilles de cette plante pilée et unie avec un peu de miel, et saupoudrée de sucre, cela lue les vers ; mais il finit observer les effets de ce médicament : commencez par purger doucement; donnez un très-petit bol le lendemain de la médecine; augmentez-en peu à peu le diamètre, et faites boire souvent à cet enfant beaucoup de limonade cuite ou du sirop de vinaigre.» [Hist. des plantes vénéneuses de la Fra^ice, p. 273.) ]
La racine de pied de griffon est employée par les vétérinaires comme purgatif et pour en former des sétons ; elle entretient une irritation et une suppuration continues.
ÉPINE-VINETTE
BERBÉRIS, VINETIER.
Berheris dumeiorum (T.) Berberis vulgaris (L.)
Cet arbuste, remarquable par la faculté contractile de ses étamines (1), croît partout, le long des bois, dans les haies, au voisinage des fermes. L'écorce, les feuilles et les fruits sont usités.
Préparations et doses.
A l'intériedr : Décociioli de Vècorce intérieure de la tiqe ou de la racine, 4 grammes pour SOO grammes d'eau. Ivlf o f â^^F^'^ines par Idlog.d'eau pour boisson.
Sirop {2 de suc des fruits sur S de sucre) 30 à 150 grammes en potion, et pour édulcorer les boissons. S^'^mmes en
Bob, gelée, conserve, etc., de 30 à 60 grammes.
Propriétés.
^ Toutes les parties de l'épine-vinette sont utiles.I^i seconde ecorce de la lige, ou mieux de la racine, est amère et légè-
Les fleurs de berberis présentent un plicnomène curieux • les éti mmes sont douées d'une irritabilité telle, qu'au plus léqer attouchement elles se contractent et se portent aussitôt vers le ^istil.oLlles X nemen extîdcS °' P«"^ ^« de toute a tëiuî^
lement purgative. Gillbertla regarde comme un bon fondant indiqué dans les embarras du foie et de la raie. Je l'ai mise en usage avec succès dans les hydropisies. Je me sers de la formule suivante : Seconde écorce de berbéris 4 grammes, eau froide trois verres ; faites cuire jusqu'à ce que l'eau soit bouillante, relirez alors de dessus le feu ; ajoutez du sucre et laissez refroidir l'infusion ; pour une dose à prendre en trois fois chaque jour le malin. Quelques praticiens ont recommandé la même écorce macérée dans du vm blanc, contre l'icière, sans préciser l'indication de son emploi, comme si lacoloraiion symplomalique delà peau, qui caractérise celte maladie.tenail toujours à une seule et même cause.
La décoction des feuilles de berbéris, avec addition d'un peu de miel, a été employée dans le scorbut et dans quelques espèces de dyssenteries.
Les fruits de cet arbrisseau ont la saveur et les avantages réunis delà groseille et du limon. On en prépare un rob, un sirop et une gelée. On confit, pour l'usage de la table, des trappes d'épîne-vinetie dans le sucre. Les baies fermentees avec de Teau miellée fournissent un hydromel aigrelet fort a«-réable. On emploie avec avantage la limonade faite avec le suc de ces baies dans l'angine, les fièvres inflammat^oires, bilieuses et typhoïdes. Cette limonade, comme celle d alléluia, est à la fois simple, agréable et économique; elle est supérieure à celle que l'on prépare avec le citron. Les truits d'épine-vinetle, séchés pour l'hiver, conservent leurs qualités Il serait à désirer que l'on cultivât celle plante partout où elle n'est pas assez abondante ; elle n'est sans doute si négligée que parce que le groseiller, plus productit, .donne des produits analogues.
EUPATOIRE,
EUPATOIRE d'aVICENNE, EUPATOIRE DES ARABES, HERBE DE SAINTE CUNÉGONDE.
Eupaiorium cannaUmm (T.) Evpaiorium. cannaliinim (L.)
Cette plante se trouve partout, sur les bords des eaux Stagnantes, dans les prés humides, les marais. Ses feuilles et ses racines sont usitées.
A L'INTÉRIEUR : Tufusion ou dècociiou dcs fexdUcs, de 30 à 60 gram. par kilog. d'eau.
Décoction des racines dans l'eau, ou infusion dans le viu ou dans
la biérc, de 30 à 60 gram. par kilog. d'eau. Suc des feuilles, de 30 à 120 grammes.
A L'EXTÉniEOR : FcuHles^ eu cataplasme, décoction, pour fomeiitatious, lotions, etc. •
Propriétés.
Toutes les parties de celle plante ont une saveur amère, aromatique et piquante. Elle est purgative, apéritive, stimulante, tonique. On l'a employée dans les hydropisies, les catarrhes chroniques, la chlorose, le scorbut, l'ictère, les engorgements du foie et de la rate, les alTeclions cutanées chroniques, l'aménorrhée, etc., et à l'extérieur comme résolutif, détersif, tonique, etc.
Les auteurs sont loin d'être d'accord sur les propriétés de l'eupatoire d'avicenne. La vertu purgative de la racine, constatée par les uns, a élé révoquée en doute par les autres. Mais, ainsi que Guersenl l'a judicieusement remarqué, cela lient probablement à ce que la racine a élé, dans les diverses expériences, récollée à des époques diiïérentes. On sait, en etfet, qu'après la maiuriié des semences, les racines des plantes les plus aclives sont dénuées d'une grande partie de leurs propriétés. Il paraît démontré aujourd'hui, par les essais de Gesner, confirmés par ceux de Boudet et de Chambon de IMoniaux {Bulletin de pharm., lom. 1" et 3), et ma propre expérience vient à l'appui de celle opinion, fondée sur des faits, que la racinede celte planle, récollée en saison convenable, est purgative, et que les feuilles agissent à la manière des toniques amers. J'ai vu des paysans employer les racines et les feuilles d'eupaioire infusées ensemble dans la bière, afin de produire à la fois un effet purgatif, tonique et surlout vermifuge. Infusées de la même manière dans le vin blanc, elles peuvent être utiles dans l'hydropisie, l'œdème, les engorgements viscéraux succédant aux fièvres intermiiienles, les cachexies, elc; mais rien n'est venu justifier les merveilleuses propriétés attribuées h l'eupatoire par un grand nombre d'auteurs. Ses propriétés résolutives sont tout aussi douteuses. J'ai essayé l'applicaiion de ses feuilles en cataplasme sans en retirer aucun avantage appréciable. La racine pilée a élé un peu plus active, sans cependant produire un effet qui puisse la faire adopter de préférence à tant d'autres agents de même nature, et que l'on a abandonnée depuis loug-temps. Ce qu'on dit du suc de celte plante, associé au vinaigre et au sel commun, pour le traitement (Je la gale, paraît plus conforme à l'observation joui^nalière.
lorsqu'on réfléchit que les lotions faites avec la décoction de presque toutes les plantes acres ou aromatiques suffisent souvent pour guérir cette affection.
[L'eupatoire ayant une action analogue à celle de la rhubarbe, comme à la fois purgative et tonique, me paraît pouvoir être substituée souvent à cette dernière dans la pratique rurale.]
EUPHORBE CYPARISSE,
l'ETITE ÉSULE, EUPHORBE A FEUILLES DE CYPRÈS, RHUBARBE DES PAYSANS.
Euphorhia cyparissias (T.) Euphorhia cxjparissias (L.)
Celte plante croît partout, sur les lisières des chemins et des bois, dans les lieux incultes. Ses feuilles ressemblent si bien à la linaire qu'on ne les dislingue que par le lait dont l'ésule est remplie etque la linaire n'a point, ce qui a donné lieu à ce vers :
EsuJa lactescit-, sine lacté linaria crescit.
[Ainsi que d'aulres espèces de la même famille, la petite ésule a des propriétés analogues à celles de l'euphorbeépurge. Sa racine, avalée, même en très -petite quantité, exciie de violents vomissements et purge abondamment. C'est à sa vertu drastique qu'elle doit le nom vulgaire de rhubarbe des paysans. Cette plante est plus active encore que répurge; elle enflamme, corrode et ulcère la membrane muqueuse du tube digestif. Toutefois, son acreté peut être corrigée soit en la faisant macérer pendant vingt-quatre heures dans le vinaigre, dans le suc d'oseille pu toute autre liqueur acide, soit en la faisant dessécher selon le procédé de Coste, indiqué pour l'épurge. Dans cet état, on peut l'administrer comme drastique en substance à la dose de 50 centigram. à 1 gramme. Géoffroiy l'employait même à la dose de Igram. 25 centigram. à 4 grammes. On en a quelquefois donné les feuilles en décoction dans le lait ou dans l'eau de racine de guimauve à la dose de 8 grammes. Les fruits de cette plante, au nombre de dix à douze, purgent violemment les sujets les plus robustes. C'est avec la poudre des feuilles de petite ésule que l'on préparait le fameux purgatif appelé pohjchreste, toul-à-fait oublié aujourd'hui comme tant d'autres compositions de la polypharmacie des anciens. Haller a vu une ophtalmie suivie de cécité résulter de l'application du
suc do petite ésule à la face externe des paupières. Vicat* ÏAit menlion d'un homme qui eut le visage écorché pouis'être frotté avec le suc de cet euphorbe, et Lamoite parle d'un clysière préparé avec celte herbe, qu'on avait prise en place de mercuriale, et dont l'effet fut mortel.]
Les campagnards font disparaître les verrues avec le suc de toutes les tithymales, et surtoutavec celui de l'espèce appelée reveiUe-matin,qu\ estbeaucoup pluscommune que lesautres; mais il faut, avant d'appliquer ce suc, enlever légèrement la superficie de l'excroissance avec un instrument tranchant.
L'euphorbe réveille-matin [euphorbia helioscopia) , qui croît dans tous les terrains cultivés et principalement dans les jardins, était considéré par les anciens comme la moins active de ses congénères. Ils attribuaient, en outre, plus ou moins d'aclivilé à chacune des parties de celte plante : le lait était la substance la plus violente ; la graine l'était moins, les feuilles moins encore que les graines, et les racines moins aclives que les feuilles. Hippocrate et Dioscoride incorporaient le lait de réveille-matin avec la pulpe de figue sèche, et l'y laissaient séjourner plus ou moins long-temps avant d'en faire usage. La graine, récoltée en automne, séchée et pulvérisée, élait mêlée avec du miel, ou bien, selon Pline, avec le raisiné ou le vin cuit, à la dose de 20 grains (1 gram.) Actuarius faisait torréfier les feuilles de réveille-matin' dans un vase de terre neuf; après les avoir pulvérisées, il en mêlait 4 grammes avec de la farine d'orge, dans une tisane mucilagineuse, dans du miel, dans la pulpe de raisin, dans du raisiné, dans l'eau simple ou dans un bouillon de poulet. On l'employait aussi dans le vin blanc, le suc d'absynthe, de mélisse, etc., ou en pilules. Constantin, dans son brief Traité de la Pharmacie -provençale et familière, recommande les graines pulvérisées, ou la racine en poudre, avec la pulpe de prunes aigres ou douces, avec celle de raisins secs ou de figues, en forme de lénitif.
On faisait encore macérer pendant quelque temps les feuilles, l'écorce ou la semence de réveille-matin, à la dose de 8 à 12 grammes dans une décoction de bourrache, de bulglosse, de chicorée, de mélisse, de pourpier, d'alUekenge, d'oseille, d'hypocisle, de raisins secs, de pruneaux cl de grande consoude. Après avoir passé cette tisane on la donnait au malade à dose plus ou moins forte, selon les cas. On adminislrail aussi en électuaire les feuilles macérées de la plante, après les avoir fait sécher et pulvériser ; l'effet en élait alors mitigé.
D'après le degré d'énergie des diverses parties de la;
plante, le suc laiteux corrigé était donné h la dose de 1 grani. à 2 grammes; les semences h 1 gramme, les feuilles à 1 gramme 25 centigrammes, et les racines à 1 gramme 50 centigrammes.
D'autres espèces de lilliymales." telles que l'euphorbe des vignes [euphorbia pepulus) , Y cuiihovhG des marais ou grande ésule {euphorbia palustris) , l'euphorbe nummulaire ou petit tithymale [euphorbia chamœcice), peuvent être employés comme ceux dont nous venons de parler, et être substitués à l'euphorbe oHîcinale ou des anciens, elà la gomme-gutte, à la scamonée. Tous les lilhymales bien vérifiés, dit Gilibert, offrent divers degrés d'activité; manié par des praticiens sagement hardis, ils peuvent produire des effets très-heureux. Cependant on les néglige, quoiqu'une foule d'observations anciennes parlent en leur faveur ; et, par une étonnante contradiction, les médecins ordonnent chaque jour, dans les maladies aïoniques, des drogues étrangères qui ne sont que des sucs résineux plus acres dans leurs plantes vivaces que celui de nos tithymales.
J'ajouterai à ces considérations thérapeutiques, que les drastiques sont supportés plus facilement dans le nord que dans le midi, dans les campagnes que dans les villes, dans les lieux bas et aquatiques que sur les moniagnes. De là les opinions contradictoires des praticiens sur l'action plus ou moins véhémentes de nos euphorbes et des autres drastiques indigènes. J'ai été plus d'une fois à même d'observer que tel médicament de ce genre, administré sans inconvénient aux paysans, occasionnait chez les citadins, où le système nerveux est habituellement surexcité, des superpurgations et des accidents sympathiques très- graves. L'action des médicaments énergiques est donc subordonnée à l'étal du système nerveux.]
EUPHORBE-ÉPURGE,
ÉPURGE, CATAPUCE, EUPHORBE LATHYRIENNE.
Tithymalvs laiifolhis, catapuUa diclus (T.) Euphorbia lathijris (L.)
Celte pTanle,une des plus belles espèces d'euphorbe parmi celles de l'Europe, se trouve sur les lisières des grandes routes, dans les terrains sablonneux et boisés, et est plus abondante dans les parties tempérées delà France que dans les départements du nord. Je la cultive dans mon jardin, ou
elle se sème d'elle-même. On utilise les semences, les feuilles et les racines.
Préparatious et closes.
A l'intérieur : Semences, G à 12 entières comme cathartiqiie, cmélo-calliarliqiie o:i drastique.
Huile des semences, 20 centigrammes à 1 gramme en pilules, poiion, cmuUion.
A l'extériedr ; Huile en friciions, de 4 à 2 grammes.
Propriétés.
L'épurî^e est un purgatif drastique des plus violents. La semence de cette plante n'en est pas moins d'un emploi toutà-fait vulgaire dans nos campagnes. On en avale six à douze graines pour produire un effet purgatif suffisant. On prend aussi quelquefois quatre ou cinq de ses feuilles broyées avec du miel. Les paysans qui se purgent avec les semences les mâchent bien avant de les avaler quand ils désirent produire un grand effet ; ils les concassent légèrement lorsqu'ils ne veulent qu'un effet modéré. Pour moi, je les emploie en émulsion avec le jaune d'oeuf et une suffisante quantité d'eau. Cependant, chez les sujets robustes et surtout dans les hydropisies non accompagnées d'irritation gastro-intestinale ou d'inflammation, je les administre en substance. Ces semences peuvent remplacer avantageusement l'huile de croton tigllum; elles sont d'une action moins violente et tout aussi ceriaine.
[L'huile qu'on en relire est, au rapport de Carlo Calderini, qui le premier l'a obtenue, un purgatif très-doux. A la dose de trois gouttes chez les enfants, et de six à huit gouttes pour les adultes, elle produit des évacuations alvines sans coliques, sans ténesme. Ce n'est que lorsqu'elle est rance qu'elle cause des coliques. Avec le temps, et surtout par l'influence d'une température chaude, elle se trouble et rancit ; alors sa saveur, de douce qu'elle était, devient piquante. Dans l'usage que j'en ai fait, je l'ai vue produire assez souvent des contractions de l'estomac, et absolument le môme effet, sur les intestins, que l'huile de croton tiglium. Louis Frank pense que l'huile d'épurge pourrait être employée contre le ténia, l'ascile, l'hysiéralgie, etc. M. Martin Solon l'a administrée avec succès à la dose de 1 gramme 25 centigrammes jusqu'à 4 et 6 grammes dans plusieurs cas d'albuminurie chronique {Bulletin de ihérapeut., lom.yiu). Mais, ainsi que le fait judicieusement remarquer M. Valleix [Guide du méd. praticien, tom. vu), dans d'autres cas aussi, en continuant trop longtemps son administration, on a pro-
duil une irriiaiioii assez vive de la muqueuse iiilestinalev qui a paru hâier la mort. Lorsque dans celle maladie il y aopporlunilé pour l'emploi des purgatifs, je donne la préférence à la racine de bryone, à l'écorce intérieure de sureau, à la graliole, au nerprun, etc., qui remplissent la même indication avec moins de violence.
Dans les cas où il n'existe pas trop d'irritation intestinale, j'ai pu remplacer l'huile de ricin par un mélange d'huile d'olive ou d'œillelie et d'huile d'épurge (6 à 12 cemig. pour 30 grammes d'huile.]
J'ai produit la rubéfaction et une éruption à la peau, comme avec l'huile d'épurge, dans les affections bronchiques, dans la scialique, etc., en employant l'huile d'olive ou d'œillelie dans laquelle j'avais fait macérer les semences concassées d'épurge. Celte huile m'a été d'un grand secours dans les épidémies de coqueluche, concurremment avec l'usage intérieur de la belladone. L'irrilalion qu'elle produit en friction sur la poitrine est moins douloureuse que celle qu'on provoque par la pommade slibiée, et l'aclion en est plus facilement graduée. Les feuilles fraîches d'épurge et de quelques autres espèces d'euphorbe, avec lesquelles on friclionne la peau, produisent aussi la rubéfaction; mais je leur préfère les frictions huileuses préparées avec la semence comme je l'ai indiqué plus haut. Le prix élevé des huiles de crolon et d'épurge n'en permet pas l'usage à l'extérieur dans la médecine des pauvres.
L'épurgene doit être employée à l'intérieur qu'avec une extrême prudence ,; dans les mains du vulgaire elle peut devenir un poison violent. J'ai vu déterminer une diarrhée rebelle chez un cultivateur qui avait pris quinze semences de cette plante dans un jaune d'œuf. Ce ne fut qu'après un long usage des mucilagineux et des opiacés que je parvins à le guérir. Au reste, dans les circonstances où l'énergie de répurge est indiquée, le médecin n'a d'autres précautions à prendre que celles que réclame l'emploi de la scamonée, de la scille, de la gomme-gutte, etc.
[Bulliard conseille d'administrer l'épurge de la manière suivante : « Vous faites infuser 8 grammes des feuilles, des liges ou des fruits de liihymale encore vert, dans une livre d'eau tiède, dans laquelle on délaie une cuillerée de miel, et l'on prend de celle eau de la même manière que l'eau émelisée, c'est-à-dire, que l'on en prend d'abord deux cudlerees, une heure après deux autres cuillerées, et de demi-heure en demi-heure une nouvelle cuillerée, jusqu'à ce que ce remède produise l'effet qu'on en attend ; il faut, à chaque fois que
l'on prend de celle eau, avaler un pelit bouillon gras {Hist. des plantes vénén., pag. 236.)
On peut modérer l'énergie de l'épurge par la dessiccalion prolongée ou par une légère torréfaclion. Séchée à l'air libre pendant dix mois et mêlée avec du sucre, les feuilles, la racine et l'écorce des lilhymales, agissent, suivant Coste, sans inconvénient comme purgatif et même comme émélique à la dose d'un gramme : huit paysans robustes, atteints de fièvre tierce, à qui on a administré ce remède, en ont fourni la preuve. ]
EUPHRAISE,
EUPHRAISE OFFICINALE.
Eiiphrasia officinarum (T.) Eiiphrasia officiualis (L.)
Je ne parle de cette plante que parce qu'un grand nombre d'auteurs lui ont attribué les propriétés les plus merveilleuses. II faut la crédulité de Malhiole pour croire que l'eiiphraise guérit la cataracte, l'épiphora, l'obscurité delà vue, la cécité et presque toutes les maladies de l'appareil oculaire. Des hommes célèbres, tels que Fabrice de Hilden, Lanzoni, Camérarins, Hoffmann, Rai, Jean Frank, se sont laissés entraîner par le préjugé en faveur d'une plante, très-jolie du reste, mais sans vertus. Quand de grands noms accréditent l'erreur, elle marche , traverse les siècles et vient s'asseoir gravement à côté de la science. Croira-t-on qu'il est encore des praticiens instruits qui prescrivent comme un précieux anti-ophtalmique l'eau distillée d'euphraise?
Quel est donc l'origine de la réputation de l'euphraise ? La voici : La tache jaune qu'on observe sur ses fleurs est remarquable ; on lui a trouvé la forme d'un œil, dit Chaumelon, et, à une époque où l'absurde système des signatures était en vigueur, on en a conclu que l'euphraise devait être un remède infaillible contre les maladies ^des yeux.
ANETH OU ANIS DOUX
Fœniculum chûce (T.)
Aneihum fœnicuhnn (L.) _ Le fenouil croît en France, en Italie, etc., dans les terrains pierreux, les décombres ; on le cultive dans les jardins. Les racines, l'herbe elles semences sont usitées.
Prëparations o.t doses.
X l'intérieur : Semences enpouire, 2 à 4 grammes. Décoction cIpk raviiiex, de 30 à CO gram. par kilog. d'eau. Infusion aqueuse des semences, ûe \[i à GOgram.par kilojij.d'eaii. Eau distiUée {\ de fenouil sur 4 d'eau), de 50 à 100 gram. comme
véhicule eu potion, collyre, elc.
Vin (30 à CO gram. de semences pour 1 kilogram. de vin), de 50
à 420 grammes.
Teinture ( \ sur 8 d'alcool à 21"), de 30 cenligram. à 2 gram., en potion.
Huile essentieUe, de 30 à 50 cenlig., en polion.
A l'extérieuu : IluiJe esseniielle et teinture, en frictions. Poudre, quantité suflisante en topique, en pommade avec l'axonge, elc.
Feuilles et sommilès, en cataplasme, fomentations, etc.
Propriétés*
Le fenouil, d'une saveur aromatique, acre et pénétrante, est excitant. On peut, à ce litre, l'employer dans toutes les aiïeciions qui réclament l'action des toniques diffusibles. Hippocrate, et après lui Dioscoride, l'ont recommandé pour activer la sécrétion du lait. Bodard a vérifié cette propriété : ((Nous pourrions, dit cet auteur, citer plusieurs exemples de mères qui, manquant de lait, étaient sur le point d'abandonner leur enfant à un lait étranger, et chez lesquelles nous avons rétabli la sécrétion de ce fluide précieux, au moyen d'une infusion ihéïforme de semences de fenouil, édulcérée avec un peu de racine de réglisse verte. [Cours de Botaniq. médic. comparée.) » J'ai employé plusieurs fois le même moyen avec succès chez les femmes atteintes d'agalactie par suite de dyspepsie produite par Palonie de l'estomac ou la gastralgie. Lorsqu'il existe une irritation phlegmasique de Vestomac, accompagnant ou causant la suppression du lait, l'usage du fenouil ne peut que nuire. Attribuer à cette plante des vertus carminaiives comme à l'anis, au carvi, à la coriandre, etc., et la dire stomachique, diurétique, emménagogue, antispasmodique et même fébrifuge, c'est exprimer tout simplement une action excitante sur l'économie en général, et, selon les dispositions individuelles, sur tel ou tel organe en particulier.
La racine de fenouil est mise au nombre des racines apéritives ; les feuilles et les sommités sont appliquées en cataplasme sur les engorgements des mamelbs. Cette plante, comme toutes celles du même genre, est beaucoup plus aromatique dans le midi que dans lesdépartements du centre et du nord de la France. La semence de fenouil doit cire nouvelle, nette, bien nourrie, et d'un goût agréable.
FENU-GREC
TRIGONELLE FENU-GREC, SÉNÉGREE.
Fœmim (jrœciim saiioum (T.) Trigonella fœnum grceeum (L.)
Le fenu-<^rec, très-commun dans l'ancienne Grèce et en É-YDie, où%n le cultive, se rencontre dans plusieurs des de^Dartements méridionaux de la France, dans les champs et sur les bords des chemins. On cultive cette plante comme fourrage dans quelques parties du Languedoc et du Dauphiné.°Les semences sont usitées.
Propriétés.
La grande quantité de mucilage que contiennent les graines de fenu-grec les rendent adoucissantes, émolhentes, lubrifiantes ; 30 grammes de ces semences donnent,^ par l'ébullilion, la consistance mucilagineuse à 500 gram. d'eau, qu'on peut employer avec avantage à l'intérieur et en lavement, pour appaiser l'irritation de l'appareil digestif dans les diarrhées, la dyssenterie, l'empoisonnement produit par les substances corrosives, le gastro-entérite chronique, etc. Mais c'est surtout à l'extérieur qu'on emploie les semences de fenu-grec, en décoction dans l'ophtalmie, les aphtes, les gcrçures^des lèvres et du mamelon. En cataplasme, la graine de fenu-grec convient pour calmer la douleur et favoriser la résolution dans le phlegmon et autres inflammations externes. Il faut choisir cette graine récente, grosse, de couleur jaune ; la vétusté la rend obscure ou brune.
FÈVE DES MARAIS
Faba major, sive flore candido (T.) Faba vidcjaris (L.)
Cette plante est cultivée pour son fourrage et pour sa graine.
Les fleurs de cette plante sont légèrement aromatiques et antispasmodiques. Les semences sont adoucissantes, résolutives et astringentes. J'ai vu des diarrhées chroniques
traitées inulilemcni par les moyens les plus rationnels, céder à l'usage exclusif d'une bouillie faite avec la farine de féve. C'est surtout dans le cas où la maladie est enirelenuo par une vive irritation de la muqueuse intestinale coïncidant avec un étal de débilité, que celte bouillie me réussit. L'infusion de la cendre des tiges et des gousses defôvedans le vin blanc (60 à 90 grammes de cendre pour 1 kilog. de vin) est employée vulgairement dans nos campagnes comme diurétique, dans la gravello, l'hydropisie et les engorgements viscéraux sans inflammation. La dose de ce vin est de 60 à 100 grammes chaque jour. On fait, avec la farine de fève, des cataplasmes légèrement résolutifs.
FIGUIER
Ficus commtinis (T.) Ficus carica (L.)
Tout le monde connaît le figuier. Ses fruits sont usités comme aliment et comme médicament. Nous ne devons le considérer que sous ce dernier rapport.
Propriétés.
Les figues sont émollientes, adoucissantes, relâchantes. La décoction de figues dans l'eau convient dans les maladies inflammatoires, la pneumonie, la pleurésie, le catarrhe bronchique, la cystite, la néphrite, la variole, la rougeole, la scarlatine, etc. Bouillies dans le lait, on les emploie en gargarisme lorsqu'il y a tension, douleur, gonflement dans l'engine, la gingivite et la stomatite. On les applique en cataplasme sur les tumeurs inflammatoires. Je me sers souvent de figues grasses pour excipient d'une certaine quantité de semence de moutarde pulvérisée, comme résolutif, rubéfiant, en cataplasme. J'emploie de la même manière d'autres substances énergiques pour en adoucir plus ou moins l'effet, selon l'indication que j'ai à remplir.
Les anciens employaient le suc acre et laiteux du figuier, à l'extérieur, dans le traitement delà lèpre et autres maladies cutanées chroniques. On en frotte les verrues et les cors pour les faire disparaître peu à peu.
FILIPENDULE. *
FiUpendida vukjaris (T.) Spirœa filipendula (L.)
î^a fil i pendule est très-commune en France. Sa racine :e5t usitée.
PréparatloMS et dose».
A l'intérieur : Dècoctîon des racines, de 30 à 60 gram. par kilog. d'eau.
Propriétés.
Celte plante est douée d'une certaine aslringence. Les racines, cueillies à la fin de l'automne, exhalent une odeur analogue à celle des fleurs d'oranger. Râpées fraîches, elles communiquent à l'eau une couleur rosée, et déposent une fécule amylacée dont Bergius a obtenu une colle excellente. Ces racines ont fourni dans les temps de disette une ressource alimentaire. Gilibert en a retiré une farine de bonne qualité, après les avoir fait cuire et pulvériser. Les médecins savent aujourd'hui à quoi s'en tenir sur les vertus diurétiques et lilhontriptiques qu'on leur attribuait autrefois. Leur astringence légère les fait encore employer dans les diarrhées et^la dyssenterie, après la période d'irritation, et avant d'en venir à des astringents plus énergiques.
FOUGÈRE MALE
Filix non ramosa, dentata (T.) PoJypodium filix mas (L.)
L'espèce dont il est ici question, placée d'abord parmi les polypodes, appartenant aujourd'hui aux aspidiwn, se rencontre partout dans les lieux incultes et dans les iDois. On emploie la souche, ou stipe, improprement nommée racine.
Préparations et doses.
A l'intérieur : Décoction, de 15 à 60 gram. par kilog. d'eau. Poudre, de 4 à 15 gram. en substance, pilules, électuaire, etc. Eau distillée, de 30 à 400 gram. en potion. Extrait alcoolique, de 1 à 2 gram. en pilules. Extrait résineux, de 50 cent, à 2 gram. en pilules. Uuile éthérée, de 2 à 10 gram. en potion.
A l'intéhieur : DècQction en lavement^ de 13 à 60 par kilog d'eau.
ICO
Propriétés.
La racine de fougère mâle, d'une saveur d'abord slypilque, ensuite douceâirc, un peu aromalique, visqueuse ei légèremenl amère, est généralement regardée comme anthelniintique. On l'administre contre les ascarides lombricoïdes, les tricocôphales, et môme contre le ténia. On a aussi préconisé cette racine comme adoucissante, tonique, el légèrement astringente; elle a été employée contre la goutte, le rachitisme, le scorbut, les embarras viscéraux. On a été jusqu'à lui attribuer la propriété d'activer la sécrétion du lait, de rappeler l'écoulement des règles, et de provoquer môme l'expulsion du fœtus.
Pour déterminer avec précision les véritables propriétés d'un médicament, il faut l'administrer isolément. Ce n'est pas ce que l'on a fait pour la fougère. Le remède de M™" Nouffer, qui a mis celte plante en vogue, se compose de 12 grammes de poudre de racine de fougère, par-dessus lesquels on fait avaler au malade un mélange de calomel ( 60 centigrammes), de scamonée ( 60 à 75 centigrammes), de gomme-gulte (25 à 40 centigrammes) . Bourdier donnait la fougère conjointement avec les doses assez fortes d'éther. Mathieu, pharmacien de Berlin , l'associait au fer et h la limaille d'étain. Comment distinguer, dans ces divers traitements, ce qui appartient à la fougère et ce qui est l'effet des autres médicaments vermifuges et purgatifs?
La fougère mâle, en décoction ou en poudre, ne m'a réussi que d'une manière peu fidèle. Chez certains enfants, elle a réellement agi comme anlhelmintique, tandis que, chez d'autres, elle n'a point eu cet effet, bien que la présence des vers ai t été prouvée par l'expulsion de ces derniers après l'administration de vermicides plus énergiques. Ces faits portent à croire, avec Guersent, que la fougère n'a pas d'autre action que celle des astringents et des toniques ordinaires.
[Il paraît démontré, néanmoins, que l'huile grasse, aromalique el un peu empyreumatique, obtenue par le pharmacien Peschier, el à laquelle on a donné le nom d' oléo-resine, a été emplovée avec le plus grand succès contre le ténia. La dose de 'l'oléo-résine de fougère est de 30 à 36 gouttes dans de l'huile de ricin, à prendre en deu:!:fois, l'une le matin et l'autre le soir. On peut aussi la donner en pilules, une £ïOutle pour-chaque, ou dans un éleciuaire approprie, dans un sirop, uneémulsion. Ainsi administre ce médicament ne cause aucune douleur inlesiinale. Deux heures après la seconde dose on fait prendre deux onces d huile de ricin pour provoquer la sortie du ver. Il est rare, dit-on.
<iu on soit obligé de revenir à une seconde dose de ce mèdicameni.
Le docteur Albert, professeur à l'université de Bonn, emploie avec succès, depuis vingt ans, l'exlrait éiliéré de fougère mâle à la dose de 15 décigrammes répétée au bout de (rois heures ; après celle seconde dose il fait avaler au malade 30 grammes d'huile de ricin. Une ou deux heures sont à peine écoulées depuis l'ingestion de celle huile, que le ver est ordinairement rendu au milieu de matières muqueuses abondantes.]
Les feuilles de fougère servent, dans nos campagnes, à composer la couche des enfants. Les coussins et les matelas qu'on en fait sont beaucoup plus sains que ceux qui sont faits avec la plume. On les recommande surtout aux scrofuleux et aux rachi tiques.
[La racine de fougère maie perd en vieillissant une grande partie de ses propriélés. Il faut la prendre fraîche pour en exlraire les parties actives ; sèche, elle est bien moins sûre dans ses effets, et vieille, elle est presque nulle. Elle doit €lre récoltée avec soin, plutôt dans l'été que dans les autres saisons, parce qu'à celle époque elle est dans toute sa vigueur, ee que l'on reconnaît à sa cassure verte. L'oubli de ces conditions a peut-être été la cause de la diversité des opinions émises sur les propriétés de celle plante.
La Fougère femelle {Filix ramosa major (T.), Ptcris aquilinina (L.), qui n'est pas du même genre que la précédente et appartient snwpteris, a joui de'la même réputation contre le ténia. Malgré les assertions de Haller, d'Alston et d'Andry, qui ont élevé sa vertu anthelmintique au-dessus de.celle de la fougère mille, les effets réels de cette racine sont encore à constater. Il est probable que, Aiiblement astringente et tonique, elle n'a dû la faveur qu'on lui a accordée comme vermifuge et purgative, qu'aux substances drastiques ou résineuses qui lui ont toujours été associées.]
FRAISIER
Fragaria vukjaris (T.) Frcujaria vesca (L.)
Tout le monde connaît celte plante et surtout les fruits agréables qu'elle fournit. Ses racines, ses feuilles et ses fruits sont usités.
Préparations et do»cM.
± L'iNTÉMEiin : Décociion des racines ou des feuilles, de 30 à 80 gram. par kilog. d'eau. Siic des fruils, quaniiié suffisante étendue dans l'eau pour boisson- Sirop, en potion, et pour étlulcorer les boissons.
Propriétés.
La racine et les feuilles de fraisier sont diurétiques et un peu astringentes. Elles sont fréquemment employées dans les affections des voies urinaires, dans quelques hémorrhagies passives, surtout dans l'hématurie lorsque l'irritation est calmée, dans la période d'atonie des diarrhées, etc. La décoction de racine de fraisier donne aux urines une teinte rosée
[On trouve dans un recueil scientifique d'Amérique, le Southern médical and surgical Journal, l'exposé de diverses expériences tentées par le docteur Blackburn avec les feuilles du fraisier sauvage dans la dyssenterie. Ce médecin a fait usao-e des feuilles de fraisier sous toutes les formes, dans le traitement de cette maladie; mais voici la formule à laquelle il s'est arrêté, comme étant la meilleure : Pr. feuilles vertes, 375 grammes; bonne eau-de-vie 1 litre i 5 centilitres; faites bouillir jusqu'à ce que le liquide soit réduit à 55 centilitres. Filtrez On administre cette boisson par cuillerées à bouche toutes les trois heures jusqu'à ce que les symptômes alarmants aient disparu. M. Blackburn cite plusieurs observations, desquelles il résulte que dans des cas de dyssenterie où les moyens ordinaires avaient échoué, il a sufiî de dix cuillerées de la décoction de feuilles de fraisier pour produire une amélioration qui, bientôt, a fait place à une gue-
rison complète.»
« Nous ajouterons à ce qui précède, une observation encore plus récente que celles de M. Blackburn, et qui ne prouve pas moins en faveur du rejnède préconise par ce praticien • c'est la relation sommaire d'un fait recueilli par M Mal-^aigne , et consigné dans la Revue médico-cliirurnicale de>aris. «Le Ùjanvierl848. dit le rédacteur en chef de ce iournal, est entré à l'hôpital Saint-Louis un militaire réformé, âgé de vingt-cinq ans. Ce jeune homme avait la diarrhée depuis plusieurs mois. Il était dans un état anémique très-prononcé ; la peau était décolorée ; il y avait iusqu'à douze selles dans les vingt-quatre heures, accompagnées de coliques ayant leur siège du cote de la fosse Jiîaue gauche et vers l'ombilic, mais sans lenesme m chaleur à l'anus. Les selles étaient abondantes, liquides, jaunes,
mêlées de mucus non sanguinolent. Pas de douleur à la pression ; pas de nausées ; pas de vomissements; pas de lièvre.
«M. Malgaigne prescrit : gomme sucrée, 2 pots; ipéca, 1 gramme en trois paquets. Le 13, le malade a vomi ; il n'y a eu que six selles dans les vingt-quatre heures. Prescription : ipéca 0,50 centigrammes. Le 14, pas de vomissements; encore six selles dans les vingt-quatre heures. M. Malgaigne se résout à essayer les feuilles de fraisier. Il prescrit, en conséquence, la décoction suivante : feuilles fraîches de fraisier, a(/ libilîim ; eau-'}e-\iQ, trois fois leur poids. Faites bouillir jusqu'à réduction à moitié. Trois cuillerées par jour.
a Le 15, il n'y a eu que trois selles moins liquides avec moins de coliques. L'appétit est augmenté {même potion, deux portions). Le 16, une seule selle, rendue même avec .quelques efforts et sans coliques [même prescription, trois portions). IjQ 17, ni selles, ni coliques, l'appétit va croissant [on cesse la potion, quatre portions). Le 21, pas de selles depuis le 17 ; le malade reprend progressivement ses forces et sort de l'hôpital le 24, treize jours après son entrée. (1) [Journal de méd. et de chir. prat., tom. xix, art. 3585.) ] » Les fraises sont ra|raîchissanles et tempérantes. Elles conviennent aux tempéraments bilieux et sanguins. J'ai vu nne gastro-entérite chronique survenue à la suite de l'abus des spiritueux, chez un cultivateur âgé de trente-quatre ans, d'une constitution sèche, d'un tempérament nerveux, se dissiper entièrement par l'usage des fraises mangées en grande quantité et presque comme seul aliment pendant mi mois. Cette cure eut lieu en 1826. Depuis cette époque, aucun symptôme de gastrite n'a reparu. On sait que Linné parvint à se garantir des attaques douloureuses de la goutte par ce moyen, et que plusieurs goutteux ou calculeux en ont fait avec succès leur principale nourriture. Le journal de chimie médicale (année 1840) rapporte que M. Sauquet, pharmacien à Sigeau, a adressé, à la Société des sciences physiques, une observation relative à un de ses amis qui
(1) Ces faits sont h ajoutera Ions ceux cjne nous posse'ilons, et qui militent en faveur de Tusaue des plantes indigènes. Que les médecins haut placés et doués de l'esprit d'observation, acceptent les richesses que notre flore leur offre si libéralement, qu'ils commencent l'œuvre de la réforme thérafieutique, et bientôt tous les praticiens, entraînés par l'exemple, se convaincront de la possibilité de mettre les ressources de la médecine lia portée de la classe ouvrière, et d'affranchir en même temps la France des millions qu'elle paie à l'ctranger poof des drogues dont elle peut facilement se passer.
s'était délivré de la goutte en mangeant annuellement, soir et malin, des fraises. On a aussi conseillé l'usage de ce fruit contre la jaunisse, les obsiruclions, laplithisie, la bronchite avec toux sèche et chaleur des voies aériennes.
[Van Swieten rapporte que des maniaques, ayant mangé jusqu'à vingt livres de fraises par jour, pendant plusieurs semaines, ont été complètement rendus à la raison. Gilibert et ïloffman citent des guérisons de phlhisie qui n'étaient sans doute que des catarrhes pulmonaires, d'inflammations chroniques de la poitrine, accompagnées, comme cela a souvent lieu, de fièvre lente et de marasme. Gesner rapporte que le suc exprimé des fraises, macéré dans l'esprit de vin. administré à la dose d'une cuillerée à bouche chaque matin, a puissamment soulagé des personnes atteintes de la pierre. Boerhaave dit que la propriété diurétique réside plus particulièrement dans les graines; il les prescrit infusées dans du \in blanc. M. Juste Liébig, chimiste distingué de Giessen, a prouvé par l'analyse que, pendant l'usage des fraises, 1 urine cessait de contenir cet excès d'acide nrique qu'elle présente ciuelquefois chez les individus sujets ou prédisposés a la néphrite calculeuse. Ce fait confirme les observations des auteurs que nous venons de citer. ]♦
Les fraises déterminent, chez certaines personnes, une éruption, une sorte de roséole occupant une étendue plus ou moins o-i'aude et surtout marquée au cou et à la face. J'ai observé ce fait sur moi-même jusqu'à l'âge de trente ans environ. J'ai pu ensuite m'habiluer peu à peu a 1 usage ae ce fruit sans en être incommodé.
FRAXINELLE
DIGTAME BLANC.
Fraxinella (T.) Dictamus iilbus (L.)
La fraxinelle est une belle plante vivace qui croît sponnnément sur les collines pierreuses et dans les bois élevés de r Fiance, de la Suisse, de l'Italie, d'Allemagne, etc. La racine seule est usitée.
Prèparallon» et «losc».
A L'INTÉRIEUR : infusion, de \5 à 50 grain, par kilog. d'eau, de
/W^cle/fà îo"gram.enbo's. pih.les, ou dans du vin. ivlulifre (f de racines fraîches sur 8 d'alcool) , de 1 a 2 gr. en polion.
Propriétés.
La racine de fraxinelle, d'une odeur forte à l'état frais, d'une saveur aromatique et amère, est tonique et stimulante. Gesner et Siark l'ont trop vantée comme fébrifuge, anthelminlique, emménagoguo, etc. En réduisant ses vertus à ce qu'elles ont de réel, elle peut encore être un précieux stimulant diiïusible, convenable dans les affections atoniques en général, et en particulier dans le scorbut, les scrofules, les cachexies, etc.
La racine de dictame, en matière médicale, est celle de fraxinelle, tandis que les feuilles de dictame désignent les feuilles du dictame de Crète. La partie ligneuse de la ra- .cine du dictame blanc est inerte : on la sépare de l'écorce, qu'on livre au commerce, en morceaux de la longueur d'un pouce, de couleur blanchâtre, roulés sur eux-mêmes comme ia canelle.
FRÊNE COMMUN
Fraxinus excelsior (T.) Fraxhms excelsior (L.)
Cet arbre croît dans toutel'Europe. On emploie son écorce, ses feuilles et ses fruits.
Préparalions et doses.
A l'ixtériedr : Décoction de l'écorce ou des semences, de 50 à 60 grammes par kilog. d'eau.
Infusion ou décoction des feuilles, de 8 à 12 grammes pour 2S0 grammes d eau.
Poudre de l'écorce, de \0 à 30 gram.en élecluaire ou dans du vin. Semences en [joudre, de 10 à 50 gram.en élecluaire ou dans le vin.
Propriétés*
Bocrhaave a dit de l'écorce de frêne, comparée à celle du quinquina : Si duplo majori copia sumatur, tune eundem effectuni prmstat ac Cortex peruvianus. Ilelwig appelle cette écorce le quinquina d'Europe. Bergius, Cosle et Wilmet la recommandent comme fébrifuge. Je l'ai employée en cette qualilé dans six cas de fièvres intermittentes tierces ou doubles-tierces. J'en faisais prendre la décoction à la dose de 30 grammes dans 500 grammes d'eau. J'ai réussi à intercepter les accès chez trois malades; mais chez l'un d'eux l'effet a été douteux, attendu qu'avant l'administration du médicament la maladie avait déjà diminué d'intensité. L'écorce de saule blanc m'ayant donné des résultats beau-
coup pins avantageux, j'ai cessé d'eipployer celle de frêne conire les fièvres inlermiltenles.
[J'ai vu un paysan, âgé de cinquante ans, se guérir- Irèspromptement d'une Icucophlcgmaiie par l'usage d'une tisane faite avec l'écorce de racine de frêne, à la dose, chaque jour, de deux onces environ pour un litre d'eau. L'alkali tiré des cendres de l'écorce de frêne, est, selon Gilibert, un puissant diurétique.]
Petetin, médecin de Lyon, a employé les feuilles de frêne conire les scrofules. Gilibert dit aussi avoir guéri plusieurs affections scrofuleuses commençantes, et arrêté les progrès de celte maladie chez d'autres sujets, au moyen, des bains faits avec les feuilles de frêne, et par l'usage de ces mêmes feuilles à l'intérieur. On sait que tous les amers conviennent dans ces affections, sans pour cela posséder une propriété qui leur soit spécialement applicable.
"Tablei assure que les feuilles de frêne, prises à la même àase et de la même manière que le séné, purgent tout aussi bien et sans coliques. Bodart dit que dans les essais qu'il en a faits à Pise, en Toscane, ces feuilles, administrées à double dose du séné, ont constamment procuré des purgations efficaces, sans coliques et sans aucun iiffconvénient.Il ne les a pas essayées en France. Quant à moi, j'ai administré plusieurs fois ces mêmes feuilles à double et triple dose du séné, afin de constater leur vertu purgative, et je n'ai obtenu que des résultats irréguliers et incertains. Cette différence dans les effets peut s'expliquer par celle des climats : mes essais ayant eu lieu dans le nord, ne peuvent infirmer les résultais obtenus par Bodart sous l'influence vivifiante du ciel de l'Italie.
J'ai administré la semence de frêne en poudre dans des cas de cachexie, d'engorgements hépatiques et spléniques chez des sujets lymphatiques et exempts d'irritation ou de phlegmasie des voies digesiives. J'en ai obtenu des avantages appréciables ; mais d'autres plantes amères auraient, sans doute, produit le même effet. Cependant, le frêneétant très -commun, doit être préféré pour les malades indigents.
BLÉ
Triiicutsi hyhermim (T.) Trilicum sativum (L.)
Parmi les graminées le froment lient le premier rang comme servant à la nourriture de l'homme. La farine qui
provient de sa graine conlieni, sous un volume donne, uneplus srande quantité de parties nutritives. On en fait le pain qui sert comme aliment journalier, et dont on ne se dégoûte point tant qu'on est en santé. On regarde môme, comme l'annonce d'une prochaine convalescence, le désir qu'a un malade de manger du pain.
Vers la fin des maladies aiguës, chez les convalescents et dans les phlegmasies chroniques des voies digestives, dans tous les cas enfin où une alimentation est nécessaire, maigre l'irrilalion qui semble l'interdire, on fait usage d'une crème de pain ainsi composée : Faites bouillir pendant une heure 125 grammes du meilleur pain dans un kilogramme d'eau ; après avoir bien brisé et passé ce mélange, remettez-le au feu pour le faire cuire jusqu'à consistance d'une crème légère; ajoutez-y 30 grammes de sucre et 10 grammes d'eau de fleur d'oranger.
La décoction de pain (eau panée) est adoucissante, rafraîchissante; elle convient dans les maladies aiguës. La mie de pain entre dans la décoction blanche de Sydenham. On corrige la crudité de l'eau en y mettant tremper une croûte de pain rôtie deux heures avant de la boire. J'ai vu maintes fois, à la campagne, des malades atteints de fièvre typhoïde, n'avoir d'autre ressource que cette boisson, refuser toute autre médication, et guérir tout aussi bien et peut-être plus facilement qu'avec le concours des nombreux moyens employés contre cette maladie, et tour-à-tour vantés ou dépréciés suivant la prédominance de telle ou telle doctrine.
La mie de pain sert à lier les pilules, à étendre des sub-stances actives; on la donne quelquefois seule en pilules qui passent pour contenir des médicaments auxquels on feint d'attribuer de grandes vertus. Corvisart, qui, certes, n'était pas charlatan, donna à l'impératrice Josépîîine des pilules demica panis aiirata, qui la guérirent d'une maladie qu'elle n'avait que dans son imagination. C'est une petite fraude que le médecin peut se permettre en vue des bons effets qu'il en attend. En pareil cas, ou lorsque la maladie est incurable, une ordonnance console le malade, inspire la confiance,etcacherimpuissance de l'art. Quel prix, d'ailleurs, attacher à une visite dont tout le résultat est de ne rien faire ?
On compose descataplasmesémollients avec la mie de pain mêlée à l'eau, au lait ou à la décoction de semences de lin. Le levain ou pâle fermentée sert à former un vésicatoire étant étendu sur du linge et saupoudré de cantharides. Ce même levain, cuit avec une suffisante quantité de vieille bierre, peut être employé en cataplasme comme maluratif.
TJn campagnard m'a dit s'élre guéri d'un rhumaiisme ariiciilaire chroniqiio, en s'ctcndanl à nu sur une couche d« pâle amincie au moyen d'un rouleau et saupoudrée de farine, ei se faisant recouvrir avec pareille couche de la même pâte jusqu'au cou, de manière à en être complètement enveloppé. Il restait chaque jour pendant deux ou trois heures dans cette singulière enveloppe, laquelle provoquait une abondante transpiration, qu'excitait encore l'ingestion de quelques tasses d'infusion chaude de fleurs de sureau.
M. le doctour Faverot a récemment publié, dans la Revue médico-chirurgicale de Paris, plusieurs observations sur les avantages de la farine de froment dans !e traitement des érysipèles. Ce moyen, pour n'être pas nouveau, n'en est pas moins bon : les habitants de la campagne l'ont employé de temps immémorial. Théodore Zvvinger en parle ainsi, d'après Schroeder : Trilica farina sicca cum fructu erysipelati adspergikir. (Compend. medicinœ univers. Basileœ, 1724, pageik'l). CuUen l'a indiqué, et Pinel [nosograph. philosoph., tom. m, p. 78), ne recommande que ce topique pulvérulent pour calmer rinfiammation érysipélaieuse. Je le mets moi-même en pratique depuis plus de trente ans, surtout quand la phlegmasie a son siège à la face, en raison de la difficulté de recouvrir cette partie de compresses imbibées d'infusion de fleurs de sureau, comme on le fait habituellement sur les membres. La farine dimhiue constamment et promptement l'inflammation, et par suite la réaction fébrile qui en est la conséquence mais le plus souvent la maladie, bien que moins intense, n'en parcourt pas moins ses périodes. Considéré comme local, l'hérysipèle simple guérit de lui-même ; ce qui est ûvl à la nature est souvent attribué aux moyens successivement préconisés par les médecins qui se sont occupés du traitement externe de cette maladie.
La farine, ajoutée aux bains généraux, convient dans les affections cutanées chroniques accompagnées d'irritation. Afin d'administrer avec plus de facilité une poudre active, on peut la diviser avec de la farine.
Le Son en décoction (une poignée pour un kilog. d'eau) est adoucissant, émollienl, rafraîchissant. On l'emploie souvent dans les catarrhes aigus, les irritations gastro-inlestinales, en boisson, en lavements, en fomentations et en bains. Chaufl"é à sec et appliqué en sachet, le son convient dans les douleurs rhumatismales, la pleurodynie, les coliques nerveuses, les douleurs gaslralgiques, les engorgements articulaires chroniques, l'asphyxie par submersion, etc., ces sachets doivent être fréquemment renouvelés, afin d'entre-
tenir le degré de chaleur propre à atteindre le but qu'on se propose. Les cataplasmes de son et de décoction de graine de lin ou déplantes émollienies, sont les plus légers et les plus économiques.
L'Amidon est une fécule amylacée qu'on relire plus particulièrement du froment. Cette substance est adoucissante, émoliiente, nourrissante; elle convient dans les inflammations intestinales, la diarrhée avec irritation, la dyssenierie, etc. On la donne en décoction (de 8 à 15 gram.par kilog. d'eau), en lavement (de 8 à 15 gram. par 500 gram. d'eau )^ en cataplasme, et pour solidifier les bandages à fracture. Beaucoup de médecins se contentent, quand ils prescrivent des lavements amylacés, de mettre la poudre d'amidon dans l'eau; il est nécessaire, potir l'effet adoucissant qu'on se propose d'obtenir, de la faire un peu décocter, afin de lui donner la consistance d'une bouillie légère.
La Dextrine. L'eau chaude convertit l'amidon en nne espèce dégelée que Ton nomme empois. Cet empois, traité par l'orge germé, se fluidifie et forme un principe soluble connu sous le nom de dextrine. Ce principe sert à la préparation des appareils employés pour le maintien des fragments dans le traitement des fractures. Seutin, inventeur du bandage amidomé, lui préfère l'empois simplement fait avec l'amidon. Je n'ai jamais employé que ce dernier.
L'IoDURE d'amidon cst un composé d'iode, d'amidon et d'alcool. Il a les mêmes propriétés que l'iode et est particulièrement employé contre les effections scrofuleuses. On l'administre ordinairement à la dose de 6 à 18 grammes en boisson, potion, etc.
Le Gluten, composé de gélatine et d'albumine végétale, est extrait des céréales et plus particulièrement du froment. Cette substance est analeptique et adoucissante. On la conseille dans la débilité d'estomac, dans la convalescence des maladies graves, lorsque l'on ne peut ingérer aucun autre aliment. Taddéi l'a proposé pour combattre l'empoisonnement par le sublimé corrosif; on l'administre en décoction à la dose de 30 à 60 grammes par kilogramme d'eau.
rUMETERRE,
FIEL DE TERRE
Fumaria officinarum (T.) Fumariu officinalis (L.)
Cette plante croît dans toute l'Europe, et se rencontre dans les terres cultivées et principalement dans les jardins. L'herbe est usitée.
Préparation» et doseis.
A l'intérieur : Décociion et infusion, de oO à 60 grammes par kilogramme d'eau.
Suc exprimé, de 30 à 400 grammes.
Sirop (parties égales de suc et de sucre), de .50 à 100 grammes. Extrait, de 2 à 10 gram. en bols, pilules, julep, potion, etc. Conserve, de 3 à 13 grammes.
A l'extérieur : Décoction pour fomentation. — Suc délayé dans l'eau, herbe en cataplasme.
La fumelerre, d'une saveur amère qui augmente par la dessiccation, est tonique, fondante, dépurative, vermifuge. On l'emploi dans la débilité des voies digestives, l'ictère, les engorgements des viscères abdominaux ; dans les afTections cutanées, scorbutiques et scrofuleuses; dans les dartres, l'éléphantiasis, etc.
[Les médecins de l'antiquité faisaient un grand usage de la fumeterre contre les diverses maladies que nous venons d'énuniérer. Les modernes l'ont aussi employée avec succès. Gilibert regarde cette plante commeunbon antiscorbutique, et Hoffmann lui attribue de grands succès contre les affections lentes des viscères, l'hypocondrie et les scrofules. C'est principalement contre les affections culanées chroniques qu'elle a montré une efficacité incontestable. Leidenfrost, Thomson, Bodart, rangent la fumelerre parmi les meilleurs moyens curaiifs de la lèpre en général, et particulièrement du radesyge, que le docteur Demangeon appelle éléphantiasis du nord. Le médecin suédois Strandberg a constaté ses propriétés anlidartreuses. Je joindrai à ces témoignages celui de Pinel, dont la réserve thérapeutique est connue. «Je pourrais citer, dit ce médecin, une observation faile avec soin sur laguérison d'une dartre invétérée qui se manifestait au bras. La malade eut la constance de faire usage, pendant près de six mois, de la fumeterre infusée dans du lait, en même temps qu'elle pratiquait des lotions sur la partie avec la même infusion. Après cette époque, il n'a resté aucune trace de maladie. [Encydop. mélliod.) ] »
Je fais un usage fréquent delà fumeterre dans les tisanes dépuratives. L'été, j'emploie de préférence le suc de cette plante ; comme elle est beaucoup plus commune que le trèfle d'eau, je la substitue souvent à ce dernier dans les sucs antiscorbuliques. Les enfants atteints de croûtes de lait, de débilité des voies digestives et d'affections vermmeuses, se li^ouvent irès-bien de l'usage du sirop de fumeterre, qu'on
administre seul ou mêlé à la décoclion de pensée sauvage.
r Suivant la pluparl des auteurs, plusieurs autres espèces de fumeterre, telles que les fumaria média, spicaia , capreolata, etc., jouissent des mômes propriétés que la fumeterre officinale, et elles peuvent remplacer celle-ci. M. A. Sleinheil (archiv. de botaniq., 1833, ^. i, j?.420j , a remarqué que dans les fumaria capreolata et média, a saveur, au lieu d'être franchement amère, comme dans la fumeterre officinale, était excessivement acre et brûlante. Celle différence de saveur avait porté M. Sleinheil a croire qu'il pouvait en exister une dans les propriétés médicinales de ces plantes; il attribua dès lors l'effet purgatif qui a quelquefois lieu par l'administration de la fumeterre, a la subsiilulion du fumaria média et du fumana capreolata au fumaria officinahs dans la préparation du suc. J'ai employé séparément, et à plusieurs reprises, ces trois espèces de fumeterre , et j'ai pu me convaincre qu'en effet l'excitation intestinale et la purgation se manisfestaient toujours d'une manière plus ou moins prononcée après l'ingestion du suc des deux premières espèces, tandis que celui de fumeterre officinale , donné h la même dose , ne produisait rien de semblable. Il est donc prudent de n'employer que la fumeterre officinale , dont le degré d'énergie et les propriétés sont bien connus. ]
BONNET DE PRÊTRE , BOIS A LARDOIRE
Evonymus viihjaris granis nibentihus (T.) Evonymus enropœus (L.)
Le fusain est très-commun, el se rencontre surtout dans les haies. Les feuilles , les jeunes tiges, les capsules et les fruits peuvent être employés.
Propriétés.
Il existe dans l'écorce, les feuilles et les fruits du fusain, un principe acre , éméto-cathartique et drastique. Si les médecins ont différé d'opinion sur les effets de celle plante, c'est parce que son énergie est plus ou moins prononcée suivant la saison où elle est recueillie. Au printemps, il n'en faut qu'une petite dose pour provoquer le vomissement , tandis que dans d'autres saisons elle est moins active ; les
jeunes pousses surtout sont drastiques à un lel degré qu'on ne les emploie presque jamais à l'intérieur : elles sont mortelles pour les moutons, les chèvres et mêmes les vaches , quand elles produisent une vive irritation sans évacuations, ou qu'elles superpurgenl jusqu'à déterminer une violente inflammation du lube digestif.
Les fruits, en quelque temps qu'on les emploie , sont fortement émétiques et purgatifs au nombre de trois ou quatre. J'ai vu des paysans robustes les prendre à cette dose sans inconvénient, en buvant abondamment du bouillon de veau, de la tisane de mauve ou de graine de lin. i\lai'tin , ancien chirurgien-major de l'hôpital de Dunkerqne, m'a dit avoir vu, en 1808, un cultivateur des environs de Bergues, âgé de 35 ans, se débarrasser du ténia après avoir inutilement mis en usage tous les moyens jusfpi'alors connus , en prenant pendant six jours une graine de fusain dans trois onces d'huile d'œilleiie (pavot), et en se purgeant le septième'jour avec cinq semences de la môme plante, lesquelles firent rendre la dernière pai'tie de cet entozoaire après dix selles accompagnées de violentes coliques, de vomissements et d'une syncope. Ce traitement n'a été suivi d'aucun accident; l'usage du lait a suffi pour rétablir complètement le malade dans l'espace de quelques jours.
La décoction aqueuse de jeunes liges et de feuilles de fusain, est un détersif très énergique dans les ulcères invétérés , sordides , atoniques , œdémateux , scorbutiques ou gangréneux. Une partie de cette décoction et deux parties de décoction de feuilles de noyer, mêlées et employées en lotion et en application, au moyen de la charpie, sur un ulcère scrofuleux, blafard et engorgé, situé au-dessous de l'angle de la mâchoire inférieure, l'a avantageusement modifié en quelques jours.
La décoction des fruits et des capsules de fusain (15 à 30 grammes par kilog. d'eau), à laquelle on ajoute un peu de vinaigre, est d'un usage populaire contre la gale. Les vétérinaires emploient la décoction des feuilles, de l'écorce, des capsules et des graines dans le vinaigre, en lavage contre la gale des chevaux et celle des chiens et autres animanx domestiques. On en fait aussi une pommade (8 grammes de poudre sur 30 grammes d'axonge). Répandue sur la tête, comme celle de siaphisaigre, la poudre de semence de fusain fait mourir les poux.
CARENCE
BuUa Undorim saliva (T.) Ruhia iinctorum (L.)
Cette phTite, que l'on cultive pour la teinture est spomarée dans la Zélande, aux environs de Montpellier et de Lyon, en Suisse, etc. Sa racine est usitée.
Préparations et doses.
A L'INTÉRIEUR : Décoctioii de Và à 30 gram. par kilog. d'eau. Poudre de I à 4 gram. en pilules, électuaire, etc. . Sc.Uauyoliqu^ de \ à 2 gram. en pilules, ou dans un véhicule approprié.
Propriétés.
La racine de ffaranee, qui semble n'annoncer qu'une propriété légèrement tonique et astringente, a ete conseillée dans l'ictère, les toux anciennes, les affections lymphatiques, le rachitis, etc. Les anciens l'ont recommandée contre les rétentions d'urine, la dyssenterie . la scialique , les fleurs blanches, les cachexies. » Quelques observations inconteslables , dit Gilibert, prouvent l'utilité de la racine de ffarance dans le rachiiis; on en a même prescrit la décoction avec avantage contre la toux chronique, la jaunisse, la chlorose, des dartres. » Des praticiens l'ont recommandée dans le vomissement chronique, l'ischurie, les calculs de la vessie, l'hypocondrie, l'hystérie, la sciatique. On 1 a aussi considérée comme emménagogue. Boerhaave faisait appliquer sur la peau des linges teints avec la garance pour soulao'er les goutteux!... Celte macédoine de propriétés ne'' suffit -elle pas pour faire naître Tincrédulité et justifier l'oubli dans lequel la garance est tombée? La coloration des os en rouge, chez les animaux qui se nourrissent de cette plante, est le seul effet bien constate qui résulte de son action. Cette singulière propriété conduisit Bergius, Boehmer et Duhamel aux expériences qui facilitèrent les progrès de l'ostéogénie.
GAROU
( Les plus usitées : trois espèces. )
4«. Garod Saint-Bois.— T^î/meïœa foins Uni {T.)—Dnph}e gnidiion (L.) croît dans les déparlements méridionaux.
2°. Lauuéot.e, Lauréole uxLE,—Tliymelea laiiri 'folio deciduo seu laureola mas (T.)—Dapline laureola (L.) se trouve dans les lieux ombragés du milieu et du midi de la France, et dans tonte l'Europe méridionale.
3°. Mézeuéon, Bois-Gentil, Lauuéole femelle,— 77ij/niefœa laurî folio deeidvo sive laureola fœmina (T.), — Daphne mesereum (L.)— vient nalnreileraent sur les Alpes, les Apennins, les Pyrénées, dans h; midi de la France, et est cultivé dans les jardins pour la beauté de ses fleurs.
Les écorces et les fruits des trois espèces sont usités.
Prépara<fonsi et doses.
A i/iNTÉRiEUR : DécocUon du mesereum, de i à 8 gram. par kilog. d'eau.
Poudre de mesereum, de S à 30 cenlig. en pilules, bols, élecliiaire, etc.
A l'extérieur : Extrait alcoolique de Tune des deux espèces pour taffetas et papier vésicants.
Huile vèsicaule (I d'écorce pilée sur 2 d'huile). Pommade (1 de poudre sur 14 d'axonge), comme épispaslique. Ecorce en morceaux, pour vésicatoires, cautères, etc.
Pa'opriétés.
[Les feuilles dans l'état frais, les écorces el les semences de ces plantes , soit fraîches, soit sèches, font éprouver , quand on les mâche un certain temps, une sensation acre et brillante qui s'étend jusqu'au gosier et qui ne se dissipe que lentement. Comme poison, elles déterminent une vive inflammation de l'estomac et des intestins, et une irritation sympathique du système nerveux. Linné rapporte qu'une demoiselle , atteinte d'une fièvre intermittente , mourut hémoptoïque après avoir pris douze baies de mesereum ou bois-gentil. Vicat cite un cas où le garou a occasionné une diarrhée mortelle. ]
Ce sont des médicaments dangereux quand ils ne sont pas maniés avec la plus grande circonspection. Comme stimulantes el diaphorétiques, on a employé ces plantes à l'intérieur dans les maladies du système osseux, les douleurs ostéocopes, les exosloses, les scrofules, les affections dartreuses , la syphilis secondaire ou tertiaire, le rhumatisme chronique, etc.
Gilibert conseille la pulpe des baies de mesereum un peu torréfiée, unie avec la gomme en pilules de cinq centigrammes , comme un des meilleurs fondants et comme le vrai spécifique contre les dartres rebelles. J'ai employé deux fois cette médication avec un succès complet contre des dartres qui avaient résisté à divers irailemenls. Russel, Home,
Swediaur WriglU recommandent, dans les aCfeclions sypliilitiaiies consliuuionnelles, l'usage de l'écorce de mesereum comme un remède précieux. On la donne ainsi préparée : écorce réceniede racine de mesereum, 4 grammes, eau de fontaine 7 kilogrammes et demi. Faites bouillir jusqu'à réduction d'un tiers ; ajoutez : racine de réglisse 30 grammes,, décantez et gardez pour l'usage, à la dose de 250 grammes répétée quatre fois par jour. J'ai plusieurs fois, dans le cours de ma pratique, employé ce remède dans la sy^nli s secondaire ou tertiaire. Je n'ai pu constater son efficacité que dans un seul cas, où il existait un ulcère serpigineux a la. joue et une tumeur gommeuse au bras, à la suite de diverses infections vénériennes et de plusieurs traitements mercuriels. Le malade .fut complètement guéri au bout de cinquante jours de traitement. Dans deux autres cas, des douleurs osléocopes m'ayant obligé à donner concurremment les préparations d'opium, le succès obtenu a pu être également attribué à ce dernier médicament, qui, comme on sait, suffit quelquefois seul, dans certaines circonstances, pour <yuérir la syphilis invétérée. Hufeland cite un malade qui avait une exostose du crâne, avec de violentes douleurs à l'intérieur de celte cavité, qui, dès le sixième jour de l'usage du garou, éprouva du soulagement, et fut guéri au bout d'un mois. {Journal d' Hufeland, 1808.)
Le mesereum, macéré pendant vingt-quatre heures, à une dose plus ou moins grande, selon les cas, dans un mucilage, dans le petit lait ou dans le lait, devenait, dans les mains des anciens, et surtout des médecins du seizième siècle, un purgatif sûr ou un fondant efficace et exempt de danger.
Constantin, qui s'attachait particulièrement â tirer parti des végétaux indigènes, employait le topique suivant sur'le ventre des hydropiques pour produire un effet purgatif : feuilles de dapimé, 20 grammes. Faites tremper dans deux kilogrammes et demi d'eau pendant vingt-quatre heures; faites bouillir jusqu'à réduction de moitié. Passez, ajoutez 250 grammes d'huile d'amandes douces ; faites bouillir encore jusqu'à ce que l'eau soit toute consommée. Ce moyen ialraleplique mérite une attention toute particulière. Je m'empresserai de l'essayer à la première occasion.
L'écorce des garous, macérée pendant quelques heures dans du vinaigre et appliquée sur la peau, agit comme rubéfiant et vésicant. C'est un épispastique habituellement employé et qui supplée à l'action des canlharides sans avoir l'inconvénient de porter sur la vessie, mais qui a
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celui d'occasionner souvent une démangeaison insupportable, une éruption boutonneuse et de l'i^nflammation autour de la partie sur laquelle il est appliqué. La pommade de garou, que l'on mitigé à volonté, sert à entretenir les vésicatoires.
GENÊT A BALAI
Ciitiso-genisla vidgaris scoparia (T.) Genistu scoparia (L.)
Celte plante est très-commune et se trouve principalement dans les bois. On emploie l'herbe entière, les fleurs, les graines et les écorces.
Préparalions et (loises<
A l'intéhieur : Décoction concentrée de l'herbe ou des fleurs, de
50 à 60 gramm. parkilog. d'eau.
Suc exprimé fies branches tendres, à 50 grani. seul ou mêlé
au miel comme purgatif.
Sernence en poudre, de 2 à 4 gram. infusée pendant une nuit dans
un verre de vin blanc comme éméto-cathartique, purgatif ou
diurétique, suivant la dose administrée.
Conserve des fleurs, de iS à 30 gram. comme éméto-cathartique
ou purgatif.
Vin diurétique (30 à 45 gram. de cendre de genêt, infusée à froid, par kilog. de vin blanc ou de bon cidre), — de GO à 90 gram. deux ou trois fois par jour.
Sirop des fleurs, de 50 à 00 grum.
A l'extériedr : Lessivedes cendres, décoction, en cataplasmes, etc.
Propriélés.
Le genêt est purgatif et diurétique. La fleur est plus purgative que la semence. L'une et l'autre sont employées vulgairement dans l'hydropisie. Les paysans prennent le suc exprimé des branches tendres, qui agit souvent comme éméto-cathartique. Le vin préparé avec la cendre de genêt est un excellent diurétique que j'emploie fréquemment dans l'anasarque. Ce remède agit sûrement et promptement. II débarrassa le maréchal de Saxe d'une hydropisie contre laquelle on avait inutilement mis en usage les ordonnances des plus célèbres médecins de l'armée et de la Faculté de Paris.
[La lessive de cendre de genêt (30 à 45 grammes par kilogramme d'eau) se prend par verrées dans l'hydropisie. la gravelle sans irritation phlegmasique des reins, l'albuminu-
rîe chronique, les engorgemcnls viscéraux, suite de fièvres intermiltcnies, dans tous les cas, en un mot, où lobi-carbonale de potasse est indiqué. On lit, dans les mémoires de rAcadéniie des sciences de Slockolm, qu'en 1759, l'armée suédoise, ayant beaucoup souffert d'une épidémie catarrhale qui se terminait par l'anasarque, dut saguérison à une boisson lixivielle des cendres de genêt, donnée à la dose d'une pinte par jour.
A défaut de carbonatede potasse (de 8 à 15 grammes pour un kilogramme d'eau), Levret se servait, contre les engorgements lymphatiques et laiteux des mamelles, de la lessive ae cendres de genêt ou de sarment, qu'il considérait comme un des plus puissants résolutifs ; il faisait entretenir sur le sein malade, après quelques douches, une compresse suffisamment imbibée de cette liqueur chaude, et recouverte d'un taffetas ciré. (Levret, Art des accouchements, page 184, 3""^ édition). J'ai employé ce moyen avec succès, non-seulement dans les engorgenients des mamelles, mais aussi contre l'hydarthrose, l'œdème, les engorgements scrofuleux, les tumeurs blanches , en un mot, dans tous les cas où les fomentations, les douches et les bains alkalins conviennent.
L'infusion et le sirop de fleurs de genêt , à dose altérante ou légèrement laxaiive , ont été conseillés dans le rhumatisme chronique, la goutte , l'œdème , les maladies du foie et les engorgements mésentériques. Administré ainsi, le genêt active les sécrétions; il augmente à la fois les urines et les selles.
Les branches tendres, les fleurs, les gousses et les fruits du genêt à balai sont résolutifs et peuvent être appliqués en décoction ou en cataplasme sur les tumeurs scrofuleuses , les abcès froids, l'œdème, etc.]
Genêt d'Espagne. Spartium jimccum. — Genisiajuncea.
[ Cette espèce, dont les fleurs sont si odorantes et que l'on cultive dans les jardins, possède les mêmes qualités que le genêt à balai , mais à un plus haut degré. L'infusion de 2 gros (8 grammes) de fleurs de cet arbrisseau, purge ; on en fait un fréquent usage à la campagne. Leur saveur est sucrée, peu désagréable, recherchée des abeilles. Des enfants, trompés par cette saveur, en mêlent une assez grande quantité dans une omelette, et la mangent. Quelques heures après, ils éprouvent des nausées, des vomissements, de la faiblesse, de l'anxiété, avec mal de tête; un d'eux en est purgé. L'eau chaude donnée abondamment, puis l'oxycrai, les guérissent. [Gazette de santé, n° 38 ; 1776. )
Genêt des Teinturiers, Génistrole. Genisia iinctorid.
Celle espèce de genêt, que l'on trouve dans les lieux arides, les pâturages des montagnes, etc., a les mêmes propriétés que les précédentes ; mais on lui a attribué, déplus, dans quelques provinces russes , celle d'empêcher le développement de la rage. Le docteur Marochctti a lu un mémoire à ce sujet à la Société médico-physique de Moscou, le 4 octobre 1820. On administre pendant six semaines une forte décoction de celle plante, associée au rhus coriaria; on en lave aussi les plaies ; on s'en sert en gargarisme, etc. Mais il faut, en même temps, examiner le dessous de la langue, où, dit-on, il se développe du troisième au neuvième jour après la morsure, des pustules que l'on doit cautériser dans les vingt-quatre heures. Le docteur Salvalori attribue tout l'effet obtenu à cette dernière opération. La cautérisation des pustules sublinguales suffît, suivant lui, pourpréserver de la rage, et l'on doit se borner, après l'avoir pratiquée, à des lotions d'eau salée sur les parties cautérisées. En attendant que l'expérience ait prononcé sur la valeur de ces moyens, on fera bien de ne compter que sur l'emploi de la cautérisation prompte de la plaie, comme pouvant seule préserver de l'infection rabieïque.
Il y a soixante ans que le gouvernement fit publier, comme un spécifique contre l'hydropisie, un remède qui n'était autre chose que les semences de genêt des teinturiers réduites en poudre. On la donnait tous les deux jours à la dose d'un gros (4 grammes) dans six onces de vin blanc, avec raltention d'en adoucir l'effet par deux onces d'huile d'olive, prises une heure après la poudre. Ce remède, devenu tout- à-fait populaire, et que j'ai vu réussir quand beau- ^coup d'autres avaient échoué, doit prendre place parmi les moyens thérapeutiques que le médecin de campagne se pro- 4curc le plus facilement.
GENIÈVRE
Junipenis ruîgam (T.) Jumpenis communis (L.)
Le genévrier croît dans presque toute la France, et se trouve dans les bois, les terrains incultes, sur les montagnes. On utilise son bois, ses sommités et ses baies.
Préparations et doscii.
A l'intérieur : ïuftision des haies concassées ou des sommilés (à vase clos), ùe iS à 50 gramni. par kilog. d'eau ou de vin blanc. Décoction du bois en copeaux^ 50 à GO f^ram. par kilog. Eau dislillée (\ sur 4 d'eau), de'50 à 125 gram., et pour mas- ([uer l'odeur et la saveur désagréables de diverses préparations purgatives.
Tciuture (i sur 2 d'alcool à 35°), de 2 à 8 gram. en potion ou mélangée à la tisane, à du vin, etc.
Extrait (par infusion I sur 4 d'eau), de 4 à 8 gram. en pilules ou en solution dans un liquide approprié ou seul.
Huile essentielle (I sur 8 d'eau), de 10 à 45 centig. en potion, en oieo-saccharum, pilules, etc.
Foudre, de 2 à 8 gram. en bols, pilules, ou dans un liquide approprié.
Alcoolat, à la même dose et de la même manière que la teinture,
À L'EXTÉRiEun : Infusion des baies, décoction des sommités, en lotions, fomentaiions; bains.
Teiniure, en frictions. Poudre ou haies entières sur des charbons ardents, dans une bassinoire, pour fumigations. Powdre, ea bains. Baies coniuses, en cataplasmes.
Projprâétës*
Les sommités et les baies du genévrier, d'une odeur forte, aromatique, d'une saveur résineuse, sont stimulaïUes, toniques, diurétiques, diaphoréiiques, slomacliiques. On les emploie dans les affociions caiarrhales pulmonaires et vésicales chroniques, la phihisie, la leucorrhée, la blennorrhée, la néphrite calculouse , la chlorose , l'aménorrhée par débilité, l'hydropisie, l'asthniehumide, la bronchorrée, le scorbut, les engorgements des viscères abdominaux, les cachexies, les affections cutanées chroniques, rhumatismales. A l'extérieur, le genévrier est tonique, excitant, détersif, résolutif.
[Les praticiens de tous les temps ont employé avec succès le genévrier dans les diverses maladies que nous venons d'énumérer. On peut lire à ce sujet Van Swieten , Hoffmann , Vogcl, Pvosensiein, Meckcl, Schmidt, Hecker, Lange et Demangeon. Ce dernier a fait insérer dans le journal de médecine (1806) deux observations remarquables constatant l'action particulière des baies de cet arbuste sur l'appareil urinai re : 1° Le fils d'un vigneron , âgé de 18 mois, jette des cris perçants an moment d'uriner ; il porte souvent la main vers l'organe urinaire. Les urines coulent tantôt par jet, tantôt goutte à goutte. Demangeon se détermine à essayer un diurétique qui lui a souvent réussi dans les hydropisies peu anciennes. Il dit à la mère de faire bouillir dans deux pintes d'eau une cuillerée d'orge mondé, et d'ajouter ensuite
line poignée de baies de genièvre bien noires, bien mûres, et aussi fraîchement cueillies que possible. On donne celte décoction froide ou tiède pour tout breuvage, avec un peu de miel ou de sucre. Au bout de deux jours, l'enfant urine sans pleurer. On trouve dans ses langes plusieurs petits calculs ; l'un d'eux était de la grosseur d'une lentille. 2° Un enfant d'Epinal, âgé de trois ans, éprouvait les même symptômes que le précédent ; Demangeon conseille la même boisson, en recommandant bien de ne pas faire bouillir les baies de genièvre, et de les avoir aussi fraîchement cueillies que possible. Au bout de trois jours de l'usage de celle boisson , on s'aperçul d'une pierre engagée dans la fosse naviculajre , dont l'auteur fit l'exlraction en pressant doucement la parlie postérieure du canal. Celte pierre, de la grosseur d'un haricot moyen, hérissée de plusieurs aspérités, pesait environ trois grains. L'enfant n'a pas eu de récidive (i).]
Le genévrier doit être placé au premier rang dans le catalogue des substances indigènes. Son bois est diurétique et sudorifique. Je l'ai employé en décoction dans des cas de rhumatisme chronique chez des malades affaiblis par de longues souffrances. Je faisais en même temps pratiquer des frictions sur les parties malades avec une flanelle imprégnée de la vapeur aromatique de baies et de sommités de ce précieux végétal. Ces fumigations m'ont été aussi d'un grand secours dans l'anasarque qui survient à la suite de la fièvre scarlatine, pour rétablir les fonctions de la peau. Dans ce dernier cas, je les fais pratiquer au moyen d'une bassinoire dans le lit des malades. J'ai toujours eu à me louer de l'emploi de ces moyens. On fait quelquefois brûler les branches elles feuilles du genévrier pour désinfecter l'air. Il est réconnu aujourd'hui que ce moyen, ainsi que tous ceux du même genre, au lieu d'atteindre le but qu'on se propose, ne fait que masquer les mauvaises odeurs, et ajoute à l'air des corps étrangers qui en altèrent la pureté.
(I) En employant préalablement ou simnllanément l'infusion de baies de genévrier et les frictions de pommade de belladene, dont rcfTct est de dissiper le spasme et la douleur, on pourrait favoriser l'expulsion des calculs, dans les cas où ces symplûmes, au lien de diminuer, augmenteraient par i'usage des diin cliques. (Voyez Belladone, \ns,e 43.) On sait que les baies de s^enevrier excitent h. tel point les organes sécréteurs de l'unne, que celle-ci devient quelquefois sanguinolente quand on les admuiistre a trop grande dose, qu'on eu fait usage trop long-temps, ou chez des sujets trop irritables. Il < st donc rationnel, dans les affectmns calculeuscs, clc s'assurer du tempérament du malade, et surtout de l'état des voies unnaires, ayant de prescrire ce médicament.
Le bois de genévrier est le meilleur succédané du gayac ; aussi a-t-il été préconisé contre la maladie vénérienne par quelques auteurs. Je regrette de n'avoir aucun fait à citer en faveur de celte assertion, que je crois cependant très-fondée.
[Dans les pays bas et humides, l'usage de l'infusion des baies de genévrier dans l'eau, la bière ou l'eau-de-vie (ratafia), relève les forces, favorise les sécrétions, et peut préserver des fièvres muqueuses et intermittentes qui sévissent annuellement sous l'influence paludéenne. Dans le nord, on distille beaucoup de grains, et l'eau-de-vie qu'on en relire a toujours un goût de feu, un goût acre, empyreumalique; pour remédier à cet inconvénient, et lui communiquer d'autres qualités, on a coutume de mêler des baies de genévrier à la liqueur qu'on veut distiller; l'eau-de-vie en prend le goût et porte le nom de genièvre. Les paysans emploient les baies de genévrier telles qu'elles sont : ils en avalent quinze à vingt pour favoriser la digestion et exciter la sécrétion de l'urine. Les Suédois préparent avec ces baies une espèce de bière qu'ils louent comme anti-scorbutique. Helvélius conseillait une boisson composée de six boisseaux, mesure de Paris (7 décal. i/2), de graines de genièvre concassées et de quatre poignées d'absinthe bien épluchée, jetés dans un tonneau plein d'eau pour laisser infuser dans un lieu frais ou dans une cave pendant un mois. Cetteboisson est salutaire et durable, si on a soin, chaque fois, de remettre autant d'eau qu'on a tiré de liqueur pour l'usage journalier.
C'est surtout dans les affections calarrhales anciennes et les écoulements chroniques muqueux, quej'ai été à même de constater les bons effets des sommités et des baies de genévrier. J'ai vu des leucorrhées anciennes avec délibilé des voies digestives, traitées inutilement par divers moyens, céder à l'usage d'une forte infusion aqueuse ou vineuse de baies de cet arbuste, dont les propriétés me semblent, au reste, tout-à-fait semblables à celles de la térébenthine et des autres substances résineuses. J'associe souvent, à ce médicament, la racine d'année et celle d'angélique. Dans les hydropisies, les engorgements viscéraux et les cachexies qui suivent ou accompagnent les fièvres iniermitlentes, je l'emploie seul ou mêlé avec la gentiane, la bryone, l'absinthe, la petite centaurée, l'eupaloire d'avicenne, le calcilrapc ou la digitale, selon les indications et l'état du malade.]
Les cendres du genévrier, en infusion dans le vin blanc, sont très-diurétiques. J'ai vu des cas de leucophlegmatie, qui avaient résisté aux moyens ordinaires, céder à l'effet de ce vin. Je le prépare en faisant infuser à froid 150 gramme
de ces cendres dans un kilogramme de bon vin blanc de Bordeaux ou du Rhin, ou lout simplement dans le cidre de bonne qualité. Le malade en prend 60 à 100 grammes deux ou irois fois pai- jour, jusqu'à ce qu'il soil complètement désenflé. Je dois faire observer que celle dose, irès-bien supporlée par dos campagnards robustes et peu irritables, serait trop forte pour des sujets faibles, nerveux, ou atteints d'irritation gastrique ou inleslinale.
La décoction de genévrier est employée h. l'extérieur comme résolutive, détersive, tonique, dans le traitement des engorgements froids, œdémateux, les ulcères atoniques et scorbutiques. On emploie aussi les baies de genévrier concassées en cataplasme. J'ai vu des paysans appliquer sur la lêle des enfonts atteints de teigne, des baies de genièvre récentes pilées et mêlées avec du saindoux. J"ai observé de bons effets de ce topique.
Les fruits du genévrier restent verts pendant deux ans; ce n'est qu'à la troisième année qu'ils mûrissent et deviennent d'un brun noirâtre. C'est à cause de la lenteur de leur mâluriié qu'on voit constaniment sur les genévriers des fruits verts et des mûrs. La récolle de ces fruits se fait dans les mois d'octobre et de novembre ; on les sèche facilement en les étendant clair semés dans un grenier, et les remuant souvent. On doit choisir les graines de genièvre grosses, bien nourries, noires, luisantes, pesantes, d'un goût sucré et' un peu Acre. Elles doivent être aussi récentes que possible, parce qu'il est prouvé qu'avec le temps elles perdent leur arôme et leurs vertus.
Huile de Cade, ou huile pyrogénée de genévrier oxicèdre fjimiperus oxicedrus), qui croît dans le midi delà France. Celle huile, produit de la distillation des grosses branches et des racines des vieux genévriers de l'espèce que nous venons de désigner, que l'on coupe par morceaux de 20 à 30 centimètres de long pour les soumettre à l'action du feu dans une vieille marmite percée sur un des côtés et couverte d'une pierre plaie qu'on Iule avec de l'argile; cette huile, dis-je, qui coule par l'ouverture laissée au vase dislillaioire, est un liquide brunâtre, inflammable, d'une odeur forte, résineuse, analogue à èelle du goudron, d'une saveur âcre et caustique.
M. le docteur Serre d'Alais a publié dans le Bulletin de thérapeutique (1846), un mémoire surles bonseffetsdel'huile de cadc, déjà employée depuis long-temps dans la médecine populaire. Nous allons extraire de ce mémoire ce qu'il contient de plus intéressant sous le rapport pratique.
4ppliciuée sur la peau saine, l'huile de cade ne provoque ni douleur ni démangeaison. Sur les muqueuses non enflammées, l'irrilalion esL irès-peu prononcée; sur la peau et les muqueuses enflammées, son application est quelquefois accompagnée d'une cuisson légère et de courte durée; sur ks parties ulcérées, cette cuisson est un peu plus forte, mais elle ne dure pas davantage : environ un quart ou une demi minute. Elle ne détermine pas de réaction paihogenique sensible chez les enfants atteints d'affection vermineuse, auxquels on la donne à l'intérieur. ^ , . -,
Les premiers essais de M. Serre ont porte sur la gale, et U a si constamment réussi qu'il n'emploie plus d'autre moyen dans le traitement de cette affection. Trois ou quatre frictions suffisent le plus ordinairement pour faire disparaître la gale lorsqu'elle est récente. Lorsque celte maladie est invétérée et qu'il s'y joint un étal eczémateux avec suintement, M. Serre réussit encore à la guérir par l'huile de cade, quand tous les traitements ont échoué. Il cite à ce sujet le fait suivant : M. H..., âgé de soixante ans, était tourmenté depuis plus de six mois d'une gale qui avait résisté à tous les movens. Il présentait en outre un écoulement eczémalique des^plus abondants aux deux jambes et au dos. La quantité de linge sali était énorme. Les anliphlogisliques, les bains émollients, les cataplasmes, les dépuratifs, les bains sulfureux, avaient été sans nul effet contre ce prodigieux écoulement. M. Serre appliqua, avec les barbes d'une plume, une couche d'huile de cade pure sur toutes les parties malades. La cuisson qui s'ensuivit fui courte et fort supportable. Dès la seconde application, ily avait déjà une modification avantageuse. Le cinquième jour, le suintement était réduit des quatre cinquièmes ; la guérison fut complète le vingtième jour. Ainsi quatre ou cinq jours d'onctions faites sur les parties malades, et souvent seulement sur les bras et les jambes, ont suffi pour amener la guérison. M. Serre a eu aussi à traiter un homme qui portait à la main une dartre lichénoïde que les remèdes les plus actifs n'avaient pu détruire, quoique employés avec persévérance pendant plus d'une année : il a été guéri en six semaines par les seules onctions d'huile de cade. Ce médecin est convaincu de la réussite de ce traitement contre toute maladie dartreuse, quelle que soit sa forme. Dans les cas où l'on a fait précéder un traitement interne et rationnel sans succès, il ne reste plus, pour obtenir la guérison, que la peine de faire des onctions tous les deux jours sur les parties malades. M. Serre signale, comme particularité remarquable, la fo!'
niaiion d'une pellicule analogue à l'épiderme parl'aciion de l'huile de cade. Celle pellicule se l'orme, du quairième au cinquièmejour, sur les parties eczémateuses ointes d'huile ; elle est lisse et presque transparente. Du cinquième au sixième jour, cette pellicule se casse, et tombe du neuvième au dixième jour, laissant voir la surface malade guérie ou en voie rapide de guérison.
C'est surtout contre l'ophtalmie scrofuleusc que M. Serre a obtenu de bons effets de l'huile de cade. Chez les adultes, il applique cette huile pure sur la paupière inférieure tous les deux jours. Chez les enfants, il n'a jamais eu besoin de porter le remède sur l'œil ou sur les paupières pour guérir les ophtalmies les plîis opiniâtres ; de simples onctions sur le front, les tempes, les pommettes, et extérieurement sur les paupières, ont le plus souvent suffi pour amener la guérison. Dans quelques cas, les résultats ont été activés par l'introduction d'une goutte d'huile de cade dans chaque narine.
Si la guérison, ou une amélioration tellement notable qu'on puisse l'espérer prochaine, n'est pas obtenue au bout du cinquième ou sixième jour, on ne doit plus, selon M, Serre, compter sur l'huile de cade, soit qu'on ait affaire à une affection eczémateuse, soit qu'il s'agisse d'une ophtalmie. Dans ce cas, M. Serre a recours aux bains de sublimé. Il ailesle que dans ces ophtalmies anciennes qui ont résisté aux traitements les mieux entendus, lorsqu'il a échoué encore avec l'huile de cade, il a toujours réussi avec le bain de sublimé; et lorsqu'il a eu recours, d'abord sans succès, au bain de sublimé avant les onctions d'huile de cade, il a toujours triomphé en employant celle-ci : « Les bains de sublimé sont préparés, pour les adultes, avec 4 grammes de deuiochlorure de mercure, et 2 grammes pour les enfants, pour l'eau nécessaire à un bain. Les malades doivent y séjourner deux heures, et se laver continuellement la figure avec l'eau du bain. Cinq ou six bains, un par jour, suffisent pour la guérison. »
Dans le Languedoc, les commères donnent l'huile de cade contre les affections vermineuses. La dose varie depuis vingt gouttes dans l'eau sucrée, jusqu'à une cuillerée à café, selon l'âge de l'enfant. M. Serre n'a jamais mis en usage cette huile comme anthelmintique, mais il pense qu'elle a dû être aussi utile pour remplir cette indication que la décoction de suie employée de temps immémorial par les gens du peuple. Ce sont encore les bonnes femmes qui appliquent l'huile de cade i\ l'odontalgie. M. Serre dit avoir vu souvent des dou-
leurs de dents intolérables calmées par rintroduciion d'une goutte de celte huile dans le trou de la dent cariée.
GRANDE GENTIANE
Genlicinu major hdea (T.) Geidiana lutea (L.)
Cette belle plante, que Haller a célébrée, et qui doit son nom à Genlius, roi d'Iilyrie, lequel, d'après Dioscoride, l'employa le premier, croît dans les départements du milieu et du midi de la France, aux environs de Lyon, dans les Alpes, l'Auvergne, les Pyrénées, la Suisse, les Cévennes, etc. On emploie sa racine.
Préparation Si et doses.
A l'intérieou : Hlacératwt ci décoction, de 40 à 20 grammes par kilog. d'eau.
Sirop (1 sur \0 d'eau et \ 0 de sucre), de 30 à 400 grammes en potion.
Extrait (par infusion I sur 8 d'eau), de 3 à lOgrammesen pilules, potions, bo's.
Pondre, de 50 cenlig. à 1 gramme, comme Ionique, et de \0
à 20 grammes comme fébrifuge.
Vin (I sur -16 de vin), de 30 à 100 grammes. Teinture, de 2 à 8 grammes en potion ou dans du vin.
Propriétés.
La racine de gentiane est amère, tonique, fébrifuge, antiseptique, vermifuge. On l'administre dans les dyspepsies, les flatuosiiés, les diarrhées et tous les écoulements entretenus par la débilité de l'appareil digestif; dans les scrofules, le rachitis, l'ictère avec absence d irritation des voies biliaires, le scorbut, la chlorose, certaines hydropisies atoniques sans inflammation viscérale, l'œdème qui suit ou accompagne les maladies chroniques, les fièvres intermittenles, etc.
J'associe quelquefois la gentiane à l'écorce de saule dans certaines fièvres intermittenles; mais comme cette plante ne croît pas dans nos contrées, je la remplace par d'autres amers et surtout par la petite centaurée.
[La vertu fébrifuge delà racine de gentiane était connue des anciens. Malihiole en vante l'infusion contre les fièvres tierces et quartes. C'était, avant la découverte du quinquina, le remède le plus usité contre les fièvres intermittentes. On l'associe quelquefois à l'écorce du Pérou quand ces fié-
vres sont rebelles, avec eugoi-gement de la raie, élai cacheclique; plus amôre qu'aslringenle, elle modifie avanlageiiscmeiil, dans ces cas, raclioii du quinquina. Boerhaave dit que la décoction de celte racine convient dans toutes les fièvres inlermiltentes. En Pologne, on administre, avant l'invasion de l'accès, quatre grammes de racine de gentiane en poudre dans du vin. Vicat assure que ce remède réussit dès la première prise, et que, bien que l'emploi de ce fébrifuge n'ai télé précédé d'aucun médicament préparatoire, la maladie n'a jamais eu de mauvaises suites. Wiilis, Eller, Alibert l'onlvanlé. Le docteur Julia de Fontenelle, étant médecin en chef de l'hôpiial de convalescence italien de l'armée de Catalogne, lorsque le quinquina était à un prix exorbitant^ traita tous les fiévreux, avec beaucoup de succès, par la racine de gentiane en poudre. Il adressa à ce sujet un mémoire à la Société royale de Médecine de Marseille, qui, reconnaissant déjà les avantages de l'emploi des plantes indigènes, lui décerna une médaille d'encouragement.
D'un autre côté, MM. Trousseau et Pidoux se prononcent ainsi sur la gentiane : « Quant à ses propriétés fébrifuges, elles sontnulles très-certainement, quoi qu'en aient pu dire les nombreux auteurs qui ont expérimenté sur des fièvres intermittentes vernales, ou sur des fièvres rémiltentes qui^ ordinairement cèdent sans le secours de la médecine [Traité de thérap. et de mat.méd., l. ii, 2^ partie, p. 252). » Je r.e partage pas fopinion de ces auteurs. Il est vrai que la gentiane" ne jouit pas, comme le quinquina, d'une propriété anti-périodique spéciale ; mais son action, comme celle de tous les toniques amers, n'en est pas moins efficace dans certains cas de fièvres inlermiltentes prolongées : c'est un fébrifuge relatif, et qui trouve son application comme l'absinthe \Voy. Absinthe).
La racine de gentiane, mêlée avec celle de historié, avec l'écorce de chêne ou celle d'aune, à parties égales, soit en décoction, soit en poudre, agit plus efficacement comme fébrifuge que lorsqu'on l'administre seule : c'est une remarque faile par CuUen, et que j'ai été cà même de vérifier. Prise à trop haute dose, la gentiane produit du malaise, un sentiment de pesanteur à l'épigastre et même le vomissement. Il est donc de toute évidence qu'elle ne convient point dans les fièvres qui ont le plus léger caraclère inflammatoire ou qui sont accompagnées d'une irritation gaslrique plus ou moins vive. Il est nécessaire, dans les longues maladies, d'en suspendre l'usage de temps en temps ; car, par une influence que Cullen attribue à un principe vireux existant
dans tous les amers, son emploi, long-temps conliniic, (mit par produire une gaslriie chronique qui détruii la faculté digeslive, et exige un traitement anliphlogistique.
La racine de gentiane sert en chirurgie, comme l'éponge préparée, pour agrandir les orifices iistuleux et dilater certaines ouvertures, particulièrement le canal de l'urêire des femmes affectées de la pierre. On l'applique aussi, en poudre ou en décoction, sur les plaies gangréneuses, atoniques, scorbutiques, etc.; on en (ait môme des pois à cautère, qu on emploie de préférence quand il s'agit de rendre au fonticule l'étendue que le temps lui a fait perdre.
La racine de gentiane doit être peu ancienne, de moyenne grosseur, spongieuse, jaune en dedans, très-amère, n'ayant pas beaucoup de petites racines. On doit rejeter comme mauvaises les racines qui sont ridées, cariées, noirâtres, et moisies à l'intérieur.
GENTIANIN.
Le geniianin, principe actif de la gentiane, est une substance jaune, inodore, très-amère, cristallisant en aigrettes.
Prcparalioiis et doscsi
A l'intériedr (pur) : à 20 centig. en pilules, dans un liquide approprié.
Teinture (I sur iOO d'alcool à 24°), de 2 à 8 gram. en potion. Sirop (I sur fiOO de sirop de sucre) de 30 à CO grammes, seul ou en potion.
PropriéïéSi.
Le geniianin convient dans les mêmes cas que la gentiane. J'ai souvent administré, dans ma pratique urbaine, le sirop de geniianin conlrerhelminliase chez les enfants, et comme tonique chez les sujets lymphatiques, pour combattre la tendance scrofuleuse.
GÉRANION, *
BEC DE GRUE, HERBE A ROBERT, GERAINE ROBERTIN
Géranium rohertianum prinnim Géranium rohertianum (L )
Celle plante, ircs-commune, se rencontre sur les vieux murs,lelong des haies, aux lieux sombres. L'herbe est usitée*
Préparation!» et do«c«.
A L'iNTÉRiEua : Infusion ou décoction^ de -15 à 45 grammes par kilogjramme d'eau.
Suc, SO à ■100 grammes:
A l'extérieur : Décociion, quantité suffisante pour lotions, fomentation, gargarisme; plante verte pilée, appliquée froide ou bouillie, pour cataplasmes.
Propriélcs .
L'heibe à Robert, d'une odeur désagréable, comparée a celle de l'urine des personnes qui ont mangé des asperges, d'une saveur un peu amère et légèrement austère, est un peu astringente. Je ne dirai pas, avec Hildanus, que cette plante guérit le cancer, et, avec d'autres auteurs, qu'elle dissout le sang coagulé dans le corps, arrête toutes les hômorrhagres, guérit la plithisie scrofuleuse, etc.; de telles assertions remonlenlaux temps où la crédulité attribuait aux plantes les plus inertes les propriétés les plus merveilleuses. Mais l\uit-îl, parce que l'expérience n'a pas justifié les éloges prodigués au bec de grue, l'exclure de la matière médicale indigène ? Je l'ai vu employer avec avantage, en décoction concentrée, dans l'hématurie des bestiaux. J'ai pu constater aussi un effet diurétique non irritant de son suc étendu dans J'eaii ou le petit lait, dans deux cas de néphrite calculeuse chronique. Je l'ai mis en usage en gargarisme dans les engorgements des amygdales et vers la fin des angines ; elle a produit de bons effets en fomentation dans les inflammations superficielles de la peau, et en cataplasme comme le cerfeuil dans l'ophtalmie et les engorgements laiteux des mamelles.
GERMANDRÉE,
PETIT CHÊNE
Chamœdrys major repens (T.) Teucrium chamcedrys (L.)
La germandrée vient spontanément dans toute la France, dans les bois et sur les collines arides. On emploie les sommités fleuries.
Prcparatious et doses.
A l'intérieur : Infusion, de 50 à CO gram. par kilog. d'eau. Poudre, de 2 à 10 grammes en bols, pilules, ou dans un liquide approprié.
Eau distillée, de 50 à 100 grammes, en potions. Extrait, de \ à 8 gram. en bols, pilules, ou dans du vin.
Propriété».
On a beaucoup trop exallé les verlus de celle plan le. C'est un ionique amer qui n'a rîen de plus spécial que beaucoup d'autres amers indigènes que l'on administre dans tous les cas où une légère médicalion ionique est indiquée.
[Les qualités physiques delà germandree, dit Uiaii melon ueme semblent point assez prononcées pour justiher la grande renommée dont celle plante a joui depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. Pline, qui ne s appuie souvent que sur des récits incertains, la dit ires-efficace contre la lou\ invétérée, les affections piluileuses de 1 estomac les douleurs de côté, l'hydropisie commençante, etc. Suivant Prosper Alpin [deMed. egypt., lib. iv), les Egyptiens l'opposent avec confiance aux fièvres intermillenles, contre lesquelles Matthiole, Boerhaave, Rivière, proclament aussi ses bons effets. Les médecins de Gènes, d'après Vésale, firent prendre au goutteux Charles-Quint, durant soixante jours, une décoction vineuse de germandrée, sans obtenir la guérison que ces médecins lui avaient promise. Solenander et Sennert ont également vanté cette plante contre la goutte.
« On a trop exalté, sans doute, son utilité dans les affections arthritiques, dit Bodart; mais on ne peut refuser à la germandrée beaucoup d'efficacité comme Ionique amer dans lesmaladies goutteuses qui reconnaissent pour principe une débilité sensible dans les fonctions digeslives. {Botaniq.méd. compar.) » Je répondrai à cette assertion que nous possédons une foule de plantesamères beaucoup plus énergiques, tant pour remplir celle indication que pour combattre les fièvres intermillenles, les affections calarrhales, la débilité des voies digeslives, etc. En réduisant, toutefois, les propriétés de la germandrée à leur juste valeur, elles trouvent leur application dans les circonstances qui n'admettent .que l'usage gradué des toniques. C'est ainsi que j'emploie "avec avantage l'infusion de cette plante après la période d'irritation des fièvresmuqueuses, lorsque l'état de l'estomac et des instestins ne permet pas encore l'administration de toniques plus énergiques, bien que ceux-ci soient indiqués par la débilité générale du malade : ce sont des nuances thérapeutiques que l'observation apprécie et que l'expérience confirme.]
On emploie aussi, comme jouissant à peu près des mêmes propriétés que la germandrée, l'ivetle (ieucrium chamœpitis (L.) ou chamœpilis,et l'ivetle musquée [teucrumiva (L.)
GEUMANDRÉE AQUATIQUE,
TEUCRIUM AQUATIQUE, SCORDIUM, GERMANDREE d'eAU,
CIIAMARAS.
Chamœdrys (T.) Teucrium scordium (L.) Celte planle, beaucoup plus énergique que la précédente, croît dans les terrains humides et marécageux du midi de la France. On emploie ses sommités.
PrcparaUons et doses.
A l'intérieur : Infusion, de 30 à GO gram. par kilog. d'eau. Suc exprimé et clarifié, de 15 à GO grammos. ' Extrait, de 3 à 10 grammes, en pilules oti dans du vin.
A l'extérieur : Eu décoction ou infusion aqueuse ou vineuse, en cataplasmes, etc.
Propriétés.
Le scordium, exhalant une odeur d'ail en le froissant entre les mains, est un tonique amer et stimulant employé dans les fièvres muqueuses avec prostration des forces, dans la paralysie, la chlorose, l'anasarque, les affections vermineuses, les cachexies, les catarrhes chroniques, etc.
rCelle plante, presque entièrement oubliée dans la médecine moderne, et que des propriétés non équivoques recommandent, était employée dès le temps d'Hippocrate. Parmi les modernes. Rondelet, Pélissier, Gilibert, l'ont préconisée contre les maladies qui tiennent à un état de débilité bien caractérisé. Selon Newmann et Carlheuser, l'extrait spiritueux de scordium est plus amer et plus énergique que l'extrait aqueux.]
A l'extérieur, la germandrée aquatique est utile dans les ulcères de mauvais caractère, dans la gangrène, employée' en infusion ou en décoction, avec le vin ou le vinaigre et un peu d'alcool camphré ou d'acide hydrochlorique, ou tout simplement avec une suffisante quantité de sel commun. On l'applique aussi en poudre sur les ulcères sordides, qu'elle détergc.
Celte plante entre dans le diascordium et dans d'autres compositions officinales. (Voy. Scordium, p. 511.)
GERM ANDRÉE MARITIME
■GERMANDRÉE COTONNEUSE, HEBRE AUX CHATS.
Chamœdrys maritima (T.) Texicrhm marinn (L.)
Ce sous-abri sseaii croît sur les bords de la Méditerranée, aux îles d'Hyères. dans les lieux stériles et rocailleux, et est cultivé dans les jardins. Les feuilles sont employées.
Préparations et doses*
A L'INTÉRIEUR : Infusiou, de 8 à 30 gram. par kilog. d'eau. _ Poudre, de 2 à 3 gram., en éleciiiaire, pilules, ou dans du vin. Extrait] de 1 à 2 gram., en pilules ou dans du vin.
Propriétés»
La germandrée maritime, d'une odeur pénétrante, camphrée, sternutatoire, d'une saveur chaude, amèreet acre, est ionique et excitante. Elle exerce sur le système nerveux une action qui la rend elficace dans toutes les maladies qui ont pour caractère essentiel un è(at de débililé,d'atouie.Elle convient conséquemment dans la paralysie, la chlorose,l'hydrothorax, l'aslhme humide, le catarrhe pulmonaire chronique, le scorbut, l'aménorrhée par atonie, l'hypocondrie, etc. Wedeli us donne à cette plante la qualification depolychreste; Carlheuser et Liunée, la rangeant parmi les plus précieux médicaments, en proclament les nombreuses et éminentes vertus.
Bodart, dont les recherches thérapeutiques ont toujours eu pour but de détruire le préjugé qui nous fait préférer les plantes exotiques aux plantes indigènes ayant les mômes propriétés, parle ainsi des vertus de cette plante : « Elle mérite le premier rang parmi les cordiaux. Son parfum suave et doux la rend supportable â presque toutes les constitutions; on peut donc la considérer comme un médicament nervin, diaphorétique, diurétique, emménagogue, selon les organes atteints plus particulièrement de la faiblesse à laquelle il remédie. Succédané du camphre, dont il recèle une grande quantité, il s'oppose à la pulridité, augmente la sécrétion de la bile, favorise les fonctions digestives, ranime l'appélit, et remédie à la lenteur du système circulatoire. » [Dot. méci comp., iom. 3, p. 150.)
On a droit d'être surpris, dit Chaumeton, qu'une plante
aussi active ne soit pas plus fréquemment employée, tandis que les lableiies des pharmacies sont surcharg'ées et les ordonnances des médecins souillées d'une foule de drogues inertes. » {Bict. des Scienc. méd., t. 18, 225.)
On a attribué au marum la propriété de guérir les polypes du nez et de s'opposer à leur reproduction. En 1822, llufeland a annoncé cette propriété dans son journal. M. Mayr d'Arbon [London med. andpliys.journ., Janv. 1834) a préconisé l'emploi de celte plante, prise par le nez comme le tabac, contre un polype de cette partie; il en fil faire usage après son extraction ; il ne repullula point, et l'odorat, qui élait perdu, revint. Le docteur Mayer cite aussi un cas de guérison de polype nasal par le même moyen. [Nom. bibl. méd., t. n,pag. 450.) Il est probable que ces polypes étaient muqueux. La propriété d'empêcher la reproduction de cette maladie doit surtout fixer l'attention des praticiens.
Les chats aimenile marum autant que la cataire. Ils se roulent sur lui, le lèchent, le mordent avec délices, le baignent de leur urine et môme quelquefois de leur sperme. Geoffroy conseille, si on veut en la cultivant ia conserver intacte, de la renfermer dans des cages de fer.
IRIS GIGOT, SPATULE, IRIS FÉTIDE
Iris fœlidissima (L.)
Celle plante croît dans les lieux humides, près des ruisseaux, dans les vignes. On employait autrefois sa racine et sa semence.
Préparations et doses.
À i/iNTÉRiEOR : Semence ou racine en décoction, de 15 à SO gram. par kilojî. d'eau.
Racine sèche pxdvéïisêe., -î à 8 gram. pour un kilog. de vin blanc (altérant).
Swc, de 2 à 42 gram., comme altérant et comme purgatif.
Propriétés.
La racine de glayeul fétide, d'une saveur âcre et nauséabonde, est stimulante et purgative, ainsi que ses semences. On les a conseillées dans les scrofules, la cachexie, l'hydropisie. Quoique l'adminislraiion de celte plante fraîche ne soit pas sans danger, j'ai vu des paysans prendre le suc de
sa i*acine contre l'hyclropisie, qu'elle a souvenl réussi à dissiper. Je ne l'ai jamais employé.
[La racine sèche perd une grande partie de ses proprietés; on peut alors la donner comme diurétique, emménagogue, fondante, eicO
GLOBULAIRE
Glohularia fiuiicosa (T.) - Glohuiaria ahjpim (L.)
Ce sous-abrisseau croît dans les départements méridionaux de la France, en Espagne, en Italie. Ses feuilles seulement sont employées.
Préparations et doseis.
A L'intérieur : Décoction des feidUes sèches, de \2 k 50 gram. pour 400 gramm. d'eau.
Exilait, de 2 grain. 50 cent à 5 grammes.
Proprîétéis.
La globulaire lurbith, d'une saveur très-amère, est un purgatif qui opèredoucement, sans produire ni irritation, ni nausée, ni malaise. Il peut avantageusement remplacer le séné à dosedoublede ce dernier. En comparant les effets deces deux plantes, Loiseleur - Deslonchamps {Biblioth. méd., t. 48), observateur judicieux auquel on doit de précieuses recherches sur la thérapeutique végétale indigène, a constaté que tous les avantages étaient en faveur de la globulaire ; que la décoction de cette dernière était exempte de la saveur désagréable du sené, et que les évacuations qu'elle produisait étaient plus égales. Elle est en même temps tonique.
D'après le docteur Ramel, qui a puissamment contribué, après Clusius et Garidel, à dissiper les préventions que l'on avait contre cette plante (1), la globulaire serait en outre
(1) Les propriétés de la globulaire turbilh étaient inconnues aux anciens. Le nom d'Herbe lerrible, Herba terribilis, Frulcx ierribilis, que lui donne J. liauhin, et qu'elle porta long-temps aux environs de Montpellier, atteste qu'on la regardait comme un purgatif violent. Cette erreur vient, ainsi que l'a démontré M. Mérat (Dict. des Sciences màd., t. xvni et siàv. — Journal de Mcd,, t. 62, p. 374), à ce qu'on a confondu cette globulaire avec Valypum de Dioscoride, qui est, en effets un drastique dangereux
hydragogue el fébrifuge. On ne peut altribiier son action contre les fièvres intcrmiilenles qu'à son principe amer, et son utilité dans les hydropisies qn'h ses effets purgatifs.
Quand on administre la globulaire en décoction, qui est la forme la plus usuelle, il faui que l'ébullition soit continuée environ dix minutes, afin que l'eau puisse s'emparer de toutes les parties actives de la plante.
Globulaire vulgaire , Marguerite bleue, {Globularia vulgaris). Les feuilles de cette espèce, qui croît dans les pâturages secs des départemenis du centre et môme du nord de la France, peut très-bien remplacer la globulaire turbiih, en augmentant la dose d'un tiers. Elle m'a constamment réussi.
GRATIOLE,
herbe a pauvre homme, GRACE DE DIEU.
Digilalis mvùma, graiiola dicta (T.) GraiioJa officinalis (L.)
La gratiole se trouve partout dans les lieux humides, aux bords'des ruisseaux, sur les chaussées des étangs et des moulins. L'herbe et la racine soni usitées.
Prcpnrafîons et dose»*
A l'iatéiueur : Décoction ou infusion^ de 4 à 12 gram. pour \20
grammes cVeaa ou' de vin.
Poudré', de 50 cent. à 2 ^i-am. en pilules, potion, etc. Extrait (I fraiclie sur \ d'eau par déroclion), de 10 cent. à 1 gram. Vin II sur 50 de vin), de 50 à 100 gram.) Teinture ( I sèche sur 8 d'eau-de-vie) , de 50 cent, à 2 gram.,
seule en potion.
Propriclés.
A trop grande dose , la gratiole , d'une saveur amère et nauséabonde, esi un irritant qui produit l'empoisonnement à la manière des drastiques. A dose modérée, c'est un éméiocathartique énergique trop négligé de nos jours. Il a été utile contre certaines hydropisies non accompagnées de phlegmasie, dans l'hypocondrie, la manie, le rhumatisme chronique, la goutte, quelques affections vermineuses, contre le ténia, etc. A faible dose et fractionnée , la gratiole peut élve employée comme altérante dans plusieurs maladies chroniques de la peau.
[ « Sept fois, disent Costc el Wilmet {Essais de mat. méd. indig., tom. ii,p. 101), nous nous en sommes servi pour
nuro-er des œdémaiiques, et l'effet hydragogiie s'en est suivi sans irritation et sans fatigue. Nous avons administré cette infusion aqueuse à 12 personnes (4 à 12 gram. de feuilles pour un verre d'eau) , de différents âges, sexes, constitutions, attaquées de saburre pituiteuse, de fièvre erratique, d'hydropisie et devers. Nous nous sommes bien trouvés de l'addition d'un gramme jusqu'à quatre de racine de la même plante, dans cette infusion, pour les hydropiques. Mais nous nous sommes abstenus de prescrire cette racine en poudre, à raison de letat d'anxiété et de malaise qu'elle communique aux malades, par de fausses envies de vomir, »
J'ai administré plusieurs fois la poudre de graliole comme vomitive, à la même dose que celle d'ipécacuanha : ses effets ne sont pas constants ; car elle purge quelquefois énergiquement sans faire vomir. Wauters a fait la même remarque et en parle ainsi : Pessimum sane, si remedium aliquod adhibentes, ignoramus an emeticam an draslicam, an nimiam an nullam vim sit exerturum. [Beperlor. remedior. indigen., p. 56). Comme émélique, l'asaret est bien préférable à la gratiole , dont l'administration , d'ailleurs, n'est pas sans danger dans le cas d'irritation gastro-intestinale, de diarrhée ou de dyssenterie, malgré l'opinion de Boulduc {Mém. de l'Acad. des Sciences, 1707, p. 188), qui considère la graliole comme aussi efficace que l'ipécacuanha au commencement de cette dernière maladie. Il n'y a aucune parité entre l'ipécacuanha, qui agit principalement sur l'estomac comme vomitif, et la graliole dont l'effet, comme purgatif violent, se produit sur tout le tube digestif.
Comme purgatif, la graliole est le meilleur succédané du jalap et du séné. J'ai souvent remplacé ce dernier par les feuilles de gratiole à la dose de 8 grammes infusées dans 120 grammes d'eau , avec addition de 30 grammes de sirop de nerprun. J'ai employé aussi , d'après Bergius , dans les fièvres inlermillentes automnales avec cachexie, le mélange de SO centigrammes de gratiole en poudre avec 25 centigrammes de gentiane. Après quelques jours de l'usage de se mélange, je faisais prendre l'écorce de saule unie à l'absynthe ei à la racine d'angélique dans le vin blanc ou dans la bière. J'ai pesque toujours réussi à me rendre maître de la fièvre parées moyens simples, et à obtenir ainsi, par nos végétaux indigènes, des résultats aussi satisfaisants qu'avec les substances exotiques d'un prix élevé.
J'ai donné avec succès, dans quelques hydropisies exemptes de flegmasie et accompagnées de flaccidité, d'atonie générale,soit l'infusion aqueuse, soit l'infusion vineuse de feuilles
et de racine de gratiole, à la dose de SO à 100 grammes, selon l'âge, le tempérament et les forces. Elle m'a paru agir avec certitude et sans inconvénient quand la prudence a présidé à son usage. Il faut toujours commencer par une dose modérée, afin de juger du degré de susceptibilité des organes digestifs. A la campagne, où l'on fait un fréquent usage de celte plante pour se purger, elle agit doucement chez les uns, et cause chez les autres des superpugairons, à cause du défaut de prudence et de discernement dans son administration. J'ai vu, dans deux cas d'hydrothorax avec tuberculisation, la gratiole produire une diarrhée opiniâtre et hâter la mort. On doit toujours, quand cette complication existe, s'abstenir de l'usage des purgatifs.
Peyrilhe, qui donne à la gratiole la qualification d'héroïgue, conseille de l'employer avec du petit lait, afin d'empêcher les nausées et les vomissements. Boulduc prescrit l'infusion des feuilles dans du lait, dont on donne un verre par jour dans l'ascite, ou contre les vers. Je l'ai administrée aussi dans du lait, comme purgative et vermifuge, avec succès.
C'est, comme tous les purgatifs, à titre de dérivatif et non en raison de propriétés spéciales, que la gratiole a été utile dans les affections cérébrales non fébriles, telles que l'apoplexie, la manie, et contre la goutte, le rhumatisme chronique, les écoulements blennorrhagiques et leucorrhéïques, l'orchile, etc. On l'a vantée dans le Dehrium iremens (journ. d'I-Iefeland— 1830).
A petite dose et comme altérante, la gratiole a été utile dans les engorgements froids des viscères, la cachexie, les maladies chroniques de la peau, la syphilis, etc. Dans ces cas, c'est surtout son extraitqu'on emploie : on le fait prendreà la dose de 10 centigrammes, matin et soir d'abord, en augmentant ensuite peu à peu la quantité, jusqu'à ce qu'il survienne des évacuations. Cet extrait, associé à une poudre aromatique et mis en pilules, est, de tous les modes d'administration delà gratiole, celui qui mérite la préférence. Administré ainsi cm avec des feuilles de rhue ou de la semence de lanaisie, il m'a complètement réussi comme anthelmintique.
[La gratiole, donnée en lavement, a une action spéciale sur les organes de la génération. Employée de cette manière chez les femmes, elle a quelquefois donné lieu à une sorte de nymphomanie. M. Bouvier a rapporté dans le journal général de médecine {vol. 54) quatre observations qui constatent celte action singulière. Le praticien devra donc en tenir noie pour les cas où il jugerait nécessaire l'injection de gratiole dans le rectum.
SioU el après lui Swediaur, employaient la formule suivie contre les dartres et la syphilis invétérée : Rob de sureau So grammes; extrait de graliole, 12 grammes; sublimé cônosif, 13 centigrammes, pour un éleclua.redoni ladose «^îii de 4 Grammes tous les malins. , ,. '
il est impossible d'admettre, en présence du subi— rosif nue la graiiole puisse avoir une part active a la guei ilon Orpcut^n dire aulant de la guérison de la g^l;^.. pblenue slnvant le docteur Delavigne [dmertauoj^^^^^^ ficinali cjusQue usu m morbis cuUine%s ; m^.,Eilangœ 1799) par l'usage inierne de la décoction de gratiole, joint a des onctions d'onguent ciirin dans le premier cas , et, dans le second, à des lotions de sublimé dissous dans 1 eau.
On a vanté les applications extérieures de la gratiole contre la goutte et le rhumatisme chronique. On conçoit facilement que Matthiole et Césalpin aient pu croire que les feuil les de cette plante guérissaient promptement les plaies sur lesquelles on les applique ; mais n'est-on pas surpris de voir Murray adopter , avec les progrès de la chirurgie , une semblable opinion? , , , ,
La graiiole , moins amère quand elle est desséchée, ne perd cependant que peu ou point de ses vertus.]
GRENADIER
BALAUSTIER.
Vunica sylvestris^ saiiva (T.) Punica (jranulum (L )
Le grenadier , originaire des contrées de l'Afrique que baigne la Méditerranée, croîi en Espagne, en Italie, etdans le midi de la France. On emploie les fleurs (balaustes), les fruits (grenades), la racine et l'écorce (malicorium).
Prèparalions et doscis.
A L'iiNTÉRiEUR : Iiifiisioii OU (IccocHon des [leurs, de \S à 30 gram. par kilog d'eau.
Décociion de l'écorce du fruit, de 30 à CO pram. par kilos (I eau.
DécorUon de Vècorcede la racine fraîche, 60 gram, pour 700 gram. d'eau que l'on fait réduire à 500 gram. et que l'on donne en trois fois contre le ténia.
Extrait atcoolique de la racine, de 13 à 20 gram. comme astringent, vermifuge.
Poudre de la racine, de S à 15 gram. en pilules, bols, ou dans du vin, comme astringent.
Poudre de malicorium, de 5 à 12 gram. en substance ou en bol, etc.
Sirop de grenade, (8 tle siic sur i5 de sucre), de 50 à CO gram en boisson. °
Suc de fjreuade, étendu dans l'eau et édulcoré.
Sirop de malicorium, de 30 à GO gram. en potion.
Semence en poudre, de 4 à 8 gram. dans du vin, comme astringent.
A L'EXTÉRiEun : DécocHon des écorces ou des peurs (30 à 90 gram. par kilog. d'eau), pour fomentations, lotions, lavements astringents, etc.
Propriétés.
Les fleurs ou balaustes et l'écorce du fruit du grenadier ou malicorium (cuir de pomme), sont ioniques et astringentes. On les emploie, à l'intérieur, dans la diarrhée et la dyssenterie quand la période d'irritation est dissipée , dans les hémorrhagies passives, les écoulements muqueux avec atonie, et, à l'extérieur, en gargarisme dans le gonflement atonique des amygdales, le relâchement de la luette et des gencives, en lotion et en injection contre le relâchement de la muqueuse du vagin, la chûte du rectum, l'œdème des extrémités , les engorgements articulaires suite d'entorse ou deliixation, etc. On fait ordinairement usage des fleurs à l'intérieur, et de l'écorce des fruits à l'extérieur. Les graines renfermées dans les grenades, d'une saveur aigrelette, sont aussi astringentes, mais à un degré beaucoup plus faible; elles ont été néanmoins prescrites en poudre dans les fleurs blanches, et, à l'extérieur, contre les ulcères aïoniques. Le suc de grenade est raffraîchissant et diurétique. Étendu dans l'eau, il fournil, comme nos fruits rouges, une boisson acidulé d'un goût agréable , et qui convient dans les maladies inflammatoires, bilieuses et putrides, les afi'ections des voies urinaires, etc.
Pline l'Ancien dit qu'une grenade, pilée et bouillie dans trois lîémines de vin réduites à une, expulse le ténia, {Hist. mundi, lib. xviii, c. 6). La grenade entière, enfermée dans un pot de terre neuf bien couvert et lutté d'argile, mise au four et desséchée au point de pouvoir facilement la réduire en poudre, et administrée à la dose de 2 à 4 grammes avec du vin rouge , était un remède populaire vanté contre la dyssenterie chronique, les perles utérines, les fleurs blanches et les fièvres intermittentes. L'écorce du fruit du grenadier esl regardée par les médecins persans et thibétains, comme succédané du quinquina et employée contre les fjèvresi ntermittenles. [Bibliot. britan.. Sept. 1811.)
La propriété vermifuge de l'écorce de racine de grenadier, que l'on n'a mise à profil que depuis une trentaine d'années,
. . v,»« ru<i nnciens Calou le Censeur la conseille conéia.t connue des anuen - t^^^^^^
ire les veis , «.l^^/^^^^.*?'';*; Vpeiivaûe pour luer les verslar- 'rcïl J ~ S:^^ Dansl'I^de , ce ténifuge était ges et les cliasse^^ Laissant de côté, comme
fZ ITc^^^n iS e^S^insivement consacré à la thérainuules m iji^ioriques concernant ce pre-
„„i,e d. doceur Gomès publ,.> o„ 1822 e l ad Méral [Journ.compl., t. xvi,p. 2ij,a le piu^
"Cmd n^:^ ^ iSîS dans remploi de l'écorce de racine de réndier comme lénifuge, c'est le défaut de propoi- [i^ em.^ son action immédiate sur le tube d.gest.f et e re- ^nIi\rnù'on en obtient. Introduite à dose légère dans eslonnc el ne produit aucun effet sensible; en quantue plus ?oîto^ e le occasionne un peu de chaleur et raremerU de la dou ^ur dans la région épigastrique ; <^^'^^^1^;^^^:; L des nausées et même le vomissement ont lieu. Comme pui S e 1 écorce de grenadier a une vertu peu active : elle ne
SovoV^e^"^-'"^^'^^^^ 1^^"^^ ^''''T.t. bre de se !es. On sait d'ailleurs que les purgatifs, même les
p us énergiques, n'ont pas, par cette seule propriété. 1 effet îermifu-e. L'amertume de cette racine n'est pas assez pro- To cée pourque I on puisse lui attribuer sa vertu anthelm.nlique ^out-à-fait dépourvue d arôme , sa décoction a seulement ciuelque chose de nauséabond. . . ,
On a quelquefois observé, après l'administration de ce ine-
dicamen , des vertiges, des étonrdissemenls, une sorte d ivresse, parfois des syncopes, de légers mouvements convulsifsTmais ces accidents sont fugaces et ne laissent aucune trace après leur manifestation.
Il paraît donc certain, en raisonnant par voie d exclusion, nue l'écorce de racine de grenadier agit d'une manière spéciale et par intoxication sur le ver, que Ton trouve toujours mort, pelotonné sur lui-même, et noué fortement a plusieurs endroits de sa longueur. Les remarques faites par la plupart des auteurs qui ontétudié les effets de celte substance viennent à l'appui de celle opinion. Breton [London medicosun/icaUransact.,t.xx,p.^Oi), ayant jeté des ténias vivants dans une décoction d'écorce de racine de grenadier, les a vus se contracter aussitôt avec vivacité et mourir au bout de quelques minutes, tandis que ceux qui ont été plongés dans l'eau simple ont vécu plusieurs heures api^ès leur expulsion. Le docteur Goniès s'est aussi assuré que des por-
lions de lenia vivant, jetées dans la décoction d ecorce de racine de grenadier, deviennent raides, contractées, et v périssent presque aussitôt, tandis que dans les autres anthelminliques , même dans l'essence de térébentine , elles se meuvent avec plus ou ijioins de vivacité.
Le mode d'administration de lecorce fraîche de racine de grenadier est très-simple. On fait bouillir45 à 60 grammes de celte ecorce dans 1 kilogramme d'eau, et réduire à trois verres que l'on fait prendre en trois fois le malin à jeun Le ver est ordinairement rendu peu de temps après le second ou le troisième verre.
3 » Une pratique de vingt-quatre ans a prouvé à M. Mérat que lecorce de racine de grenadier ne manque jamais son effet dans le cas de ténia; du moins, il déclare n'avoir jamais observé d'exemple contraire. Mais le succès est lié à 1 observation indispensable de certaines conditions , et ces conditions sont les suivantes :
1° N'administrer lemédicament que le jour même ou le lendemain du jour où des anneaux de ténia auront été rendus.
2° Faire prendre en trois fois, à une demi-heure de distance les unes des autres , le produit de la décoction de 60 grammes d'écorce de racine fraîche de grenadier cultivé,, dans 750 grammes d'eau réduite à 500 grammes par l'ébullilion.
Pour assurer la bonne réussfle de la médication, M. Mérat est dans l'habitude de faire acheter un grenadier vivant, de huit à dix ans au moins (plus jeune il "ne pourrait fournir la quantité d'écorce de racine suffisante), et d'en faireséparer lecorce chez le malade même, le jour, ou, au plus tard, le lendemain du jour où des anneaux de ténia ont été expulsés; il le fait ensuite employer comme il a été dit plus haut.
» Suivant M. Mérat, les insuccès que l'on a reprochés à ce mode de traitement sont dus uniquement à ce qu'il n'a pas été fcit convenablement, et ils doivent toujours être considérés comme résultant soit de la faute du médecin , soit de celle du malade. Ainsi, tantôt on a employé l'écorce sèche (qui pourtant réussit encore dans le plus grand nombi'e des cas), souvent allérée et mêlée à d'autres écorces ; tantôt on a fractionné la dose du médicament, et on lui a associé des purgatifs, ou on en a administré auparavant; tantôt, enfin, les malades n'ont rendu des portions de ver que depuis un certain temps, elc.n {Aheille méd., t. u, p. 275, année 1845.)
M. Bourgeoise fBibliot. méd., p. 307; fait prendre la veille du jour où il doit administrer l'écorce de racine de
grenadier, le malin ou le soir, 45 à 60 grammes d'huile d© ricin, dans la vue de nettoyer le tube digestif, de débarrasser le ténia des matières fécales qui l'entourent, et de le mettre à nu le plus possible. Il ne croit pas ce purgatif indispensable, mais il lui paraît augmenter les chances de succès. Le docteur Gomès donne le conseil, lorsqu'après l'administration du lénifugeune portion du ver reste pendant à l'anus, de faire prendre le jalap, l'huile de ricin, etc., pour en faciliter la sortie.
Chez les sujets faibles,, nerveux et surtout chez les enfants, on ne doit administrer l'écorce de racine de grenadier qu'à doses fractionnées. On peut dans ces cas, faire prendre pendant huit à quinze jours, tantôt par l'estomac, et tantôt en lavements, une décoction de 4 grammes de cette écorce. Cependant ces demi-moyens sont loin d'amener un résultat aussi satisfaisant que le mode ordinaire d'administration, et qui consiste dans une dose assez forte du médicament pour tuer le ver.
L'administration de l'écorce de la racine de grenadier sous forme de poudre, conseillée par Breton , qui la faisait prendre à la dose de 60 centigrammes toutes les demi-heures pendant trois heures de suite, est moins certaine dans ses effets que la décoction. L'extrait alcoolique proposé par le docteur Deslandes [archiv. gén. de méd., 2"'' série, 1. 1, p. 120), comme possédant une efficacité lénifugeplus prononcée que celle de l'écorce elle-même , est plus facile à administrer, répugne moins aux malades, et mérite d'être adopté, non-seulement comme propre à agir spécialement contre le ténia, mais aussi contre les autres espèces de vers intestinaux.
Je n'eus qu'une seule fois occasion d'employer l'écorce de racine de grenadier contre le ténia. Ce fut en 1828, chez M. Sealon, officier anglais en résidence à Calais. Ce malade, âgé de quarante-six ans, d'un tempéramment lyniphatico-nerveux, d'une taille élevée , d'une constitution grêle, avait été atteint, à l'âge de vingt-neuf ans, d'une fièvre typhoïde. La production de son ténia datait, disait-il, de la convalescence longue et pénible de cette dernière maladie. Un sentiment d'engourdissement ou de fourmillement presque continuel au-dessous de l'ombilic, des mouvements ondulatoires, des élancements douloureux et instantanés dans les intestins, un appétit irrégulier et parfois vorace, de temps en temps une diarrhée muqueuse avec expulsion spontanée de morceaux de ténia; des spasmes vers l'épigastre avec efforts de vomissements, irritations nerveuses sympathiques et exaltation intellectuelle, auxquels succédait toujours.
un élut d'abaucmeril el de somnolence: tels élaienllessymplômes que présentait M, Seaton lorsqu'il vint me consulter. Il avait mis en usage, pendant plusieurs armées el à diverses reprises, la fougère, lagomme-guite, l'huile de Ihérébentine, l'étain, riiuilc de ricin et divers autres anthelniinliques, sans autre effet que l'expulsion de portions plus ou moins longues du vers qui le tourmentait.
Je ne pus me procurer une quantité suffisante d'écorce de racincde grenadierqu'aubout de trois semaines. Jelui en administrai 60 grammes en décoction dans un litre d'eau réduit à trois verres. Le malade, préparé parla dièteet quelques lavements, prit le premier verre à six heures du matin et le vomit dix minutns après. A six heures et demie, le second veri^e fut avalé el conservé, ainsi que le troisième, qui fut administré à septheui^es et demie. Déjà des coliques s'étaient fait sentir, et bientôt deux selles eurent lieu sans qu'aucun symptôme nerveux se fût manifesté. Vers midi, le malade éprouvant des tranchées et des épreintes suivies seulement d'expulsion de mucosités, je me décidai à lui faire prendre, en lavement, une décoction de 20 grammes d'écorce de racine de grenadier dans 800 grammes d'eau réduits par l'ébuliition ù 500 grammes environ. Un quart d'heure après cette injection, une garde-robe amena le ver Uiut entier. Il était assez épais, opaque, roulé en peloton, de la longueur de quatre mètres environ, et de l'espèce non armée. J'ai pu, à l'aide d'une forte loupe, distinguer les papilles latérales, et, entre elles, la protubérance indiquant le suçoir central de l'animal.
Ce fait, que j'ai cru devoir rapporter, vient se joindre au grand nombre de ceux qui sont consignés dans les journaux de médecine, et qui prouvent incontestablement que l'écorce de racine de grenadier est, de tous les anthelmintiques indigènes connus, celui qui jouit au plus haut degré de la faculté de tuer le ténia (1). C'est le succédanée du cousso.
Dans le commerce de la droguerie on remplace quelquefois la racine de grenadier par celle de buis ou d'épinevinette. L'amertume de ces deux dernières racines suffit pour déceler la fraude. L'écorce de racine de grenadier indigène ou cultivé esl tout aussi bonne que celle de grenadier sauvage; elle esl plus eff^icace fraîche que sèche, bien que celle-ci réussisse dans la plupart des cas, lorsqu'on a eu la précaution de la faire macérer peiidanl vingt-quatre heures dans l'eau qui doit servir à l'ébullition.
(1; Voxcz Arcliiv. gcncr. de niôl., t. vi, p. 293.-1. vu, p- -ISS, 603.— xiT, p. 285, 37/1, G03.-XV, p. iVi.—xyi, p. 298.-xvii, p. d30.-xviii, p. 43S.— Journal gcn. de méd., t. xxvii, 2e série, p. 329, etc.
GROSEILLER ROUGE
Grossularia lioriensis (T.l Ribes rubrum (L.)
Cet arbrisseau, irès-commun, est cultivé dans les jardins pour l'usage alimentaire de ses fruits.
Préparattions et doses.
A l'intérieur : Suc ( I sur 3 ou 4 d'eau avec du sucre ) pour boisson.
Sirop (8 de suc sur ^3 de sucre) , en potions, limonade, etc. Gelée ( parties égales de suc et de sucre ). A l'extérieur : Gelée, en topique sur la brûlure ; suc étendu dans l'eau en gargarisme.
Propriétés.
Comme aliment et mangé en grappes, les groseilles rouges ou blanches sont très-salulaires dans les phlegmasies gastrointestinales chroniques, les embarras des viscères désignés sous le nom d'obstructions, le scorbut, les affections cutanées rebelles. Ces fruits conviennent surtout aux jeunes gens, aux tempéraments sanguins et bilieux, dans les pays chauds et secs ; chez les personnes faibles et délicates, elles troublent les digestions quand elles sont ingérées en trop grande quantité. La gelée, le sucre et l'acide que renferment les groseilles, les rendent nutritives, rafraîchissantes et diurétiques. Leur suc, pris en limonade, est très-propre à appaiser la soif, et convient dans les fièvres inflammatoires, bileuses, putrides; dans la gastrite, l'entérite, Tangine, la rougeole, la scarlatine, les phlegmasies des voies urinaires, le scorbut aigu, le purpura hémorrhagica, etc.
Dans quelques contrées du nord, on fait sécher les groseilles rouges ou blanches sur des feuilles de papier, dans un four faiblement chauffé ou dans celui d'une cuisinière dont la grande chaleur a disparu. On les conserve dans des boîtes do bois ou de fer blanc, et l'on en use comme du thé, en en faisant infuser une pincée dans une suffisante quantité d'eau. Cette boisson, très-agréable au goût, est sudorifique, diurétique, et convient dans tous les cas où les groseilles fraîches sont employées.
La gelée de groseille, appliquée immédiatement après une brûlure du premier ou du second degré, appaise la douleur, prévient l'inllammalion et le développement des phlyctènes.
GUI
VERQUET.
Viscum haccis albis (T.) Viscum album (L.)
Celte plante parasite et toujours verte, pour laquelle les anciens Gaulois avaient un respect superstitieux, croîtsurle Ironc et les branches du pommier, du chêne, de l'orme, du tilleul, du saule et de tous les arbres qui ne contiennent pas un suc laiteux ou caustique. Les tiges sont usitées.
Préparations et doses)*
A l'intéuieur : Dècociion, de 50 à 60 gram. par kilog. d'eau. Poudre , de 2 à 12 gram. en bols , pilules , ou dans un liquide ,
dans les vingt-qualre heures.
Extrait aqueux ou vineux, de 1 à 8 gram. en pilules, pelions, etc.
A l'extérieur : en cataplasmes.
Propriétés*
Les tiges de gui, inodores , d'une saveur visqueuse et un peu austère à leiat frais, d'une odeur désagréable et d'un goût amer et un peu acre quand elles sont sèches, ont été vantées comme antispasmodiques dans l'épilepsie et presque toutes les maladies convulsives. Pline, Malthiole, Paracelse ont préconisé son efficacité contre l'épilepsie. Dalechamp, Boyie, Roelderer, Colbalch, Cartheuser, Van Swieien, assurent en avoir obtenu de grands avantages contre cette redoutable maladie. Dehaen place le gui sur la môme ligne que la valériane, et Boerhaave dit que le gui lui a souvent réussi dans la mobilité des nerfs et dans les convulsions. Colbatch, outre les succès qu'il en a obtenu dans l'épilepsie, prétend l'avoir employé avec avantage contre la chorée. Koelderer dit s'en être bien trouvé dans l'asthme convulsif et dans un cas de hocquet ; Bradley en loue les bons effets dans la paralysie, l'hystérie et autres afieclions nerveuses. D'autres auteurs ont vanté les propriétés du gui contre la diarrhée et la dyssenterie, les perles utérines, les écoulements hémorrhoïdaux, la goutte, la coqueluche, les toux rebelles, nerveuses, etc. , . , -n 1 r ..
D'un autre côté, Tissot , Cullen , Desbois de Rochefort, Peyrilhe, disent n'avoir point obtenu de résultais avantageux fde l'emploi de cette plante. Ces faits contradictoires, rapportés par des auteurs 'également recommandables, sont une preuve de plus des ditricultés de l'observation et de l'incerlitude de l'expérience en thérapeutique. Toutefois, hâtons-nous de le dire, ces difficultés et cette incertitude
naissentbien pliilôl des préoccupalions de l'esprit que de la nature des choses soumises à nos investigations. Si l'on a trop Ico-èrement adopté les assertions des uns, peut-être le scepticisme des autres, qui a fait tomber celte plante dans l'oubli, n'est-il pas mieux fondé. Souvent les premiers ont attribué au gui des résultats obtenus par des vomitifs et des puroaiifs préalablement ou en même temps administrés, lesquels sufiisent quelquefois seuls pour guérir certaines épilepsies. Les seconds, déçus dans leurs espérances, ont refusé à ce médicament des propriétés qu'un examen attentif et des expérimentations cliniques bien faites eussent réduites à ce qu'elles ont de réel.
Le gui exerce une action excitante sur le tube digestif, et provoque même quelquefois des évacuations alvines. La manière dont on l'administre doit influer, suivant la remarque judicieuse de Guersent [Dict. des Scienc. méd., t. xïx), sur ses effets immédiats. Tous les principes actifs de la plante résident, dit cet auteur, dans l'écorce. Il faut, suivant Colbatcb, cueillir le gui entier à la fin de l'automne, le faire sécher avec soin, le pulvériser et le renfermer dans un vase de verre hermétiquement fermé et déposé dans un lieu sec. Cette poudre est légèrement amère, nauséeuse et astringente; elle produit, à la dose de 8 grammes par jour, des effets un peu toniques et exciiants, et provoque souvent quelques selles. La décoction et l'extrait alcoolique de gui ne paraissent pas être aussi laxatifs que la poudre, et jouissent de propriétés toniques moins prononcées. On croit généralement que les baies sont laxatives ; cependant j'en ai avalé quinze sans éprouver le moindre effet. A l'occasion, je soumettrai cette plante à de nouveaux essais.
A l'extérieur, on a employé les cataplasmes faits avec le gui ou ses semences pour calmer les douleurs de la goutte et comme résolutifs sur cerlaines tumeurs, l'œdème, etc.
Les expériences de Carlheuser et de Colbatch ont prouvé que le gui de chêne, qui était celui que les druides choisissaient, ne jouit pas de propriétés plus remarquables que les autres ; l'arbre sur lequel il prend naissance n'apporte aucune différence dans sa composition chimique.
GG
Préparations et tlo»e».
xl'istémeuw : Infusion et dêcoclion des racines, des feuilles ou des jhurs, de 8 à SOgram. par kilos- cVeaii. Sirop (3 de racine sur 4G d'eau et -lii de sucre), de 30 à 400 gr. en potions.
Poudre (de 6 à 13 grain ),en bols, pilules, pâte.
A L'EXTÉBiliDR : Dècoction des feuilles ou des racines, pour bains locaux, fomentations, lotions, lavements, gargarismes.
Propriétés).
La guimauve, très-riche en mucilage , est émoliiente et adoucissante. On l'emploie journellement à l'intérieur et à l'extérieur dans le traitement de toutes les phlegmasies aiguës, telles que la toux, les caiharres , l'angine, la gastrite, les hémorrhagies actives, la péritonite, les empoisonnements produits par des substances acres et corrosives, dans les irritations dues à la présence des corps étrangers, etc. J'ai remplacé, depuis long-temps, tousles mucilagineux exotiques par la racine de guimauve ou par la graine de lin, que l'on peut se procurer partout et à peu de frais. Je les préfère à la gomme arabique : elles sont plus adoucissantes et n'ont pas, comme cette dernière, l'inconvénient de causer la constipation. La mauve et la passe-rose ou rose trémière, peuvent être employées comme la guimauve et dans les mêmes cas.
[L'infusion de racine de guimauve, préparée en jetant de l'eau bouillante sur la racine lavée, et dont on a ôté la pellicule afin de n'avoir pas un produit trop épais, est employée à l'intérieur ; elle doit être prise à une douce température (20 à 30 degrés cent.) ; trop fi^oide ou trop chaude, elle deviendi^ait excitante. La décoction, épaisse, trouble, n'est ordinairement employée qu'à l'extérieur en fomentations, lotions, bains, lavements, et pour délayer la mie de pain, le sbn ou la farine de graine de lin dans la préparation des cataplasmes ; on use de la décoction des feuilles de la même manière. Vaidy rapporte qu'il a vu souvent, lorsqu'on appliquait la décoction de ces feuilles sur des phlegmons, la partie se couvrir d'une multitude de petits boulons qui finissaient par suppurer, ce qui n'arrivait pas lorsqu'on employait une autre décoction émoliiente, par exemple, comme celle de graine de lin {Dict. des Scienc. méd., t. xix, p. 575). C'est un'fait que j'ai pu constater, et qui a lieu aussi quand on se sert de l'infusion de fleurs fraîches de sureau.
Afin de favoriser la dentition, on donne à mâcher aux
enfimts une racine de guimauve séchée. Ce moyen convient mieux que les corps durs que l'on a couliime d'employer en pareil cas. On s'en sert aussi en chirurgie, comme de celle dcgcnliane, pour dilater les conduits fisluleux après l'avoir taillée en petits cylindres, qui, introduits dans les sinus, se gonflent et agissent ainsi à la manière de l'éponge préparée, mais avec moins d'efficacité que cette dernière.
On trouve la racine de guimauve, dans le commerce, avec ou sans épidémie ; celte dernière est très-blanche lorsqu'elle est bien préparée, et porte le nom de guimauve ralissée. A cause de son mucilage, cette racine est long-temps à sécher ; les herboristes de JVarbonne hâtent cette dessiccation en la passant au four ; quand elle subit une chaleur trop intense, elle roussit. D'après M. Adam, de Metz {Journ. de pharm., déc. 1825;, on tirerait de Nîmes, pour vendre dans le conimerce, sous le nom de racine de guimauve, celle de l'alcée {malva alcea L] . ]
HÉPATIQUE DES FONTAINES
Lichen peireus latrifolius, sive hepaiica fontaua (T.) Marchantia pohjmorpha (L.)
Cette plante croît sur les bords des fontaines et des puits ; elle s'allache aussi aux arbres et aux rochers, et forme comme une espèce d'écaillé. Toute la plante est employée.
A l'intérieur : Décociio)}, de 30 à 60 grammes par kilog. d'eau. A L'EXTÉuiiiOR ; Toutc la plante, en cataplasme.
ProprSéfcS.
L'hépatique des fontaines était regardée parles anciens comme propre à combaiire les maladies du foie; de là le nom qu'elle porie. Quoique rarement employée, on la regarde encore aujourd'hui comme diuréticpje, dépuraiive et détersive. Lieuiaud dit que son usage ne paraît pas sans succès dans les embarras du foie et des autres viscères, et même dans la phlhisie. Ce médecin la conseille aussi comme dépuraiive dans les maladies chroniques de la peau.
« M. Short , médecin de l'infirmerie royale d'Édimbourg, assure avoir employé avec beaucoup de succès l'hépathique à l'extérieur pour faire couler les urines, et amener par là la guérison de différentes espèces d'hydropisies. Ce
diurétique ne lui a pas toujours réussi ; mais jamais H n^a déterminé d'accidents fâcheux. Voici la manière dont ii l'emploie; 11 fait bouillir pendant douze heures deux poignées de feuilles d'hépatique dans l'eau ; il les broie ensuite à l'aide d'un pilon, y joint une quantité égale de farine de graine de lin, et en forme un cataplasme qu'il étend sur le ventre des malades. Ce cataplasme est renouvelé deux fois par jour; il produit une abondante transpiration , et augmente considérablement la sécrétion des urines. Si , au bout de quelques jours, on n'en obtient pas d'effet, il est inutile d'en continuer l'usage plus long-temps. Les observations que cite M. Short sont extrêmement remarquables. Le 20 septembre il appliqua un cataplasme semblable sur le ventre d'une femme hydropique. Dès la nuit môme la sécrétion des urines fut considérablement augmentée ; elle rendait chaque jour environ dix livres d'urine, et à la fin du mois de décembre il n'y avait plus de traces d'hydropisie. Dans les autres observations citées par M. Shorl, l'hépatique eut un succès à peu près semblable. Le seul inconvénient qui résulte de l'application de ces cataplasmes est de jeter les malades dans une grande faiblesse , qui force de temps à autre à en suspendre l'emploi. Pendant tout le temps de la cure, ce médecin ne donne aucun médicament à Tinlérieur ; il se borne à soutenir les forces avec des bouillons de bœuf et de poulet [Journ. de méd. et de chir.prat., t. iv, p. 103).»
J'ai employé, dans deux cas d'anasarque, les cataplasmes d'hépatique. Dans le premier cas, il n'a produit aucun effet sensible ; dans le second, la sécrétion urinaire a été considérablement augmentée ; mais cet elîet ne s'est soutenu que pendant cinq à six jours. J'ai alors essayé l'usage interne de celle plante; j'en ai fait broyer et ficfuser 60 gram. dans 1 kilog. de vin blanc. Cent grammes de ce vin, administrés deux 'fois par jour, produisirent un effet diurétique prononcé; au bout de quinze jours l'infdlralion séreuse du lissu cellulaire élait entièrement dissipée. Celle infillralion éiait survenue, chez un manouvrier âgé de SO ans, à la suite d'une fièvre quarte contre laquelle il n'avait employé, à diverses reprises, qu'une forte décoction de café avec addition de suc de citron et d'eau-de-vie. Je ferai observer, à celle occasion, que lorsqu'on supprime les accès des fièvres intermittentes automnales, sans , au préalable, avoir ramené les organes digestifs à un élat favorable, les embarras viscéraux et surtout l'engorgement de la rate, l'œdème et l'hydropisie sont fréquemment la conséquènce de cette pratique irralionnelle.
J'ai vu l'engorgement spléniqiie, que je considère commeeffct et' non comme cause, subsister long-temps après la cessation des accès de fièvre. ,
L'hépatique des fontaines peut être récoltée dans toutes les saisons, mais préférablement dans l'clé, la plante étant alors mieux nourrie. Après en avoir séparé les feuilles mortes, on la fait sécher à l'étuve ou au soleil, et on la conserve dans un lieu sec, à l'abri du contact de l'air.
Le docteur Levrai-Perrotton a employé avec succès la décoction concentrée du marchaniia dans des cas de gravelle qui avaient résisté à divers traitements. «Le premier malade, à peine âgé de douze ans, souffrait depuis deux ans. Le marchantia fut conseillé en désespoir de cause; le malade en but un litre et demi par jour. Cette simple médication, suivie pendant quelque temps, réussit parfaitement, et aujourd'hui M. N.... qui est âgé de vingt-huit ans environ, n'a plus depuis lors ressenti de douleurs néphrétiques ni rendu de graviers.
Le second malade, âgé de quarante ans, était depuis longtemps atteint d'une dysurie presque continuelle, parfois accompagnée de douleurs atroces et qui ne se calmaient que lorsque les urines avaient amené quelques petits graviers. Après avoir prescrit tout ce que conseillent les livres, et sans le moindre succès, M. Perrotton en vint au marchaniia conica; le malade en but deux litres dans les vingt-qualre heures. Sous l'influence de cette seule médication, les urines devinrent abondantes, sédimenteuses et soulageantes. Au bout de quelques jours, les douleurs avaient cessé. Dans les trois années suivantes, elles sont parfois revenues, quoique très-rares, et la décoction de marchaniia les a prompiement dissipées. Llles n'ont pas reparu depuis un an.
Le troisième malade, âgé de quarante-six ans, a été sujet à des douleurs arthritiques, auxquelles ont ensuite succédé des douleurs néphrétiques avec issue de graviers. Rien ne le soulageait. La décoction de îjiarc/tcm/ia a produit rapidement de si heureux effets, que par précaution le malade en a continué l'usage pendant deux mois. Six mois après, il n'y avait eu aucun retour des douleurs.
Le quatrième malade, âgé de soixante ans environ, rendait depuis plusieurs années de petits graviers en urinant, et éprouvait une dysurie habituelle. Il élait obligé de fuir la société, tant son mal élait incessant. Au bout de trois ou quatre jours de l'emploi de la décoction de marchantia, la dysurie avait cessé. Mais son pharmacien, ayant épuisé sa provision de marchaniia, ce traitement fut forcément aban-
donné, cl tous les sympiômes reparurent avec la même intensité que par le passé. Quelques jours après le malade put reprendre la bienfaisante décoction, qui répondit à son attente. Comme l'auteur rédigeait cet article au moment même où il traitait le malade, il ne peut donner l'observation comme complète j mais on peut espérer que laguérison aura lieu comme dans les trois précédentes.
Le marchantia rampe dans les lieux humides, sur de vieux murs placés aux bords des ruisseaux, ou sur des roches calcaires infdlréesd'eau. Il doit nécessairement contenir certains sels, de ceux pcul-clre qui ont une action dissolvante sur les calculs urinaires. Il a des propriétés diurétiques comme le nitre, la digitale, la scille et la pariétaire ; car i! augmente les urines. Mais il doit avoir aussi quelques principes différents des autres diurétiques, puisque ces derniers sont souvent impuissants dans des cas où il réussit.
Depuis long-temps M. le docteur Gensoul, collèg-iie de l'auteur, emploie le marchantia comme diurétique; il n'a qu'à s'en louer. Cette plante a été connue des anciens. Pollini dit â'eWQ: Apud medicos olim in usu erat (marchantia) m morbis hepatis et vesicm. » Les dictionnaires de médecine modernes l'ont oubliée. (Voire même la Pharmacopée universelle, de Jourdan).
Le marchantia employé par M. Levrat-Perrotton est le conica; le marchantia polymorpha, ayant les mômes habitudes, a les mêmes propriétés médicales. [L'Abeille jnédicale, année iSii, p.
FAU
Facjns (T.)
Fctgiis sijlvaiica (L.)
Le hêtre, connu de tout le monde, est un des plus beaux arbres de nos forêts; il se plaît particulièrement sur les coteaux et au pied des montagnes. L'écorce et les fruits (faînes) sont usités.
Préparations et doses.
A L'iNTÉniEun : BécocHon de Vècorce , de 50 à 80 grammes pour \m kilogramme cFeaii.
llmle de faines, employée comme celle d'olive, d'oeillette, etc.
Propriétés*
L'écorce de hêtre, d'une saveur austère, est astringente;
elle a été placée parmi les fébrifuges indigènes. Le docteur Fuhrmaiin. de Sclioenfeld, dit l'avoir employée en celte qualité avec succès. « L'écorce, destinée h l'emploi médical, doit' être récoltée sur des individus d'un ou deux ans au plus. On la donne sous forme de décoction, que l'on prépare avec 30 grammes (une once) d'écorcc fraîche, ou 15 oram. (4 gros) d'écorcc. sèche, pour 180 gram. (six onces) d'eau commune, que l'on fait réduire des deux tiers par l'ébaUition. Ledécoctum, passé avec soin et edulcore a volonté, est administré liède, en une seule prise, une heure avant l'invasion présumée de l'accès. Quelques observations, recueillies par l'auteur, confirment l'efficacité de ce remède, et M. Fuhrmann ajoute qu'il considère celte écorce comme élant douée d'une propriété anti-pyréliquc aussi prononcée que l'est celle du quinquina : il la regarde comme méritant la préférence sur ce dernier agent, en raison de la modicité de son prix. Du reste, dans l'emploi de ce nouveau fébrifuge, les indications et les contre-indications sont; les mêmes que pour l'écorce du Pérou [Journ. des Comm., méd., prat. et de pharmacol., mai, 1842). »
Desbois de Rochefort dit que l'écorce de hêtre, outre sa qualité astringente, recèle des propriétés apériiives et purgatives; donnée à haute dose, elle peut môme, suivant cet auteur, provoquer le vomissement. A cause de cette diversité d'action on pourrait l'employer avec avantage dans des circonstancesoùd'autresfébrifuges seraient restés inefficaces. L'expérience prouve journellement que tel médicament de ce genre (sans en excepter le quinquina) est infructueusement employé quand tel autre, en apparence moins énergique, répond complètement à l'attente du médecin. L'ecurcc de hêtre peut donc trouver sa place. La matière médicale n'est jamais trop riche pour lepraticien qui, sachant y puiser avec discernement, en fait une judicieuse application.
Les fruits ou faînes offrent, après l'enlèvement de leur épiderme, un parenchyme blanc, consistant, d'une saveurdoucc et analogue à celle des noisettes. Ils fournissent de l'huile jouissant de toutes les qualités des huiles grasses, et pouvent être employée aux mêmes usages économiques et médicinaux. Cette huile, qui no se coagule point par le froid, est un peu moins agréable ou goût que l'huile d'olives ; mais elle a l'avantage, au lieu de rancir comme cette dernière, de s'améliorer avec le temps.
Les faînes, mangées en trop grande quantilé, causent l'ivresse. Le principe qui produit cet effet, que j'ai été à même d'observer plusieurs fois, est peu connu.
HÏÈBLE,
SUREAU IIliiULE, PETIT SUREAU.
Sambhcus hiimilior frutescens (T.) Samhucus ebulus (L.)
Celte plante croît dans les champs et sur le bord des chemins, dans toute la France. Les feuilles, les fruits, les graines, et surtout l'écorce intérieure de la racine, sont usités.
Prcparalions et doses.
A l'intérif-Ur : Infusion vineuse oudécooiion aquevse de la racine ou de l'écorce, (12 à 50 g;vam. par kilog.), 30 à -100 grain.
Suc exprimé des racines, de C â 12 grammes, et plus, selon l'effet qu'on veut produire.
Roh préparé aiwc les haies, de 43 à 60 grammes. _
Semences contuses, de 4 à 12 grammes, en infusion dans du vin blanc ou dans un autre véhicule, ou en élecluaire.
Infusion des [leurs dans Veau, de 4 à 8 grara. par kilog. d'eau.
A l'extérieijR : Fleurs et feuilles, en décoction, cataplasme, etc.
Propriclési.
L'hièble, exhalant une odeur vireuse analogue à celle du sureau, mais plus forte, dont les feuilles ont une saveur amère, irès-nauséeuse et teignant la salive en rouge, est un purgatif drastique. Cette plante est en ouire diurétique, sudorifique. On en obtient d'heureux résultais dans la leucophlegmatie, et, en général, dans les hydropisies passives, La racine, l'écorce et la semence, sont plus particulièrement employées comme purgatives ; les fleurs, comme celles de sureau, sont anodines et diaphorétiquf;s à petites doses; les feuilles jouissent à peu près des mêmes propriétés que l'écorce; maison les emploie le plus souvent à l'exlérieur en forme de cataplasme contre les engorgements articulaires, lymphatiques, glanduleux, œdémateux.
La plupart des auteurs ont avancé que dans l'hièble chaque partie de la plante jouit de venus différentes. C'est là une de ces erreurs, comme tant d'autres, que l'observation et l'expérience détruisent chaque jour. Chaque partie de la plante a une activité plus ou moins grande selon que les principes qu'elle contient sont plus ou moins rapprochés , mais louies exercent sur l'organisme des effets analogues, et qui se réduisent à une excitation plus ou moins remarquable, se manifestant, dans l'appareil digestif par le vomissement et la purgation, sur les voies urinaires, par la sécrétion
aivniKMilée de rurine , sur le système exlmlaiil par 1 auginenuuioii de la lianspiraiion. Les faits viennent à l'appui de celle opinion : les tlcurs , en infusion dans l'eau , sont béchiques, diaphoréiiques, expectorantes, et le suc de ces mêmes fleurs, à la dose de 4 à 8 grammes, offre un purgatif analoeue aux follicules de séné par son aclion sur le tube intestinal. Le rob de baies d'hièble. étendu dans une grande quanlilé d'eau chaude, produit l'effet diaplioretique, tandis que, administré d'une manière plus concentrée, il agit sur les intestins et provoque la purgaiion.
L'hièble est une de ces plantes dont on n a pas assez étudié l'action au lit des malades. Chaque auteur a répété ce que ses prédécesseurs avaient eux-mêmes copié. Cependant cette plante mérite tonte l'attention des praticiens, et peut, ainsi que le sureau, avec lequel elle a la plus grande analogie, être d'une grande utilité dans la médecine rurale. J'emploie fréquemment les fleurs en infusion Ihéïforme, avec du miel, dans le catarrhe pulmonaire ; elles sont légèrement stupéfiantes, excitentla transpiration et l'expectoralion d'une manière secondaire, c'est-à-dire, après avoir agi sur le système nerveux comme sédatives.
Les semences et l'écorce intérieure agissent avec d'autant plus d'efficacité comme purgatives, qu'elles sont plus récentes. C'est dans l'écorce (surtout celle de la racine) que cette propriété est le plus énergique, bien que la racine ait été spécialement vantée comme hydragogue. Les feuilles jouissent à peu près des mêmes vertus que les autres parties de la plante; mais, comme nous l'avons dit plus haut, on les a particulièrement recommandées comme résolutives, sous forme de cataplasme, sur les contusions, les entorses et les engorgements lymphatiques et œdémateux. Cuites dans du vin, suivant Vermale [observât, etrecherch. de Chirurg., pag. 81), elles dissipent les tumeurs des articulations provenantes de contusion, surtout 5i /'ort ij joint un bandage compressif. Dans ce cas, le bandage n'a-l-il pas, ainsi que Vaidy. le fait observer [dict. des Scienc.méd.), autant de part à la guérison que le remède ?
J'ai plusieurs fois employé la racine et l'écorce d'hièble infusées dans le vin blanc à des doses plus ou moins élevées, selon l'effet que je désirais produire. J'ai eu h me louer de leur usage dans l'anasarque. Ce purgatif ne laisse pas à sa suite ce sentiment de chaleur et d'érosion que l'on observe souvent après l'administration de la plupart des drastiques résineux. La semence, pilée et mêlée avec du miel, m'a fourni un éleetuaire dont l'emploi m'a réussi à la dose
de 4 grammes prise en deux fois, ù une heure de dislance, le malin ^»jeun. Donnée en une seule fois, celle dose jjrovoquc quelquefois le vomissemeni.
Chesneau [observât, médical., pag. 227) recommande l'emploi, dans les liydropisies, d'une huile mucilagineuse fournie par la semence d'hièble bouillie dans l'eau. La dose de celle huile, que je n'ai jamais adminislrée, est de 15 grammes. Haller en a consiaié l'effel énergique.
Le rob d'hièble esl une préparalion infidèle; il perd la propriété purgative par la vétusté. Quand Haller lui refusait celle propriété que Scopoli lui attribuait, on peut croire que tous les deux avaient raison.
Les feuilles d'hièble et celles d'absynthe, cuites ensemble et appliquées sur le bas-ventre d'un enfant de dix-sept mois, ont procuré quatre évacuations alvines abondantes, avec expulsion de six lombrics vivants. J'ai employé la semence verte d'hièble, pilée et mêlée de la même manière, avec de l'absynlhe et un peu d'ail, chez un peiil garçon de l'âge de deux ans. Ce topique a déterminé trois selles copieuses et la sortie de Irois ascarides lombricoïdes, et d'une grande quantité d'ascarides vermiculaires.
Je crois inutile de donner ici la longue énuméraiion des maladies contre lesquellps on a recommandé l'hièbîe et ses diverses préparations. Les eCfels physiologiques de cette plante vraiment utile, étant bien connus, il est facile, sans lui assigner une action imaginaire et spécialement adaptée à lel ou tel cas, d'apprécier les circonstances où elle convient. Signaler l'hydropisie, les dartres, l'épilepsie, le rhumatisme, l'arthrite chroni^iue, les obstructions des viscères et beaucoup d'autres maladies dissemblables, comme pouvant être traitées avec succès par l'hièbîe, c'est dire d'une manière moins simple qu'on doit l'employer, avec les modifications convenables, dans toutes les affections qui réclament l'administration des purgatifs drastiques, des diurétiques ou des diaphoréliques.
HOUBLON
Lxipuhis (L.) Ihmulus hqndus (T.)
Cette plante croît spontanément dans toute l'Europe, et se trouve ordinairement dans les haies ; on la cultive pour la préparation de la bière. Ses fruits, ses sommités et ses racines sont usités.
préparations et doge«.
A LiNTÉiUEua : Décoclion ou infusion , de 45 à GO grammes pai* kilo'M-amme d'eau. , , , , -, ,
Extran par wfusion (l sur 4 d'eau) , 1 à 4 gram. en bols, pilules ou dans du vin. » .
Extrait aqueux des racines (I sur 4 d'eau), 73 cent, a 3 gram.
en pilules, etc.
S«c, de 40 à 50 grammes. .
Tei»i<urfî a/coo/ifiuf , de 1 à 6 gram. en potion, comme tonique et
narcotique. , » ^ -i ,
Poudre (assez rarement employée), de i a 2 gram. en pilules ou
dans le vin.
A l'extéiueur : Extrait, i suf5 d'axonge, pour onguent.
Propriétés*
Celle plante, d'une odeur forte, d'une saveur amère, est tonique, un peu narcotique, diurétique et diaphorélique. On l'emploie dans les affections scrofuleuses, le rachitisme, le carreau, les écoulements muqueux aloniques , J'aionie des voies digeslives, les affections vermineuses, les hydropisies passives, les cachexies, le scorbul, et quelques maladies de la peau.
Le houblon est souvent employé dans les campagnes. C'est lin excellent tonique-fébrifuge contres les fièvres automnales. Je l'administre en infusion ou en décoclion dans l'eau, à laquelle je mêle quelquefois une certaine quantité de vin. J'emploie ordinairement les cônes ou fruits. Les lavements de décoction de cônes de houblon sont vermifuges. C'est presque toujours sous celle forme que je l'adminislre aux enfants, surtout lorsqu'il existe des ascarides verniiculaires.
Les affections lymphatiques et scrofuleuses, le dépérissement et la détérioration constitutionnelle résultant del'élat de pauvreté de la plupart des manouvriers de la campagne, réclament l'emploi fréquent des amers et surtout du houblon (cônes), que tout le monde connaît et prend sans répugnance.
[Dans plusieurs pays du nord on emploie l'extrait aqueux de houblon en place d'opium. Cet extrait, de même que la teinture alcoolique, est narcotique à la dose de 1 gramme. (De Roches, dissert, inaugural, de humulo lupulo ; Edimburg, 1803).
Dans le nord de l'Europe on fait cuire les jeunes pousses de houblon, qu'on mange comme cellesd'asperge, auxquelles on donne même la préférence comme ayant plus de saveur que ces dernières. Ces jeunes pousses, légèrement laxaiives
et apéfilives , sont ùiiles dans les cnikirras des viscères abdominaux, la cachexie, etc.
Les propriétés diiiréliques et diaphorétiques attribuées au houblon ne peuvent dépendre que de sa vertu ionique, el sont par conséquent relatives h l'étal d'atonie des reins ou de la peau. D'après les observations de Graunl, au rapport de Rai, il y aurait beaucoup moins de calculeux en Angleterre depuis que le houblon est universellement employé à la fabrication de la bière. Toutefois, cet effet prouve d'autant moins une propriété spéciale contre la formation de la pierre, et confirme d'autant plus notre assertion, que très-souvent, dans les brasseries, la fraude substitue au houblon les feuilles de buis, le trèfle d'eau, l'absynllie, la petite centaurée, ime petite quantité de giiassia cmarra, eic.
Suivant Coste et Willemet {essais de mat. méd. indig.) la racine de houblon peut être substituée à la salsepareille comme ayant toutes les venus de cette dernière. En signalant celte substitution dans le commerce, où la cupidité les avait devancés dans l'art de remplacer les substances exotiques, ces auteurs s'expriment ainsi :« Depuis environ douze ans, un herboriste très-entendu, associé à une femme également intelligente en cette partie, débitaient et vendaient dans notre département une racine longue, rampante, revêtue d'une écorce noirâtre, brune ou rougeâlre, blanche en dedans, se fendant facilement, dont la grosseur excède quelquefois la plume d'oie la plus forte, d'un goût ligneux et légèrement douceâtre. lis en faisaient de petits fagots à l'imitation de la salsepareille des droguistes, el la commerçaient pour celte racine médicale, avec laquelle la leur avail beaucoup de ressemblance. » Ayant leconnu, après bien des recherches, que cette racine n'était autre que celle de houblon, Coste et Willemet l'employèrent dans tous les cas de dartre, de gale opiniâtre, et autres maladies cutanées. Ils assurent qu'il n'est aucun des elTels qu'on attribue et qu'où reconnaît à la salsepareille, que celle-là n'ait opérés sous les yeux des médecins qui les ont prescrites, et que l'identité des succès n'a jamais engagé à se douter de cette substitution.
Les feuilles et les sommités de houblon, appliquées sous forme de cataplasmes, ont été vantées comme résolutives dans les engorgements œdémateux, les tumeurs froides, et pour appaiser les douleurs arthritiques. Simon Pauli rapporte que, de son temps, on employait beaucoup le houblon à l'extérieur, après l'avoir fait bouillir dans la bière, et qu'on l'appliquait en fomentations pour appaiser les douleurs causées par les accès de goutte, les luxations el les contusion^
Swediaur faisait usage de ronguent de houblon pour calmer les douleurs du cancer. M. Barbier n'en a point obtenu cet efiet.
LUPULINE.— LUPULiN.
La kipuline ou lupulin est le principe actif du houblon découvert par M. Yves, et que la plupart des auteurs regardent comme le produit d'une sécrétion végétale. On l'obtient en effeuillant, et en agitant sur un tamis très-fin, les cônes femelles du houblon récoltés depuis une année. On en sépare la poudre ainsi obtenue, et par des lavages et des décantations alternatives, on relire le sable qui s'y trouve mêlé; on décante ensuite celte poudre et on la renferme dans des flacons bien bouchés, où elle se conserve pendant plusieurs années. Des cônes de houblon bien conservés fournissent à peu près un dixième de lupulin.
Prcparalions) et doses.
A l'iiStéuîedr : Poudre de lupulin, ûe 50 cent, à \ gramme par fractions dans les vingt-quatre heures , en pilules ou dans un liquide.
Teinture (! sur 2 d'alcool), SO cent, à 2 gram. en potion. Sirop (-! de teinture sur 7 de sirop simple), de IS à 30 grammes en potion.
A l'extériedii : Pommade {\ sur S d'axonge), comme calmant. Teiidure, en frictions, à la dose de 2 à STjramnies.
Propriétés.
Le lupulin passe pour être à la fois aromatique, ionique et narcotique, propriétés dont, suivant Yves, aucun autre médicament n'offre l'heureux concours. Son action narcotique a paru à cet auteur d'autant plus précieuse qu'elle n'est accompagnée ni de constipation , ni d'aiïaiblissement du ton de l'estomac, comme celle de l'opium. A petite dose, le lupulin diminue la fréquence du pouls; à plus forte dose, à 1 gram. ou 1 gram. 50 centig., par exemple, il dôiermine des nausées, de la céphalalgie, des étourdissemenls, l'engourdissement des membres. Au reste . ce principe aciif du houblon convieni dans ions les cas où ce dernier est indiqué. M. Barbier l'a trouvé efficace dans les fièvres intermittenies.
La pommade de lupuline, préférable à celle de houblon, est employée comme calmante sur les ulcères cancéreux, les hémorrhoïdes douloureuses, etc.
HOUX
llex aculeala laccifera (T.) llex aquifolium (L.)
Le houx s'offre à nos yeux partout, dans les bois, dans les Iiaies, etc. Les feuilles, les racines elles fruits sont usités.
Prcparallous et doses.
A l'intérieur : Décoctioli des feuilles fraîches ou sèches, de 30
à CO grammes par kilog. d'eau.
Fin (I de feuilles sur 24 de vin blanc), deiOO à 200 grammes. Foudre , de 4 à 12 grammes dans l'eau ou dans le vin blanc. Extrait, de 2 à A grammes. * £aieSj iO a i2 comme piu'galives, en macération pendant douze
heures.
X l'extérieur: Feuilles pilées en cataplasmes, décoction en lavement.
Propriétés.
Le houx est tonique et diurétique ; on l'a proposé comme fébrifuge. Les baies sont acres, vomitives et purgatives. J'ai employé inutilement les feuilles de houes, comme fébrifuges, dans quelques fièvres intermittentes. Je suis donc porté à croire que c'est à tort que quelques praticiens les ont crues propres à être substituées au quinquina.
[M. Chomel [AcacL de méd., séance du 19 jmw. 1830), qui a employé la poudre des feuilles de houx à l'hôpital de la Charité, n'en a obtenu aucun résultat favorable. Cependant d'autres thérapeulisles ont eu à se louer de son usage. Durande, médecin de Dijon, a rapporté plusieurs cas de guérison par leur emploi quand les fièvres avaient résisté au quinquina. Le docteur Rousseau , dans un écrit publié en 1831, sur ce fébrifuge indigène, et qui contient un assez grand nombre d'observations, a confirmé cette opinion. Cet auteur rapporte non - seulement ses propres observations, mais aussi celles de Reil, des docteurs Constantin, de Rochefort, Raynaud, de Toulon; Delormel , de Paris, etc., etc. M. Magendie, chargé par l'Institut de vérifier les faits avancés pai- M. E. Rousseau, a expérimenté sur treize femmes atteintes de fièvres intermittentes de types divers, et avec toutes les précautions propres à s'assurer de l'effet exclusif du médicament. Il leur a donné des feuilles de houx a la dose de 4,8 et même 15 grammes par jour, soit en décoction dans l'eau, soit en macération dans le vin. Toutes ces femmes ont été guéries. En général, les accès n'ont pas cessé brus-
■qiicment, comme il arrive par l'emploi des i)réparalions de quinquina; ils se sont toujours plus ou moins prolongés ; cependant, dans aucun cas, la fièvre n'a résisté , et a été, au contraire, guérie après vingt jours de séjour à l'hôpital.
Les observations que nous venons de ci 1er en faveur des feuilles de houx employées comme fébrifuges, ayant été recueillies par des hommes dignes de foi , sont de nature à appeler l'attention des médecins dont les elîorls tendent à simplifier les moyens thérapeutiques et à les mettre à la portée du pauvre. Je me propose d'essayer de nouveau ce fébrifuge indigène sur un plus grand nombre de fiévreux, et d'en observer soigneusement les elTets. Les fébrifuges ne sauraient être trop nombreux; car tel d'entre eux qui échoue dans une circonstance, réussira dans une autre où divers moyens auront été employés inutilement.
On administre les feuilles de houx, dans les fièvres intermittentes, 1° en décoction, à la dose de 1 5 grammes dans 210 à 300 grammes d'eau, réduite à moitié, passée et administrée en une seule fois, deux heures avant l'accès, pendant huit, quinze jours et même plus, lors même que la fièvre a cédé aux premières doses; 2" en substance, à la dose de 4 à 12 grammes, macérée à froid dans du vin blanc, donnée deux ou trois heures avant l'accès, et répétée quatre, cinq, six fois et plus, suivant les cas. En extrait, pris en nature ou sous forme pilulaire, dont on peut porter la dose à six grammes lorsque la fièvre persiste. En lavements, à la dose de 15 grammes de feuilles fraîches ou sèches de houx dans une quantité d'eau nécessaire. Suivantle docteur Constantin, à qui ce mode d'administration est dû, ces lavements ont l'avantage de procurer des gardes-robes assez abondantes, sans troubles ni coliques.
Werlhoofî, Reil et M. E. Rousseau, ont, en outre, employé avec succès les feuilles de houx dans les affeciions rhumatismales et goutteuses. Dodonée qui, comme tous les humoristes de son temps, attribuait à chaque purgatif une action spéciale, regardait les baies de houx comme propres à évacuer les matières pituiteuses. Ces baies, que j'ai employées deux fois, ont un effet analogue h. celles de nerprum, et peuvent être employées dans les cas où ces dernières sont indiquées ; cependant je les crois un peu plus acres.
La glu, substance particulière qu'on retire de la seconde écorce du houx pour différents usages domestiques, a été recommandée dans plusieurs ouvrages de matière médicale comme émollienle, malurative, résolutive.]
On considère, dans nos campagnes, les feuilles de houx
pilées et appliquées fraîches, comme im puissant résolutif dans les tumeurs blanches, les engorgements scrofuleux, l'œdème, etc. Je n'ai pas eu l'occasion de constater cette propriété.
[L'Ilicine est le principe immédiat, la matière active et fébrifuge du houx. Elle se prescrit sous forme pilulaire à la dose de 30, 60 centigrammes, 1 gram. et même 2 grammes.
Petit Houx , Houx Frelon , Fragon-Housson , myrthe sauvage des anciens [ruscus aculcalus) . Le petit houx, sousarbrisseau qui n'est pas de la même famille que le houx (asparaginées), croît dans presque toute la France ; on le trouve surtout dans les départements du centre, sur la lisière des bois monlueux et couverts, dans les haies ; on emploie sa racine. Elle est au nombre de celles dites apéritives 7mneures, et entre dans le sirop des cinq racines. Sa propriété diurétique est généralement reconnue. On l'einploie en décoction dans les hydropisies, la gravelle, les engorgements viscéraux atoniques, l'ictère, etc. Les baies, dont la saveur est douceâire , jouissent, dit-on, des mômes propriétés, bien qu'elles ne soient pas usitées. Les jeunes pousses, qu'on mange quelquefois comme celles d'asperge, sont aussi diurétiques'. En Corse, on torrélie les graines de petit houx pour remplacer le café, et on les considère comme se rapprochant beaucoup de ce dernier.]
HYSSOPE,
ou HYSOPE.
J]]fSSopus officinal im (T.) liyssopus officinalis (L.)
Cette plante croît spontanément en Allemagne, en Ilalie, sur les coteaux de nos dfîparlemenls du midi ; on la cultive dans les jardins. Les sommités et l'herbe sont usitées.
Préparations et doses.
A L'iiNTÉRiEUR : înfusîon à vase chu, de 8 à 43 gram. par kil. cfeau.
Eau disiiUée (4 sur d'eau), (le 50 à 100 gram. en poiion.
Sirop (I sur 10 d'eau etiC de sucre) , de 50 à 60 gr. en polion. A l'extérieur : Décoction, cataplasmes, etc.
Froprîéîcs.
L'hyssope est cultivée dans tous les jardins de nos fermes. L'odeiu- forte, pénétrante et aromatique de celte plante, son goût amer et camphré, annonceni son énergie, bon usage,
comme expeclorant dans l'asllime humide des vieillards, est populaire dans nos campagnes. On la prend en infusion avec du miel; elle est employée dans lonles les afTeclions bronchiques et pulmonaires, lorsque irop d'irritation n'en conireindiqucpas l'usage. Pour en modérer l'activité, on lui associe souvent les mucilagineux , telles que les fleurs de mauve, de guimauve, de bouillon blanc, etc.
[Comme possédant toutes les propriétés inhérentes aux plantes aromatiques et balsamiques, l'hyssope peut être mile dans tous les cas où il s'agit d'exciler les fonctions de la vie. On l'a donnée avec succès dans la débilité des voies digeslives, les coliques venteuses , l'inappétence par atonie, la gastralgie, l'aménorrhée asihénique, la chlorose, les rhumatismes d'ancienne date, les exanthèmes aigus chez les sujets faibles, certaines aiïeclions calculeuses avec inertie des reins. C'est ainsi que celte plante a pu être considérée par les auteurs comme stomachique, diurétique, sudorifique, etc., selon les dispositions des sujetsetles circonstances morbides qui en favorisent l'action locale. C'est aussi à ses propriétés excitantes qu'il faut attribuer l'effet anthelminlique rapporté par Roseinstein, dans un cas où son usage détermina l'expulsion d'un grand nombre d'ascarides lombricoïdes; il agit ici tout-cà-faii comme les sommités de romarin et d'auronne, qu'on emploie aussi comme vermifuges dans nos campagnes.
A l'extérieur, l'hyssope est tonique et résolutive. On fait résoudre promptement les échymoses des paupières et de l'œil, par l'application d'un sachet d'hyssope pilée et bouillie dans l'eau ; on fomente avec l'eau sur le sachet appliqué. J'ai vu employer ce moyen avec succès. II est évident que ce résolutif peut convenir dans les contusions des autres parties du corps. Son amvlogie avec le camphre explique ses elTets.
Je me sers quelquefois de l'hyssope pour aromatiser mes formules indigènes. C'est un tonique diffusible que je joins aux amers dans la débilité d'estomac, dans les fleurs blanches, les afl'ections vermineuses, etc.
IF
Taxus (T.) Taxus haccata (L.)
Cet arbre, à feuilles persistantes, croît spontanément sur les montagnes de l'Italie, de la Suisse et des déparlements du midi delà France. On le cultive partout dans les jardins.
paviiculièrement dans celui des fièvres quartes. Foreslusdit que, mâchée , elle a fait cesser riiystérie ; Cullen la vante comme un masticatoire très-utile dans l'odontalgie et dans les fluxions dentaires. En poudre, elle a été administrée avec succès par Decker, contre la paralysie de la langue.]
Si l'impératoire n'est pas d'un usage plus fréquent, cela lient moins à son défaut de propriétés qu'au grand nombre de plantes analogues que nous possédons. Cette racine n'agit, comme tous les toniques excitants, qu'en augmentant l'action des organes; ses propriétés, comme celles de toutes les plantes du même genre, ne sont que relatives à l'étal de relâchement et d'atorîie dans lequel on suppose ces derniers. Il faut reléguer au rang des fables tout ce qu'on a débité sur les proprié\és alcxipharmaques et alexiùèrcs de cette plante, et sur sa vertu contre les venins.
IRIS DES JARDINS
lUIS FLAMBE, IRIS OU FLAMBE GERMANIQUE, LIRGUO, IRIS NOSTRAS.
Iris vulgaris (jermanica, sive syhestris (T.) iris germanica (L.)
Cette belle espèce d'iris vient spontanément sur les vieux murs, les toits de chaume, etc., et est cultivée dans nos jardins pour ses fleurs. On emploie la racine, regardée par M. Guibourt comme une tige souterraine.
Préparation» et closes,
A L'iNTÊniEDR : Suc fruis, de 43 à 60 grammes. _
Fiii, 120 gram. de racines pour un demi kilog. de vm, en macération pendant vingt-quai re heures.
Pondre, de 1 à 2 gram. en pilules électuau-es, etc. A l'extékiedr : Eu poudre, comme sternutatoire, dentifrice, sialogogue, aromatique.
Propriétés.
l'état frais , d'une odeur désagréable
dans l'hvdropisic, l'asthme humide, le catarrhe li" mi de etc.
[Les observations de Rivière, de Rufïï,s et de Werlhoff attestent que le suc de la racine d'ms nostras a ele employé
•\vec succès dans l'ascilc, l'anasarquc el autres liydropisies, soil primitives ou essentielles, qu'elle peut alors guérir , soit svmpathinues ou liées à des lésions organiques, ou il n apporte qu'un soulagement résultant de l'évacuation des sérosités. Ses succès, dans ces cas, tiennent évidemment a son action purgative. Montet {IIist.de l'Academ. des scierie. ,\ /72, p.\et 657), et Wauters [Repert. remedior. mdigenor. exoticis in medicinâ substituendor. Gandœ, 1810, 71 et 72 , ont proposé de substituer la racine d'iris germanique a celle d'iris de Florence, qu'elle a plus d'une fois remplacée frauduleusement dans le commerce : « Florentma niiUàprœroqalwà gcmdetprœ nostrate, qiim illius vanetas est, sive ad medicdndum sive ad odorandum adiiiheatur. ..decem ultimis annis guihus ruri medicinam feci semper indigenam hanc planîmn œquali successu ac antea exoticam pmscripsi. »
(AVauters, loc. cit.)
A dose altérante , la racine d'iris germanique en poudre a été administrée avec avantage dans l'asthme humide, dans le premier degré delà phihisie, la coqueluche, et en général dans tous les cas où l'ipécacuanha, donné à petites doses, est indiqué.]
J'ai administré deux fois le suc frais de la racine d iris germanique dans l'hydropisie, comme drastique. Les vives douleurs intestinales qu'elle a produites à la dose de 40 gr., accompagnées de vomissements et de selles abondantes, me l'ont fait, sinon abandonner, du moins réserver pour les tempéraments lymphatiques difficiles à émouvoir (1). Nous possédons assez de purgatifs indigènes sans recourir à ceux dont les effets sont ou incertains ou dangereux. L'iris agit d'une manière tellement directe sur la muqueuse gastrointestinale , qu'elle y détermine un sentiment de chaleur acre et briilante qui persiste encore long-temps après la cessation des contractions de la membrane musculaire du tube digestif. Toutefois, dans l'un des deux cas où je l'ai mis en usage,ceteffela été bien moins prononcé, parce que j'ai eu la précaution d'étendre 40 grammes de suc dans 150 grammes d'infusion de guimauve. De nouveaux essais me mettront peut-être a même d'apprécier plus sûrement les avantages et les inconvénients de ce purgatif drastique.
La racine d'iris germanique perd une grande partie de son activité par la dessiccation. On peut alors la réduire en poudre ets'en servir pour remplacer celle d'iris de Florence dans
(1) 11 est à remarquer que Wauters^ qui a eu à se louer de Temploi de celle racine , exerçait à la campagne chez des flamands robustes et d'une sensibilité obtuse.
les pi'éparalions où l'odeur trop forle de celle-ci répugne.
[On doit récoller la racine d'iris pendant l'été, en enlever l'épiderme avec un couteau, et la faire sécher proniplemeni et complètement en l'exposant à l'ardeur du soleil, à l'action du vent, et, à défaut de ces moyens, à la chaleur du four. Avec ces précautions on l'oblîenl blanche et non moisie.
Iris des mauais, Glayeul des marais. Iris jaune. — (Iris palustris lutea (T.) — Iris pseudo-acorus (L.) — Cette espèce d'iris croît dans les lieux aquatiques, sur le bord des étangs, où ses fleurs jaunes le font aisément distinguer. On emploie sa racine. On l'administre de la même manière et aux mêmes doses que l'iris germanique.L'odeur marécageuse qu'elle exhale dans l'état frais, se dissipe parla dessiccation; elle est alors inodore, un peu acre, et exerce sur nos organes line action tonique et une légère astriclion. Lorsqu'elle est récente, son action purgative est peut-être plus prononcée encore que celle de l'iris germanique. Aussi Ramsay, Plaier et d'autres auteurs l'ont-ils employée contre ranasarqueetTascite.EtmuUer Tamise en usage comme vermifuge, etBlair, au rapport de Murray, attribuait au suc qu'elle fournit de bons effets contre les scrofules. Celte racine, à la fois tonique, astringente et purgative, selon la dose à laquelle on l'administre et l'élat des organes soumis à son action, peut, en effet, être utile dans les diverses maladies que nous venons de citer; mais peut-on admettre son eîïicacilé (quand elle est sèche) dans la diarrhée et la dyssenterie, contre lesquelles on l'a préconisée, sans préciser les circonstances où elle convient et celles où elle pourrait être nuisible? Si son usage est contre-indiqué dans l'élat aigii de ses affections, il ne l'est peut-être pas moins parfois dans l'éiat chronique. Dans ce dernier cas, en effet, il est plus difficile de juger de l'opportuniié d'une médication astringente que ne le pensent ces praticiens routiniers qui, prenant leur aveugle empirisme pour de l'expérience, trouvent toujours avec facilité, dans la matière médicale, un remède contre chaque maladie, et dans chaque remède un spécifique.
Le suc de la racine d'iris jaune, introduit dans les narines, irrite vivement la membrane piluilaire, produit de l'ardeur dans les fosses nasales, le pharynx, et détermine un écoulement abondant de mucosités par le nez. Amstrong dit que cet effet a dissipé des céphalalgies opiniâtres et des odontalgies qui avaient résisté à tous les autres moyens. J'en ai 'retiré de grands avantages dans un cas d'amaurose commençante, chez un sujet d'une constitution délicate et d'un tempérament nerveux : c'est un moyen à employer en
nareii cas mais après s'élre assuré qu'il n'existe point de cono-eslion sanguine au cerveau, et lorsque les moyens genérîux indiqués ont été mis en usage. Vicat dit que ce suc est si "actif que, si on l'applique sur une dent malade, il en détruit sur-le-champ la sensibilité.
h'x racine d'iris des marais sèche est acerbe, astringente. Sa décociion, mêlée avec des préparations de fer, sert aux montagnards de l'Ecosse pour faire de 1 encre. Un anglais fWilliJm Skrimskire) a présenté les graines de celle plante comme pouvant remplacer le café. Ces graines acquièrent, par la torréfaction, un parfum qui a plus d analogie avec ce dernier que toutes les graines qu'on a jusqu'à présent tente de lui substituer. (Voyez dans les knnales de chimie, vol. Lxxviii, p. 95, Vexamen de la graine dHns comparée au café, par Bomllon-Lagrange.)
L'Iris fétide est aussi employé en médecine (Voyez Glaijeul puant, p. 192.)
JOUBARBE
GRANDE JOUBARBE, JOUBARBE DES ÏOITS, JOMBARDE.
Sedum majus (T.) Sempervivum ieciorimi (L.)
La joubarbe croît spontanément partout, et se rencontre sur les toits de chaume, les ruines. La plante entière est usitée.
Préparations et doses*
A i;iiNTÉRiEUU : Suc, de 10 à 60 grammes. Sirop (\ de suc sur 2 de sucre) de 50 à 60 gr. en potion.
A l'extérieur : Stic, cataplasmes, etc.
Propriétés*
La joubarbe, offrant au goût un sentiment de fraîcheur et d'aslriction, est réfrigérante, astringente, antispasmodique, délersive. On employait autrefois le suc de cette plante contre les fièvres inllaramaioires, bilieuses et intermittentes, la dyssenterie, les maladies convulsives, la cliorée, l'épilepsie, etc. C'est un remède vulgaire dans les brûlures, les inflammations superficielles, les plaies gangréneuses, les ulcères sordides, les cors, etc.
J'ai vu employer le suc de joubarbe étendu dans une suffisante quantité d'eau, en gargarisme, avec du miel, dans l'angine tousillaire. Il m'a paru produire un très-bon effet
élans celle affeciion où, comme on sait, les astringenls réussissent beaucoup mieux que les émoUients. Ce même suc, seul ou bailuavecdc l'huile d'olive ou de noix, appliqué sur les brûlures du premier eldu deuxième degré, appaise les douleurs et prévient les phlyctènes,- mais il faut en renouveler souvent l'application. Je l'ai vu produire aussi de bons eflets dans les inflammations traumatiques. les hémorrhoïdes douloureuses, etc., comme réfrigérant. En cette dernière qualité j'ai souvent appliqué la jourbarbe pilée sur le front pour calmer la céphalalgie fébrile ; elle m'a presque constamment réussi dans ce cas; mais , comme pour les briilures, je faisais fréquemment renouveler ce topique, que tous les paysans connaissent et emploient journellement. Ils tiennent aussi du suc de joubarbe dans la bouche pour s'opposer à la sécheresse de la langue dans les fièvres bilieuses, iritlammaloires ou typhoïdes. Je l ai vue, dans ces circonstances, soulager beaucoup, de môme que datis les aphtes (en se gargarisant avec un mélange de suc, d'eau et de miel). JeYais usage dans le muguet du collutoire sui- Tanl : Suc de jonbarbe et miel, de chaque 60 grammes ; alun, 1 gram. 20 cent. On en fait l'application plusieurs fois par jour avec un plumaceau,
[J'ai vu plusieurs fois des hémorrhagies nasales cesser a l'instant même par l'effet d'un cataplasme de feuilles de jourbarbe pilées avec du vinaigre el appliquées à froid sur le
scrotum- ^ .v , t
«Le docteur Reichel, de Naila (Bavière), annonce que le suc fraîchement exprimé de la grande joubarbe fsempermvum tectorum L.) est un narcotique spécifique contre les affections spasmodiques de l'utérus, qui ne reconnaissent pas pour point de départ une anomalie dans la plasticité de cet organe. ^ , t. . ^
Ses propriétés, calmantes et rafraîchissantes a la fois , le distinguent de la valériane, du casioreum, et d'autres médicaments utérins qui neproduiseni la sédation des spasmes que par l'activité qu'ils impriment au système nerveux en raison de la grandeproporlion d'huile volatile dont ils sont charges : ces derniers agents thérapeutiques accélèrent donc en même temps l'action vasculaire ; et par conséquent ne peuvent être supportés lorsqu'il existe un orgasme dans la partie qui est le siège des spasmes, ou encore lorsque l'élément vasculaire prédomine l'élément nerveux. Dans ces cas, le suc de a grande joubarbe fournit, au contraire, des résultats excellents. Ainsi donc, ce suc est spécialement indique dans les cas où les malades accusent des douleurs fixes et pulsatives
sur la circulalion ; si les exlréiniles sonl froides 1 urine pâle, etc., on associe ce suc à partie égale d alcoole de valériane, et à moitié seulement d'alcoolé de casloreum : on donné vingt gouttes de ce mélange sur du sucre trois ou quatre fois par jour. On peut prescrire en même temps pour tisane une infusion de quelques feuilles de la plante fraîche unies à des plantes aromatiques , par exemple, a la mélisse, etc.
Ce suc est recommandé aussi contre la cophose qui a pour cause l'endurcissement du cérumen ou une exsudation inflammatoire, que la maladie soit ou non accompagnée d un écoulement de mauvaise odeur. Dans les cas de ce genre, on instille plusieurs fois par jour quelques gouttes dii suc dans les oreilles, et on les y maintient avec un petit bourdonnet de coton ouaié.
Nous terminerons en disant que les feuilles de grande joubarbe sont encore employées avec succès contre les cors aux pieds. Pour cela on dépouille ces feuilles de leur cuticule, puis on les applique sur les points malades ; elles dissipent les douleurs et cautérisent peu à peu les parties endurcies. » {Abeille médicale, tom. 3^ p. 317, année 1846.) ]
VERMICULAIRE, ORPIN BRULANT, POIVRE DES MURAILLES
Celte plante, qui n'appartient pas au même genre que la précédente, croît partout sur les vieilles murailles et dans les lieux pierreux et sablonneux. Toute la plante est employée.
JOUBARBE (petite),
ILLEGEBRA, PAIN d'OISEAU.
Sedum parvum, flore luteo (T.) Sedum acre (L.)
Prëparationg et doses*
A l'IiVTÉuiedr : Décociioii, dans l'eau ou la bière. Sxœ dépuré, de 4 à 13 gram. et raôrne 30 gram., selon l'effeiqu ou veut produire.
Poudre, de 25 ceziiigr. à \ gram. dans un véhicule approprié.
A l'extérieui'l : Suc pur ou dèlaijè ; décoction dans la bière ou dans l'eau, pour lotions, fomentations, en cataplasmes, après l'avoir pilé.
Propriétés.
Lavermiculaire, d'une saveur piquante et brûlante à l'élat frais, est un émélo-caiharlique violent, et que l'on ne doit administrer qu'avec une extrême prudence (1;. Son action secondaire ou consécutive sur dilTérents appareils organiques lui ont fait donni'rles titres de diurétique, apéritive, fébrifuge, fondanle, etc., et, comme beaucoup d'autres plantes actives, elle a été employée dans le traitement de plusieurs maladies, et particulièrement contre l'hydropisie, le scorbut, les scrofules, les fièvres intermittentes, l'épilepsie, la cîiorée, etc.
[Etlmuller et Below, médecins suédois, administraient cette plante intérieurement contre le scorbut. Below la donnait dans le lait ou dans la bière, et l'employait aussi au pansement des ulcères scorbutiques. Pour l'usage interne, il faisait bouillir à vase clos huit poignées de vermiculaire dans huit livres de vieille bière, jusqu'à léduclion de la moitié, et en faisait boire chaque jour, ou de deux jours l'un, trois ou quatre onces (90 à 120 gram.) le matin à jeun. Les malades qui vomissaient les premiers jours.élaient plus lot guéris. Chez ceux dont les gencives étaient gâtées et dont les dents vacillaient, il ordonnait ini gargarisme composé de cette décoction, à laquelle il ajoutait un peu d'alun et de miel rosat. Lange [Médec. domest.), dans les mêmes indications, miligcait celle plante, en la faisant bouillir dans du lait de chèvre. Cet auteur rapporte que les gens du peuple de Brunswick, pour se guérir des fièvres intermittentes, se font vomir en avalant une demi-cuillerée de suc exprimé de cette joubarbe mêlé avec du vin. Ce remède produit ce quo produirait tout autre vomitif.
A la dose de 4 à 8 gram., le suc de sedum acre excile seulement quelques nausées, et agit comme diurétique efficace. Donné sous celle forme comme altérant, Giiibert le
(1) M. Orfila a constate, par ses expériences, qu'à la dose de iZS grammes, le suc de carte plante devient un véritable poison pour les chiens. 11 a trouvé la membrane muqueuse d'une couleur ^ouç^e de feu dans la moitié qui avoisine le pylore ; le canal intestinal parât sain.
recommande comme un excellenl remède dans les empalenienls des viscères abdominaux , dans 1 iclere et dans la chlorose. N'oublions pas, loulefois, que l'emplo. de ce médicament, dans ces cas, doit être subordonne a 1 eiat des organes malades, et qu'il serait dangereux quand il y a irnialion ou plileomasie chronique des voies digeslives.]
Plusieurs iïiils publiés en Allemagne et en France, semblent annoncer que celle plante a été administrée avec succès dans quelques cas d'épilepsie ; mais, ainsi que tous les praticiens l'ont remarqué, cela n'a pu arriver que lorsque les purgalits et les vomitifs quelconques auraient pu amener le môme résuliat, en produisant les mêmes effets révulsifs (1). Ne peut-on pas en dire autant de son administration avant l'accès des fièvres intermiltenles?
Malgré les assertions de Marquer, de Nancy, {Observât, sur la guérison de plusieurs maladies notables, Paris 1730), je n'ai trouvé dans la vermiculaire, appliquée sur les ulcères cancéreux ou autres, qu'une propriété fortement detersive, mais rien de spécial contre ces affections. Je dois dire néanmoins que la décoclion de cette planie ou son suc, selon l'effet plus ou moins actif que je désirais produire, m a été très-utile dans tous les cas j'ai eu en vue de diminuer la fétidité de l'ichor cancéreux, de combattre la gangrené, de dégorger les surfaces fongueuses. J'ai employé fréquemment la petite joubarbe en décoction avec du miel, comme
^■tre
luise digestif comme cméto-cathartiq
pris en considération par les praticiens. Le docteur Laubender, eilé dans le iournal de médecine et mentionne par Bo iart , l'a employé avec succès
dans le traitement de cette maladie, mcië avec du sucre, donne matin et soir, d'abord à la dose de 50 centigrammes successivement portée jusqu'à d. gram. 25 eentigr. ou d gram. 50 centigr. en poudre. Les premières doses déterminent des vomissements, des selles et un état de malaise qui fatiguent les malades. Dans Tun des deux cas que l'auteur a observés, les accès, qui avaient lieu plusieurs fois par semaine, ont c.é un an à reparaître. Dans le second cas, les accès revenaient régulièrement tous les quinze jours depuis deux ans. On donna le riiédicament à la dose de 75 centigr.; cinq jours après on le donna à celle de 4 gramme, La malade en continua l'usage pendant trois mois ; on lui fit prendre ensuite le vin de quinquina ; les accès furent un mois sans j-eparaîlre, et depuis ce temps elle a continué à se bien poiter. L'on doit à M. Teters {Flore médicale') cinq observations d'épilepsie et de chorée, dans lesquelles le sediim acre, administré en poudre à la dose de 40 à 50 centigr, par jour, pendant un
de ce remède, le malade n'avait plus que trois accès par an au lieu de douze, et ils étaient beaucoup -plus faibles.
ï^argarisme dans les^ ulcéralions cancéreuses ou scoi buiiques de la bouche. Je mêle avec avantage à ce gargarisme, comme aniiscorbuiique, une certaine quantité de suc d'oseille.
[Alibert (nom. Elém. de ihérapcut.. t. n,p. 239, 2^ édit.) a eu occasion d'essayer les efleis de celle plante sur un cancer ulcéré du sein et sur un ulcère cancéreux du nez. L'application en fut supportée difficilement durant les premiers jours; mais on s'y habitua peu à peu ; dans le premier cas la suppuration devint moins fétide, les hémorrhagies qui avaient lieu fréquemment cessèrent, et la plaie prit un bon aspect. Ce mieux se continua à peu près un mois ; mais la malade, épuisée par les souflYances, succomba bientôt. Dans le second cas on avait employé vainement les caustiques et autres remèdes. Les cataplasmes de sedum acre détergèrent assez promptement l'ulcère ; les bords , qui étaient gonflés, se dégorgèrent, et les chairs devinrent vermeilles. Ces cataplasmes furent continués un mois et demi ; mais le malade s'en dégoûta et ne voulut plus en permettre l'application. «Le résultat que nous avons obtenu, dit Alibert, semble prouver qu'elle (la petite joubarbe) est douée de vertus détersives très-énergiques. »
La vermiculaire, pilée et réduite en pulpe, appliquée sur les tumeurs blanches indolentes, l'hydarthrose, les engorgements lymphatiques et glanduleux, a souvent produit de bons effets. Dans ces cas, je la mêle avec plus ou moins de feuilles d'oseille comme pour les feuilles d'anm, dont l'effet résolutif est à peu près le même.
Marqueta employé la vermiculaire avec succès contre la teigne. «Dans les différentes expériences que j'ai faites , dit-il, pendant près de quarante ans de pratique, j'ai découvert une plante qui guérit certainement la teigne en l'appliquant sur la partie malade, après l'avoir pilée. C'est un doux caustique qui enlève et fait tomber toutes les croûtes, sans causer aucune douleur. Celte plante s'appelle illecebra ou sedum minus acre, et en français pain d'oiseau. J'en ai fait l'expérience sur quantité de sujeis. Elle a toujours bien réussi. " {Ouvrage cité, pages 270 et 271.)]
Le suc et la pulpe de vermiculaire jouissent de beaucoup de vogue dans le peuple pour le traitement des cors et des durillons. Lorsque son application cause une trop vive irrilalion, on se sert alternativement de l'une et de l'autre joubarbe. Dans ce cas on applique la feuille de la grande joubarbe entière, et après lui avoir enlevé la pellicule qui la recouvre.
JULIENNE
CIROFLÉK MUSQUÉE, ARAGONE.
Esperis hortensis, fore purpureo vel albo (T.) Esperis matronalis (L ) Celte plante est cultivée dans les jardins à cause de l'odeur asréable et de la beauté de ses fleurs.
l*réparationfi> et doses.
Les mêmes que celles du cresson, du raifort, etc.
Propriétés.
La julienne, delà famille des crucifères, elque l'on n'emploie pas en médecine, bien qu'elle soit très-aclive, peut être mise en usage dans tous les cas où le cresson, le cochléaria, le raifort, là capucine, la cardamine, etc., sont indiqués. Je l'ai employée avec succès dans les affections scorbutiques, dans les catarrhe? pulmonaires chroniques, l'asthme humide, les affections scrofuleuses , l'anasarque et les cachexies qui suivent ou accompagnent les fièvres iniermitientes. Je fais prendre son suc pur ou mêlé avec le lait ou le petit lait. L'infusion ou la décoction des feuilles fraîches, à vase clos, est aussi employée, de même que le vin dans lequel on a fait macérer ces mêmes feuilles Ces préparations activent les fonctions de la peau et celles des reins. A ce titre, elles conviennent dans la gravelle sans irritation, l'albuminurie chronique, les hydropisies, etc.
Les feuilles fraîches de julienne, broyées et appliquées en cataplasme , sont résolutives et détersives. J'ai employé ce topique avec avantage sur les tumeurs scrofuleuses, les engorgements lymphatiques, œdémateux, les ulcères scorbutiques, aloniques , fongueux, sordides ou gangréneux. Cette plante mérite de prendre rang dans la matière médicale indigène.
JUSQUIAME
IIANNEBANE.
Ihjosciamus vuhjaris.^ vel niger (T.) llyosciamiis niger (L.)
Celle plante croît dans toute la France, autour des villages, des hameaux, des fermes. On emploie les feuilles, les racines et les semences.
Prëparaflonst et doses.
A l'intérieur : luj'usiou, de 2 à 5 grain, pour 200 gram, d'eau. Suc, 4 à 4 grain, en potion (progressivement). Extrait par le suc cmissi, li cent, à 1 gramme. Extrait aqueux^ 5 cent, à i gram. en potion, pilules, etc. Extrait alcoolique et exti-ait de semences, 2 à 40 cenligram, en
potion, pilules, etc.
Teinture avec les feuilles fraîches ou les semences ( 1 sur 12
d'alcool), 50 cent, à 4 grammes.
Teinture avec les feuilles sèches ( 1 sur 4 d'alcool à 22"), 1 à 4
gram. en potion.
Teinture éthérèe { \ de feuilles sèches sur 6 d'cther sulfurique),
5 cent, à I gram. en potion.
Sirop de suc ( 2 de teinture de feuilles fraîches sur 15 de sucre
et 1 d'eau), de 3 à 50 gram. en potion. Sirop d'extrait { \ d'extrait sur 123 deau et 230 de sirop de
sucre bouillant), de 3 à 50 gram. en potion. Poudre, 5 à 20 centig. en pilules ou dans un liquide.
A l'extéhieur : Décoction ( de 20 à 50 gram. par kilog. d'eau), en fomentations, lotions, fumigations, et feuilles en cataplasmes. Extrait, de 30 centig à 2 gram. par la méthode endémique. En pommade ( \ sur 2 d'axonge ), pour onction. Huile (I de jusquiame fraîche sur 2 d'huile d'olives), en Uniment, embrocalions.
Propriétés.
La jusquiame, d'une odeur vireuse, repoussante, d'une saveur fade et nauséabonde , est un poison narcolico-âcre dont l'action se porte particulièrement sur le système nerveux. Son effet toxique est bien moins puissant que celui de la belladone, mais analogue.
[A haute dose, celle plante cause de l'ardeur à la bouche cl au pharynx, des douleurs abdominales , des vomissements, la rougeur de la face , la fixité du regard , la vue double, la dilatation des pupilles, le Irismus, l'aphonie, la distorsion spasmodique de la bouche , la gêne, l'accélération delà respiration, le vertige, l'assoupissement, la somnolence, la perte du sentimenl, le délire gai ou sérieux, le tremblement, la paralysie d'un seul ou des deux côtés, l'agilalion convulsive des bras, la petitesse et l'intermittence du pouls, la carphologie, le refroidissement des extrémités, et la mort. D'après ces symptômes, il est difficile d'admettre, avec M. Orfiia, que la jusquiame ne détermine point l'inflammation de l'estomac, tout en exerçant sur le système nerveux cette violente excitation qui cause l'aliénation mentale et consécutivement la stupeur. Suivant M. Flourens , celte plante produit, comme l'opium, une effusion sanguine dans les lobes célébraux.
Quoi qu'il en soit, la jusquiamc, administrée à dose Ihcrapeulique, eslgénéralemenl regardée comme narcotique, antispasmodique, 'calmante. On l'emploie dans les névralgies, l'épilepsie, la toux nerveuse, l'asthme, la coqueluche, les maladies convulsives, les tremblements musculaires, la manie, etc.
Elle est employée à l'extérieur dans les mêmes cas : en bains, lotions, fumigations, fomentations, et pour calmer les douleurs goutteuses, rhumatismales , cancéreuses. Les feuilles, roulées et fumées à la manière des cigarres, sont utiles contre l'asthme, les palpitations nerveuses, la phthisie, etc.
Il n'est pas un médecin qui n'ait été à même d'apprécier l'utile emploi de la jusqniame dans tous les cas dont nous venons de donner l'énumération (1). Il serait donc fastidieux de répéter ce que tous les auteurs ont dit et répété mille fois sur les diverses applications thérapeutiques de cette plante. Je dirai seulement qu'elle offre une ressource d'autant plus précieuse dans la pratique médicale des campagnes, qu'elle est très-commune et qu'on la trouve toujours sous la main pour l'usage qu'on en fait si fréquemment à l'extérieur dans les entorses , dans les douleurs rhumatismales et goutteuses, les engorgements douloureux des mamelles, les engelures, les hémorrhoïdes, le panaris, etc. (2) J'ai déjà fait mention d'une
O) Les anciens connaissaien/ la iiisquiame; mais ils n'employaient que l'huile retirée de ses semences. Ce ne fut qu'en 1762, par suite des travaux de Slœrk sur les plantes vénéneuses, que l'on commença à l'employer à l'intérieur. Ce dernier la donnait contre les névroses, les convulsions, l'épilepsie, les palpitations du cœur,la cépltnlaleie invétérée, la n)anie,etc. Il en portait progressivement la dose à 75 centig. dans les 24 heures. Collin et Gucling. qui en ont fait usage dans les mêmes maladies, ont été jusqu'à 1 gram. 20 centiç;. par jour, Stoll, t.Iiailli, Burdin, iVléglin, ont emp'oyé la jusquinme à l'intérieur conire les névralgies ( tous les praticiens connaissent les pilules anti-névralgiques de Méglin , compose'cs d'extrait de cette plante, de celui de valériane et d'oxide de zinc ). Gilibert la recommande cnnire la paralysie, les engorgements lympliatiques, le squirre. Stoll, Vaidiet Smidt, au début des inflammations pour les faire avorter, llartz ( Biblioih. gcrmaniq., tom. vi, p. 240 ), d'après Forcstus et Slœrk, l'a prescrite dans les hémorrhagies, et surtout dans celles ciui ont pour cause un étal plus ou moins spasmodique ou un excès d'irritabilité, comme dans certaines hémoptysies. Ce médecin donne, dans ces cas, une infusion de feuilles fraîches de jusqniame, dans quatre fois leur I oids d'huile d'olives, dont il administre une cuillerée à eaft;, mêlée avec deux d'huile d'amandes douces. L'hémoplysie cesse après les premières doses, bien que les malades éprouvent parfois de légers vertiges. Stoll a employé celte plante avec succès dans la colique saturnine, et Frank dans l'hypocondrie. D'autres auteurs lui ont décerné le titre (.V antimaniaque.
(2) J'ai cru nécessaire de donner à cet article une plus grande étendue.
pommade composée de jiisquiamc, d'ail cl de saindoux, quej'applique à la planle des pieds cl dont je relire de bons effets dans le iraiiemeni de la coqueluche.
[La jusquiame peut cire subsiiluée à l'opium dans beaucoup de cas où celui-ci ne peut élre administré sans Inconvénient. J'en ai eu récemment un exemple chez un malade âgé de quarante-huit ans, d'un lempéramment lymphaticosangiiin, d'une forte conslitulion et atteint, par suite de l'abus des spiritueux, du ddirium tremcns, avec hallucinations et parfois délire furieux. L'extrait gommeux d'opium, que j'emploie toujours avec succès en pareil cas, déterminait le vomissement et un éiat prononcé d'anxiété et d'exaspération. L'exirait aqueux de jnsqniamenoire, donné d'abord à la dose de huit ccniigrammes de trois heures en trois heures, et ensuite de deux heures en deux heures, fut bien supporté par l'estomac et produisit un calme suivi bientôt d'un effet sédatif qui amena le sommeil, une diaphorèse générale, la disparition du tremblement des membres et du délire, en un mol, le rétablissement complet dans l'espace de trois jours. J'ai pu, sur ce malade, porter la dose d'extrait de jusquiame à 1 gramme 20 cenligr. dans les vingt-quatre heures : l'abus des liqueurs alcooliques explique cette tolérance. Wauters cite un cas d'insomnie, par cause morale, où l'opium ayant été sans effet , l'extrait de jusquiame, préparé par épaisissement du suc au nîoyen de la chaleur solaire, fut aussi employé à grande dose avec un succès remarquable : « Domino Velghe fere octogenario robustissimo,perfecia laboranti agrypnia ex affcctione mentis tristi oriunda, etjam ultra mensèm omnibus remediis eiiam opii dosibus sat magnis- resistente, prœscripsimus Vermer egoque Exlracti hijoscyami gr. viii, indè binœ pilulm formarenlur. Sumpsit eas œger, unam 1 0"'^ alteram i i"'" vespertina, in lecto decumbens nullus indèsnmnus, nec etiam nulla afl'ectio molesta. Postridie sumpsit eodem modo gr. XII, cum aliquali effectu. Tertta vespera grana xvi sumpsit, et ita somno placidissimo quinque minimum horas induisit. Verum ille suceessus non perpeiuus -, nam observabamus alterna nocte pilularum effcctumminus completum esse. Dedimus itaque corticem peruvianum et œgrotus illico convaluit intègre. » [Repertcr. rcmedior. indigen. exoticis in medicin. substituendor. — Gandm 1810,^.243.)
Cette observation conHrme l'opinion émise par divers auteurs, relativement à la nécessité, quand on veut provoquer le sommeil, de donner la jusquiame à la dose double et
même triple de celle de l'opium. Pour une appréciation exacte et comparative, Waulers aurait dû indiquer la dose à'iaquelle il avait porté l'administration de ce dernier médicament avant d'employer la jusquiame. S'il y a iinegrande analogie d'action entre la jusquiame et 1 opium il y a aussi dans leurs effets des différences remarquables : la jusquiame n'a pas, comme ce dernier, l'inconvénient de suspendre les évacuations, ce qui la fait préférer lorsque la constipation est à redouter, comme dans l'hypocondrie, 1 entente chronique, etc. Les personnes qui ne peuvent prendre sans accidents graves la plus légère dose d'opium, supportent ordinairement très-bien la jusquiame. ^
Le docteur Breiting, médecin à Augsbourg, a publie {Journal d'Hufeland, 1807) l'histoire d'un tic douloureux de la face, qui, pendant cinq mois, avait résisté à tous les moyens possibles, et qui fut guéri par l'usage de l'extrait de jusquiame noire, préparé avec le suc de la plante. On faisait dissoudre 4 grammes de cet extrait dans une once d'eau de fleurs de camomille ; la dose était de dix gouttes par heure, en augmentant de quatre gouttes chaque fois. Par la suite, le docteur Breiting fit prendre à sa malade des pilules dans lesquelles il entrait 20 cenligr. d'extrait de jusquiame, et elle prenait jusqu'à six de ces pilules par jour. Enfin, pendant deux traitements qui durèrent en tout huit mois, la malade prit la quantité énorme de 140 grammes d'extrait de jusquiame noire, et cet extrait était très-énergique, ainsi que le docteur Breiting s'en assura en l'employant chez d'autres malades. Les Joses des médicaments stupéfiants, pour en obtenir l'effet qu'on en attend , doivent être d'autant plus élevées que la douleur est plus vive, que le spasme est plus prononcé ou que le système nerveux est plus exalté. Cette vérité physiologico-pathologique est confirmée par l'observation journalière des faits, parmi lesquels nous citerons , comme le pins saillant, le peu d'effet de l'opium donné à très-grande dose dans le tétanos.
A l'extérieur, la jusquiame exerce, comme sédative, des effets évidents sur le système nerveux. Ses feuilles fraîches, appliquées sur la tête, soulagent les douleurs névralgiques de cette partie. Cuites dans du lait et appliquées à l'épigastre, elles ont calmé instantanément une violente douleur gastralgique qui durait depuis six heures, et contre laquelle j'avais employé inutilement le laudanum à l'intérieur. J'ai eu aussi à me louer de ce topique sur l'hypogaslre dans im cas de strangurie goutteuse, où l'application des sangsues au périné, les onctions opiacées, les bains lièdes généraux
n'avaient produit qu'un soulagement momentané. On dit avoir calmé des douleurs odonlalgiques et fait cesser de longues insomnies, en faisant, avec l'huile qu'on relire des semences de la jusquiame, des frictions sur les tempes.
L'extrait aqueux dejusquiame m'a réussi à l'intérieur, et à l'exiérieur délayé en consistance sirupeuse, en friction autour des yeux, dans un cas d'irilis très-intense dont M. de Sept-Foniaines, de Calais, physicien distingué, membre correspondant de l'Académie des Sciences, fut pris en 1818 après la disparition presque subite d'un accès de goulie, maladie doni il était atteint depuis long-temps, et qui se portait fréquemment et alternativement aux deux pieds. Dès le premier jour de l'emploi de la jusquiame, les douleurs se calmèrent; les pédiluves sinapisés, en rappelant l'afTeciion arthritique, achevèrent la guérison, qui eut lieu au bout de huit jours de traitement. Je me suis bien trouvé aussi des applications chaudes de décoction de feuilles de cette plante, comme moyen accessoire, dans l'ophtalmie scrofuleusepholophobique , surtout quand il y avait occlusion spasraodique des paupières.
On cite quelques bons elfets de l'emploi de la jusquiame dans la cataracte commençante, et dans le cas d'irilis survenue à la suite de son opération. La jusquiame, dilatant la pupille comme la belladone, on s'esi servi de son extrait comme de celui de celte dernière plante pour rendre plus facile l'opération de la cataracte.
Les feuilles dejusquiame, pilées et appliquées lièdes sur nne orchiteblennorrhagique très-aiguë, calmèrent instantanément la douleur et firent avorter l'inflammation chez un jeune homme de vingt-deux ans pour lequel je fus appelé au mois d'août 1847.
Tournefort conseille contre les engelures, l'exposition des parties affectées à la fumée produite par les semences de jusquiame , lorsqu'on les projeile sur des charbons ardents. On recommande, contre les douleurs de dénis, de retenir dans la bouche cette même fumée ou celle de la plante sèche ; mais ce moyen, devenu populaire , peut être suivi d'accidents : on l'a vu causer le délire et tous les symptômes dé l'intoxication. L'usage de la jusquiame cà l'extérieur est loin d'être toujours innocent. On a vu des symptômes d'empoisonnement résulter de l'application des feuilles fraîches de jusquiame sur une brûlure. On ciie aussi plusieurs exemples d'accidents graves causés par la décoction de jusquiame noire donnée en lavement. Les émanations même de cette plante ne sont pas sans danger. Des hommes qui dor-
maieiu dans un grenier où l'on avait seméçà et là des racines de celle plante pour en écarter les rats, se réveillèrent atteints de stupeur et de céphalalgie; l'un d'eux éprouva des vomissements et une hémorrhagie nasale abondante [Gazette de santé, 1773 et 1774). Boerhaave, en préparant un emplâtre dans lequel entrait riiuile des semences de la jusquiame, se sentit agilé d'une sorte d'ivresse. La domestique du curé d'un village du Calaisis, âgée de quarante-cinq ans, d'un tempérament sanguin, pour laquelle je fus appelé au mois d'août 1826, et que l'on croyait atteinte d'une fièvre maligne, avait la face rouge, des mouvements convulsifs partiels, la parole brève, un délire gai, avec propos et gesles obcènes, vertiges, en un mot, tous les effets d'une sorte d'ivresse avec congestion au cerveau et exallaiion nerveuse. Ces symptômes étaient occasionnés par la présence, dans le rectum, d'un suppositoire de feuilles de jusquiame broyées avec du miel , que le maître de la malade avait conseillé comme moyen innocent et très- efficace de calmer dés douleurs d'hémorrhoïdesdont elle souffraitdepuisplusieursjours. Une saignée du bras et des boissons acidulées avec le vinaigre, produisirent un calme suivi d'un sommeil profond et d'une abondante transpiration. Il ne restait au réveil qu'un état d'abattement avec dilatation des pupilles. Ce fait me rappelle celui d'un berger, que le célèbre Gassendi, au rapport de Garidel, renconira un jour et qui lui dit qu'à l'aide d'un onguent il pouvait, quand il le désirait, assister au sabat des sorciers, où il voyait, disait-il, des choses merveilleuses. Après avoir fait épier cet homme, Gassendi s'assura que son onguent était composé de jusquiame noire, de graisse et d'huile, et qu'après s'en être introduit dans le fondement une certaine quantité, il s'assoupissait et tombait dans une rêverie profonde.
Le suc et le decoctim de racine de jusquiame noire en pleine végétation, jouissent de propriétés très-énergiques ; mais leurs effets sont moindres si on les emploie au commencement du printemps. Le suc des feuilles est moins actif; l'extrait aqueux, préparé en faisant évaporer au bainmarie le suc de la plante fraîche en pleine végétation, jouit à peu près des mêmes propriétés vénéneuses que Je suc, tandis qu'il est beaucoup moins actif lorsqu'il a été obtenu par décoction de la plante peu développée ou trop desséchée : ce qui explique pourquoi certains extraits de jusquiame, chez les pharmaciens, ne possèdent aucune vertu (1).
(0 Quand M. Foiiquier C Jrcliiv. ^ènw. de mcd., mars 4823;, clans ses
L'exlrdii le mieux préparé ne doit pas être employé lorsqu'il a plus d'un an.
La jusquiame noire doil cire récollée en juillet et desséchée à l'éluve avec toutes les précaulious indiquées pour les plantes grasses et succulentes. Le docteur Foy {Bulletin thérapeuliq. Juin 1838) prépare, avec les feuilles fraîches de cette jusquiame et du sucre, une conserve sèche ou pulvérulente préférable aux autres préparations de cette plante.
La Jusquiame blanche {Hyosciamus d^w.?) , la Jusquiame BORÉE [Hyosciamus aurcus) et la Jusquiame de Scopoli , jouissent à peu près des mêmes propriétés que la jusquiame noire. Les anciens regardaient la jusquiame blanche comme moins irritante que la noire, etla prescrivaient, de préférence à celle-ci, contre la goutte, les douleurs en général, les toux, les hémorrhagies, etc. On lit dans le Formulaire des médecins praticiens, 3= édition, que les feuilles de jusquiame blanche ont été employées avec succès dans la réduction des hernies et du paraphymosis.
La Hyosciuiine est le principe actif de la jusquiame noire découvert par Brande. Son action sur l'économie est peu connue.
LAITUE CULTIVÉE
Laduca saiîva (T.) Laduca sativa (L.)
Cette plante, créée, pour ainsi dire , par l'industrie humaine, et dont on ne connaît pas bien l'origine sauvage, est cultivée dans tous les jardins. On emploie les cmlles , a lige ei la semence. On se sert indifferemmenl de la laitue romaine ou de la laitue pommée.
Préparations et tloscs.
A l'intérieur: Dccocliou des feuilles, de 30 à 60 grammes par
Fau%tmT{'\ sur 2 d'eau), de CO à 400gram. en potion. Suc, de is à 60 grammes dans un liquide approprie, comme le
petit lait.
r rirait de 2 à 8 grammes , et puis,
jîSce, de 30 centig. à 2 gram.el plus^nbols, pilules, pol.on.
non altéré par la vétusté ?
Sirop (le thriddce (T sur 00 d'eau et 300 de sirop de sucre bouillant \ de 15 à 30 grain, en poUou.
Teinlu'ie de ihridace, de 50 cent, à 3 grani. en potion.
Lnctucariim, de 10 cent, à I graii«.el plus en potion, pilules, etc.
Siroi) de laclucanim, de 15 à 00 gram. en potion.
Teinture de laclucaiium ( 1 sur l(i d'eau-de-vte ), de 50 centigr. à 2 gram. en potion.
A l'extérieur : Décociion de quantité suffisante pour collyre, topique sédatif, cataplasmes.
TlmdaceetlailucMriam,de5{) cent à 2 gram. en collyre, lavement.
Teinture de lacliicarium ou de ikridace, en frictions.
La laitue est émolliente, calmante et légèrement narcotique, Elle est fréquemment employée dans les ptilegiiiasies aiguës, les névroses, etc. On administre la décoction, l'eau distillée, le suc récent, le suc concret, le lactiicarium. L'usage de ce dernier est généralement répandu, bien qu'il soit loin de posséder des vertus aussi prononcées qu'on l'a d'abord cru. J'ai pu, en effet, en administrer à grandes doses sans produire une sédation marquée, excepté, toutefois, chez les sujets qui, ne pouvant supporter sans inconvénient les moindres doses d'opium , sont très-accessibles à l'effet des calmants les moins actifs. L'eau distillée de. laitue est très-fréquemment employée comme légèrement hypnotique; elle est souvent l'excipient des potions caïman les.
Il faut distinguer le lactucarium, suc laiteux tiré par incision de la thridace faite avec le suc exprimé et épaissi du tronçon de la laitue. Ce dernier n'a pas autant d'efficacité.
A l'extérieur, j'emploie la laitue cuite en cataplasme dans l'ophtalmie aiguë, dans les inflammations superficielles, l'érysipèle, etc. Je la donne aussi très-fréquemment en lavement dans les irritations intestinales.
La semence de laitue jouit des mêmes propriétés calmantes que la plante.
LAITUE VIREUSE
LAITUE MÉCONIDE.
[Mciiica virosa (T.) Laclura virosa (L.)
Cette plante croît dans les lieux incultes , les décombres et sur le bord des champs. L'herbe est employée.
Préparationis et dosefs.
A l'intéiueuii : Suc, de 20 centigr. à 60 giam. progressivement.
Tewiure ( \ de feuilles fraîches ou de siic sur 2 d'alcool à 30» )
de .'iO cent, à 3 gnimmes en polion.
Extnnl oqueiiXjdelO cent. à 5 grain, et plus en pilules, polion, etc.
A l'extérieur: Décoction, etï fomentalions,feuilles en cataplasmes. Teiuture, en frictions, elc.
Proprléiést*
Le suc lactescent de cette espèce, dont l'odeur est désagréable et vireuse, est d'une nature assez analogue à celui du pavot. Aussi, la lailue vireuse a-t-elle toujours été regardée comme beaucoup plus narcotique que celle que l'on culiive; les feuilles fraîches ne le sont cependant qu'a un deo-ré assez faible ; le suc et sinHoui l'extrait qu'on en prépare sont plus actifs. Huit grammes de cet extrait ont toujours fait mourir, en plus ou moins de temps, les chiens auxquels M Orfila les fit prendre. Appliqué sur le tissu cellulaire mis à nu. il produit des effets plus, marqués que lorsqu'il est introduit dans l'estomac.
Employée à dose thérapeutique, la laitue vireuse a ete ref^ardée comme irès-calmanie, diurétique, diaphorelique «lléoèremenl laxative. CoUin assure s'êlre toujours servi de l'extrait de cette plante avec avantage dans l'hydropisie. Je l'ai employé plusieurs fois dans celte maladie sans succès. Il est vrai que je ne l'ai point associé à d'autres médicaments diurétiques auxquels on doit, le plus souvent, attribuer les résultais heureux qu'on a pu obtenir. Il n'en est pas de même de l'elTet de la lailue vireuse dans les maladies nerveuses, contre lesquelles elle peut être employée avec succès. Si elle csl loin d'avoir l'activité de l'opium, elle n'en a pas non plus les inconvénients, et doit lui être préférée dans certains cas et chez certaines personnes. On peut l'adininisirer a une dose beaucoup plus élevée qu'on ne croit généralement. Je commence par celle de 20 centigrammes, et j arrive promplement à 60 centigrammes. Je suis Parvenu a en fai éprendre S grammes par jour a une femme atteinte de douliurs gasiralgiques, et chez laque le la plus légère dose d'opium provoquait le vom4Ssemeiil (Ij. , La la?iue vineuse A'a pas, comme l'opium, l'inconvénient
rT^ \T l'o.Kinior est airivtî graduellement à a.lministrci; 10 grammes
,r ..^ ^^ïïrvSu. sans ^i.e.-ver ^^^^^^^^^^^i^z:!:::":^
ol> cnns (U" I us.ige cic LLiiL |>uiiin., „ n-r vp souvent dans la
de produire la conslipalion. Le suc épaissi de cette plante m'a paru plus actif que l'extrait, qui souvent est mal préparé.
[Je me suis toujours très-bien trouvé de l'extrait de laitue vireuse, préparé avec le suc épaissi, dans tous les cas où l'opium est indiqué, mais non supporté par les malades. Ce médicament convient aussi beaucoup mieux que l'opium dans les inflammations chroniques douloureuses, telles que celles du foie, des intestins et surtout du péritoine ; il agit à la fois comme calmant et comme légèrement laxatif, deux qualités que l'on i encontre bien rarement dans la même substance. J'associe avec avantage l'extrait de laitue vireuse à la digitale dans les cas d'ascite causée par la phlegmasie chronique du péritoine, dans l'épanchement pleurétique, et toutes les fois que dans leshydropisies il y a engorgement douloureux d'un ou de plusieurs viscères, lésion des reins ou néphrite albumineuse, irritation gastro-intestinale, etc.]
Dans les affections cancéreuses, surtout celles de l'utérus, j'ai adopté l'usage de l'extrait ou plutôt du suc épaissi de laitue vireuse, de préférence aux extraits de ciguë, de jusquiame, d'aconit, de stramoine. L'usage prolongé de ces dernières plantes nuit presque toujours au lieu d'apporter le soulagement que leur réputation semble promettre. Ils anéantissent les fonctions de l'estomac, qu'ils irritent et enflamment à la longue ; les doses élevées auxquelles on est obligé de porter progressivement ces poisons, produisent une véritable intoxication lente manilestée par des douleurs dans le tube digestif, des vomissements , des tremblements, des vertiges , des hallucinations, des rêvasseries, la stupeur, la congestion cérébrale, etc.
Pourquoi, d'ailleurs, tourmenter des malades incurables par une médication réellement morbifique, quand l'usage prudent et alternatif de préparations de pavot indigène, de laitue vireuse et parfois d'opium, suffît pour calmer leurs douleurs? Ne sait-on pas aujourd'hui à quoi s'en tenir sur les guérisons de squirres et de cancers rapportées par Stork, et dont on peut dire avec raison ce que Sydenham, je crois, disait à propos des déceptions de la théorie en médecine pratique : /Egri curantur in libris, et moriwUur in leclis.
nagée, est la seule opération sur laquelle on puisse compter. Pour que celte préparalion ait toute son cncigic, il faut rejeter le centre de la tige comme tout-à-fait inerte et ne pouvant qu'ajouter au volume, et faire croire ainsi à une grande dose de médicament, quand, en réalité, le principe actif n'y est qu'en petite quantité.
LAURIER
LAURIER d'apOLLOA', LAURIER FRANC, LAURIER-SAUCE.
Laurus vuUjaris (T.) Laurus nohilis (L.)
Le laurier , originaire d'Afrique, de la Grèce , etc., naturalisé en Espagne, en Ilalie , et même dans les déparieinents du midi de la France, esl cultivé dans les jardins. Cet arbre , consacré chez les Grecs au dieu de la poésie et des ans, était aussi desliné, comme il l'est de nos jours, à ceindre le front des vainqueurs. Les feuilles et les fruits sont usités.
Préparations et doses.
A l'intérieur : Infusion des feuilles , 10 à 20 gram. par kilo», d'ean.
Infusion des haies concassées, 4 à 48 ç;ram. par kilog d ean. Poudre des feuilles (rarement), de 2 à 4 gram. en pilules ou
délayée dans un liquide. _ Huile esseniielle de feuilles, de \ à 12 gouttes, en potion, pilules,
oléo-saccharnm. ...
Poudre des baies, 23 cenlig. à 1 gram. eu pilules, potion, elec-
luaire, etc.
A l'extérieur : Décoction des feuilles pour bains, fomentations,
fumigations.
Décoction ritietise, pour fomentations.
Huile exprimée de haies, quantité suffisante pour frictions. Onnueni l partie de feuilles récentes conluses et de baies sèches
sur 2 parties d'axonge), en frictions , erabrocations.
Propriétés.
Les feuilles de laurier, d'une odeur balsamique, d'une saveur chaude, aromatique et un peu amère et acre, provoquant, par la mastication, une abondante sécrétion de salive sont aromatiques, très-excilanles , toniques, etc. Les propriétés stomachiques, carminalives, expectorantes, diurétiques, sudoriliques, antispasmodiques, emmenagogues de ces feuilles, ne peuvent se réaliser que dans les cas ou les or-anesquien reçoivent l'action sont dans un état d atonie, de relâchement plus ou moins prononce. C est qu cl es conviennent dans l'inappétence, les llatuosiies et Ja d. («eu lté des digestions, par débilité de l'estomac ; dans le catarrhe pulmonaire chronique, dans l'asthme humide, a bronchorîée la chlorose , l'aménorrhée avec atome , la paralysie , l'hystérie l'hypocondrie , sous l'influence des mêmes con-
dllîoris. Elles sont donc manifeslcmcnt contre-indiquées toutes les fois qu'il y a angiolénie, orgasme ou iallammalion.
Les fruits, qu'on emploie toujours à l'état sec, jouissent des mêmes propriétés que les feuilles, mais à un degré plus marqué. Leur ingestion à une certaine dose peut, à cause de la vive excitation qu'elle détermine sur l'estomac, provoquer le vomissement, ce qui leur a fait accoider le titre de vomitif par les anciens.
L'huile essentielle de laurier, très-acre, se donne comme carminative et stimulante ; mais on ne s'en sert guère qu'à l'extérieur, en Uniment, comme calmante, tonique et résolutive, dans le rhumatisme chronique, la paralysie , les engorgements indolents désarticulations, les Infdtraiions, etc. L'huile exprimée des baies est employée à l'extérieur dans les mêmes cas (1). Dans les pharmacies on lui substitue souvent l'onguent de laurier (produit de la macération des baies et des feuilles écrasées dans le sain-doux) qui n'est pas aussi efficace, et qu'on emploie dans les mêmes circonstances. C'est ce dernier onguent dont on fait un si grand usage dans la médecine vétérinaire. La décoction des baies et des feuilles de laurier est tonique, détersive , résolutive. La poudre des feuilles, saupoudrée sur les ulcères aïoniques et sordides, les déierge en peu de temps.
Bodart a proposé de substituer le laurier à la cannelle {laurus cinnamomum] ,Qi au laurier cassie ou cassie ligneuse, cannelle du Malabar [laurus cassia — cassia aromatica — cassia syrinx — xylocassia— cassia llgnea) . Pourquoi faut-il, dit Gilibert, que les praticiens négligent un arbre qu'ils ont sous la main, pour employer avec mystère les congénères des Indes !... Cet auteur présume que ce qui a fait négliger le laurier, c'est que quelques anciens pharmacologistes ont avancé que ses baies faisaient avorter. On faisait boire l'infusion vineuse de cinq à six baies de laurier à une femme, pour savoir si elle était enceinte. Si elle vomissait, on prononçait affirmativement j on déclarait le contraire quand le
(1) Pour obtenir l'iiuilc de ces baies, on lesclioisit | arfaitemenL mûres, on les pile clans un niorlier de marbre, et on les fait bouillir avec de l'eau dans un vase clos pendant environ une demi heure ; on passe avec expression la liqnenr bouillante à travers un linge, et aprrs le refroidissement on ramasse , à la surface de cette li((U(Hir , une huile verte, odorante, de consistance biitireubC. En pilant le marc et en le faisant bouillir une seconde fois d?.ns l'eau, on obtient une antre portion d'hnilc que l'on reunit à la première. Ce produit se compose de deux huiles, l'une fluide, odorante et volatile, qu'on sépare par la distillation ; l'antre fixe, concrète et qui ne doit son odeur faible de laurier qu'à la petite quantité d huile de lavuier qu'elle relient.
vomissemenl n'avait pas lieu. On sait aujourd'hui à quoi s'en tenir sur celle épreuve, et l'on est bien convaincu aussi que jamais les baies de laurier , même à haule dose, n'ont produit l'avoriement.
LAURIER AU LAIT
Lminis ceriisus (T.) Pruuus lauro cerasus [L .)
Cet arbre, originaire des bords de la Mer Noire, est culiivé dans les jardins. Les feuilles fraîches sont employées.
Préparations et doses.
A l'IlNTÉrieuh : Eau disliUécJimpidc ( 1 sur 4 d'eau) de 43 à 400 et beaucoup plus.
Huile essenticUe, S à 40 cent, en plusieurs fois, olcosacharum , potion.
Conserve, de 4 à 50 gram. en plusieurs fois. A l'extérieur: Huile esseniiellc , SO cent, à \ gram. mêlée à 43 gram. d'huile d'olives, d'amandes douces ou d'œilletle , pour frictions.
Infusion des feuilles récentes, à vase clos, 425 gram. par kilog. d'eau, avec addition de 423 gram. de miel, en lotions.
Propriétés.
Les feuilles de ce laurier sont irès-amères et légèrement slypliques. Les noyaux de son fruit, d'une amertume analogue à celle des feuilles, sont de la nature de celle des amandes amères. Toutes les propriétés toxiques et médicales de cette plante paraissent dues, en grande partie du moins, à la présence de l'acide hydrocyanique qu'elles contiennent. L'empoisonnement par les différents produits de cet arbre se manifeste par une aclion prompte et énergique sur les divers centres nerveux. Quand la mort n'a pas lieu immédiaiement après l'ingestion du poison, on observe, en général, des douleurs à l'épigaslre et à la partie aniérieure de la lêie, des envies de vomir, des coliques, des engourdissements , des picotements et des fourmillements dans toutes les pariics du corps, une sorte d'ivresse, des elourdissemenls, de l'accablement, de la difficulté de respirer, l'abolition partielle des mouvements musculaire ou des con-
Tulsions également parliellcs, le resserremcnl lelai.iqiie des m' cl^o îcs! la fixité des yeux. etc. On ne trouve à louverture u corps aucune altération organique ; on observe seu emenl. comme après rempoisonnenient par les narcouques les vaisseaux du cerveau injectés par un sang liquide. Cependant Fodéré trouva l'estomac légèrement ennamme chez un houv me et une femme que l'eau distillée de laurier cerise avait fait périr dans les conn.lsions. L'acide hydrocyanique-anliydie le plus actif des poisons connus , cause si promptemem^^^^ mort, que tout secours est ordinairement mutile . la moifc arrive en une ou deux minutes et comme par asphyxie lien est de même de l'acide hydrocyanique de Scheele, d une dose plus forte ; l'eau distillée et l'huile de laurier cerise agissent aussi comme ces derniers.
Si l'on en croit quelques praticiens, 1 eau distillée de laurier cerise est toxique au point de donner la mort a un animal de forte taille, à la dose de 4 à 8 ou 15 grammes, u Néanmoins , dit M. Richard, d'autres faits , et en assez a-rand nombre, paraîtraient prouver son peu d'action et en quelque sorte son innocuité. Ainsi, M. Robert, pharmacien de Rouen, a fait sur l'eau distillée de laurier cerise des expériences nombreuses dont il a consigné les resullals dans le Recueil de V Académie de Rouen et dans les Annales de cliniques ^octobre 1814. M. Robert dit avoir pris deux cuillerées d'rau distillée de laurier cerise très-odorante sans en avoir éprouvé aucun effet. Il a fait prendre à un chien et a des couleuvres une dose très-forte d'huile volatile de la même plante, sans que ces animaux aient paru en souffrir en aucune manière. Le professeur Fouquier, dans sa clinique à l'hôpital de la Charité, a essayée l'eau distillée de laurier cerise dans les différents cas où son usage avait été recommandé. L'ayant d'abord donnée à la dose de quelques gros étend.ie dans 4 à 6 onces de véhicule, il n'en a retiré aucun effet. Il l'a alors adminisirée pure à la dose de demi once, puis de 1 once, de 2 onces, et ainsi en augmentant rapidement. J'ai vu ce praticien donner ce médicament à la df)se de 12 et même de 16 onces dans les viiigl-fiuairc heures , sans que les malades en éprouvassent d'autres accidents que quelques vomissements, ou parfois un léger embarras gastrique. Un résultat aussi contraire à celui obtenu par le plus grand nombre des autres praticiens a dû éveiller l'attention de M. Fouquier. Il a d'abord pensé que le médicaineni dont il s'était servi pouvait avoir été mal préparé ou avoir perdu son activité. Il a donc prié M. Henri, chef de la pharmacie centrale des hospices civils de Paris, de lui préparer une eau?
de laurier cerise double, c'csl-a-dire, en employant une fliinnlilé double de feuilles pour une utênie dose de liquide. Ayant fait usage de cette nouvelle préparation, M. Touquier a obtenu de semblables résultats. » [Diction. deMéd-, 2'^édit., t. xvir, p. 597.)
L'action plus ou moins énergique de l'eau distillée de laurier cerise peut tenir à sa composition, qui varie suivant la nature des Aiuilles employées el le genre de préparation, à son ancienneté et à son mode de conservation. Il convient d'employer les feuilles i-écentes, récoltées en juin. Au printemps, elles n'ont pas encore acquis leur force ; en automne elles l'ont perdue. On doit se servir d'un filtre mouillé, afin de séparer complètement l'huile essentielle qui pourrait rester en suspension. Celle eau sera renouvelée chaque année et conservée dans un flacon recouvert de papier bleu à l'abri du contact de l'air et de la lumière (1).
Il est de la plus haute importance de faire connaître que le calomel, mis en rapport avec l'eau distillée de laurier cerise, produit un poison insoluble, même à petite dose.
L'huile essentielle de laurier cerise, douée d'une excessive âcreté, détermine promplement la mort, même à faible dose. Cependant on l'emploie comme médicament dans les cas où l'eau distillée delà même plante est indiquée. On la donne à la dose d'in)e goutte, divisée et suspendue dans une potion appropriée, que l'on fait prendre par cuillerées dans les vingl-quaire heures : on augmente graduellement la dose suivant les effets obtenus, mais toujours avec circonspection et à mesure que l'on s'aperçoit que son action diminue par l'habitude.
L'utilité du laurier cerise, dans certaines maladies, ne fait point doute. C'est particulièrement dans les affections
(1) CeUc eau a d'autant plus tic force qu'elle esl plus récente, plus trouble, ce qui est causé par l'iiuile esscnlieile qu'elle tient en suspension. Si on la filtre, comme le recommande avec raison le codex, l'huile s'en trouve scparce, et il ne reste p\as qu'un liquide transparent, beaucoup plus (loux que celui qui ne coiilicnt que peu ou point d'huile essontiello, et q i peut sans inconvénient être prescrit par onces. Si, au contraire, on la laisse trouble, elle di vient vénéneuse à la dose de 1 à 2 gros (4 à 8 jimm."»; on ne peut la donner à plus de 20 à 30 i^outlcs, en prenant la précaution de remuer le mélange pour qu'il ne lesle point d'huile cssenliclie en susper.sion ; d'où il résulte que ce niéJicameiit est inégal dans son action, variable suiv;inl les pharmac'cs où on le prépare. Il vaudrait mieux, ainsi que le conseillent iMM. Méral et Delens f Dicf. univers, de Therapeul.) préparer extcmporanément l'eau de laurier cerise en versant une goutte d'huile essentielle par once d'une eau ilisliltcf quelconque, <juc l'on prendrait en quatre doses à deux heures de distance
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où l'irrilabililé est accrue ol où l'indicaiion palcnle est de diminuer celle irrilabililé et d'enrayer conscquemmenl l'action des organes, qu'on l'a employé avec succès. Il semble diminuer la" Irop grande irrilabililé du cœur el favoriser, au contraire, l'aciion des vaisseaux absorbants. Les médecins italiens le considèrent comme un excellent conlro-stimulant, et romploienl dans tous les cas où il s'agil de combattre riiypcrslliénie ( les pblogmasies les plus aiguës , telles que la pneumonie, la pleurésie , l'angine, etc.) Les médecins français sont loin de partager cette opinion , que l'expérience, du reste, n'a pas justifiée.
On a recommandé l'usage de l'infusion des feuilles de laurier cerise dans la phthisie pulmonaire {Linné, Bayllies); la mélancolie, l'asllime, le rhumatisme , la lièvre hectique {Bayllies); les engorgements du foie et des autres viscères de l'abdomen {Caineron, Ducdlier, Thomacen) ; l'hystérie, l'hypocondrie {Thilenius). L'eau distillée des feuilles de celte plante a été employée dans la syphilis et la gonorrhée {Mayer); dans les palpitations du cœur , la pneumonie, l'angine, l'entérite, etc. {Cévasco); on a injecté celte eau dans les veines contrôla rage, mais sans succès { Dupuyiren). On en a constaté l'elficacité en vapeur inspirée dans les affections spasmodiques des poumons el des muscles de la poiirine à la dose de 4 à 15 gram., versée sur un vase chaud de manière à s'évaporer en dix ou douze minutes {Krimer).
L'infusion des feuilles ou l'eau distillée de laurier cerise est utile dans les inflammations superficielles ou Iraumaliques de la peau, les brûlures, les contusions douloureuses, les cancères ulcérés, les affections cutanées chroniques avec prurit el douleur, les engorgements laiteux des mamelles. M, Caron-Duvillard {Dnlletin ihérapeut., cinnce 1834) a employé l'eau distillée de laurier cerise avec succès dans ce dernier cas chez une dame qui, ayant été obligée de suspendre subitement l'allaitement, fut prise de symptômes inflammaloiresanx seins. Ce médecin fit faire, sur les parties malades, des embrocations avec cette eau battue avec partie égale d'huile d'amandes amères. Il fit prendre de temps en temps à la malade quelques cuillerées à café d'eau distillée de laurier cerise. Le soulagement fut prompt. On peu! se borner, dans ce cas, à l'emploi extérieur de ce médicament. M. Caron-Duvillard a employé avec succès le même moyen contre le prurit des parties" génitales et de l'anus, les violentes démangeaisons qui accompagnent la dessiccation des boulons de la variole. Dans ce dernier cas , il faisait prendre des bainscomposés de décoction de pieds de veau coupée avec
l'eau distillée de laurier cerise. Je pense que la simple décoction de pieds de veau cl de feuilles de laurier cerise suffirait.
Les feuilles du laurier cerise pulvérisées peuvent se donner comme un puissant sternutatoire à la dose de 20 à 40 centigrammes. Mêlées avec de la farine de graine de lin, ces mêmes feuilles peuvent être employées en cataplasmes sur les cancers, les ulcères douloureux, elc M. Janin, dans les mêmes cas, se sert d'une pommade faite avec l'huile essentielle dans l'axonge (4 gram. pour GO gram. d'axonge.)
Acide hydrocyanique médicinal, ou acide hydrocyanique étendue de six fois son volume d eau distillée, ou mieux d alcool, comme s'évaporant moins prompleinent [Magendie.]
L'inconstance des effets de l'eau de laurier cerise et es inconvénients attachés à sa préparation, ont engage la plupart des médecins à employer de préférence l'acide hydrocyanique étendu d'eau dans les proportions convenables, et connu sous le nom d'acide hydrocyanique médicinal. Un l'emploie dans les maladies sthéniques, la pneumonie et a pleurésie chroniques, l'inflammation des bronches, le catarrhe pulmonaire chronique, l'hômoplysie , les spasmes hémorrhoïdaux, la phthisie tuberculeuse [Mmuoni]; les maladies du cœur et surtout les affections spasmodiques de cet organe, comme sédatif de la circulation (/?m'aj; les toux purement nerveuses, chroniques, pour modérer I expectoration et favoriser le sommeil [Magendie) ; les dyspnées, la coqueluche [Coulon , Grandmlle , Hcmkcn); les ixïïcclions vermineuses, le rhumatisme (5rcm).
M Magendie administre ordinairement 1 acide hydrocyanique ainsi qu'il suit : 1" acideprussique-médicma 4 gram., eau distillée 500 gram., sucre pur 45 gram.— dose : une cuillerée à bouche le malin et une le soir en se couchant ; on peut élever la dose de ce mélange jusqu a six et même huit cuillerées en vingt-quatre heures. 2« Infusion f J'erre terrestre 60 gram., acide hydrocyanique médicinal 15 goultes, sirop de gSimauve 30 gram., pour une pouon a Prendre pai cuillerée à bouche de trois heures en trois heures. Chaque fois "on fait usage de ces mélanges, il f-^^-^-^Jutl^'; teille, sinon l'acide, s'accumulant a la f '^f^^^^^.' P^"^ ,^ pris en trop grande quantité et causer des accidents plus
ou moins graves. , nrnnripip
J'ai été plusieurs fois à même de ^o/'Staier la pr^^ sédative de l'acide hydrocyanique dans les palpi a^ sm
nerveuses, soit symptomatiques des Z^T lT^ cJ de
employé ce médicament avec avantage dans les tas ae
ûléthore pulmonaire accompagnant les premiers degrés de la phlhisie. On l'a beaucoup trop vante contre cette maladie, où il ne convient que comme palliatif. Je m en suis bien trouvé dans tous les cas de palpitations et de dyspnées soit essentielles ou nerveuses, soit symptomatiques de lésions organiques. Seulement, dans ces derniers cas , la maladie étant incurable, il ne pouvait procurer qu'un soulagement momentané. Je Vai vu réussir quand ^^^dig'uale avait echot^^^^ M. Laîné, directeur des messageries a Calais, ^JS^ flc l? entehuit ans, d'un tempérament sanguin . d une haute taille et d'une forie constitution , ayant eu de légères attaques de o-outte aux gros orteils depuis deux à trois ans , livre a un Senre de vie excitant , fut pris , vers huit heures du malin, après un sommeil fort agité et une violente palpitation, d une grande difficulté derespirer.avecunsenlimentd'anxieteel de
constriction précordiale inexprimable, yeux étincelants, tace animée, pouls accéléré, plein. Le malade, se refusant obstinément à une saignée du bras, malgré mes instances, je^ lui prescrivis une potion composée d'eau distillée de laitue 125 gram., teinture de digitale 1 gram. 50 centigr., nitrate de potasse 2 gram., sirop de ihridace 30 gram. Cette potion, prise par cuillerée à bouche de demi-heure en demi-heure dans l'espace de deux à trois heures, n'apporta aucun soulagement. J'administrai alors l'acide hydrocyanique médicinal à la dose de 12 gouttes dans quatre onces d'eau de laitue. Les deux premières cuillerées, données à dix minutes d'intervalle. diminuèrent la fréquence du pouls; une troisième cuillerée,administrée presque immédiatement, amena un soulagement marqué. Le mieux se prononçant de plus en plus, j'éloignai les doses du médicament. L'application répétée de sangsues à l'anus, et despédiluves sinapisés qui provoquèrent l'apparition de la goutte, prévinrent le retour de nouveaux accès de dyspnée. , .
J'ai toujours observé que l'acide hydrocyanique était nuisible dans les phlegmasies aiguës , dans les irritations vasculaircs gastro-intestinales, et dans les cas où il fallait l'employer long-temps et en augmenter progressivement les doses. Dans ces dernières circonstances, j ai pu bien rarement en continuer l'usago, h cause des accidents qu'il déterminait. On doit tout aîi moins, quand on le croit indiqué, en suspendre de temps en temps l'administration, afin de pouvoir le reprendre à doses plus légères ; enfin, c'est un de ces médicaments qu'il ne faut employer qu'avec une extrême prudence.
On se sert, à l'extérieur, de l'acide hydrocyanique dans
les névralgies faciales, et pour calmer les douleurs el retarder la fnneslc terminaison du cancer des mamelles, des testicules, de l'utérus, etc., où il agit à la fois comme calmant et comme antiseptique. Il convient aussi dans les dartres, le prurit de la vulve, la couperose, etc. On emploie dans ces cas, pour lotions et pour injections , d'après la formule de M. Magendie, un mélange de 4 à 8 grammes d'acide liydrocyanique médicinal, et de 2 kilog. d'eau de laitue. On peut augmenter la dose de l'acide de 8 à 16 grammes.
LAURIER ROSE
Nerium poribus rubescenUbus (T.) Neriim oleander (L.)
Le laurier rose, qui appartient à la famille des apocynées, croît spontanément dans la partie méridionale de l'Europe, en Barbarie et dans l'Orient. On le trouve dans le midi de la France, aux environs d'Hyères, près de Toulon. On le cultive partout ailleurs en caisse dans les jardins, pour la forme élégante de ses fleurs. Les feuilles sont usitées.
Propriétés.
Cet arbrisseau, dont l'écorce et les feuilles ont une odeur désagréable, une saveur acre et amère , est extrêmement délétère. Son principe vénéneux, qui existe dans toute la plante, est tellement subtil que ses émanations seules ont suffi pour déterminer des accidents graves et môme la mort; mais ce principe s'affaiblit par la culture. Cependant M.Orfila a prouvé que cette plante, cultivée à Paris , était un poison extrêmement violent et dont l'action, analogue à celle des stupéfiants, se portait sur le système nerveux et spécialement sur le cerveau. Libautius rapporte qu'un individu mourut pour avoir laissé la nuit, dans sa chambre à coucher , des tleurs de laurier rose, et qu'une autre personne périt également après avoir mangé d'un rôti pour lequel on s'était servi d'une broche faite avec le bois de cet arbuste. Malgré les propriétés dangereuses du laurier rose, les gens du peuple du midi de la France l'ont employé contre les maladies de la peau. Des praticiens même l'ont administré à l'intérieur dans ces mêmes maladies el dans la syphilis ; mais comme il a été reconnu aussi inutile que dangereux par Loiseleur-Deslonchamps et Marquis {Dict. des scienc. inéd.), et que presque tous les praticiens partagent cette opinion, on fera bien de ne l'employer qu'à l'extérieur , où il s'est
montré efficace conlre la gale, la teigne , certaines dartres. Pour cela, on se sert de la décoction de ses feuilles dans l'huile, ou d'une pommade composée de ces mêmes feuilles en poudre et de graisse. On emploie l'une et l'autre en frictions. On peut aussi mettre en usage la solution de l'extrait des feuilles dans l'eau, avec laquelle on lave les pustules psoriques. Les proportions de ce mélange sont de 4 gram. et plus pour 125 gram. d'eau, pour trois ou quatre jours de traitement. Ce traitement, employé en 1811 et 1812 dans line salle de galeux , a eu des succès marqués. Le docteur Gray a prescrit aussi avec un égal avantage, contre la gale, la digestion des feuilles de laurier rose dans l'huile.
Les feuilles pulvérisées de celte plante sont sternutatoires : l'action en est d'abord peu prononcée sur la pituilaire, mais ensuite elle fait éternuer violemment. En raison des dangers de son emploi, on devra même s'en abstenir de cette manière.
LAVANDE OFFICINALE
Lavandula aiifjusiifoUa (T.) Lavandida spica (L,)
Cette plante croit spontanément dans les départements du midi de la France, et est cultivée dans nos jardins. Les sommités fleuries sont usitées.
Préparations et doses.
A l'intéiueur : ïiifu.sio», 6 à 42 gram. par kilog. d'eau. Eau distillée (1 sur 4 d'eau), 50 à 100 gram. en potion. Huile essentielle^ \0 à 20 centig. en potion, pilules, etc. Teinture, 2 à 4 gram. eu polion, etc.
Poudre, i à 4 gram. en pilules, polion, etc.
A l'extérieur : Infusion, en lotions, fomentations, fumigations. Teinture ou alcoolat, quantité suffisante en frictions, et pour la toilette.
Vinaigre (1 sur 12 de vinaigre), idem.
Propriétés.
Celte plante, d'une odeur très-agréable, est aromatique, stimulante et tonique. Ses sommités fournissent plus d'huile essentielle que ses feuilles. Cette huile contient beaucoup de camphre.
[Comme toutes les plantes du même genre , la lavande convient dans les affections nerveuses atomiques, la débilité des organes digestifs, les catarrhes chroniques avec expecloration et sans chaleur fébrile j dans l'asthme humide, les
rhunialismes anciens, etc.; mais on doit s'en abstenir dans tous les cas où il y a chaleur, sécheresse, fièvre, réaction vitale, irritabilité vive, congestion vers la tôte, etc.
Ou attribue à la lavande la propriété de provoquer les règles ; mais il est évident qu'elle ne peut avoir cette propriété que lorsqu'un état de débilité en indique l'usage; elle ne saurait avoir pour cela une vertu plus spéciale que toutes les autres plantes aromatiques ou stimulantes.
A l'extérieur, la lavande est employée en infusion aqueuse ou vineuse comme stimulante , tonique et résolutive. On fait, avec la plante sèche, des sachets qu'on applique sur les contusions et sur les engorgements aïoniques. La teinture alcoolique est employée en gargarisme dans la paralysie de la langue. La teinture et l'huile volatile sont en usage dans les liniments excitants.
La guande Lavande, qui n'est qu'une variété de la lavande officinale, croissant dans les lieux secs et pierreux de la Provence et du Languedoc, fournit une huile volatile connue dans le commerce "sous le nom d'huile d'aspic ou de spic. Cette huile est particulièrement employée dans l'art vétérinaire.
La Lavande stècïi as, lavande dentelée [lavandula Stœchas, L.), qui nous venait autrefois de l'Arabie, que nous lirons maintenant de la Provence, est d'une odeur forte et térébenlhinée, d une saveur chaude, acre et amère ; elle est Irès-riche en huile volatile et fait la base du sirop de stechas composé. Elle offre, ditBodart, un aromate dont nous avons souvent éprouvé l'efficacité dans les embarras de l'organe de la respiration et dans l'oppression. On confond souvent cette plante, chez les herboristes, n\ec\e gnapliahumstœclias,qm n'a avec elle aucun rapport.
LIERRE GRIMPANT, LIERRE LES POÈTES
Hedera arhorea (T .) lledera hélix [L.)
Cette plante, connue de tout le monde, se trouve partout autour des arbres, sur les murs, etc. On emploie ses teuilles, ses baies, et la gomme qui découle de son tronc.
Préparation» et dose».
A l'intérieur : lufusion ou dècodiondes feuilles, 2h 6 grara.pour 4/2 kilog. cVeau.
ï»fusion ou décoction des baies coneas-èes, 2 à 4 gram. pour 1/2 I'o';'!^-eV!iffna-/i<'.S « à 2 grammes en pilules ou dans un liquide
vZ^X^Ùes, 50 cenlig. à 4 gram. 50 cent, dans un liquide approprié, élecluaire, bols, pilules, etc. A L'EXTÉuiEUU : Décodioîi . pour fomentations, lolions, cataplasmes , etc.
Propriétés.
Les feuilles de lierre sont amères, austères, nauséeuses, et ont quelquefois été employées comme excitâmes, emtiieraoooues, détersives. La décoction v.neuse de ses feu.lles eslVo-ardée comme ayant de l'elïïcacite contre les ulcères aloniques, fongueux, sanieux, la teigne, la gale, etc. Je 1 ai essayée contre celle dernière affeclion sans succès. J ai vu employer avec avantage, sur les brûlures du premier et du second degré, les feuilles de lierre bouillies dans 1 eau, appliquées sur la partie malade et recouvertes de compresses irempées dans la décoction tiède et souvent renouvelées. Ces mêmes feuilles , réduites en cataplasmes , sont résolutives et peuvent être employées contre les engorgements froid^, Avec le bois mou et spongieux du lierre je fais faire de petites boules ou pois qui servent à entretenir l'ouverture des cautères, comme ses feuilles à les tenir frais.
Les fruits ou baies de lierre, d'une saveur acidulé qui <îevient amère et acre après la dessiccation, passent pour un éméio-cathartique assez violent.
[Ces baies, que les paysans emploient contre les lièvres intermittentes, doivent êlre administrées avec prudence. Hoffmann et Simon Pauli les regardaient comme dangereuses. Boile les donnait à haute dose comme sudorifiques. On les a employées comme telles dans la peste de Londres : on les donnait en poudre et délayées dans le vinaigre. Spigel les a administrées comme fébrifuges. Je les ai employées comme telles en 1847, d'abord à dose éméto-caihartique et ensuite à dose nauséeuse et altérante ; elles ont réussi dans deux cas de fièvre tierce vernale, et dans un cas de fièvre quotidienne automnale qui durait depuis six semaines, et contre laquelle le malade n'avait employé aucun traitement. Les accès disparurent après les trois premières doses chez les deux premiers malades. La fièvre quotidienne céda peu à peu et ne fut entièrement dissipée qu'après la cinquième dose { 2 gram. en poudre dans du vin ). Dans deux cas de fièvre quarte, je n'ai obtenu qu'une diminution dans l'inlen- «lté et dans la durée des paroxismes. Ce médicament cause
des nausées, «a étal de malaise suivi d'une excilaiiou manifeste et quelquefois d'un peu de iranspiralion favorisée par la elialeur du lit. La déeoction vineuse des feuilles produit le même effet L'action énergique de cette plante sur nos organes mérite l'attention des médecins praticiens ; des observations cliniques bien faites, et déterminant avec précision ses propriétés, lui assigneraient indubitablement une place distinguée dans la matière médicale indigène. Je me propose de la soumettre à de nouveaux essais, tant pour en étudier les effets immédiats et secondaires sur l'organisme, que pour en apprécier l'application thérapeutique.
La Résine, ou Gomme de lierre , Gomme hédérée, d'une odeur résineuse agréable lorsqu'on la brûle, paraît être la partie la plus active de cette plante. Slalil employait celte substance comme excitante, emménagogue et fondante. Ne pourrait-on pas, d'après ces propriétés, la substituer à la myrrhe? On Ta employée comme topique dans le traitement de la teigne, et on lui attribue aussi la propriété de tuer les poux et de faire tomber les cheveux On dit, enfin, qu'introduite dans les cavités des dénis cariées, elle calme la douleur et combat la carie.
HERBE DE LA SAINT-JEAN, RONDOTTE , DRIENNE
Calaminiha himilior, folio rotundiore (T.) Glechoma hederacea (L.)
Celte plante , très-commune dans toute la France , se trouve dans les fossés humides, le long des haies, dans les lieux, frais et ombragés. L'herbe entière est usitée.
Préparations et doses.
A l'intérieur : Infusion, 10 à 2S;gram.par kilog. d'eau bouillante. Suc, 30 à 80 grammes.
Sirop {\ de suc sur \ de sirop simple), 23 à 60 gram. en potion. Eau disiillée, 50 à 100 gram. en potion.
Extrait {\ sur 6 d'eau), i à 4 gram. en pilules, élecluaire, etc. Conserve (I sur 2 de sucre), 4 à 4 gram en pilules, bols, etc. Feuilles en poudre, 2 à 4 gram. dans un liquide approprié, en électuaire, etc.
A l'extérieur : Infusion, en lotions, fomentations, cataplasmes,etc.
Propriétés.
Celle plante, d'une odeur aromatique, d'une saveur balsamique, amère et un peu acre, connue dans nos campagnes
sous le nom de drienne, esl vulgairement employée dans un o-rand nombre de cas. Je l'administre toujours avec confiance dans la période d'atonie des brochites, dans la bronchorrhée, et en général dans toutes les affections de poitrine où une expectoration muqueuse ou purulente se manifeste avec une certaine abondance. J'ai guéri , par le seul usage d'une forte infusion de lierre terrestre , des catarrhes pulmonaires chroniques qui , sans l'exploration des organes respiratoires , auraient été considérés comme des phthisies bien caractérisées. Les nombreux exemples deguérison de phthisies attribuées à l'usage de cette plante et annoncés par WiIlis,Morton, Rivière , Sauvages , et plusieurs autres médecins recommandables , se rapportaient , sans doute , à des catarrhes pulmonaires chroniques.
[ CuUen , quoique privé des ressources exploratrices que nous possédons , a plus sainement apprécié les propriétés du lierre terrestre. « Ce que les auteurs de matière médicale disent de cette plante , » écrit ce judicieux médecin , « ne me paraît pas mieux fondé que les opinions vulgaires. Il me semble absolument dénué de probabilité qu'elle ait la vertu de guérir les ulcères des poumons et différentes espèces de phlhisie. L'autorité de Simon Pauli ou d'autres auteurs n'a aucune valeur à mes yeux, vu la nature de ces maladies et la difficulté de les guérir en général. Son usage contre les calculs de la vessie n'est pas appuyé de meilleures autorités ni plus probable, et je ne craindrais pas de commettre d'excès en l'employantà grande dose.» ]
Ne peut-on pas en dire autant de l'efficacité de cette labiée, suivant Lautt, contre les. fièvres intermittentes, delà guérison d'une céphalalgie invétérée et autres effets merveilleux observés par Rai , et que la saine raison réprouve ; contre les maladies mentales comme un sédatif direct de l'encéphale , au rapport du docteur Sultiffe , qui en a fait usage pendant vingt-trois ans avec succès, en y joignant toutefois la saignée , sans se douter de la puissance de ce dernier moyen , qu'il regardait probablement comme un faible auxiliaire. Stint qui oculos habent et non vident.
Le lierre terrestre est employé à l'extérieur en décoction, en catae^sme ou en poudre comme aromatique, tonique, résolutif et détersif. On l'employait autrefois et on l'emploie encore dans nos campagnes , ainsi que beaucoup d'autres plantes, pour déterger les ulcères.
Cette plante doit être récoltée à la fin de juin ou au commencement de juillet, mondée de ses tiges et de ses pétioles, séchée à l'étuve ou au soleil et conservée dans un lieu
sec et h l'abri du contact de l'air , sinon elle perd son arôme, attire l'humidité et noircit.
LILAC.
Syriuga ccerulea sive alba (T.) Syringa viilgaris (L.)
Cette plante, que l'on cultive dans les jardins pour la beauté de ses fleurs, est connue de tout le monde. Les capsules sont employées.
A l'intérieur : Décoction, 23 à 60 gram.par kilog. d'eau. Poudre, \ à 4 gram. en électiiaire ou dans du vin ^„ , , Fi» 1^5 à 50 gram. pouri kilog. de vin rouge ou blanc), bO àiOO. Exirait mou, 4 à 8 gram. en pilules, bols, ou dans du vin.
Propriétés.
Les capsules vertes du lilas, dont la saveur est amère, ont été ijroposées comme succédanées du quinquina. J'ai administré ce fébrifuge dans quatre cas de fièvres mlermi tientes tierces Trois fois il a manqué son effet. Le seul cas où j'ai nu lui attribuer la cessation des accès est d'autant plus douteux que le malade avait déjà éprouvé une diminution notable dans l'intensité du dernier paroxisme.
Les capsules vertes du lilas, qu'il est si facile de se procurer, peuvent néanmoins être employées comme toniques et
^TM^Cruvêilhier a le premier attiré l'attention des praticiens sur le lilas. Il a fait préparer, avec les capsules encore vertes de cette plante, un extrait mou qu il regarde comme tonique et fébrifuge. Il a administre cet extrait, à la dose de 4 grammes, pendant deux ou trois jours, a six malades atteints de fièvres intermittentes plus ou moins mvérérées et qui ont tous été guéris.]
Ss résultais sont de nature à appeler l'attention des médedns sur ce fébrifuge indigène. Je me propose de 1 employer de nouveau et d'en étudier avec soin les elTets.
LIN
LIN CLLTIVK.
Limon sativum (T.) Lîjjum usitatissimum (L).
Cette plante, originaire d'Egypte et d'Italie , est cultivée partout comme plante textile et pour l'huile que fournit sa graine.
Préparations et doses.
A l'intériecr : Infusion des semences. 6 à 18 grara par kilog. d'eau, pendant quelques minutes seulement, afin qu'elle ne soit pas trop épaisse, iïiii/e (par expression à froid) par cuillerées, plus ou moins, selon l'effet qu'on désire.
A l'extérieur : Décoction des qraînes^de 15 à50gram. parkilog. d'eau pour injections, lotions, fomentations, lavements. Farine en cataplasmes. — Jluile en frictions, embrocalions, etc.
Propriétés*
Les semences de lin sont mucilagineuses , émollientes, adoucissantes. Elles sont employées, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, dans presque toutes les maladies inflammatoires telles que la gastrite, l'entérite, la dysenterie, la péritonite, les hémorrhagies actives, la cystite, l'iscliurie, la strangurie, la blennorrhagie, la pneumonie, la pleurésie, etc. Dans toutes les inflammations externes, les ulcères irrités, les plaies douloureuses, etc., ses semences forment la base des cataplasmes émoUients.
J'ai remplacé depuis longtemps la gomme arabique et tous les mucilages colàteux par celui de graine de lin. Il n'a pas, comme celui de gomme, l'inconvénient de produire la constipation, et est bien plus antiphlogistique. Afin de ne pas employer le pain dans les cataplasmes, je les compose avec la décoction de graine de lin et une suffisante quantité de son. Ainsi préparés , ils sont plus économiques et plus légers que ceux que l'on fait avec la farine de lin.
[L'huile de lin , que Gesner et Wauters substituaient à l'huile d'amandes douces , est très-relAchante. Prise par cuillerées à bouche, à peu de distance les unes des autres, elle agit comme laxative. A des distances assez éloignées, et mêlée avec un sirop, elle est seulement adoucissante. Ce dernier mode d'administration convient dans les cas de
phlegmasie el paniculièremcnt dans celles Ifes oi'gaiies de la respiration. Baglivi, Sydenham, Gesner, vantent son efficacité dans la pleurésie. D'autres auteurs la recommandent dans l'hémoptysie ; elle convient surtout dans cette dernière maladie lorsqu'il y a une vive irritation des bronches. En pareil cas , je l'ai employée une fois avec un succès marqué. Dehaenet Van SvN'ietenla préconisent, prise à grande dose, contre l'ileus et la colique métallique. Ruland a guéri un paysan dont le ventre était devenu dur comme une pierre par l'engouement slercoral, en lui administrant un lavement de 5 onces (150 grammes) d'huile de lin. Michel {Journ.de MM., t. XVII, p. 41 elsuiv.) l'a donnée aussi avec succès dans les constipations opiniâtres.
Wauters, praticien trop peu connu, l'a mise en usage avec succès dans un cas remarquable d'empoisonnement par la coloquinte chez un riche paysan qui, par avarice, avait demandé une médecine à un maréchal-ferrant. L'auteur, joignant avec esprit le plaisant au sérieux , rapporte ainsi ce fait à-la-fois anecdolique et médical : RusUcus dwes et avarus, in pago nohis vicino habitans, a fabro ferrano remedium purgans exposcebat : hic autem dut ei parvum frucium colocynthidos, commendans ut illum minutim concideret, inspirit. Vini infunderet. etc. Rusticus mandata cxequitur, sed fructum ita prœparatum wiica mce dévorât. Brevi terribilia tormina et dem dejecttones cum tenesmis molentissimis sequebontvr. Ahquatenus tamenpacabalur et tormina sat patienter mitio ferebat cresus noster applaudens summm excrementorum abnndanttœ. Ast aliquot post hons, sub intolerabiltbus intestmorwn torminibus, mx fèces sed copiosissimus cruor alvo reddebatur et ceoer vix sellam perforatam deserere quiebat, qmnpomum diaboli fut cum solenander loquarj vroduceret une sauce de diable in \rustici braccas. Res séria evadtt .; contmms mere cruenUs secessibus doloribusque meffabthbus mres 7mes ferme extinguuntur , ac tandem. R. Domim^s Pastor et eqo accersebamlr . Faciem inveniebam Hippocraticmn, pulsum vacillantem fere extinctum, etc. Mox porngo lar- Vam copiam olei lifrli recentis ore et ano mgerendam. Sic iZo dupMcititulo sordidus, brem solamen et ir^m d^^^ iresve dies integram mletudinem nanciscebatm . lfip- cit.)
Murray a fait expulser, par V^^^^^V p ït^^^^^^^^^^ ffrande Quantité de vers du canal intestinal, et Hcbeiden la SaiTà toute autre huile pour chasser les oscaridesvermiciilaires qu s'accumulent parfois dans le rectum des enfant . Dan ce dernier cas, je l'ai administrée avec avantage a la fois
t>ar la bouche et en lavement. Le mélange d une cuillerée S'huile de lin et de pareille quanlilé de suc de citron ou de vinaiore sucré, m'a souvent réussi comme vermifuge chez ks enfants. L'huile de lin ne doit être employée que recemmen Teîpr mée et douce. On peut lui faire perdre sa ranculite en l'agiuun fortement et à diverses repnses avec de i ^ui tiède. Le marc ou tourteau, dont on ^ pty^itl huile peut être employé dans les cataplasmes emollients. M. Deiheims, ; arnSerà St.-Omer, conseille même ^M^^ cataplasme que la semence privée d'huile , ^fi^^d ^'^^ bullition ou l'érysipèle léger par l'application sur la peau de la ffraine de lin rance. , . j i
L'huile de lin, battue avec partie égale d eau de chaux, forme un Uniment employé avec succès contre la brûlure. C'est un moyen populaire qui , comme tant d autres, a ete adopté par la science. . . r-u
Bouillie avec de la lilharge et épaissie par 1 ebuUilion prolono-ée, l'huile de lin sert à la fabrication des sondes, des bougies, des pessaireset autres instruments de chirurgie dits en gomme élastique. -, '
Je me sers souvent à la campagne de la filasse ou de 1 etoupe pour recevoir les cataplasmes ou autres topiques tels que les sinapismes , le blanc d'œuf battu avec l'eau-de-yie camphrée, et l'alun, après les luxations, etc. La hlasse s adapte et enveloppe mieux que le linge qui , d'ailleurs , est rare chez les pauvres. L'étoupe m'a été plus d'une fois utile comme remplissage dans les fractures pour le premier appareil, quand rien autre chose ne se présentait sous la mam.
L'eau dans laquelle on a fait rouir le lin acquiert une qualité vénéneuse pour l'homme et pour les animaux. La poussière qui s'échappe de la filasse, quand on la travaille dans les filatures, attaque les voies respiratoires et produit l'émoptysie, l'asthme, etc.
La filasse, mise au fond d'un entonnoir, sert de fillre aux liqueurs qu'on y verse. Ce filtre est à-la-fois commode et laisse passer promptement le liquide. On connaît l'usage de la toile et de la charpie en chirurgie.
L'on sait aussi que le papier , qui reçoit la pensée et transmet à la postérité , par la merveilleuse invention de l'imprimerie, les productions de l'esprit humain, n'est que du vieux linge converti en pâte et convenablement préparé. On a aussi employé le papier en médecine. On l'a recommandé en décoction dans la diarrhée et la dysenterie. J'ai vu des personnes atteintes de diarrhées chroniques prendre avec avantage, chaque jour, une sorte de soupe faite avec du
papier blanc bouilli dans le lait. Mâché et appliqué sur le lieu d'une liémorrhagic, le papier peut, à l'aide de la compression, arrêter celle dernière. Appelé pour un cas d'hémorrhagie survenu à la suite de l'extraction d'une dent molaire, et qui durait depuis quinze heures, malgré les moyens employés par le chirurgien qui avait fait l'opération , je pus faire cesser cet accident à l'instant même en tamponnant l'alvéole avec du papier mâché et en maintenant les mâchoires rapprochées pendant une heure, de manière à exercer sur ce papier une compression suffisante. - Le carton sert à faire des attelles dans les cas de fractures des membres chez les enfants et même chez les adultes, en l'employant convenablement, (i )
On connaît , sous le nom de Pyrothonide , une liqueur empyreumaiique ou huile pyrogénée résultant de la combustion du linge de lin ou de chanvre. Ce liquide noirâtre, trèsâcre, proposé comme agent thérapeutique par M. Banque, est, selon cet auteur, un astringent efficace dans les hémorragies utérines , la leucorrhée , la blennorrhée , etc. Dans ces cas, on l'emploie dans la proportion de 30 à 50 grammes par 120 grammes d'eau en injection dans le vagin , sept à huit fois par jour, ou en compresses imbibées entre le prépuce et le gland. On l'emploie aussi contre les engelures , en fomentation, et dans l'ophtalmie chronique , en en instillant quelques gouttes pures entre les paupières, plusieurs
(I) M. Sommé, chirurgien en chef de l'hôpital civil d'Anvers, emploie le carîon pour maintenir les fraclurcs des membres, dans tous les cas. Pour la jamhe, par exemple, on taille, sur une feuille de carton brut du nu 9 au no '11, deux aUel es ou valves ayant la forme des parties laléralcs de la jambe et du pied. Ces attelles seront assez larges pour entourer la moitié de la jambe et du pied sans cependant se toucher par leurs bords. La part'.e inférieure de ces valves a la forme et la direction du ])ied Ces carions sont légèrement trempés dans l'enu chaude , afin de les ramollir sans lesdéformer ou les déchirer. On les applique depuis Textréniite inférieure de la cuisse jusqu'à la plante .li's pieds , sur des compresses simples entourant préalablement le membre. Une bande de forte toile, large de trois tra\ers de doigt, roulée avec force sur les carions depuis le pied jusqu'au dessus du genou, fait prendre aux carions la forme exacte des parties. Jusqu'à ce que le carton soil sec, on remet la serviette et les attelles de bois maintenues par des rubans ou une bande- l-a dessiccation s'opère en un ou deux jours ; on retire alors les attelles : le membre est !ibre, le malade peut se retourner , se promener avec des béquilles, entreprendre un voyage. Le carton desséché est aussi dur ijue du bois, et, comme il a pris la forme du membre , on n'éprouve aucune compres-ion douloureuse. On ne change de bandes que deux ou trois fois dans le cours du traitement , sans rien déranger à l'appareil. (Voyez, pour de plus grands détails . les Annales do ta Socicic de Médecine d'Anvers, 1847, ou l'Abeille médicale, t. iv.)
„ . j i^c xrino-t nintre heures, et en bassinant ces mô- "^''ZvZTf^^^^^ M. Ranque,
nés phlegmasies chroniques du lube d'gesl f , qu résistent
me teniDS les boissons adoucissantes et un régime severe
La DYrolhonide évaporée convenablement donne un extrait qui se conserve très-bien , et qu'on peut employer en dissolution dans une suffisante quantité d eau.
LIN CATHARTIQUE,*
LIN PURGATIF
Linvm. pratense IloscuUs exigiùs (T.> Linum cathariicum (L.) Cette plante, assez commune en France , se trouve dans les prés, les bois, les lieux humides, le long des chemins et fleurit pendant une grande partie de 1 ete. L herbe est usitée.
Préparations et doses.
A L'INTÉRIEUR : lufusion tlans le peiit lait ou dans Veau , 8 à13 Pmdn',\h^^trïta. en électuaire, pilules, ou dans du vin.
Propriétés.
D'une saveur très-amère et nauséeuse, le lin catharlique a été recommandé comme purgatif par divers auteurs et surtout par Linné. En Irlande et dans quelques provinces de l'Angleterre, le peuple emploie cette plante, bouillie dans le vin ou la bière, a la dose d'une poignée. James lui reproche l'inconvénient de produire le gonflement flatueux du basventre ; mais il est facile de prévenir cet efl'et au moyen d'une semence carminalive telle que la semence d'anis, de coriandre, etc. Vogel assure qu'à la dose de 4 grammes, en poudre, ou d'une poignée infusée dans l'eau ou dans le petit lait, cette plante purge doucement et suffisamment. Geoffroy dit que les feuilles récentes , contuses et réduites en bol, à la dose de 4 à 8 grammes, ou la poudre de ces mêmes feuilles, à la dose de 4 grammes , mêlée avec un peu de crème
de larli c et de semence d'anis, olïreni un purgatif très-doux et très-utile contre les fièvres intermittentes et l'hydropisie. Coste et Wilmet ont substitué le lin cathartique au séné, en l'employant à la dose de 8 grammes , en infusion dans 120 grammes d'eau bouillante. Waulers l'a aussi considéré comme le meilleur succédanée de cette plante. « Le grand nombre de purgatifs que nous offre la matière médicafe, disent Loiseleur-Deslonchamps et Marquis, l'habitude de se servir, de préférence, des médicaments exotiques, ont fait entièrement négliger cette plante, qui paraît cependant d'un usage commode et sans inconvénient, et qui se trouve partout. Elle est du nombre de celles sur lesquelles il ne pourrait être qu'utile de faire de nouveaux essais. » [Dict, des Scienc. Méd., t. xviii, p. 275.)
Je viens joindre le témoignage des faits à tout ce que les auteurs recommandables que je viens de citer ont avancé en faveur du lin cathartique. J'ai employé tantôt les feuilles récentes et en bol, tantôt l'infusion de ces mêmes feuilles (8 gram. dans 120 gram. d'eau), avec addition d'un peu de semence d'anis, et je puis affirmer que ce purgatif a constamment produit le même effet que le séné. Comment se fait-il donc qu'avec la globulaire dans certaines contrées, le lin cathartique, le liseron, le nerprun et la gratiole partout, on aille encore chercher une plante dans le Levant pour se purger en France ?
LIN SAUVAGE , MUFLIER LINAIRE
Liuaria lutea vulgaris (T.) Anthirriuum linaria (L.)
Cette plante est très-connue en France et dans toute l'Europe ; on la trouve sur le bord des chemins et des champs., où ses fleurs , grandes et jaunes, se font remarquer en été. Les feuilles et les fleurs sont employées.
Propriétés^
La linaire passe pour émolliente , adoucissante et un peu narcotique. On la regardait jadis comme diurétique, et à ce titre on la prescrivait dans l'hydropisie , dans la jaunisse. On a vanté l'infusion des fleurs de linaire mêlées à celles de bouillon blanc contre les maladies chroniques de la peau , bien que l'expérience n'ait pu lui attribuer d'autre effet que celui qu'on éprouve par l'action des délayants , des tisanes
adoucissantes quelconques. Ilallcr regarde cette plante , et toutes celles qui appartiennent à la même famille , comme
suspectes. , ^.
A l'intérieur, Horstius, Simon Pauli, Chesneau, ont préconisé la 1 inaire contre les Lémorroides douloureuses , soit en cataplasme, soit en fomentation, bouillie dans le lait. Je lai employée dans ce cas avec avantage ; mais je lui préfère la jusquiame , dont l'effet est bien plus marqué. Jean Wolf, au rapport deHorst {Ohser. et épist. lib. tv observ. 50 ) , faisait un secret de l'onguent de linaire préparé avec celte plante bouillie dans l'axonge. Le landgrave de Hesse, qui en avait éprouvé de bons effets contre les hémorrhoides dont il était tourmenté , lui acheta ce secret moyennant la rente viagère d'un bœuf gras par an. Le docteur , en faisant connaître sa formule, afin que l'on ne confondit point la linaire avec l'ésule , à laquelle elle ressemble avant la floraison , composa ce vers :
Esuia lartesit , sine lacté Hiiaria crescit. Un plaisant de la cour du Landgrave ajouta le suivant :
Esiila nil nobU , sed dat liuaria taurum. Ni la grosse rémunération du prince Hessois , ni les vers dignes d'un tel sujet, n'ont pu sauver la linaire de l'oubli dans lequel elle est tombée sous le rapport de son emploi médical.
LIS
Lilium. album (T.) Lilium candidum (L.)
Le lis , tenant par sa beauté la première place dans la famille à laquelle il a donné son nom , et que nous cultivons dans nos jardins, nous vint de l'Orient. Ses bulbes et ses fleurs sont usitées.
Préparations et doses.
A L'iNTÉaiEua : Eati distillée ( \ sur 4 d eau) 50 à 100 grani. en potion.
A l'extériedr : Bnlbe en cataplasme; — pé/a7es en cataplasmes , endpcoction pour lotion, fomentation; — huile (I de ileurs sur 2 d'huile d'olive) pour frictions, onctions, etc.
L'oignon de lis est mucilagineux , émoUienl , maturaiif. Cuit dans l'eau ou dans le lait, on en forme des calaplas-
mes vulgairemenl employés sur les tumeurs inflammatoires pour diminuer la tension el la douleur ou hâter la maturation. C'est ainsi qu'il est utile dans le phleç^mon , le furoncle , l'anthrax , le panaris , les plaies enflammées , les engelures , elc. L'huile de lis a été employée en Uniment sur les brûlures , les gerçures du mamelon ; on l'a fait entrer dans les cataplasmes, dans les lavements adoucissants. L'huile seule produirait, sans doute, le même elTet.
L'eau distillée de lis, regardée comme calmante, était employée autrefois contre la toux , les an"ections nerveuses, les irritations gastriques , etc. Elle est aujourd'hui presque abandonnée comme inerte.
Les pétales de celte plante peuvent être employés comme les bulbes, en cataplasme , en lavement ; on les a aussi employés en collyre dans l'ophtalmie. Les anthères qui paraissent être le siège de l'arôme du lis ont été regardées comme anodines , antispasmodiques et emménagogues. La simple émanation des fleurs du lis peut, en viciant l'air d'un appartement , causer des accidents nerveux , des syncopes et même la mort , ainsi que Murray et plusieurs autres auteurs en rapportent des exemples.
LISEROrV,
GRAND LISERON , LISERON DES HAIES , LISET , LISETTE
ConvoJvulus major alhus (T.) Convohulus sepium (L.)
Cette plante existe dans toute la France , dans les haies autour desquelles elle grimpe et s'attache par ses vrilles. La racine et les feuilles sont usitées.
Préparations et <1oseis.
A l'intérieur : Suc épaissi en cousistance d'extrait , t à 2 gram. Infusion des feuilles couitises , 6 à 42 gram. dans 450 gram. d'eau bouillante.
Propriétés.
Le grand liseron , injustement abandonné , est peut-être préférable à la scamonée d'Orient , à laquelle Haller a le premier proposé de la substituer (1). Coste et Wilmet ont
(1) Biulin a produit, sur le liseron des haies , un mémoire intércssiint qui a été couronne en 4783 par l'Académie dds Sciences et Belles- Lctlves do Bruxelles.
employé le suc-lai leux épaissi de celle plan le avec un succès marqué , à la dose de 1 gram. 20 cenligram. sur quatre hvdropiques et sur deux femmes âgées et cachectiques. J'ai nioi-même employé ce purgatif, et les effets que j'en ai obtenu m'ont donné la certitude qu'il est plus doux que la scamonée sans être moins certain. Donné à la dose de 1 gram . 25 cenligram. à un cultivateur âgé de vingt-trois ans, atteint de lièvre intermittente quotidienne depuis un mois, et ayant les pieds œdémaliés , la face pâle et injectée , les fonctions lanouissanles , elle a donné lieu à huit selles copieuses et sans grandes douleurs intestinales. L'accès , qui devait revenir le soir même du jour où le purgatif fut pris , n'a pas reparu. Je n'en tirerai pas la conséquence que le suc épaissi de liseron est fébrifuge , ainsi qu'on l'a fait pour maintes plantes qui ont usurpé cette réputation par la révulsion qu'elle provoquent et qui intervertit le mouvement périodiques de la fièvre.
Les feuilles contuses du grand liseron, infusées a la dose de 6 à 12 grammes dans une suffîsanie quantité d'eau , forment une potion purgative commode que j'ai vu employer par les guérisseurs de nos villages et que j'ai ensuite employée moi-même avec confiance. J'ajoute à l'infusion une certaine quantité de miel, et chez les sujets irritables, un peu de mucilage de racine de guimauve ou de graine de lin. Je laisse les fleurs infuser avec les feuilles. Les racines, que je n'ai jamais employées, jouissent, dit-on , des mêmes vertus.
Les enfants prennent sans répugnance l'émulsion édulcorée du suc épaissi de liseron. Je l'administre souvent après l'usage , pendant quelques jours d'un vermifuge approprié à l'indication , et je réussis ordinairement à procurer l'expulsion des vers qui se trouvent dans les intestins.
Les feuilles de cette plante , séchées à l'ombre , pulvérisées et mêlées avec le miel ou le vin cuit, conservent longtemps leurs facultés purgatives, ou du moins une grande parties de ses facultés.
Les commères prétendent que pour faire percer un clou en vingt-quatre heures , il n'y a qu'à broyer entre les doigts quelques feuilles de grand liseron et de les appliquer dessus.
[ Le PEUT LISERON , ou liscron des champs , convolvulus arvensis (L.) , paraît douée des mêmes vertus que le grand liseron. M. Chevalier, qui a publié un travail intéressant sur cette plante dans le Journal de Pharmacie {juillet et août 1823 ) , a retiré de sa racine une résine qui jouit des mêmes propriétés que celle du jalap. j
'' Liseron a feuilles de guimauve {convolvulus allkceoïdes, L. ) — Cette espèce , qui croît dans les contrées méridionales de l'Europe , et que l'on rencontre dans le Languedoc et la Provence , n'élait point employée en médecine lorsque Loiselour-Deslongchamps, pensant qu'elle devait participer aux propriétés purgatives de la plupart de ses congénères, l'essaya comme succédanée du jalap. L'expérience justifia cette opinion. <( Les parties de la plante que nous avons mises en usage , disaient cet auteur et son collaborateur Marquis , ont été les racines , et nous les avons employées en en préparant une teinture alcoolique par l'infusion de deux onces de ces racines dans seize onces d'esprit de vin. Nous avons donné de cette teinture ainsi préparée , depuis quatre jusqu'à six gros , dans une tasse d'eau sucrée , à six malades différents , qui étaient des enfants de huit à onze ans; et , sur six fois que nous l avons ainsi employée, elle a agi cinq fois comme doux purgatif , procurant des évacuations faciles , exemples de coliques , une fois au nombre de deux seulement , deux fois au nombre de six , et les autres à la quantité de sept et de huit ; une seule fois notre teinture n'a point agi comme purgative : c'était chez un jeune garçon de onze ans , auquel nous en avions donné dix gros, la plus haute dose que nous ayons administrée; le même enfant, cependant, avait eu deux évacuations , une première fois qu'il n'en avait pris que six gros. — Nous pensons que ce petit nombre d'observations, faites sur les racines du liseron à feuilles de guimauve , prouve assez que nous possédons dans cette plante indigène un bon purgatif, qui, par sa manière d'agir-, nous paraît devoir être assimilé au jalap. » [Dict. desScienc. méd., tom. xviii, p. 329.)
DE MONTAGNE
Ligusticum, seseli ofpcinarum (T.) LigusHcvm levisticuni (L )
La livèche croît sur les montagnes du midi de la France le plus ordinairement. Elle est cultivée dans les jardins. On a mis en usage ses racines et ses semences.
Préparallou» ol dose».
A L'INTÉRIEUR : lufusion OU dècocUon des racines , ioàSO gram
I»^îs.J;;'d?s seZl'ces , 8 à ^5 gram. par kilog. d'eau. ErU-ait, 2 à 4 gram. en pilules , potion , etc. Teinlure , 2 à 4 gram. en potion.
Poudre des graines , 1 à 2 gram.
Propriétéii.
Les racines de livèche, acres et aromatiques , sont diurétiques. Je n ai jamais employé cette plante et ne pms en d re Tant d'autres végétaux indigènes possèdent des vertus analogues , que je n'ai pas cru jusqu'à présent devoir
^ M La ïivèche , dit Loiseleur-Deslongchamps , passe pour carminative, stomachique et emménagogue On la recommandait autrefois dans les cas de digestions difficiles , lorsque l'estomac avait besoin d'être fortifié. On l a cru pendant longtemps un remède spécifique contre la jaunisse. Un a vanté l'usage de ses feuilles , prises intérieurement , comme un excellent moyen de rétablir les évacuations mentruelles supprimées. Mais aujourd'hui, sous aucun rapport , on ne fait plus usage de la livèche..... On assure que ses feuilles, mêlées avec le fourrage, guérissent la toux des bestiaux. » ( Dict. des Scienc. mecL, tom. xviii, p. 489.) On vend dans les pharmacies la racine de livèche sous le nom de racine d'dche. ]
MARRONNIER D'INDE
lUppocastanum vuUjare (T ) OEsculus hippocasianum ( L )
Cet arbre, généralement connu, orne nos campagnes. Son écorce et son fruit sont usités.
Préparations et closes.
A l'intérieur : Décoction , 50 à 60 grammes et plus (écorce) par kilogramme d'eau. c v. -e
Poudre, \ à 4 gram. comme tonique , 15 à 50 gr. comme tebrituge. Extrait aqueux, 75 cem. à 3 gram. en pilules , potion , etc Extrait alcoolique, 50 cenligram. à \ gram. et plus, en pilules,
potion , etc. i . ui
Vin, (30 à 60 gram. dëcorce par kilog. de vin blanc, en macération) 60 à 100 grammes.
A l'extérieur : En décoction, plus OU moins concentrée pour lotions, fomentations , injections , etc.
Propriétés.
L'écorcc de inaiTonnier d'Inde est tonique et astringente : elle a été conseillée comme fébrifuge. On a aussi proposé les marrons d'Inde comme propres à guérir les fièvres intermittentes.
L'expérience n'a pas justifié les éloges prodigués à l'écorce du marronnier par quelques auteurs guidés plutôt par l'analogie que par l'observation. Tous les médecins savent aujourd'hui que, si ce médicament a paru réussir dans les fièvres printannières, on a bien pu lui attribuer ce que la nature opère tous les jours dans ces fièvres, que nous voyons se dissiper d'elles-mêmes après quelques accès. Comme astringente, l'écorce de cet arbre peut être utilement employée contre les hémorrhagies passives.
[ A l'extérieur , l'écorce de marronnier d'Inde peut être employée comme tonique, détersive et antiseptique. Coste et Wilmet l'ont substituée au quinquina dans une menace de gangrène au bas de la jambe d'un hydropique ; et la décoction, qui en a été faite dans le vin, n'a pas été suivie de moins de succès q^u'aurait été celle d'écorce du Pérou. Les marrons d'Inde, réduits en poudre, ont été employés comme sternutaloires. On en fait des pois à cautères qui peuvent remplacer ceux d'iris dans les cas oii la légère irritation que produisent ces derniers n'est pas nécessaire.
L'écorce de marronnier d'Inde doit être récoltée au printemps sur les jeunes branches et dépouillée de son épidémie extérieur. ]
MARRUBE COMMUN
Marrubium album vidgare (T.) Marrubium vulgare (L.)
Cette plante croît spontanément sur le bord des chemins dans toute l'Europe. L'herbe est employée.
Préparations et doses.
A L'iNTÉBiEUR : Infwsiou, de Mi à 30 gram. par kilog. d'eau Suc exprimé , ÔO à 60 et même 400 gram. avec du miel et pareille
(luantiié de lait.
Eau distme ( i sur 4 d'eau). 50 à 100 gram. en potion. Sirop (\ sur 32 d'eau de marrube et 64 de sucre), 15 à 100 grara.
en potion. .
Extrait aqueux, 1 à 4 gram. en pdules, potion, etc.
Ertrail akooUciue, \ à 3 gram. en pilules, polion,etc. (pliis.amer
ei plus actif que l'extrait aqueux.) Poudre, 4 à 8 grammes.
Conserve, 30 à CO grammes.
Vin ( 30 gram. pour l kilog. de viu blanc) , 30 à iOO grammes. A L'EXTÉRIEUR : Dèroction, 30 à GO gram. par kilog. d'eau, pour lotions, fomentations, etc.
Propriî*ités.
Le maiTube est tonique, stimulant, expectorant, emménan-o"ue. Il est administré contre le catarrhe chronique, l'asthme humide, la bronchorrhée, la pneumonie et la pleiirésie chroniques ; la toux rebelle, suite de la rougeole ou de la coqueluche , et chez les personnes débilitées par 1 âge ou cacochymes. On l'emploie aussi quelquefois pour rétablir les forces digestives affaiblies ou perverties , contre les dysenteries chroniques, quelques fièvres intermittentes, les fièvres muqueuses ou vermineuses, l'hystérie avec atonie, l'ictère, le scorbut, les scrofules, la chlorose, la leucorrhée atonique, certains cas d'aménorrhée, l'anasarque, finfiltration séreuse
du poumon , etc.
Cette plante, dont l'odeur aromatique et la saveur acre et amère annoncent l'énergie, est une production indigène à la fois abondante et précieuse. Si Cullen a contesté les vertus du marrube, Dehaen les a confirmées par sa propre expérience. Gilibert dit avec raison que le marrube est une des meilleures plantes de l'Europe. <• C'est , dit-il , iine de ces plantes fameuses que nous avons souvent conseillées. On ne peut douter de son énergie dans les empâtements des viscères du bas ventre , dans l'asthme piluiteux, dans la suppression des règles avec atonie. Il abrège beaucoup les rhumes dans les catarrhes habituels ; il facilite l'expectoration. Quelques phthisiques en sont évidemment soulagés : son suc a quelquefois guéri seul des ictères. »
Celse prescrivait le suc exprimé de celte plante , édulcoré avec du miel, dans les catarrhes chroniques, l'asthme, l'ictère , etc. Forestus , qui en a éprouvé de bons effets dans un ictère chronique et dans plusieurs maladies analogues qui tendaient à l'hydropisie, l'administrait en décoction, ou bien en donnait le suc exprimé mêlé avec du vin , du sucre ou du miel. Alexandre de Tralles, l'un des médecins qui ont le plus vanté cette plante, en administrait la poudre mêlée dans du miel , à la dose de 4 à 8 grammes.
[Linné assure avoir fait cesser, par l'infusion de marrube, un piyalisme mercuriel qui durait depuis plus d'un an. Wauters a employé le marrube blanc comme succédanée du
quinquina, dans les fièvres inieiniiltenles. Il en donnait la décoction concentrée le malin à joun ( une poignée dans 750 grammes d'eau réduite à moitié par l'ébullition). Dans quatre cas de fièvres tierces et un cas de fièvre quotidienne, l'auleura réussi ; mais il a employé inutilement cette plante contre une fièvre quotidienne qui a cédé à l'administration du quinquina. Dans de nombreux cas ultérieurement observés , Waulers ayant eu à se louer de l'usage du marrube comme fébrifuge , s'exprime ainsi dans une note additionnelle : Ex teïïipore ouo hœc scripsi, alim observaiiones non paucœ marubii lauaem œquum ostenderunt [Repert. remed. indigen-, p. 212 et 213) . Le marrube blanc agit ici à peu près comme l'absynthe, et paraît plus particulièrement indiqué dans les cas de fièvres intermittentes anciennes avec engorgement des viscères, élat cachectique, etc., ou après un long usage des préparations de quinquina, lorsque toutefois l'état des voies digestives permet l'usage de celte plante éminemment amère et aromatique. Il est bien évident qu'elle serait nuisible s'il y avait irritation ou inflammation. Je ferai la même remarque pour les engorgements du foie et l'ictère, dans lesquels Zacutus Lusitanus, Forestus, Chomel et autres, n'ont pu employer le marrube avec succès que parce que ces maladies étaient exemptes de douleur, de pléthore et de phlegmasie. C'est bien moins une maladie , désignée dans un cadre nosologique, que l'état du malade que l'on doit voir: le diagnostic individuel et dilTéreniiel d'une atTection, peut seul diriger le praticien dans l'application de ses moyens thérapeutiques.^ — Borelli attribue de très-bons effets au marrube dans la chlorose et l'aménorrhée , quand celle-ci , sans doute, est atonique. Freind [Emmenalogia , Londini Mil, p. 160) assure que le sang, auquel on mêle l'infusion de celle plante, devient plus vermeil et plus fluide. Enfin, le marrube, trop négligé de nos jours, ainsi que le remarque judicieusement Alibert, peut être administré dans toutes les circonstances où la médication tonique est nécessaire, avec plus d'avantages que beaucoup d'autres végétaux bien moins énergiques quoique plus vantés. ]
Mon expérience m'a confirmé dans l'opinion avantageuse que j'avais conçue des effets du marrube , sur la foi des auteurs qui en ont parlé. Comme le lierre terrestre, le pouliol, l'hyssope, il paraît agir plus particulièrement sur le système "pulmonaire. Bien qu'il puisse être administré dans presque toutes les maladies atoniques , il convient principalement dans les catarrhes pulmonaires passés de l'état aigu à l'état chronique, dans l'asthme humide, dans 1"
phlhisie même, comme un des meilleurs expcclorants. J'aî IVécjueiinnenl employé le marrube en infusion aqueuse, avec du miel, dans ces diverses alïeclions, el j'en ai toujours éprouvé de bons effets. Cette plante , infusée dans le vin ou dans la bière, m'a été irès-utile dans la gastralgie et dans les leucorrhées atoniques. Jejoinis souvent à celte infusion les sonimiiés d'absynihe, la racine d'année et celle d'angélique. J'ai cependant mis en usage, dans plusieurs cas, le vin.de marrube seul , afin d'en apprécier isolément les effets.
[ Celle plante est employée à l'exlérieur comme tonique, délersive et antiseptique, dans les engorgements œdémateux , les ulcères sordides, la gangrène , etc. ]
Le Marrube noir {Marmhkim fœtidumnigrum^Ballota nif/ra) , vulgairement Ballote, dont les propriétés toniques sont évidentes , n'est employé qu'à l'extérieur, à cause de son odeur désagréable. Le suc des feuilles de cette plante, appliqué sur les ulcères sordides el atoniques, les détergé et en favoiise la cicatrisation. Je lai appliqué broyée sur un ulcère scropliuleux qu'elle a amélioré en peu de jours.
ESPARGOUTTE.
Mairirarin vuhjnris seu s-iiim (T.) Matricaria ijarihruium (L.)
Cette plante , connue de tout le monde, se rencontre principalement dans les jardins. On emploie l'herbe entière et les sommités fleuries.
A l'ixtériJ'Ur : iufvsioii, i à «2 ?;nit!i par kiio"- d'eiKi Sur ej prime.. 13 à OO^ranimî' ;
Pou'^rg -I à 4 gram en pot, on, pihiles , ou (l;m> m, idiii.fe Iluile volalilP, i;0 à 30 - eiii. en pilule-, poiion. saccha o e ' Lan cl, ullée (i de feuilles fraîches sur 4 cl eau» , 30 à tOO ffram en potion. a ■
A L'tXTÉRiEun : DéawUon ou infusion, 13 à 50 ?ram. par kilood eaii pour lavements ; 50 à 60 giam p.ur lolions, loa-entalions, mjections, etc. ; feuilles en caiaplasmes.
Propriétés,
Cette plante, d'une odeur forte et pénétrante, d'une saveur chaude et un peu acre, est légèrement tonique, stimulante emmenagogue et antispasmodique. Elle est utile dans l'amé-
«f>rrhée la leucorrhée, l'hysiérie, chez les femmes cacocrmes et languissantes, lorsqu'il n'existe ni pléthore ocale JroD nrononcée, ni irriialion phlegmas.que. On 1 emploi en trop Pfononttb, j- nerveuses, le méléoiisme, chez
aeh^r, Zmme celle d armoise, aux potions anti-hyste-
'''\T.rlPmoiselle Dubois, fermière, âgée de vingt-un ans.
Mademoiselle Y u,n-.,^Uiif'o-nerveux, d'une consiiUUion d-„;, ien,pe,-ame, W ^l^-„t,ée qui la faisaii dehcale , «'"Vu ,.f™r^,",,, „,é,4 elle éprouvait uv.e hyslébeaueoup "^1,,^^^^ 'tes aniispasmodiques, tels que îï,lor 1 isa Sda Te laud^ et en dernier lieu V.cà-
Le second .^"'^.f ^ remplaça. La mSlade flt usage ITa'ia ricSre h ch qt'e retour des'règles pendant quatre
■ Psnuels elle fut complèlemenl guérie.
"°rt. K cai ë ain i que beaucoup d'aulres plantes qu. ,
[ La mati icaire , ' . ^ ,„s aa„s les prescriptions depuis long-iemps, ne^pai aissent p eondauinée la
médicales . ne mérite «is^l^^^^^^^^ ^«V ^e fait que je
mode et le luxe pliarmaci uiiquc uo j viens de rapporter, quoique ■ «1^; POUe ^ A . plante a une ^^"^J^^ll^'^Z Z^^^^^^ que si elle ' •rum 'daris les affections ulérines purement ner- Ses'o^u ai^'nigs . e..e se.it nuisib. diins la d.snienor-
ï^^tilnTariau" d'un ^^aT'pl^tliorique, soit général.
soil local. mnincaire dans plusieurs antres mala-
V ^"n îrcomei ée cS ntheUninUque ; Ray et L.vnge dies. On l.a><;>",s^e^'*^^ co ^^.^^^^^ l'ont administrée avec succès conn^^^ ^^.^^
nail le suc avec 'Jf-^^ébrifnge^ Cest sans dou.e sa heures avant ^ '^'^^'^'^'^^''''^^^^^^ qui lui a valu le
propriété contre es f.ev es ^' .'^^^^ - ^^^ut trouver son îiom anglais de simples, ou
employé avec un succès inamentané et suivi de récidives , ou bien encore dans ceux qui, exempts d'irrilalion locale, peuvent être considérés comme dépendant plus particulièrement d'un état nerveux qui subsiste, par une sorte d'habitude morbide, après la disparition de la cause primitive de la maladie. Elle paraît agir à peu près comme la camomille fétide ou maroulp, quePreyrilh dit avoir employé aussi avec succès connue fébrifuge.
Si l'on en croit Chomel, qui prodigue souvent aux plantes des épithètes médicales sans en préciser l'application pratique (ij, la matricaire, en cataplasme, a appaisé et fait disparaître des céphalgies, la migraine, voire même les douleurs de la goutte, dont la cessation subite d'ailleurs n'est pas sans danger. Suivant Simon Pauli, il suffît de se munir d'un bouquet de matricaire pour se préserver de la piqûre des abeilles, que l'odeur de cette plante fait fuir.]
La Matricaire camomille ou Camomille commune {Cha~ mœmdum vnigare — Matricaria chamomilla.) a les mêmes propriétés que la matricaire. Dioscorides, Zacutus Lusitanus, Rivière, Morton, Hoffmann, Vogel, Pitcairn, Heberden, Cullen et surtout Wauters ont employé avec succès la camomille (le plus souvent les fleurs en pondre dans le vin, à la dose de 4 à 8 grammes) , contre les fièvres intermittentes. On doit rapporter à cetie plante tout ce qu'on trouve dans les anciens sur la camomille. On la substitue souvent, dans les officines-, à la camomille romaine , et on la remplace elle-même par la camomille des champs [Anthémis arvensis) . La camomille romaine [Anthémis nobilis), qui possède à un plus haut degré les mêmes propriétés, est généralement préférée.
La Matricaire odorante [Matricaria suaveolens) , dont les fleurs, quand on les froisse, exhalent une odeur plus forte, peut remplacer dans tous les cas, suivant Loiseleur- Deslonchamps, les diverses espèces de camomilles.
Cl ) Ce reproctie peut s'adresser à la plup;irt des auteurs de botanique médicale, qui, dans de s^os volumes , nous apprennent que la rose est astringente, le nerprun purgatif, le pissenlit apéritif, l'absynthe lébrifu-e l'an-ifilique stimulante, etc.. et aliril.uent.sans disi iiiction de cas et de circonstances, aux plantes qu'ils préeoni.-ent, des vertus merveilleuses contre telle ou telle maladie. Les ressources sinabondent p<.i,r remplir des indications qui, en realite, nous manquent ou sont dilficileraent déterminées au lit du malade : e^'mdi gnartraram remcdii pensriam ( Sybemham)
Malva vuJgaris , flore majore (T.) Malva sylvesiris (L.)
Celte plante utile est répandue partout dans nos campagnes , et tout le monde la connaîl et s'en sert. On emploie ses feuilles, ses fleurs et ses racines.
Prêparalions et «Iohos.
A l'intiïbieuFx : lofusion ou décoction légère des peurs, 10 à gram. |jar kilog: tleati. . .v . -i»
liifiisio» ,ou fi cdction légère des feuilles ou des racines, 15 a oO gram. par kilog. d'eau.
A l'extérieuk : /)pror/io». pinson moins forte, pour bains, lolions, lavemeius, l'omeniations, injeciioiis, garijai ismes, collyie:,, elc Pulpe, en cataplasme.
r>ro prié tes.
La mauve est émolliente, adoucissante, pectorale. Elle est d'un usage ordinaire, tant à l'inlérieur ciu'à l'exiérienr, dans le traitement de toutes les phlegmasies aiguës , surtout dans celles de la poitrine, des voies gastriques et urinaires, de la peau , des veux , etc. _
Lorsque Yai'i'ive chez un malade atteint d une inflammation , je trouve de suite , dans la mauve qui croît autour de la ferme, de quoi lui faire delà tisane. A l'intérieur, je préfère la racine en décoction avec un peu de miel. Celle plante, à peine emplovée dans les grandes cités, rend de grands services à la campagne. J'ai vu manger les feuilles de mauve préparées comme'ies épinards. Sous cette forme elle convient dans les phlegmasies chroniques du tube digestif, dans la constipation ."les tonx sèches, etc.
rOn emploie indifieremment la grande mauve ou mauve sauvage {Malva sylrestris), et la petite mauve ou mauve a feuilles rondes [Malva rotundifolia).
MÉIAÏOT,
TKÉFLE DE CHEVAL.
Melilolus oi'ficin'irum germaniœ (T.) Triloliiim mililoius of/icinalis (L.)
Cette plante, que l'on rencontre dans les prés et le long des chemins et des haies, est très-commune dans toute 1 Europe. On emploie l'herbe fleurie,
PrépaTAtlons et doses.
A L'iNTÉniEUR : Lifusion , 15 à 30 grani. par kilog. d'eau. A L'EXTÉaiEUR : Iiifiiswu , de 25 à 50 gram. par kilog. d'ean , pour fomentations, lolions, infusions, collyre. Eou distillée ^ pour collyre.
Propriétés.
Le mélilot est d'une odeur aromatique beaucoup plus forte après la dessiccation qu'à l'état frais, d'une saveur. d'abord nuicilao-ineuse , et ensuite un peu amère, passe pour einollienie "béchique , résolutive, anodine, carminative. Haller re'^-ardait cette plante comme étant de nature suspecte, et Bulliard dit qu'en séchant elle prend de l'âcreté. Le principe aromatique qu'elle contient a quelque ressemblance à la coumarine, principe auquel la fève tonka doit son arôme. Cependaiii aucun fait bien observé n'a justifié les craintes que sa prétendue propriété vénéneuse avait fait concevoir. Ses propriétés médicales ne sont pas mieux constatées. On l'a vantée contre la colique, les vents, le rhumatisme, la dysenterie, la dvsurie , la néphrite. De graves auteurs ont vanté les elfets de son infusion aqueuse contre les douleurs utérines qui précèdent et suivent l'accouchement, contre l'inflammation des viscères abdominaux. Michaelis. dans ses notes sur Schroeder, recommande l'emploi du mélilot dans la leucorrhée « La tisane faite avec ses sommités et celles de camomille, dit Tourneforl, est excellente datis les inflammations du bas-ventre, dans la colique, la rétention d'urine, dans les rhumatismes, et généralement dans toutes les occasions où il faut faciliter le coui s des humeurs en tempérant. » Haller a constaté les effets irritants des semences de cette plante dans un cas d'angine, où leur décoction avait été mal à propos associée à celle des semences de lin.
Cette foule de vertus contradictoires, dont on a décoré le mélilot, prouvent seulement que des médecins crédules ou peu attentifs lui ont attribué gratuitement des succès dus au efforts salutaires de cette bonne et puissante nature qui , dans beaucoup de cas, guérit sans et même malgré les secours de l'art.
Aujourd'hui , on ne se sert plus de cette plante qu'à l'extérieur.Ettmuller et Simon Pauli la recommandent en fomentations sur le ventre, et en lavement contre les douleurs et l'inflammation de l'utérus et des viscères de l'abdomen. Chomel dit que ces fomentations lui ont souvent réussi dans la colique venteuse , dans la lympanite et dans la tension douloureuse du bas-ventre. Les lavements d'infusion de
mélilol passent pour émollienis, anodins, carminalifs. Les campagnards font, pour ces lavements, une décoction des sommités de cette plante dans du bouillon de tripes ; ils les rendent ainsi beaucoup plus émollients. Comme légèrement résolutive on emploie la décoction du mélilot sur les tumeurs inflammatoires, et son eau distillée en collyre seule ou associée à d'autres ingrédients. Mais, à l'exemple du judicieux Murray, nous conclurons de tout ce que l'on a dit dos vertus du mélilot, que des expériences chimiques bien faites sont nécessaires pour constater les véritables propriétés médicales de cette plante, dont l'action, du reste, paraît assez peu marquée.
MÉLISSE
CITROxNELLE , CITRONADE , HERBE DE CITRON.
Melinsa hortensia (T..) Melissa officinalis (L.)
Cette plante croît spontanément en Italie, sur les Alpes et dans quelques parties des Pyrénées ; on la cultive dans nos jardins. On emploie ses feuilles et ses sommités.
Prépariitions et closes.
A l'intérieor : Infuxiou à voue closldes sommiiés fleuries, 4 à 10 gram. par SOO^'gram. d'eau.
Eau disiillée (1 sur 4 deau), 50 à iOO gram. en potion, comme excipient.
Poxulrp (rarement), 4 à 8 gram. en piiules, électuaire ou dans un
liquide approprié.
Alcoolat o'e mélisse com})Osè (ou des carmes), 4 à 8 gram. dans
une potion.
Teiniure {i-sar 8jd>au-dp-vie) , 2 à 16 gram. en potion. Exirait{\ sur 5 d'eau) , 2 à 6 gram. en potion, pilules (rarement). A l'extérieur : Teiniure et alcoolat rte mélisse composé . à dose indéterminée, en frictions, ou avec d'autres préparations ayant des propriétés analogues.
ProprîéSés.
La mélisse , d'une odeur suave et analogue à celle du cî- 'iron, est stimulante et antispasmodique. L'excitation qu'elle exerce sur le système nerveux et sur différents appareils de la vie organique, lui a valu les qualifications surannées de céphaliques, cordiales, stomachiques , carminatives , etc., selon les dispositions atoniques , générales ou locales , des sujets qui en reçoivent l'influence et les doses auxquelles on l'administre. On l'emploie généralement dans les affections
. .r.iiP«; rnie l'hvstérie , les palpitations , les cardial-
gies , les sP^f^f^^ ; *.";„^:.^ etc. Hoffmann l'aclminislrail en Tp"d^ts iC ?S'ê, e^ Rivière en infusion vineuse
ou Sx à l'éiuve, e. les placer dans un lieu sec. L'hum.due
les rend molles et noirâtres.
BAUME
r Menthe sauvage {menihasire, meniha sylvesiris L.) 2° Menthe aquatique {meniha aquaUea L.) 5° Menthe pouliot {meiitha pidegium .L.)
Ces trois espèces de menthe croissent partout en France spo^mné^^ni La menthe aquatique, que l'on trouveîdans les terrains marécageux et humides, est la plus commune..
Préparaiflons et doses.
A L'iNTÉniEtm : lufasion , 8 à gram. par kilog. d eau. Eau disiUlé^ , SO à 400 gram. en potion. Sirop {\ de feuilles sèches sur \G d'eau bouillante et 32 de sucre),
45 à 60 grammes.
Suc mêlé avec aulaui de'wop aimpte, 45 à 50 grammes. Teinture ( 4 sur 8 d'alcool à 20° ), 45 à 30 gram. en potion EsprU ou alcoolat (4 sur 4 d'alcool à 20»), 4 à 5 gram. dan. une
Hmle^^e^sentieUe , 40 à 40 cenlig. sur du sacre on en potion. A L'EXTÉRIEUR : Infusiou , de 45 à 30 gram. par kilog. d'eau on ds vin pour lotions, fomentations, Jnjections, etc.
ProprSétéii.
Les feuilles et les fleurs de ces plantes sont toniqu^'s , excitantes, stomachiques, antispasmodiques. Les menthes portent surtout leur effet sur 1« système nerveux , en réveil-
lani puissaminem l'aciion des lissiis. J< lies conviennent dans les affections atoriiques de resloinac, les naluosiiés, les cardialgies, dans l'hystérie, l'hypocondrie, certaines améiiori'hees, flux chroniques, vomissements spasmodiqucs, etc.
[ La menthe pouliot active rcxhalaiioii broiichitiue et favorise 1 expectoration. A ce litre on l'emploie vulgairement dans l'asthme, dans rcngouemeni nuKjiieiix des voies aériennes chez les vieillards, où je l'ai vu agir comme le serpolet, la sauge, l'hysope, etc. Sauvages a' recommandé 1 infusion aqueuse de celle espèce de menthe dans la coqueluche, et Cullen dit qu'elle lui a paru nuisible dans celte maladie , ainsi que tous les échauffants. Celle différence dans les résullats tient, sans doute, aux circonstances diverses dans lesquelles se trouvaient les malades, soii sous le rapport des périodes de la maladie , soit sous celui des symplôrnes concomitants ou des complicalions. Il est, en effet, de la dernière évidence que, s'il y avait dans les cas observés par le premier, atonie , absence d'irriiaiion et de phlogose pulmonaire, l'usage de la menihe a pu être a\aniageux, tandis que si , dans ceux où Cullen administra cette plante, il y avait plélhore, orgasme des voies respiratoires, vive sensibilité de ces voies , elle ne pouvaliqu'augmenier ces symptômes et produire même des accidents plus ou moins graves. Les mêmes remarques peuvent s'ajjpliquer à ce qu'ont dit les anciens de la venu emménagogue du pouliot, venu qui ne peut être que relative à l'état d'asthénie, au défaut d'excitation, soit générale, soit locale. La menihe crispée est aussi tellement emménagogue que, selon Bodarl [Bot. méd. compar.), son huile essentielle a souvent causé des hémorragies utérines.
Suivant Campegius, le suc de menihe (dont il n'indique pas l'espèce) , mêlé avec du vinaigre ou du suc de grenade, arrête le hocquet, le vomissement, l'hémorragie, le choléi-amorbus, et tue les lombrics.
A l'extérieur, les menthes conviennent dans les engorgements cellulaires non inflammatoires, l'œdèuie, et dans tous les cas où les aromatiques sont indiqués. On en fait un grand usage dans nos campagnes. On compose avec ces pîanies un vin aromatique pour l'usage extérieur, comme résoluiif.
On enq)loie, conmie ayant les mêmes propriétés, la meiuhe verte romaine ou à épis {mentha viridis (L.) ; la menihe crépue ou frisée [meniha crispa (L.) ; la menthe ridée,' menihe à feuilles rondes, de cimetière [mentha rotondlfolia (L.)
On doit cueillir les feuilles de menthe un peu avant la
floraison, et, afin qu'elles conservent une partie de leur couleur et de leur odeur, on les fait sécher rapidement à l'étuve. xAinsi préparées, elles donnent un meilleur produit à la distillation .
MEOTHE POIVRÉE,*
MENTHE POIVRÉE
Mentha snpO)e favido piperis (T.) \Meniha piperUa ( L.)
Celle espèce, originaire d'Angleterre et que l'on rencontre dans quelques parties des Pyrénées, est cultivée dans nos jardins, où elle se propage abondamment. Les feuilles sont employées.
A LiNTÉRiRru : Iiifunioii (Ics f(>nU.ïe<^ sw/rs a vasp clos ^4 à 8 grani. d'eau cliande et sucrée à prendre par petites la-ses de lemps eu temps.
Eau disWllèp , 50 à 123 iî<am. en potion.
S\io\) , 50 à GO jj^raiH et plus , pur, par petile-i cuillerées ou étendu
dans une pulion nu une ti-.aiie. Alcoolat, I à4 i;riMn dan-i uu véhicu'e ap 'roprié. Huii t'olaiilf,\^ à 00 ceiitig en potion; oleo-saccharum. !'asiitles, q lantité isidclerininoc.
Pomlip, 60 oeiiti;; à I gram. 20 cenlig toutes les deux heures, deiavee dan-, un liquide appropi ié.ou en electuaire, pilules, e c.
A i/i.xTÉiaKL'R : Infusion , plus ou moins chargée ; — /jk/cp , préparée avec les feuilles fraîches en ' alaplasine ; — alroolnt eu frictions ; — huilf cs)ii'iiii:'Ue , av-ociée à l'a onepowr pommade ; — poudre , en saciiCl . elc
La menthe poivrée, d'une odeur forte et aromatique, d'inie saveur chaude, piquante, déterminant une sensation briilante sur la langue, immédiatement suivie d'im sentiment de froid Irès-agréabie , est , de toutes les piaules du même geiue , celle qui recèle le plus d'huile volatile et contient le plus de camphre. Aussi, ses pro|)riélés médicales sont-elles plus puissantes que dans les autres espèces de menthe. A la vive excitation qu'elle produit sur l'appareil digestif, succède sympathiquemenl celle de tous les organes. Son action énergique sur le système nerveux l'a mise au rang des plus puissants antispasmodiques. Sous ce rapport on a eu à se louer de son usage dans certaines fièvres pé-
riodiques avec symptômes nerveux, l'asphyxie, l'asilime humide, la paralysie, l'hystérie, les tremblements et les vomissements nerveux, l'hypocondrie, les coliques utérines, la dysménori'héo, certaines névroses abdominales , les céphali»'ies nerveuses, etc. Comme stimulante, la menthe poivrée convient aussi dans l'atonie des voies digestives, les llatuosités, les hoquets, la tympanile nerveuse, qui se manifestent souvent chez les gastralgiques , les chloroliques, les hystériques, les hypocondriaques. Elle est utile toutes les fois qu'il s'agit de fortifier les organes, de ranimer les fonctions dans la débilité générale ou locale, et, par conséquent, de rappeler l'écoulement menstruel quand il y a inertie de l'utérus, de faciliter l'expectoration, de ramener la transpiration cutanée chez les sujets lymphatiques, les vieillards cacochymes.
Lorsqu'on veut obtenir de grands effets de cette plante, dit Alibert, on la donne en poudre à la dose de 60 cenlig. à 1 gram. 60 centig. toutes les deux ou trois heures, dans une petite quantité d'eau ou dans tout autre liquide approprié. Cette manière de l'administrer convient suriout dans le traitement des lièvres nerveuses. [Élém. de thérapeut. et de mat. médic.) Bergius, Cullen et autres médecins distingués , faisaient grand cas de la menthe poivrée. Knigge {De mcnth. peperitid. comment, botan. Elong. 1788) la recommaiide comme un excellent tonique doué d'une force diPfusible susceptible de récréer promptement tout le système des solides.
Entre tous les moyens propres à tirer les malades d'un état de syncope, il en est un peu connu, dit le docteur Duval, et dont j'ai plusieurs fois éprouvé l'efficacité : c'est l'essence de menthe en frictions sur les gencives.» [Bullet. de l'Acad. nation, de médecine , t. xni , p.W 60.)
L'infusion théïforme de menthe poivrée est la préparation que j'emploie le plus ordinairement. Je la donne chaude et sucrée par petites lasses assez fréquemment répéiées. Je l'ai employée ainsi avec avantage non-seulement dans tous les cas énumérés plus haut , mais encore dans les fièvres essentiellement nerveuses, les fièvues alaxiques, typhoïdes; dans celles reconnues adynamiques, ou par débilité directe ou réelle, chez des sujets détériorés par une mauvaise nourriture, habitant dans des lieux humides, soumis, en un mot, à l'action de toutes ces causes dépressives, physiques et morales qui constituent la misère et dégradent l'homme. Dans ces cas je fais prendre habiluellement, à ces malheureux, la menthe poivrée en place de tlié ; et, à cet effet, je
la cultive dans mon jardin, où elle se propage en abondance. J'ai vu cet usage produire l'expulsion des vers el ranimer les forces chez des enfants faibles et languissants. A l'extérieur, on applique la pulpe préparée avec les feuilles fraîches de menilie poivrée comme résolutive sur les engorgements laiteux des mamelles. L'infusion aqueuse ou vineuse de cette plante, en lotions, fomentations, etc., est tonique, reso utive, et convient dans les engorgements froids, les contusions, les échvmoses, les ulcères aloniques, etc. ^Jl - Astier, pharmacien militaire (Bullet. de pharm., t. vi , 350;, s est servi avec succès, conlre la gale, d'une infusion tres-chargee de menthe poivrée en lotions (i). L'alcoolat s'emploie en frictions contre les douleurs rhumatismales chroniques, le relâchement musculaire, soit seul, soit associé à des topiques analogues. L'huile essentielle est mise, en usage a la dose de quelques gouttes dans des gargarismes contre le gonRemenl indolent des gencives, dans des liniments résolutifs et stimulants ; appliquée sur les dents cariées, elle calme la douleur. M. Boullay a proposé de l'associer à l'axonge pour en former une pommade propre à remplacer les lotions employées par M. Âstier dans le traitement de la gale.
Cette plante, récoltée pendant les mois d'août et de septembre, séchée avec soin et placée dans un lieu sec, ne perd aucune de ses propriétés. Dans cet état, l'eau distillée qu'elle fournit laisse voir au bout d'un an des cristaux blancs, diaphanes, Inisants, ayant la saveur, l'odeur, la volatilité et la fragilité du camphre. Aussi , Bodarl [Cours de Botaniq. comparé, t. \i,pA^^ ) a-t-il proposé la menthe poivrée comme un des meilleurs succédanées de ce dernier.
(I) Voici le .procédé de M. Astier : on prend une quantité suiGsante de menllie po vrée , qu'on incise, qu'on met dans un tonneau ; ensuite on verse dessus de l'eau chande. et on laisse infuser ie tout pendant plusieurs joui s , en aiiitant de temps en temps le tonneau ('erm(!. F'Iiis l'infiisioii sera chargée , plus elle aura d'efTet. Quatre onces ( d20 iiram.) de cette inlusi'in s'emploient jnurnellement pour lotions sui- les arliciil-ilions et tous les endroiis où l'éruiiiion de la i-ale se mulliplie. Celle lotion, qu'on peut renouveler dmx l'oit jiar jour, d ssipe ordinairement la maladie en ([uiiize jours au iiliis, et s uis inconvénient. J'ai obtenu le méine succès dans tleiix cas de gale récente . en employant de la même manière la menthe aqu.itiqiie. On aurait très-probahlement le même résultat avec la plupart des plantes de la môme famille , surtout celles qui sont trèsaromaliques, telles que la sauge , le romarin , le thim , la lavande, elc.
MENIAOTHE,
MENIANTHE TUIFOLIÉE , TUÈFLE d'eAU.
Menyanihes pahixlrs (T.) Memjantlies iri[oliuta (L.)
Cette plante, dont la fleur est si jolie, croît dans les marais en France, dans les étangs et les lieux marécageux de toute l'Europe. L'herbe entière est usitée.
PB'oprïcSés &t dôme».
A l'intériedr : lUcocUim ou infusion , -iS à 50 gram. par kiiogr. d'eau , par petites lasses.
Suc e.rpritiiè , ."<) à 400 grjiniines.
Vin (50 graiii. pour I kilos, de vin ou de biè-re) , 50 à 100 çram,
Siroi) ( I lie suc sur .> de sirop i , 30 à 100 grammes.
Tv.htUire ( \ sur 6 d'alcoolj, 2 à 4 gra:ii en polion.
Extrait (il'ooliiiue { i sur i d'alcool et 8 deaii), î à /< gram en
pilules, bols, etc.
Ëxir 'il (iqiuu ■ par infuso-decoctum sur 8 d'eau) , I à -î gram,
en pilules, bois , » ic.
roudir I rareuieiil employée) , I à 4 gram. en liols, pilules ou d, ns
un litpisdf.
X l'r.\téuieur : DrwljoM , pour lotions , fomentations, feuilles en calaj)l;fc.nies ; suc en topique.
Le trèfle d'eau est amer, tonique, fébrifuge, antiscorbuliqne. A lituile dose, il est vomitif et purgatif". On l'emploie dans les affections atoniqnes du tube digestif, les scrofules, le scorbut, la goutte, le rhumatisme chronique, les maladies cutanées anciennes, les fièvres intermittentes, l'aménorrhée par atonie , etc.
Faut-il admettre l'efficacité qu'on a si libéralement accordée au trèfle d'eau contre une foule d'affections diverses, quand l'analogie et l'expérience nous démontrent qu'à l'exemple des genlianées et de beaucoup d'autres plantes amères, son action tonique sur nos organes est la seule admissible?.... Cette plante peut contenir des principes qui mod fient celte action ; mais il y a loin de ces modifications aux effets qu'on lui suppose et aux éloges qui l'ont fait regarder comme une sorte de panacée. Si Boerhaave en a éprouvé d'heureux effets sur lui-même contre la goutte, et si Bergius en a constaté de plus en plus l'utilité dans ce
ffonre de maladie, cela prouve seulemenl que 1 élal d atome %ms Icauel se trouvaient ces malad(>s rendait nécessaire l'emnloi d'une médication qui put augmenter l'énergie vitale et rendre les sécrétions plus aclives. Quel médecin oserait affirmer que la o-entiane, le chardon étoile, 1 absynthe, la centaurée n'eussent pas produit le même ellet /
OuellecoulianceaccorderàtoulcequeditVillius [Actes de
laSucieté de Copenhague, année 1774) f^uand , pour preuve, ce praticien rapporte avoir guéri dans quinze jours une hvdropisie ascite très-considérable, en prescrivant trois verres par jour de cinq pots de petit lait, dans lesquels on avait-fait infuser trois poignées de trèfle dVau , une poignée de racine d'année, de raifort sauvage, de feuilles d asclepias
et de fleurs de buglose? Tout le monde sait qu'on peut
faire une excellente soupe avec des cailloux, pourvu qu'on y ajoute de la viande et des légumes.
Au total, le ménianihe est un tonique puissant dont je fais très-fréquemment usage. C'est principalement dans le scorbut, seul ou associé aux plantes aniiscorbutiques et surtout au cresson et au cochléaria, que je l'emploie. J'ai souvent administré cette plante, dans les lieux où elle était à proximité de mes malades, contre les fièvres intermittentes , les cachexies, les scrofules, l'hydropisie , la chlorose, l'état d'atonie résultant de la misère. J'en ai toujours retire de très-bons efl"els ; mais je dois dire que, comme fébrifuge, elle n'a pas ofl"ert plus de certitude que la gentiane, le chardon étoilé, l'absynthe et la petite centaurée.
[Willis administrait aux enfants vermineux 60 cenlig. à i gram. 60 centig. de trèfle d'eau en poudre le malin à jeun pendant douz'e ou quinze jours de suite ; et au bout de ce temps il a vu survenir une adondanle évacuation de vers intestinaux. ]
A l'extérieur, j'ai employé le trèfle d'eau en décoction sur les ulcères atoniques, scorbutiques et scrophuleux. Je n'ai pas remarqué d'effet qui lui fut exclusif. Il agissait comme toutes les subtances de même nature. J'ai connu un ciiltivaieur asthmaii(iue qui se soulageait en fumant des feuilles de trèfle d'eau séchées.
[L'extrait de cette plante ne contenant pas de tannin , peut être associé sans inconvénient aux sels de fer (Soiibeiran , [nouv. Traite de Pharm.) ]
MERCUUIALE ANNUELLE,
POIROTTE , FOIROLLE , CAGARELLE , RIMBERGE , AVANCE.
^lercurinlis ie.tiirulaia (T.) ^ Mercurialis annua (L.)
On rencoTilre cette plante partout en Europe, dans les jardins, les lieux cultivés, parmi les décombres, dans le's terrains pierreux.
Prépara fions et «Bohcs.
A i.'iKTÉRiKrn : Décoriiou , 20 à 50 gi am. pour demi-kilog. d'eau. Suc cxi^rimc . 50 à 100 graiiimes.
!\helde mprcurin/e stm/j/e ,50 à 00 sram. (rarement par la bouche) Miel (le meicuiiale corn, osé ( sirop de longue \ ie ), 50 à 60 giaiii.
A l'extéiukuu : Miel de mercuiiule m lavement, GO à i-10 grain. Suc, 30 à CO gianiines, en lavement
Déroctioii , en l'oraeniaiions , lotions, lavements; feuilles en cataplasme.
Propriété».
La mercuriale offre une odeur fétide et une saveur amère, salée, fort désagréable. Elle est considérée comme laxative; mais on ne lui trouve qu'une action inconstante (1). Cependant on l'emploie en lavement, en décoction ou sous forme de melliie. Tous les médecins connaissent l'usage du miel de mercuriale. Ce miel est resté dans nos pharmacies modernes, malgré le système d'exclusion adopté contre la plupart de nos plantes indigènes. Les feuilles de mercuriale, en décoction , sont employées comme émollientes et jointes le plus souvent à celles de mauve, de bouillon blanc, etc
<( D""' du Bosch in Watervlet , venerahilis senex , 83''"™ agens mtatis sum annum, debilis constiintionis , jam usque ab annis multis, propter familiarein ipsi constipationem et colicos inde nascentes dolores , decoctum mercurialis , optimo successu assumere suevU. » (Wauters, reperlor. remed. indig., p. 293.)
Ci) Cette prétendue inconstance des rfTets de la mercuriale vient de la manière de l'employer. Il f.mt l'udrainisircr traîtliement cueillie ; car Ja dessiccation lui enlève presc|ue,toute son aclivitt?. La coction diminue aussi cette activitd, et de purgative que cette plante était, elle devient par cette préparation simplement Jaxative. Ces faits , que j'ai été à même de constater , expliquent suflisamment les préventions des praticiens modernes contre une plante que les Anciens cmployaieni généralement , et qui , presque abandonnée de nos jours , offre pourtant de graiulss ressources à la campagne, où elle abonoe de tou» côtés.
]\[ vu des constipations opiniùires céder a un moyen tout r^onu ah e et qui consiste à introduire dans 1 anus des feuilles S,TÔ n ni'te' de mercuriale broyées avec un peu de m.el ou Sm^^X 'olive de la grosseur d'une noix et même davantage, t nt e cls.' Le nourrices font quelquefo s un supposi- S" vec un morceau de tige de chou qu'elles la. lent de mZ^eh u donner la forme et le volunie convenables , e m'e les enduisent de suc de n.ercuriale. Ce supposuon-e es 'r^s enk'ce 11 ne fiuit pas oublier , dans tout ceci , que la ^ercu iT^s^^ la famille des euphorbes, ^^l^l'^y^'^^l chez les enfants doit inspirer une juste méfiance. A tel e occasion e crois devoir recommander de ne pas prendre ?wneru.'iale vivace {mercurialis perenms L.) qui est plus «iisnprie pour la mercuriale annuelle 1. ' r Les q"^lilés purgatives de la mercuriale étaient deja connues du temps d'Hippocrate. On l'employait part.cul.e- JeTenl dans l'hj'dropisie. Dioscoride, Ga .en Oribase Paul d'É-ine la prescrivaient comme purgative dans les fièvres continues et intermittentes , pour purger les femmes enceintes et délicates, et les vieillards atteints de constipa j^^^^^^ Brassavole rapporte que de son temps ( 1 534 ) les habitants de Ferrare maugréaient de cette plante dans le potage ou sous forme de bouillie, pour se purger. Gouan { Hort. monsp., p. 377 ) faisait manger aux enfa..ls qui avaient des vers une soupe préparée avec cette plante.
a Nous recognoissons , dit Constantin , en la mercuriale une puissance laxalive très-fidelle , de la phlegme , de 1 humeur séreux et la bile et sans aucune perturbation ; tellement qu'elle est très-utile pour purger aux fièvres continues et ardâmes, et aussi à celles qu'assaillent le malade par inlervaile, que nous appelons intermittentes.
« D'icellese peuvent aussi purger, sans aucun regrettons ceux qui doyvent avoir en tout temps le ventre lasche et libre : elle est convenable aux femmes enceintes et à toutes vieilles ^ens, qui coustumièrement ont le ventre chiche el constipé""; les enfans encore et les plus tendrelets en peuvent
fi) Lami-rouri le vivace ou des montaçtnrs. r.mgce par M. Orfila parmi les poisons narcotico-àcres, croît dans les lieux otiibragés et diffère de la men uriale annuelle par sa lifie toujours smiplo , ses feuilles un peu ruilcs et son odeur désagréable. Sloane {Transact plùl., vol. xvu, p. 875j cite un fait qui prouve son action vénéneuse : une famille ayant mangé de celle plante (rite dans du lard, le père, la mère et trois enfants éprouvèient des vomissements, une diarrhée violente, de la somnolence et d'autres symptômes graves. IJn des enfants mourut. Vicat cite aussi un ca$ d'empoisonnement suivi de mort, par l'ingestion de cett* plante.
recevoir a I inteniion susdite Son jus est très-utile à
recevoir les poudres des médicaments dédiez pour l"^ pilules : ses feuilles pilées et meslées avec le miel ou I ' î^in cuit, pourront eslre réservées eu forme dopiat, laquelle conviendra non seulement à lascher le ventre . r^ais aussi pour deliureret ouurir les obstructions des parties internes • et principalement pour prouoquer les menstrues aux femmes , pour lequel faict aussi . elle peut estre très-utilement supposée en forme de pessaire ,• et pour autant qu'elle olîense quelque peu l'esiomach , celuv-là corrioe.a ei auo-mentera sa puissance purgative qui la meslerà avec l'absymhe. » {Pharm. provençal, liv. 2 , chap. 8 , p. i-jO.)
J ai vu plusieurs fois employer par des commères et j'ai moi-même employé avec succès la mercuriale cuiie sous la cendre et appliquée chaude sur la léie, pour rappeler l. s croules de lait, dont la réirocession donnait lieu à divers accidents, tnire autres cas, je citerai celui d'une petite fille agee de vingt mois, très-lympha(ic|ue, ayant habituellement le raie muqueux qu on observe chez (!iiei([ues enfants et qui necessileni souvent remploi de l'ipécacuaiihacomuievoniilif.
raie, proauii de raiigmenialion de la sécrétion muqueuse, elail considérablement augmenté, aecompaivné d'une o-rande diiïiculte de respirer et faisait craindre un calarrhe^sufTocanl. Apres trois vomissements provoqués par l'administra- II on de trois ceiilig. de tartre stibié mêlés à trois onces d'eau distillée, prises par cuillerées, la mercuriale fut appliquée sur toute l'étendue du cuir chevelu. Dès cette première application l'exsudation séro - purulente reparut, et les symptômes bronchiques s'appjnsèrent notablement. Une seconde application de mercuriale rendit à l'affection cutanée toute son activité , et fit disparaître complètement la maladie produite ou du moins considérablement augmentée par une rétrocession qui, considérée comme cause ou comme effet, détermine souvent les accidents les plus graves.
Les feuilles de mercuriale pilées et appliquées lièdes sont plus actives que ces mêmes feuilles cuites sous la cendre.
Le miel de mercuriale est fréquemment employé dans les lavements comme laxatif. Les pharmaciens, en le préparant, y ajoutent souvent, au rapport de MM. Mérat et Delens, les grabeaux de séné pour en rendre l'effet plus marqué. Je doute que cette addition ait lieu.
Swinger a inventé un sirop de mercuriale composé qui a joui d'une grande vogue sous le nom de sirop de longue vie ou de Calaôre. Ce sirop, tombé dans l'oubli pour avoir été trop vanté, a pour base le suc de mercuriale, la racine d'iris
germanique et celle de gentiane infusées dans le vin blanc. Comme à la fois laxatif et tonique, il convient dans tous les cas où se présente la double indication de fortifier les organes et, en même temps, de lâcher le ventre.
J'ai connu un goutteux qui ne se soulageait que par l'usage de ce sirop : il en augmentait ou il en diminuait la dose suivant l'effet tonique ou laxatif qu'il voulait produire. Les vieillards constipés, cacochymes et asthmatiques s'en trouvent bien.
MILLE -FEUILLE
HERBE AUX CHARPENTIERS, HERBE AUX VOITURIERS, HERBE MILITAIRE, HERBE A COUPURES, HERBE ENDOVOIRE (l).
Millefolium vulgare albuyn (T.) AchîUea millefolium (L. )
Celte plante abonde dans les champs, aux lieux incultes, sur les bords des chemins. On emploie l'herbe et les sommités fleuries.
Prëparafions et doses.
A l'intérieur : Infusion, \0 à 20 grara. par îiOO gram. d'eau bouillante.
Suc exprimé, 50 à 400 gram. en potion. Eau disiillée (i sur \2 d'eau), 50 à 100 gram. en potion. Ilinle esseniieile, 50 cent, à i gram. en potion. Extrait, 4 à 10 gram. en potion.
Sirop {\ fraîche sur 6 d'eau bouillante eH2 de sucre), 50 à 60 gram.
A l'extériecr ; Décoction, de 30 à 60 gram. par kilog. d'eau, pour lotions, fomentations, bains, lavements.
Propriétés*
La mille-feuille, dont les feuilles offrent une saveur astringente et amère, est tonique. Sous ce rapport, elle peut
ti) £nf/oier signiGe, en patois boulonnais, endormir, cdii efltii|uf r/oc, endormir); enc/ovoire, qui endort. Ce nom lui vient san dotile de se- propriéti's calmantes et antispasmodiques, ei de l'usafie qu'on e. a fait dcfiuit un tcm. s immémorial dans les afieclions nerveuses Nos paysans croien. qu'il suffit d'introduire de cette herbe dans les narines ou dans les oreilles pour produire le calme, le sommeil, et même une sorte d'ivresse. L'e.\perience ne les a pis détrompes. Le vrai n'a point de charmes iiour l'ignorance; elle aime mieux croire aveuglément le nierveilleux qu'on lui a mille fois raconté , cl qu'elle écoule toujours avec plaisir, que de chercher à le vérifier. '
être utile dans le traitement de certaines affections nerveuses accompagnées d'inertie des organes , et chez les sujets lymphatiques. Mais je dois avouer que je ne lui ai recoimu aucune des propriétés spéciales annoncées par Stahl , Hoffmann et Gruner contre la leucorrhée, les affections calculeuses, nerveuses, rhumatismales ; l'hypocondrie, l'hystérie, répilepsie , les hémorrhagies passives , etc. , etc. Le nom qu'elle porte vulgairement (herbe aux charpentiers) lui vient de sa vertu supposée vulnéraire. Les paysans retardent la guérison de leurs coupures mal réunies en y appliquant cette herbe ; mais comme ils guérissent par les efforts de la nature , malgré cette application , ils lui attribuent le merveilleux travail de la cicatrisation.
[L'infusion de raille-feuille noircissant etperdant promplement son arôme , on ne doit préparer que la quantité que l'on peut prendre en une ou deux fois.]
MILLE -PERTUÏS,
HERBE DE SAINT-JEAN, TRISCALAN PERFORÉ, HERBE A MILLE-PERTUIS
Ihjpencum vulgare (T.) llijpericum perforatum (L.)
Cette plante est irès-commune aux lieux incultes , dans les bois dans les haies. On emploie ses sommités fleuries.
Préparalion» et doses.
AL'INTÉRIEDR : h^fvsion ihéïforme, 13 à 50 gram. par kilog. d'eau . Suc exprimé ,15 à 50 gram. et plus.
Extrait résineux , 4 à 8 gram.
dS^rStanX et pour composerl'o„guenld.ses« Propriété».
Le mille-pertuis, d'une odeur '-ésineuse quand on le froisse S d^ne S^Si-oT^^iner Xfl'Ln iqSité
Smtie Œtre, est un^imulant balja™^ue que on a, à tort, abandonné. Il peut être mile dans les caiarrlies cnro
lîiniies , certaines pluhisies , quelques cas de leucorrhée et d'aniénorrhce, etc. On conserve encore dans nos pharmacies urbaines Vimilc d'Iiypcncum pour la confcclion de l'onguent diijestif.où elle se trouve étouffée sous la puissance résineuse de" la térébenthine.
J'ai employé avec avantage l'infusion ihéiforme de sommités de mille-perluis dans les affections caiarrhales pulmonaires chroniques, dans certaines leucorrhées sans irritation utérine trop prononcée ; dans l'asthme, dans le catarrhe yésical chronique et même dans la phihisie avec expectoration purulente : je me suis toujours très-bien trouvé de son usage. Son action est due bieii évidemment à un principe amer o-ammo-résineux dont la présence se révèle au goût. Cette înfusion m'a surtout été utile dans les cas de catarrhe vésical où un état d'irritation subsistait encore avec une sécrétion muqueuse plus ou moins abondante. Lorsque l'eau de goudron , la térébenthine, avaient l'inconvénient de causer un surcroît d'irritation , l'infusion de mille-pertuis plus ou moins rapprochée, était supportée facilement et amenait, en peu de jours, une amélioration remarquable.
J'ai souvent mêlé le mille-pertuis à la racine d'année et au lierre terrestre dans les affections chroniques de la poitrine. Je l'ai aussi administré avec le lichen pulmonaire ou le lichen d'Islande. Les cas où ces combinaisons sont indiquées ne peuvent s'apprécier qu'au lit des malades. Les principes généraux s'étalDlissent, en thérapeutique, dans les livres ; l'application de ces principes srbit les modifications suggérées par l'état particulier du sujet , et c'est ce qui constitue la pratique.
[L'analogie qui existe entre l'huile de térébenthine et l'huile volatile de mille-pertuis explique les avantages qu'on dit avoir obtenus de l'administration de cette plante comme vermicide. Il faut reléguer au i-ang des fables tout ce qu'ont rapporté Théophraste, Malthiole,Paracelse, Fallope, Scopoli, Camérarius, Locher, Geoffroy, sur les vertus prétendues vulnéraires et cicatrisantes de \ hyper icwn. On doit aussi réduire à leur juste valeur les assertions d'EtimuîU^r sur les propriétés diurétiques de cette plante, dont, selon lui, la décoction ou l'extrait suffiraient, administrés à l'intérieur, pour guérir radicalement ou pour pi-évenir l'ischurie, l'hématurie, la néphrite calculouse, etc. Il en est de même de sa précieuse faculté de dissoudre le sang épanché et caillé dans l'intérieur des organes, de guérir l'hémoptysie et la phthisie. Le célèbre Baglivi lui-même a cru qu'elle pouvait guérir la pleurésie chronique. L'amélioration qu'elle procure
réellement dans les maladies de poitrine , ainsi que j'ai pu en juger par ma propre expérience, ont pu porter cet auteur à lui accorder une propriété qu'elle partage , au reste , avec toutes les substances résineuses. On s'en est servi avec avantage, dit-on, dans les cas d'inertie de l'utérus, pour ramener l'écoulement des règles, et même pour favoriser l'accouchement , ce qui mérite confirmation. Enfin, loué outre mesure par les anciens et abandonné sans restriction par les modernes, le mille-pertuis ne mérite ni les pompeux éloges des uns ni l'inconcevable indifférence des autres. Entre ces extrêmes , l'observateur impartial lui assigne la place qu'il doit occuper dans la matière médicale indigène.
On peut employer les semences et les feuilles comme les sommités de la plante. La récolte doit en être faite à l'époque de la floraison : séchées à l'éluve et bien préparées, les diverses parties du mille-pertuis conservent leur belle couleur. ]
MORFXLE,
U0R£TTE , MOURELLE , GRÈVE-CHIEN
Solarium officinarum (T).
Solanum nirjrum (L.)
L'espèce de morelle dont il est ici question est la plus commune : on la trouve partout, dans les champs, les lieux incultes , sur le bord des chemins , dans les jardins , etc. L'herbe entière est usiiée.
Préparations et doses*
A l'intérieur : (N'a presque jamais été employée.) Povdre ou extrait, 5 à 20 cent.
A l'extérieur : Dècodion, 30 à COgram. par kilog d'ean, pour lotions, injections, haiins.— Pulpe des fettillfs, en cataplasme. Extrait, 4 à 8 grammes par 30 grammes d'axonge, en pommade. Huile {\ de feuilles sur 2 d'huile d'olive) , 30 à 60 gram. pour Uniment.
Propriétés.
La morelle, d'une odeur légèrement fétide et d'une saveur fade , est émolliente lorsqu'elle est jeune et pendant la floraison , narcotique lors de la maturité des baies. La plante avec ses baies est utile, à l'extérieur, comme sédative dans les névralgies , le cancer, certaines leucorrhées, la metrite chronique , quelques inflammations et éruptions cutanées douloureuses.
Je n'ai jamais administré la morelle à rinténeur. Le» leurs sont si peu d'accord sur les qualités délétères de cetu pl-inie que de nouveaux essais pourraient seuls éclairer le praticien. Un état de stupeur, le coma, et une violente douleur épicastrique avec lièvre ont été observes par Aliberl chez un enfant de huit ans qui avait avalé des fruits de morelle Wepfer parle de trois enfants chez qui les Iruits de cette solanée ont occasionné le délire, la cardialgie et la distorsion des membres. ^ •. ,
[Dans les expériences faites par M. Orfila , on voit plusieurs chiens périr au bout d'environ quarante-huit heures après avoir pris 24 à 28 grammes d'extrait aqueux de morelle ; 8 grammes du même extrait, dissous dans 6 grammes d'eau et appliqués sur le tissu cellulaire de la cuisse d'un chien, le firent mourir à peu près dans le même espace de
temps. ] . , , .
On oppose à ces faits des observations et des expériences qui tendent à représenter la morelle comme dépouillée de toute espèce de qualités narcotiques et délétères. Ainsi Spielmann a avalé en infusion 45 centigrammes de celte plante sèche sans en éprouver aucun effet : il a vu donner à un épileptique jusqu'à 8 grammes de son extrait sans qu'il en ftîl résulté le moindre danger.
[ L'infusion de cette plante , bue par Guérin ( De Veget. venenat. Alsaîiœ, p. 66), ne produisit aucun effet remarquable. Le suc de l'herbe , donné à la dose de 12 grammes à des malades, ne parut pas en produire davantage ;. 8 grammes de suc des baies, administrés à trois convalescents, ne firent qu'augmenter les urines. M. Dunal , qui a fait prendre à différents animaux jusqu'à cent baies de morelle noire, et qui, lui-même, on a pris un nombre assez considérable sans en éprouver le moindre inconvénient, pense que dans la plupart des empoisonnements attribués aux baies de cette plante, les accidents ont été produits par les fruits de la belladone, qu'on désigne aussi quelquefois sous le nom de morelle, ]
Cette diflércncc dans les effets de la morelle sur l'économie vient, sans doute, de ce que les expérimentateurs ont employé la poudre ou l'extrait préparés avec la plante encore jeune, en fleur, ou avec des fruits non mûrs. On sait aujourd'hui qu'elle contient un principe actif (solaline| après sa complète fructification, en assez grande quantité pour causer les accidents les plus graves, étant administrée à l'intérieur à dose toxique.
[Quoiqu'il en soit, la morelle, autrefois employée à l'in-
lérieur coiitio la cardialgie, les tranchées et diverses affections iiervenses , l'iscliurie, la sirangurie , les douleurs néphrétiques, etc., n'est plus mise en usage qu'à l'exlérieur. On applique les feuilles récentes pilées sur les ulcères douloureux, le cancer, les fissures du mamelon, les hémorrhoïdes, etc. (3n s'en sert aussi en décoction ou en cataplasme sur les furoncles, le panaris, le phlegmon, le chancre vénérien, les brûlures, les contusions, la sirangurie, et, suivant Alibert, sur les dartres vives et rongeantes.
M. Duna! a remarqué que le suc de la morelle noire, appliqué sur les yeux, occasionnait une légère dilatation de la pupille, et rendait, pendanlplusieurs heures, l'œil insensible à l'impression d'une vive lumière. Quoique cet effet soit moins prononcé que celui qui est produit par la belladone , on peut, à défaut de celte dernière, se servir de la morelle pour préparer l'organe à l'opération de la cataracte.]
Les anciens employaient à l'extérieur, dans les cancers, une pommade faite avec le suc de morelle et l'axonge battus et mêlés dans un mortier de plomb. Percy a renouvelé celle méthode pour les feuilles de bardane. Je pense que celle trituration végéto-minérale peut être avantageuse. J'ai quelquefois mêlé le suc de morelle avec le jaune d'œuf comme topique anodin. J'ai aussi employé, faute d'autres moyens, la décoction et quelquefois le suc tiède de morelle sur les hémorrhoïdes douloureuses. Ce calmant, qu'il est toujours si facile de se procurer lorsque la plante est en pleine vigueur, m'a réussi. Le médecin est heureux de trouver, dans l'isolement des hameaux, les plantes que la Providence lui offre si généreusement pour soulager le pauvre qui réclame ses secours.
MOSCATELLINK,
MOSCATCLLINE A FEUILLES DE FUMETERRE BULBEUSE, HERBE MUSQUÉE
MoschateUitia foUis fumariœ lulhosœ (T).
Adoxa moschaieUiua (L.)
La moscatelline se trouve partout en France, dans les prairies fraîches, dans les haies ombragées, au bord des ruisseaux , dans les terrains légers, sablonneux. On peut utiliser toute la plante.
Propriété».
T PS feuilles et les Heurs de celle planle ont une odeur de musc iSaSle, surloul le malin el dans les if.rrams hu- Ss Jeraimiseenusage,commeanu^ les affeclions nerveuses, la gastralgie les l^aluo^^^^^^^ m'a paru produire du soulagemenl et ?£7J.. P^".^^^^^"',^ rii-inhoréticiue Je l'administre en infusion ^^eiforme. Je la jôfns que&^ aux fleurs de tilleul et aux sommités de caille-lait jaune.
MOUROX UOLGE/
MOURON MALE, MOURON DES CHAMPS
AnagalHs phœnicco (T.) AnagaUis arvensis (L.|
Cette planle abonde dans les champs et les jardins. On a employé toute la plante.
Propriétés*
Le mouron rouge, d'abord d'une saveur douce laisse en^ suite dans la bouche un sentiment d'amerlime et d acrete. Beaucoup d'auteurs, d'après Pline et Diosconde , ont décore celte plante de vertus plus ou moins merveilleuses. Wonseulement on l'a administrée comme fondante et aperitive dans les obstructions des viscères et dans 1 hydropisie, mais aussi comme un remède infaillible contre le cancer des mamelles, et même contre la rage, sou, dans ce dernier ^as, cornue préservatif, soit comme curatif. Cette dernière opiiion vient sans doute de la propriété que lui accordait Dioscoride contre le venin de la vipère. Cest aussi sur le lémoiffnage de ce dernier qu'on a vanté le suc de mouron mêlé avec du miel, pour guérir les ulcères de la cornée et la faiblesse de la vue , et que l'on a employé celle plante dans l'épilepsie , l'odontalgie , la goutte , la peste . la phthisie , les hém(*rrhagies, etc. Les uns ont recommande le suc de la planle fraîche ou l'extrait; les auires, la poudre ou la decoclion dans le vin. On a mêlé aussi son suc avec autant de laii.
Le soulagement que l'application du mouron sur un cancer au sein produisit, au rapport de Murray, ne fut pas de longue durée, et le mal ayant fait de nouveaux progrès, conduisit bientôt la malade au tombeau. Je dois dire, toutefois , que j'ai vu des campagnards employer avec quelque
apparence de succès la décoclion ou le suc de celle plante pour calmer les douleurs des plaies et des ulcères . ei pour delerger et fondre des engorgements scrofuleux ulcéi'és.
Hartmann, pour guérir la manie, commençait par un vomitif antimonial, et donnait ensuite à son malade la décoction de mouron rouge durant plusieurs jours, ce qui lui réussissait, grâce au vomitif, que l'on aurait pu tout aussi bien mire suivre de l'usage de l'eau disiillée simple ou de quelques pilules de mie de pain. Parmi les auteurs qui ont préconisé le mouron rouge contre la morsure du chien enragé et de la vipère, quelques-uns ont employé en même temps l'alkali volatil, d'autres des préparations mercurielles. On peut, a.vec juste raison, attribuer à ces derniers médicaments, et surtout à l'ammoniaque, pour ce qui concerne le venin de la vipère, le succès qu'on a pu obtenir, et non à une plante qui. pour n'être pas dépourvue de propriétés, est loin de posséder celles que les anciens et les modernes lui ont si gratuitement accordées.
On ne se sert plus du mouron rouge à l'intérieur ; mais, dans le cas où l'on voudrait le soumettre à de nouvelles expériences thérapeutiques , il est important que l'on sache qu'il ne doit être administré qu'avec circonspection. Donné à une ceriaine dose, l'action qu'il exerce sur l'économie animale peut donner la mort, à la manière des poisons narcotico-âcre. Il résulte des expériences de M. Orfila, que 12 gram. d'extrait de mouron préparé par évaporaiion du suc, dans 45 gram. d'eau donnés à un chien, l'ont fait périr en vingt-quatre heures, et que 8 gram. du même extrait, mêlés à une égale quantité d'eau et appliqués à huit heures du matin sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d'un petit chien robuste, ont produit la mort au bout de onze heures.
En présence de tels résultats , on a lieu de s'étonner que les anciens n'aient pas reconnu les propriétés délétères du mouron rouge, et que Lleulaud (Précis de Mat. médical., t.i,p.^l9), ait prescrit sa décoction dans la proportion d'une poignée par livre d'eau , et son suc exprimé t la dose de deux à trois onces. Des herboristes igorants ont quelquefois substitué au mouron rouge le mouron des oiseaux ou morgeline, plante inerte , et dont l'administration à l'intérieur a pu faire croire à l'innocuité du mouron rouge.
MOUSSE COMMUNE
La mousse imuscus vulgarissimus] comprend plusieurs espèces, telles que les hijpnum, le sphagnum palustre,
arboreum , etc.
L'odeur et la saveur de quelques mousses portent a croire qu'elles sont légèrement astringentes. On prétend que la Doudre de mousse esl hémostatique, ce que l'on a, dit-on, appris des ours, qui , étant blessés, arrêtent le sang avec celte plante. Ce qui est mieux constaté, c'est que 1 ours a appris aux Lappons à enlever avec adresse les larges plaques du pohitricum commune pour s'en faire un lit et se préserver ainsi du froid pendant la nuit. Les pauvres , dans quelques contrées de la France , font des sommiers de mousse qui ont plusieurs avantages sur les paillasses. Les souris, les puces et les punaises n'y séjournent pas comme dans la paille. On choisit la mousse la plus douce , la plus longue , aux mois d'aoûl et de septembre ; on la fait sécher à l'ombre ; on la bat sur des claies pour en détacher toute la terre. Ces couchettes rustiques qui tiennent lieu de matelas aux gens de la campagne, et qu'on bat de temps en temps pour leur rendre leur première épaisseur, peuvent durer au moins vingt ans. Le sommeil, qui fuit si souvent les lits de plume et de duvet préparés par le luxe et la mollesse, s'abat avec délices sur la mousse, qu'il arrose du suc le plus pur de ses pavots.
Non-seulement j'ai fait faire des coussins de mousse pour placer sous des membres blessés , mais j'ai encore employé celte substance, à défaut d'autre, pour servir de remplissage dans le traitement des fractures. Quand on ne peut trouver ce que l'on désire, il faut savoir se servir de ce que l'on trouve. Je fus appelé dans le cours de mes visites à la campagne, chez un indigent habitant une chaumière isolée et dont le iils âgé de douze ans venait de tomber du haut d'un arbre et de se fracturer complètement la jambe droite à sa partie moyenne. Je n'avais à ma disposition ni linge ni attelles. Après la réduction de la fracture , des morceaux de bois de la grosseur du petit doigt, rangés à côté les uns des autres, fixés à leurs extrémités au moyen d'une ficelle, garnis ensuite de mousse au-dedans, appliqués autour du membre et maintenus par deux jarretières de laine, composèrent tout l'appareil. Je n'en employai pas d'autre pendant les
Henlc jours que dura le trailemeut, elle malade guérit tout aussi bien et sans autant de gêne qu'avec le bandage classique (1).
Lorsque, dans certains cas, le poids des cataplasmes incommode le malade, comme, par exemple, dans les inflammations des viscères, abdominaux , je remplace ces derniers avec la mousse , que j'imbibe de décoction émollienle et que je fais arroser de temps en temps.
J'ai vu , chez un campagnard âgé de cinquante ans environ, un ulcère très- douloureux, calleux, enflammé, occupant, à la partie interne et moyenne de la jambe gauche, une étendue d'environ cinq centimètres, et contre lequel on avait inutilement employé divers moyens pendant plusieurs années , guérir dans l'espace d'un été en lui faisant recevoir l'eau tombant d'une fontaine, et en le recouvrant de mousse continuellement humectée de cette même eau. La douche était de la durée de deux heures chaque jour.
MOUTASUHÎ NOIiUO.
Sinapis rapi folio (T.) — Siiiafjis nigra (L.)
La moutarde est une plante connue depuis long-temps, qu'on rencontre partout dans les terrains arides et pierreux du nord de la France , et que l'on cultive pour l'usage culinaii'e. On emploie la semence.
ci) On met gf'néralement Irop (Tart, dans le Iraifement des fractures. Les tourments de la compression le gonflement, ta gnnj;rène, te spliacèle, ou, tout au moins, l'atropliie du membre, sont les tristes re'sultats d'un binuiagc irop bien appli<}ué, trop serre. L'expérience m'a démontré que, dans la plupart des cas, le repos, la simple contention des parties, les pansements rares, l'absence de toute violence exercée sur les muscles, sont des conditions tieaucoup plus favorables à la guérison des fractures que celles qu'on obtient par des bandages compliqués ou par des maciiines qui exciient l'action musculaire, déterminent des tiraillements . blessent les parties molles , causent souvent des douleurs insupportables , et deviennent dans certains cas de véritables instruments de torture. Le bandage amidonne même , dont les avantages sont généralement reconnus , ne doit, à mon avis, être emplo^'é qu'au bout d'une à deux semaines, lorsque les premiers accidents sont dissipés, que le membre est dans un état de relâchement dû au repos, et que les fragments commencent à éprouver les changements organiques producteurs du cal. Bien que M.iyor et d'autres praticiens habiles aient ingénieusement simplifiiS le traitement des fracliaes dos exlrémilés, il reste encore beaucoup à faire pour le perfectionnement tie cette partie (\ssentielle de la chirurgie.
I>rcinirntiouM et «lusc».
ÊniiuJR : Sf.meure concassée ou eu poudre, 8 à 15 grain
Vin ou inere { lo a ou gi am . pum .
suivant re'Tet quoi veut produire.
Uuile fixe douce , 50 à 00 grammes.
Huile volatile, 5 à 20 cent, en potion.
Propriétés.
La semence de moularde noire, d'une saveur aniere, chaude, d'une âcreté fugace, est excitante, an tiscorbu tique. A petite dose , elSe relève le ton et l'action des viscères , et convient contre l'anorexie par atonie, l'hypocondrie, la chlorose , la cachexie ; à dose plus élevée, elle excite tous les oro-anes, l'estomac, le poumon, les reins , et peut être utile dans les engorgements atoniques, les hydropisies, certains catarrhes chroniques , la paralysie et surtout les affections scorbutiques. A haute dose, elle est vomitive. En graine, prise entière, elle a été vantée dans quelques affections dyspepsiques avec constipation , les fièvres intermittentes , etc. Pulvérisée et appliquée sur la peau, elle produit la rubéfaction et la vésication ; on l'emploie ainsi journellement comme un puissant révulsif.
La thérapeutique rurale trouve dans la moutarde un de ses médicaments les plus actifs. La graine de cette plante peut remplacer tous les autres antiscorbutiques. Je l'ai employée seule, dans un cas de scorbut très-grave, chez un enfant de quatorze ans que M. de Bavre, maire du village de Parenly, me présenta au printemps de 1842. Cet enfant, appartenant à une famille indigente, avait des hémorrhagies nasales continuelles ei très-abondantes , les gencives engorgées et saignantes , le corps couvert de taches , d'échymoses, la face jaune et bouffie , le pouls faible et les pieds œdématiés. Désirant satisfaire à l'indication la plus pressante, celle de modérer les hémorrhagies, je fis administrer à ce malade une forte décoction d'écorce de chêne par demi-tasses fréquemment répétées. L'écoulement du sang diminua de moitié environ dans l'espace de cinq jours ; mais il fallait
ailacjuer le scorbul. Je préparai, à cet eiïcl, la bière siiiapisec 32 £^rammes de semence de moutarde concassée dans 1 kHogi-am. de bière ) que je fis prendre à la dose de quatre a cinq onces par jour. L'amélioration se manifesta dès les premiers jours. Los taches scorbutiques s'effacèrent ^raduellemeni, les hémorrhagics s éloignèrent cl cessèrent enfin, et, au bout de quarante à cinquante jours de l'usa^^e du médicament, l'enfont fut complètement rétabli. °
[ Ray {HisL plant., p. 803) rapporle que, pendant le siège de la Rochelle, la moutarde pulvérisée et mêlée dans du vin blanc , sauva la vie à un grand nombre de malheureux alleints de scorbut. Cet auteur dit avoir vu des ulcères infects de la bouche et autres symptômes de cette affection, disparailrc par ce seul moyen employé tant à l'intérieur qu'en gargarisme. Callisen a trailé la fièvre putride avec un succès aussi prompt qu'inespéré au moyen de la mou larde en poudre administrée d'heure en heure à la dose d'un gros (4 gram.) Ainsi, la gastro-entérite de Broussais, traitée en France par les sangsues et les aniiphlogistiques avec plus au moins d'avantages, guérissait au Danemark par l'usage d<2 la moutarde, à grande dose (1).
Le docteur Savy, de Lodève {Annales cliniq. de Montpellier, mai 18tfi , /. XL ) , employa la mou larde avec succès dans une épidémie de fièvre putride maligne qui avait beaucoup de rapport avec celle dans laquelle le médecin danois en avait retiré un effet avantageux. C'était après les vomitifs, lorsque l'adynamie, s'allianl avec l'alaxie, menaçait les jours du malade, que le docteur Savy la mettait en usage. La dose ordinaire était une demi-once (15 grammes) pulvérisée en décoction sur une pinte et demie d'eau (750 grammes). Les malades en prenaient une demi-tasse à café de demi-heure en demi-heure. Les observations suivantes constatent les bons effets de ce médicament. « La fille Biscariet des Pascals,
CT) Si vo'is le poiive?,, ami lecteur, expliquez ces résultats obtenus par des moynns opposés. Pour moi, je me contenterai de dire que les elTets de l.i moutarde dnns la fièvre typhoïde ne m'élonnent pas p'us que ceux de la valériane, de la serpentaire de Virginie, de l'arnica, du camphre, du quinquina, de l'acétate (rammnniatpie que j'ai vu employer en pareilles circonstances chez des milliers de malades dans les hc'ipitaux de la grande armée , alors que le i)rownisme , nosographié par Pinel . régnait encore dans nos écoles et dirigeait toute la pratique médicale. Sous ruifluenre de cette médication toni(|ue et antiseptique, la langue, de sèche et noire qu'elle é(ait, s'humectait , la soif cessait , la fuliginosito des dénis disparaissMt, le pouls se développait et se fortifiait, la peau devenait souple et Inlilueiise, tous les symplùmes,cn un mot ,■ diminuant d'intcnsilc; , ajinoncaicntjdnns la plupart des cAs,unc heureuse solution de la malatlic.
ûaée de seize ans. était à la seconde période de la maladie lm-s(|ii'on réclama nos secours. Le flux diarrhoique, les
Le surlendemain, l'ayant visitée, on me ditqu elle ayai pris depuis mon départ six pintes de tisane; le pouls était eieve; tout le corps était couvert de pétécliies, les forces en meilleur état, la diarrhée moindre, la langue sèche et nojre. Le 4 septembre , il n'y avait plus de diarrhée , la sorf elait moins considérable, ainsi que les péléchies ; la malade se trouvait beaucoup mieux ; elle avait pris deux pintes de tisane. Le 7, ie la trouvai levée : tous les symptômes alarmants avaient disparu , la tisane d'orge remplaça la décoction de moutarde. Le 8 elle servait sa mère qui était attaquée de la même maladie ; elle fut traitée comme sa fille et offrit les mêmes résultats. — La fille d'Affre, de Gours, âgée de onze ans, était au huitième jour de la maladie ; elle prit 15 grains d'ipécacuanha , qui furent réitérés le suriendemain. Le 7 septembre, et 12« de la maladie, ayant trouvé la prostration des forces , les soubresauts , etc., nous ordonnâmes la décoction de moutarde. Le lendemain le mieux-être était sensible, la langue était moins sèche. Le 4 il y eut une exacerbation irès-orageuse ; la malade, trompant ses gardes, s'était levée et avait été boire à la cruche. Le 15, au malin, il y avait délire, pétéchies, soubresauts, pouls concentré, langue sèche et tremblante ; même tisane de moutarde ; la soif était si forte , qu'elle but dans la journée quatre pintes de tisane ; le soir le pouls était toujours faible, accompagné de délire , nous fîmes appliquer les vésicatoires aux jambes. Le lendemain mieux-être, même tisane; le soir, elle raisonnait mieux, les soubresauts n'existaient plus , et la convalescence ne tarda pas à arriver. »
Deux autres observations sont rapportées par l'auteur. Sur le grand nombre de malades chez lesquels il a employé ce traitement, quatre fois seulement il a trompé son attente ; encore,chez l'un de ces malades, qui mourut le dix-huitième jour, une phthisie parvenue à son second degré paraît-elle avoir eu beaucoup de part à celte terminaison.
Dans une épidémie de fièvre mucoso-putride-vermineuse qui régna chez les habitants des marais de Coulogne près de Calais durant l'automne de 1822 , j'ai employé avec le plus grand succès la décoction de moutarde faite à vase clos. A l'aide de cette médication, des vers lombricoides nombreux étaient expulsés, la langue, couverte d'un enduit muqueux
cl noirâtre se iielloyaii, le pouls se développai! , la diarrhée diiiiiiiiiait peu à peu el les forces se réiablissaieiu pronipieniem. J'ai pu , par ce moyen aussi économique que si-nple, irailer les indigents altcinis de l'épidémie.
L'usage de la uioutai-de contre les fièvres inlermiKcnles était connu des anciens , ainsi qu'on peut le voir dans Dioscoride [Mal. méd., t.W, 6'ayp.l84); Bergius [Mal. méd.p.^Si) administrait la graine entière de cette plante à la dose de quatre à cinq cuillerées par jour pendant l'apyrexie. Cullen la prescrivait aussi de cette manière dans les mêmes fièvres, les angines graves, le rhumatisme chronique. Boerhaave [Hist. plant., p. \-28) donnait aussi la semence entière de moutarde dans les fièvres qiiai-tes ei quotidiennes automnales, et administrait aussi l'huile douce de cette semence à la dose de 2 onces (64 grammes) comme purgative. M. Julia-Fontenelle (Journ. de Chimie méd., t.l, p.\20) a administré celle huile comme anlhelminlique, et elle lui a paru remplacer très-bien l'huile de ricin à la même dose que cette dernière. Je l'ai employée avec le même avantage : c'est une bonne acquisition pour la médecine des pauvres. ]
J'ai eu l'occasion d'employer la semence de moutarde entière dans deux cas de fièvi-es automnales intermittentes chez des sujets lymphatiques et exempts d'irritation gastrointestinale. L'un avait une fièvre quarte, et l'autre une fièvre double-tierce. Tous les deux avaient eu la fièvre tierce le printemps précédent. Je leur fis prendre , dans l'apyrexie, une cuillerée à café de semence de moutarde entière d'heure en heure, ainsi que l'indique Gilibert. Les accès allèrent en diminuant chez celui qui était atteint de fièvre double-tierce et cessèrent complètement le cinquième jour. Celui qui avait la fièvre quarte éprouva une diminution notable dans Tinlensité des paroxysmes ; mais, malgré la continuation de l'usage de la moutarde, il ne put guérir. J'eus recours alors au vin concentré d'absynthe et d'écorce de saule, avec addition de 18 grammes de cendre de genêt par litre de bon vin blanc. Après huit jours de l'emploi de ce vin, que le malade prenait à la dose de 120 grammes chaque jour, dans l'apyrexie, la fièvre disparut, l'appétit et les forces se rétablirent. Je fis continuer pendant quinze jours le vin de saule el d'absynthe sans y joindre la cendre de genêt.
Une cuillerée à bouche de graine de moutarde entière agit comme laxalif. Elle convient , ainsi administrée , dans les constipations dépendantes de l'inertie des intestins, chez les hypocondriaques , les paralytiques , les vieillards, toutes les fois que rien n'en contre-indique l'usage. En poudre , à la
riose d'une cuillerée à bouche dans un verre d eau , elle es vomiiiret aoit avec promplilude. ce qui peut la rendre fort vo mii\e ei a 1 h ^^^^ pressant, le malade
?^t ^uî^^mnKâSc^nt rémétiqîie ou Tipécacuanha
^ Ma rsria moutarde peut être utile chez es personnes Ivmolnt iues déco orées, affaiblies par la m sère ou de lon- ICs maladies on se gardera bien de l'administrer aux sujets fecr nemi^^^ congestions san-
guines à une rritalion locale ou générale. Ta fa'rine de moutarde peut être employée en gargar.sme dans angine œdémateuse J'en ai ret ré de grands avança "es dauf les angines tonsiliaires manifestées plutôt par le S^^ent que par la douleur et l'inflammation. Je la fais 3éC dan^ l'eL et le miel , et je dcnine a ce ga.g~ un décoré de force porportionne a 1 état local. Macaiian UoZi ge^ de Méd!, décemb. 1812 , p 338), qm a le premier indiqué ce moyen (i) , employait la moutarde blanche. ?arm les^cas nombreux d'angine tonsillaire ou j'a. employé îa moutarde, le suivant m'a paru devoir être rapporte. « Fabre , forieron à Calais , âgé de v.ngl-tro.s ans , conslilution délicat?, corps frêle, teint pâle, atteint d'angine depuis mis jou s, était dans l'état suivant lorsque, le^ 17 janvier 18 3, H me fit appeler ; impossibilité presque absolue de a dé-lutition. gonflement très-considerable des amygdales, lue'tte tuméfiée et très-alongée , sans grande douleur m routeur des parties malades ; respiration gênée par le volume de ces parties et les mucosités très-épaisses qui remplissent l'arrière-bouche , et que le malade ne pouvait expulser; voix étouffée et ne pouvant articuler quayec beaucoup de peine quelques mots ; face décolorée et par instant bleuâtre ; douleurs compressives aux tempes ; léger gonfleinent sous le menton. Peu d'instants après mon arrivée , difficulté plus erande de respirer, impossibilité de parler et d avaler, agitalion extrême, pouls petit, intermittent et vite, menace de suffocation. (Pédiluve très chaud ; ventouses sèches entre les épaules et sous les clavicules). Comme il y a dans la maison de la moutarde délayée, j'en imbibe une petite
Cl) Je me trompe , cette priorité appartient à Rivière , ainsi que le constate l'observation suivante , remarquable par la prompte efîicacittî de la moutarde : Mulier quœdam a/flicla est lonsillarum inflammationc gravissima, qiium brcvi secuia est cxulccralionum dolore inlcnso : cclebraia venœ sectione, et •'argarismis ex oxicralo pcr bliluum frustra usurpatis , sequenti curala est inlrà iiniim diem : semcn. sinapi , dragm. ±. acet. rosac. et sacchar. atb. an une. 111, f. gargarissima. (Laaar. Riyer , obscrv. 76,cent.4.
bande de linge roulée et fixée à l'extrémiié d'un petit morceau de bois, que j'introduis à diverses reprises et avec peine dans l'arrière-bouche , en ayant soin d'appliquer particulièrement ce collutoire sur la luette qui est considérablement tuméfiée, pfde, œdémateuse, etproduitla sensation d'un corps étranger. Après la troisième inti'oduction de la moutarde , la salivation el l'expulsion de mucosités épaisses se manifestent , la luette se contracte un peu et diminue de volume. Je continue le même moyen pendant une demi-heure ; la sécrétion muqueuse et la salivation augmentent ; le dégorgement est tel que la respiration devient en très-peu de temps beaucoup moins gênée, l'agitation moins grande, le pouls plus développé et plus régulier. Je fais préparer un gargarisme composé d'une once de semence de moutarde noire, de huit onces (250 gram.) d'eau et de suffisante quantité de miel. Le malade se gargarise très-fréquemment, et éprouve chaque fois, par la sécrétion de mucosités abondantes, un soulagement marqué. ( Lavement purgatif avec sulfate de soude et le miel de mercuriale ; pédiluve sinapisé ; laine autour du cou. )
Le lendemain (quatrième jour de la maladie) la luette est diminuée de moitié ; la respiration est beaucoup plus facile. Les amygdales, beaucoup moins volumineuses, sont plus rouges et plus douloureuses. Le gonflement extérieur est à peine sensible. Le pouls est fébrile. (Continuation des mêmes moyens. )
Le cinquième jour, la douleur des amygdales est augmentée par le contact de la moutarde , l'excrétion muqueuse est nulle. Le gargarisme sinapisé est remplacé par celui de décoction de racine de guimauve miellé, 4 onces (125 gram.); nitrate de potasse, 1 gros (4 gram.) ; sinapisme au cou.
Les sixième et septième jours , diminution graduelle des symptômes, résolution évidente de l'engorgement uvulaire etlonsillaire, déglutition beaucoup plus facile. Le neuvième jour, le malade entre en convalescence. »
Les sinapismes , ou cataplasmes de farine de moutarde délayée dans l'eau ou le vinaigre, s'appliquent sur différentes parties du corps pour produire la rubéfaction ou la vésication selon la durée de leur application. Ce n'est qu'au bout d'un ou deux jours que la peau se colore, et, plus tard encore, que l'épiderme se détache par écailles. Les phénomènes produits par l'application sur la peau de la farine de moutarde ont quelque chose de particulier. A la fréquence du pouls , à la production d'une sorte de fièvre instantanée , résultat ordinaire de toute irritation externe intense, se joint
un trouble nerveux et une agitation tellement marquée, que certains sujets très-irritables ne -peuvent endurer cette application que pendant quelques minutes. Les malades ne peuveut guère supporter plus de trois-quarts d'heure un sinapisuie préparé avec la semence récente de moutarde et l'eau , à moius que la sensibilité ne soit diminuée par la nature de la maladie.
D'après des expériences de MiVI. les docteurs Trousseau etBlanc {Archives général, de Méd., septemb. 1830) , et ce que j'ai moi-même constaté, 1° l'action de la moutarde nouvelle et récemment pulvérisée est plus prompte que celle de l'ancienne ; mais au bout de quelques minutes elle est la même, et les deux parties, sur lesquelles on l'a appliquée simultanément, sont également rubéfiées. 2° Les sinapismes préparés à l'eau chaude paraissent d'abord agir avec plus de violence; mais au bout de dix minutes la douleur est également cuisante avec l'eau froide , et les résultats sont les mêmes. 3° Le vinaigre affaiblit tellement l'action de la moutarde, que le sinapisme préparé à l'eau simple détermine au bout de six minutes une cuisson aussi violente que celui ' qui est préparé avec le vinaigre au bout de cinquante minutes. Le vinaigre chaud n'a pas plus d'action , ainsi que l'acide acétique concentré étendu d'une pareille quantité d'eau, et même l'acide acétique concentré pur, dont l'effet est plus lent qu'avec la moutarde mêlée à l'eau simple. Cependant, l'acide acétique appliqué avec delà sciure de bois produit un effet presque instantané et qui diffère de celui qui résulte des cataplasmes de moutarde, ce qui prouve que celle-ci déti uit l'action de cet acide. 4° Lorsqu'on lève le sinapisme, l'impression de l'air fait cesser la douleur ; mais une cuisson douloureuse se fait bientôt sentir, dure plusieurs heures et quelquefois des jours entiers. Quand l'application a été prolongée, elle détermine des ampoules qui se forment lentement et les unes après les autres. Le sinapisme bien préparé ne doit pas rester plus de quarante à cinquante minutes : il y a de graves inconvénients à le maintenir pendant une heure ou plus, comme on le conseille généralement. MM. Trousseau et Blanc [loc. cit.) citent l'exemple d'une jeune dame qui, à la suite de convulsions, eut les pieds et les mains couverts de sinapismes que l'on maintint en place pendant trois heures, et dont l'action, quoique peu douloureuse d'abord , fut si vive , qu'au bout de quelque temps il se détacha plusieurs escarres (1). Il est
(1) Pour remédier aux accidents détei minds par l'application prolongée des sinapismss , MM. Trousseau et Blanc conscillcnl le lininient suivant ;
donc prudcni de ne jamais laisser les siiiapisines appliqués ])lus d'une heure, quand ils sont préparés à l'eau avec la farine de moutarde sans mélange et récemment broyée.
Les sinapismes s'emploient tantôt pour produn-e une excitation générale , comme dans l'apoplexie, la paralysie, les aiïections comateuses, les fièvres typhoïdes, etc., tantôt pour opérer une dérivation ou pour rappeler à l'extérieur une affection aiguë ou chronique, tels que la goutte, le rhumatisme , les dartres , l'érysipèlc , les exanthèmes, une innammation ou une irritation quelconque portée sur un organe intérieur (i). On s'en sert aussi pour enlever une douleur circonscrite, comme dans la pleurodynie, la pleurésie (après avoir employé, dans ce dernier cas surtout, les moyens antiphlogisliques indiqués), dans quelques névralgies chroniques, la sciaiique,le rhumatisme chro-
nique . etc
On peut faire des demi-sinapismes en saupoudrant les cataplasmes de farine de graine de lin avec celle de semence rte moutarde. J'emploie avec avantage une pute composée de moutarde noire ou blanche et de figues grasses pilees ensemble dans un mortier. Cette pale est rubéfiante et résolutive • elle convient, étendue sur de la filasse, contre la sciatique, la pleurodynie et les points de cote loco dolejmle catarrhe pulmonaire chronique, la coqueluche, 1 angine , «Twliquée sur la poitrine , entre les épaules ou au cou ; les tumeurs scrofuleuses. les abcès froids , etc. Cette pate, que
Onanent nonuleumlS grammes, extraits de belladone . de straraonium ?t de iÏsrSe de cliaque 30 centigrammes. On endu.t un nige d une
SnutSrsî/dccSTp^^
se
i3tc une r^ ^: r u œs ;ymp.ômes : produi-
d'orgasme ou d eielli'Mne , ...ires accidents. On abuse commune-
raient de l'agilation , du '''^'"•^ ' .f^^"'^^' Sdant céncVal , soit comme n.ent de ce puissani moyen , so,t comme '^J^^^; ,et ^tat de révulsif. Dans le prem.er - ^ '.^ ac.crise Talonie ,
relacliemcnt , de langueui ne >uu> .m ie de métastase, diminuer
radynamie ; dans le ^^'-^-fj^ZZc^l v^ui^ou ou une phlegmaou faire cesser une f ° Voixin nie participe en rien' de luri-
s^;!:ï^i?s;i::t':o;s:i.î; cK;:^onditLs tit..-f.it oppos.es,
l'on «eut rendre plus ou moins active en augmenlant ou m l on peui i . - , niouiarde , convient encore pour
H plan e des pieds, surtout chez les enfants, aux congestions 'r la lêie ou la poitrine. J'ai gueri amsi, chez unp da ne de quarante ans , un corysa cl.ron,c,ue q^H^endani ^ mois avait résisté aux moyens ordinaires. Je taisais cnvc rnei les pieds allernali^ement chaque son- pendant un avec 'la pâte sinapiséo et un chausson de flanelle
'"^Z^^l^V^n!^ de poix de Bourgogne plus on moinsSénant, en y incorporant une plus ou moms grande mianiité de poudre de semence de moutarde. ^ Le pédiluves et les manuluvcs sinap.ses, qu on prépare en délayant 200 à 500 grammes de farine de moutarde recen e dans l'eau bien chaude, agissent, comme révulsifs , de la même manière , et sont employés dans les mêmes circon-
^' raS^^lol^^'Œc bain général sinapiséfl à 2 kilocrram de poudre de moutardre pour un ba.n , suivant 1 intensité des symptômes ) dans le choléra asiatique. Dans un cas observé à Calais en 1832, chez une femme de trente-cinq ans et où l'algidité et l'anéantissement de la circulation a la périphérie étaient extrêmes , la réaction fut si forte que je dus immédiatement pratiquer au bras une saignée copieuse. Une abondante transpiration favorisée par la vapeur de l al^
sinon l'action stimulante s'exerçant au profit de l'organe malade tous ê ymptô.ues s'exaspèrent au lieu de céder Un exemple rendra cette viri ë matique plus ptente ; Le petit garçon de madame Corndle de Boulogne, à^é de six ans. d'une constiUUion trêie, d'un naturel .rasc.ble. avant été aUeint plusieurs f..is de bronchites assez mtenscs, est pris le 3 avril 4847 de toux violen e et pre.^que conlinuelle avec tievre, sentiment de strangulation , oppression ; ees symptômes augmentent vers le soir au point de faire craindre un catarrhe sulFocant. La rougeole rë-nant eénoralement , on considère ces symptôn>es comme précurseurs de cette maladie et comme pouvant aussi , par leur mtens.te , s'opi.oscr à l'éruption. Dans l'inlention de favoriser cette dernière , des bains de ia.i.bes sinapisés sont employés à diverses reprises dans la nuit, et chaque fois les symptômes s'exa-pèient et présentent enhn un danger immment. Je suis appelé le i au matin ; je fais appliquer six sangsues h ran"-le formé par les articulations stcM-no-claviculaires. Le sanjï coule 'abondamment pendant deux heures ; la toux diminue et se dissipe ensuite prcsnu'entièrcment , ainsi que l'oppression ; l'éruption paraît spontanément et la rougeole suit sans complication sa marche ordinaire. Une irritation phlegmasiquc intense appelait à elle le mouvement inflammatoire qui devait se porter à la périphérie du corps ; il a sufli de la combattre pour rendre à ce mouvement sa tendance normale , sans le «ccours des révulsifs.
cool reçue au moyen d'une lampe placée dans une baignoi'ré couverte , acheva de dissiper les symptômes cholériques. Le rétablissement fut prompt.
On peut se servira l'extérieur, dans' les cas où l'on ne peut se procurer un sinapisme convenablement préparé, de la moutarde que l'on trouve chez les épiciers et que l'on a presque toujours chez soi pour l'usage de la table.
Frank recommande une composition composée de farine de moutarde, d'huile d'amandes douces et de suc de citron, pour faire disparaître promptement les échymoses. On peut l'employer aussi contre les engelures. On en frictionne légèrement la partie malade une ou deux fois par jour. On a employé le vin de moutarde en collutoire dans les paralysies de la langue , dans l'engorgement chronique des amygdales ou des glandes salivaires.
M. Faure ( Journ. de pharm., t. xvii, p. 643) a proposé, pour lotion irritante ou comme rubéfiant agissant à Tinslant même, la solution de l'huile essentielle de moutarde dans l'alcool (1 partie sur 10 d'alcool). On a aussi conseillé cette huile par gouttes dans des potions excitantes. On emploie avec succès contre la gale une pate faite avec 30 gram.de moutarde en poudre, et suffisante quantité d'huile d'olive; on se frictionne une fois, rarement deux, le corps et les extrémités avec cette préparation. Ce moyen m'a réussi plusieurs fois ; il occasionne d'abord une rubéfaction à la peau, mais qui ne tarde pas à se dissiper. L'eau distillée de moutarde, proposée par M. Julia-Fonienelle, convient mieux pour lotions antipsoriques.
Le suc des feuilles fraîches de moutarde , seul ou étendu dans l'eau miellée , convient en gargarisme dans les affections scorbutiques des gencives, la stomacace , l'engorgement chronique des amygdales, etc.
M. Mahier, pharmacien à Château-Gonthier, a reconnu à la farine de moutarde délayée dans une petite quantité d'eau froide ou tiède, la propriété d'enlever l'odeur aux vases ayant contenu des huiles essentielles ou des teintures odorantes. « Des bouteilles qui avaient servi à l'essence de térébenthine, de menthe, de thym, de lavande, de girofle, à la créosote, à l'eau-de-vie camphrée, à la teinture d'assa-félida, ont été rendues propres et sans odeur en y introduisant de la farine de moutarde sur laquelle on versait une petite quantité d'eau froide ou tiède, en agitant fortement la bouteille pendant quelques instants et en lavant à grande eau ; si l'odeur ne disparaissait pas complètement par un premier lavage, on recommencerait une seconde fois. Des essais
comparatifs portent M. Mahicr à accorder,. à la i^";;"^ de inoularde une action presque égale . pour cet usage a la pâte d'amandes ainèrcs, qui atteint parfaUemonl le but >» [L'Abeille méd., 1847, p. 56.)
MOUTARDE BLANCHE
Sinapis apii folio (T.) Sinctpis alba (L.)
Tout ce que nous venons de dire sur la moutarde noire weul se rapporter à la moutarde blanche. Seulement, celle-ci a été particulièrement vantée contre les maladies atoniques de l'estomac. Elle jouit d'une réputation populaire qui en a ftut répandre, je ne dirai pas l'usage, mais l'abus. Administrée sans discernement, elle a donné lieu a des accidents graves, surtout lorsque, prenant une gastrite pour une débiiiié d'estomac ,. on a , malgré ses mauvais effets , persite a la mettre en contact avec une membrane irritée ou phlogosee. Employée à propos, elle peut, comme la moutarde noire, rendre de grands servîtes à la thérapeutique.
[Vers le milieu du siècle dernier on,avait, ditCullen, (Mai. méd., t. ii, p.iSO) , introduit à Edimbourg l'usage de celte semence, prise entière à la dose d'une cuillerée a bouche. Cette substance, dit-il, stimule le canal intestinal et agit ordinairement à la manière des laxatifs, ou tout au moins entretient la régularité des évacuations alvmes, el augmente parfois le cours des urines. « Il est évident, disent MM, Trousseau et Pidoux { Traité de ihérapeut. et de mat. méd., 1. 1 , p. 689 ) , que cette graine purge à la dose de 1 3 a .30 grammes. On la donne non concassée , à jeun ou le soir, au moment où les malades se mettent au lit. On peut encore, sans inconvénient , l'administrer au commencement du repas. La dose, qui varie d'ailleurs suivant chaque individu, doit toujours être telle qu'elle sollicite une ou deux évacualions faciles dans la journée. Cette espèce de purgation , qui ne cause aucune colique, est surtout utile à ceux qui sont habituellement constipés el dont les digestions sont en même temps laborieuses. C'est au médecin qu'il appartient de juger si cette paresse des fonctions digestives ne tient pas à une phlegmasie, auquel cas l'usage de la graine de moutarde blanche ne sei-ait pas indiqué. »
J'ai employé avec succès la moutarde blanche ainsi administrée, contre la constipation qui accompagne la chlorose.
C'est le moyen qui m'a le mieux réussi dans ce cas : il combat en même temps la débilité des voies digestives et les flaluosités qui fatiguent les clilorotiques. Le vin ou la bière de moularde blanche m'a i-éussi dans l'anai saque et l'œdème exempts d'irritation phlegmasique des voies digestives. Je m'en suis bien trouvé aussi dans les cachexies qui suivent les fièvres intermittentes automnales et dans les catarrhes chroniques, surtout dans celui de la vessie , quand il y a engouement dé matières muqueuses s'opposant mécaniquement à l'émission des urines, sans irritation active.
Macarian se servait, ainsi que nous l'avons dit plus haut, de la farine de moutarde blanche en gai-garisme contre les angines tonsillaires. On l'emploie de la manière suivante : farine de moularde blanche et gomme arabique, de chaque Û grammes (i) ; infusion de fleurs de sureau, 280 grammes ; mêlez, pour gargai-isme. Par ce moyen, d abondantes mucosités et des portions membraniformes se détachent, le dégorgement et la résolution s'opèrent. L'expérience a démontré que les gargarismes alkalins ou astringents sont préférables aux émollients et aux mucilagineux , que la médecine expectanle se contente d'employer en pareil cas. On sait combien l'application du caustique même a eu de succès dans les angines. C'est un point de pratique sur lequel il ne reste plus aucun doute. ]
L\S DES VALLÉES, MUGUET DE MAI
Lilhiin c(n\xa\[ium album (T.) Convalloria maialis (L.)
Cette plante vient spontanément dans les bois, dans les lieux ombragés ; elle ileurit au printemps.
Prcpariallons et «loscs.
A L'iNTiÎBiEUR : Infusion des //eiirs, de 8 à 20 gram. par kilog.deaii. Fmu distillée (t sur 4 d'eau), de ^5 à 50 grani.eu potion. Sirop ( l sur 2 d'eau el 4 de sucre) , de 50 à (iO giaui en potion. Exirail alcoolique des fhurs , 2 grani. en pilules.
(O On peut augmenter la dosci de la moutarde suiv.mt Vélat des parties malades , cl remplacer la gomn.e ar;ibi<|ue par le mucdage de racmcî de guimauve , de semences de lin ou de comg.
T 'n,l,^ur (l^s llcui s de muguet a quelque rapporl avec celle L odtui iicb ubui ,.p„o,.de, de même . comme aiili-
u Z r'éS eP^e mSeiu-effîcacilé dans ces diverses convulsions, l ei)iitpsic , lucuo facultés sternulatoires
Srin'Sct" nl^isan-t '.S'^ beL,co,.p de sé.-osi,és pa. n"".',".',NHhMB -i celle plante «ne vertu éméto-calHartiqiie.
lsaï\ citer Tce sujet. Je me promets de constater ce e Tom-^élé dans le courant de lannée prochajne, et de pouloi Jà?nsiiuo-er du degré de confiance qu'elle mente r Suivan J H. Schulzc , qui l'a essayé sur lui-même cl sur
r . i^c iwAit sDirituéux des fleurs est amer et purgatif ^dIT^; /I^coS^^^^^^ i742) à la dose d'un demi-
^ nf f9 o- .L^^^^^ Wautors a proposé cet extrait comme
pétales et les sécher a l'éluve.
Lf petit Muguet, aspérule, hépatique étoilée ou des bois («.^ ru/a odorata L.), que l'on trouve dans toutes le. forêts et qui fleurit en mai, est d'une odeur fort agreab^ surtout quand elle est sèche! Elle passe pour diurétique. On lui a ïonne le nom d'hépa.ique à cause de l'usage qu on en a ftiit dans la jaunisse et les engorgements du toie. J
MURIER
Morus frurtu nUjro (T.) Monis nigra { L.)
Cet arbre, originaire de la Perse, et, selon quelques auicm-s , primitivement apporté de la Chine, est naturalise dans les proVinces méridionales de l'Europe et cultive en France. II produit ses fruits en septembre.
PrëiinraUons el Hoaem.
A L"i>TjiiuEUK : Suc des (ivits ou sirop, comme celui de eroseille rouge , d epine vinette . etc. ^ narine eu iufusiou ou dérocUon , 4 à 42 pram. pour 500 gr.d'fiau. hacine eu poudre , 2 à 4 gram. dans un liquide ou en clectuaire.
ProprIéICH.
Les mûres ou fruits du mûrier sont rafiaîchissanies , acidulées et Irès-agréables.On en prépare des boissons qui conviennent dans les fièvres inflammatoires, les inflammations internes, etc. Le sirop de mûres est vulgairement employé dans les inflammations de la gorge et de la bouche, en gargarisme.
^ L'écorce de la racine de mûrier, d'une saveur amère 'et acre, a été préconisée comme antlielmintique et purgative des le temps de Dioscoride. On l'a mêmeemplovée contre'îe ver solitaire. Sennert, Mercurialis, Andry {Génér. des vers, page 172), et d'autres auteurs l'ont recommandée contre les lombrics et le ténia. Lieutaud [Mat.méd.) dit que cette dernière vertu n'est pas bien constatée. Cependant un médecin de campagne instruit et habile praticien, feu Dufour, de Bourthes, m'a dit avoir fait rendre, en 1802, un ténia long de douze à quinze mètres chez une femme de quarante-cinq ans, au moyen d'une demi-once (15 grammes) de racine de mûrier bouillie pendant une demi-heure dans huit onces d'eau. La malade prenait cette décoction chaque matin en deux fois, à une demi-heure d'intervalle. Le quatrième jour, elle rendit le ver, après avoir eu trois évacuations précédées de coliques. Comme il n'est pas aussi facile de se procurer la racine de grenadier (à laquelle on substitue frauduleusement d'autres racines) que celle de mûrier, il serait utile de vérifier, par de nouveaux essais, la propriété ténifuge de cette dernière.
On doit récolter l'écorce de la racine de mûrier avant la maturité des mûres.
MYRTE COMMUIV.*
IShjrtus latifolia romana (T.) Mijrtus commuuis (L.)
Le myrte, non moins célèbre que le laurier chez les anciens, servait à couronner les amants heureux. Originaire d'Afrique, il croît en Espagne, dans le midi de la France, et est cultivé comme arbrisseau d'agrément. Les feuilles elles fruits ont été usités.
Toulfs les parties de cette plante sont astringentes et aromatiques. Vanté outre mesure par les anciens et presque entièrement oublié comme plante médicinale par les modernes, cet arbi'isseau ne mérite ni les éloges prodigués par les premiers, ni le dédain des derniers. « L'huile volatile aromatique que fournissent toutes ses parties, le principe astringent que décèle le mélange du sulfate de fer avec son infusion , qu'il noircit, annoncent des propriétés excitantes et astringentes dont on pourrait tirer parti, si tant d'autres moyens ne s'offraient pour remplir les mêmes indications. » (Loiseleur Dpslongchamps , Dkt. des scienc. méd.) — ^Dioscoride et Pline le recommandaient contre la débilité des voies digestives, la diarrhée, les Heurs blanches, les hémorrhagies , etc., on en préparait un vin appelé myrtedanum.
Garidel {Hist. des Plantes de la Provence, 1723) donne la composition d'une liqueur huileuse dont il exagère la vertu : Prenez , baies de myrte bien mûres , un peu desséchées sur l'arbuste , une ou deux poignées ; pilez-les dans un mortier, mettez-les dans un pot de terre neuf avec un peu d'eau-devie. Au bout de sept à huit jours, passez avec expression , vous aurez un suc huileux propre à raffermir certains organes relâchés. Le myrle , consacré à Vénus , n'offre, quoiqu'en dise Garidel , qu'une ressource bien illusoire pour effacer les traces ineffaçables du culte de cette déesse.
MYRTE BATARD ou DE BRABANT/
MYRTE DES PAYS FROIDS, PIMENT AQUATIQUE, PIMENT ROYAL
Mijrtus hrabaniica (T.) — Myriva gale (L.)
Le myrte bâtard croît dans les lieux marécageux et incultes de l'Europe septentrionale. On le trouve dans les marais des planets à St-Léger, aux environs de Versailles, dans les marais du Cériset.'de Montforl, etc., et dans beaucoup d'autres parties de la France.
B*ropric(cs.
Cette plante, d'une odeur forte, aromatique, d'une saveur amère, passe pour tonique , excitante , vermifuge et anlipsorique. Elle paraît contenir beaucoup de camphre ; ses feuilles et ses jeunes pousses sont parsemées de petits points qui, selon Peyrilhe,ont beaucoup d'analogie avec la cire. On prétend que ses fruits fournissent , par là décoction dans
r(;aii , une liuile concrète semblable à la cire qu'on obtient de l'arbi-e à cii'c [mi/rica cerifera L.) Gilibort la recommande aux praticiens. Son odeur forte, dit-il, a autant d'énergie que plusieurs autres plantes tant recommandées. Peyrilhe lui supposait aussi de grandes vertus. Cette plante, dit Bodart , est du nombre de celles qui pourraient être multipliées , en s'appliquant à la propager dans les sites où nous la trouvons spontanée.
NARCISSE DES PllÉS,
NARCISSE SAUVAGK , AÏAUT , AILLAUD , FAUX NARCISSE , PORILLON , FLEUR DE COUCOU.
Narcisms srjlvaiicus (T.) ISaicissus psendo-narcissiis (L.)
On trouve le narcisse sauvage partout , dans les bois , les prés, où il montre de bonne heure ses jolies fleurs. Les feuilles, les fleurs et les racines sont employées.
Prëparatioaiis et doses.
A i;iNTÉi\iEUR : Ufu.tion des jleiirs sèches (1 à 2 gram.pour 425 "•rara. d'eau), par cuillerées dans la coqueluche. Pmuire des fe.uiUes et des lleurs, de I à 2 grammes. Ilacvie en poudre, de 2 à 8 gram , comme purgative et^^mlllve. Sirop ( I de Heurs fraîches sur 2 d'eau et 4 de sucre) , de 5 a oU
rJtmTitde fleurs s-.ir 4 d'eau) , de S cenligram. à un gram. en
oJy.nfiM'nîe aù'liVrée'^ café trois ou quatre fois par jour, comme expectorant , sédatif.
Propriéïé».
La bulbe, les feuilles et les fleurs de narcisse des prés, d'une saveur amère , acre , ont été regardées comme yomilives et antispasmodiques. On les a proposées contre la coqueluche, l'asthme, les fièvres inlermilientes, la toux convulsive, diverses afl-eclions nerveuses , etc., soiiadose altérante ou nauséabonde, soit à dose yomij've;
Loiseleur-Deslongchamps a provoque d/^bon^^^f^^V^ sements avec la bulbe de cette plante recUule poudie et administrée à la dose de 24 à 48 grains (. ^ f '-^ \- c^"^' M 2 o-ram 40 cent.). Les fleurs ont produit le même etlct, iiaif rdose un peu plus élevée -, il a fallu en faire avaler
o M 4 orun en siupensiou dans un véhicule édulcoré (i). ifmé^emèZdn a encore reconnu à celle planle une propritïï" narèoiiquo et anlispasn.odique , et l'a donnée avec succès dans la coqueluche, la dysenlene, etc.
r Les docteurs Armel et Waltccamps, de Valenciennes f 4^ rfc S vol. m , et 328 , reoardenl les neurs érisér de narcisse sauvage connue un bon en|elique a fa"^^ 1 g.an.,50centig. L-loeteur Lej^^^^^
de Verviers iB.Uon.des^S.^.med^^^^^^
A'pcnrce d orancre donne par cunu^icua i.v.».
procki.e le vomissemenl/ D'un autre côté, les docteurs LoTseleur-Deslongchanips et Marquis, ont donne, dans 1 espace de six à huit heures, depuis 2 gram. 50 cent.g. jusqu 8 et même 12 grammes de fleurs de narcisse pulvérisées a irente-un malades, el sept seulemenl ont eu un, deux ou tout au plus trois vomissements; les autres n'ont rien éprouve de semblable. Cette différence dans les résultats parait provenir, suivant les deux auteurs que nous venons de citer, de la manière dont la dessiccation des fleurs est faite. Amsi , lorsque cette dessiccation a lieu rapidement, les fleurs resten d'un beau jaune, et elles ne sont alors que tres-rarement émétiques. Lorsqu'elles <înl été récoltées par uri temps de pluie ou que l'atmosphère, constamment humide pendant quelques jours , n'a pas permis de les dessécher promptement, ou enfin, lorsqu'on y a mis peu de soins, elles passent alors facilement au jaune verdCitre, et, dans ce cas, elles acrissent beaucoup plus souvent comme emeliques. « INous avons encore cru remarquer, disent les mêmes auteurs, que l'eau bouillante développait beaucoup leur propriété emetique, et que, toutes choses égales d'ailleurs, la décoction de vingt ou trente fleurs de narcisse, prise même refroidie, provoquait plus fréquemment le vomissement qu'une quantité pareille de fleurs prises réduites en poudre. La décoction dans l'eau nous a paru tellement développer la propriété émétique des fleurs de narcisse des prés , que celles-ci fournissent à peu près le quart de leur poids d'extrait, trois a
C4) Employc avec priulence , le narcisse des prcs est un médicament ntile : mais , à haute dose, il est un poison irritant. I/extra.t de cette plante, qui est la prc^paration la plus active , peut , suivant M. OrBla , occasionner la mort dans l'espace de quelques heures lorsqu il est donne à la dose de 8 à d2 grammes. Il agit spécialement sur le système nerveux et sur la membrane muqueuse de rcslomi-c , ilont il détermine rinflammalion lors même qu'il a été appliqué sur une plaie ou sur le lissu cellulaire.
qualre grains de ce dernier ont fréquemment excité des vomissements chez plusieurs malades , ei ces trois à quatre grains ne correspondaienl cependant qu'à douze et seize grains de fleurs en nalure , quantité avec laquelle nous n'avons jamais vu vomir un seul malade. » M. Loiseleur- Deslongchamps [op. cit.) a employé les fleurs de narcisse des prés pulvérisées comme fébrifuges sur dix-huit malades atleinls de fièvres intermiitenles diverses, et comme antidysentériques sur treize malades. Dans le premier cas, treize malades ont été guéris radicalement ; dans le second, neuf ont vu leur maladie se dissiper promptement. Ces fleurs pulvérisées étaient administrées à la dose de 4 à 8 grammes délayées avec suflisante quantité d'eau sucrée et aromatisée. Dans les cas de fièvre, cette dose a été donnée en quatre fois, de deux heures en deux heures , avant le paroxysme. Elle a été prise par fractions , en vingt-quatre heures , dans les cas de diarrhée et de dysenterie. C'est à la vertu narcotique du narcisse, connue des anciens , mais oubliée, que paraissent diis les bons effets qu'on en a obtenus dans les fièvres et les dysenteries, où l'opium , comme on le sait, réussit souvent. Cependant on peut admettre, à l'égard de la dysenterie et des catarrhes, une action spéciale de cette plante analogue à celle de l'ipécacuanha sur les membranes muqueuses. }
Dans une thèse soutenue à la Fa«»dlé de médecine de Paris, M. Passaquay a annoncé avoir employé avec beaucoup de succès le narcisse des prés contre plusieurs épidémies de dysenteries qui se manifestèrent à différentes époques dans le département du Jura. Ce médicament était, dès le début, employé à peu près dans tous les cas, sauf ceux où les symptômes inflammatoires trop prononcés forçaient de débuter par l'emploi des émissions sanguines.
Le docteur Dufresnoy, de Valenciennes [des Caract. du traiiem. et de la cure des dartres, des convulsions, etc., Paris, an VII ), a rapporté diverses observations constatant les bons effets de l'infusion ou de l'extrait des fleurs de narcisse des prés dans les maladies convulsives. Il en a retiré de grands avantages dans l'épilepsie, le tétanos, la coqueluche. Dans cette dernière maladie le même médecin employait de préférence le sirop des fleurs de narcisse sauvage. Ce sirop fait vomir les malades sans les fatiguer, et calme les quintes de toux. Le docteur Veillechèze ( Journ. de me'd. chirurg. et pharm., déc. 1808), a confirmé par de nouvelles observations l'eflicacitéde l'extrait des fleurs de narcisse contre la coqueluche ; mais il n'a obtenu, dans divers cas d'épilepsie, qu'une amélioration passagère. Laennee est parvenu avec cet extrait
seul , îrla dose de 2 à 5 cenlig. donnés à deux , quatre ou six heures°d'iniei'valle, à guérir plusieurs fois la coqueluche dans'l'espace de quelques jours.
Frappé des avantages et de l'innocuité de celte plante ( à dose thérapeutique ) , je l'ai adoptée dans ma pratique comme vomitif doux et expectorant analogue à l'ipécacuanha. Je m'en suis très-bien trouvé dans les affections catarrhales pulmonaires, dans l'asthme et dans quelques diarrhées chroniques. Je n'ai pas eu l'occasion de l'employer dans la dysenterie. Ce fut surtout dans une épidémie de coqueluche qui régna dans nos villages en 1840 que j'en retirai de grands avantages. Je l'administrais d'abord à dose vomitive, et lorsque le début, presque toujours inflammatoire, était dissipé pour faire place à cette abondante sécrétion muqueuse et à ces quintes spasmodiques qui caractérisent cette maladie, je fractionnais les doses, comme on le fait avec l'ipécacuanha. Je l'associais souvent à la poudre de racine de belladone, et, lorsqu'il y avait indication , je revenais de temps en temps à la dose vomitive.
J'employais l'infusion, le sirop ou l'extrait des fleurs. Je faisais dissoudre ce dernier dans une potion appropriée à la dose de 5 à 30 centigrammes et plus , suivant l'âge du malade, l intensité des symptômes et les effets produits.
La certitude des bons effets du narcisse des prés est une précieuse acquisition pour la médecine rurale. On devrait adopter cette plante partout dans la pharmacopée des pauvres, et la placer dans les officines à côté de la racine d'asarum, dont elle diffère par une action plus douce et qui permet de l'administrer aux enfants les plus délicats et aux femmes les plus irritables.
[ La propriété émétique existe dans la bulbe de la plupart des narcisses. Pline, Dioscoride et Galien attribuaient cette propriété à celui du narcisse poétique. Ils en faisaient man ger l'oignon cuit ou en faisaient boire la décoction pour provoquer le vomissement [Dioscor., lib. iv, c. 155). Des observations relatives au narcisse odorant , à la jonquille , au pancratium maritimum, au perce-neige, ont attesté dans ces plantes la même propriété émétique à divers degrés. Le narcisse odorant [narcissus odorus L.) est celui qui, comme émétique, a donné les résultats les plus satisfaisants; viennent ensuite les narcisses tazette et sauvage { narcissus tazetta L. — narcissus pseudo-narcissus) . Le principe extractif gommo-résineux, acre et stimulant qu'ils contiennent ne perd point de son énergie par la dessiccation de la plante.
NAVET
Napns saliva (T.) — Brassîca tuipvs (L.)
Le navet, qui apparlient au même genre que le chou , et ({ui est si généralement cultivé , croît aujourd'hui sans culture dans les champs, les moissons, où il s'est naturalisé par la dissémination des graines. On emploie la racine et la semence.
fi»ropriél«s.
Le navet est plutôt cultivé comme aliment que comme médicament. On lui a cependant reconnu une propriété émolliente et pectorale. On l'emploie vulgairement dans les toux, la coqueluche, l'asthme, etc.
Les paysans font un usage fréquent, dans les affections de poitrine , d'une forte décoction de racine de navet, prise chaude avec du miel. Les mères préparent , pour leurs enfants atteints de rhume ou de coqueluche, un sirop de navet en creusant en forme de tasse une racine de cette plante et mettant dans la cavité du sucre candi en poudre. Le sirop qui passe à travers le parenchyme du navet est donné par cuillerées fréquemment répétées. Ce sirop est fort bon et calme la toux en facilitant l'expectoration. On emploie aussi vulgairement le navet cuit et réduit en pulpe sur les engelures : il modère les démangeaisons et l'inflammation.
[Le navet convient comme aliment dans les affections scorbutiques; mais comme il est flatulent, il est bon de l'assaisonner avec des aromates. La semence de navet, en infusion ou en décoction à la dose de 4 à 8 grammes, est diurétique et un peu diaphorétique. ]
NAVETTE
COLZA , COLSA.
Brassica oleracea arvensis (T.) Brassica campestris (L.)
La navette ou colza, que l'on cultive surtout dans le nord de la France comme plante oléagineuse, semble être une des espèces primitives peu altérées du genre brassica.
Proprîeiés.
L'huile de navette, d'une couleur jaune , irès-visqueuse , ayant une odeur analogue à celle des piaules crucifères , est
aonce et d-u.e odeur ^.éable ciu^
savoiis, peut, comme l luiiio Yermifuge. Prise h
nlovée en médecine : elle est laxativc ^^y^^"' n ..
KTose de 60 à lOQ g'^^mmes , par eu. er^^^^^^^^^^ cesser des constipations opiniâtres Da ce^^^ ;^^^^^^ les alTections verm.neuses Jf ^ ^' ^^^^^^^^^^^^ pour remplacer lavements. On peut s'en ^e'-vu' a } extei leiu^^^ P^^ composition les huiles d'amandes douces et d olives dans la cou y des liniments.
NÉNtJPHAK,
LYS d'Étang.
Nijmphœa alha major {T.]-Nymphœn alba (L.)
Le nénuphar brille à la surface des étangs comme le lys dans iioTparterres. Ses racines et ses lleurs sont usitées.
Préparations et rtoscs.
A L'INTKHIEDR : Infusion , de 400 à 500 gram. (racine) par kil. d'eau.
Eau dislillée, en potion. inft»r pn notion
Sirop ( i sur 2 d'eau bouillante et de sucre), 50 a 100 gi . en pouon.
A l'extérieou : en cataplasmes.
PrOBsriélés.
Les anciens ne balancent pas à reconnaître dans les semences et la racine de nénuphar, la vertu d'eleindre les dSrs vénériens, et même d'abolir la faculté génératrice Personne n'ignore la confiante ei aveugje crédulité avec laauelle les religieuses de nos couvents faisaient usage de cette plante pour réprimer des désirs que l'on ne parvient a éteindre que par l'absence de toute excitation, soit morale,
Re^Sée^par les uns comme émolliente et rafraîchissante, Cl na? les autres comme excitante à la manière des toniques et des amers, nous restons dans le doute sur les véritables propriétés de la racine de nénuphar. Ce dont j'ai pu me convaincre , c'est qu'à l'état frais elle rougit et enflamme la peau sur laquelle on l'applique. Cet effet explique le succès (tout révulsif) quQ Detharding a obtenu contre la fièvre intermittente, en appliquant cette racine, coupée en long, sur la plante des pieds.
[ Bien que les lleurs de nénuphar aient ete regardées par
Alibeit comme légèrement narcotiques, elles ne sont en lealiie, maigre lenr odeur un peu nauséabonde, que mucilagineuses , emoliientes et adoucissantes ]
IVEIiPRUlV,
NOIRPRUN , BOURG - ÉPINE.
Hhammes catJiarticus (T.) Rhammes cathariicus (L.)
Le nerprun est un arbrisseau très-commun dans les taillis, dans les haies , dans les forêts de la France et de l'Europe septentrionale, où on peut le multiplier à volonté. Les baies seules sont employées.
Piëparations et dosos.
A l'iatéhietjr : Décoriiuu , 20 à 50 baies par kilog deaii. Suc cjpnmé dfS baies, de 8 à 50 •^ram. en [.otion ETiraii des haies ou rob , de 1 à 8 giam. en potion. Sirop (] de suc des baies sur i de sucre), de 50 à 100 gr. en poiion.
A l'exïéhiedr : Sw<:,en lavement, de 50 a 100 gr. délayé dans l'eau. *• Proprîéicsi.
Les baies de nerprun sont un purgatif drastrique énergique , commode et sûr. On l'a surtout recommandé dans les hydropisies, et, comme puissant révulsif, pour déplacer cerines affections éloignées (apoplexie, congestions célébrales, paralysies). On l'a aussi vanté comme vermifuge. Il produit une vive irritation de la muqueuse gastro-intestinale, et agit souvent comme émélo-cathartique.
Les habitants de la campagne font un usage fréquent des baies de nerprun pour se purger. Ils en avalent de dix à vingt , fraîches ou sèches , et mangent immédiatement après de la bouillie pour émousser l'action irritante de ces pilules toutes préparées par la nature. Ils les emploient aussi en décoction au nombre de 40 à 60 pour 390 grammes d'eau , en y ajoutant un peu de miel.
J'ai souvent administré les baies de nerprun en substance, en faisant avaler par dessus un verre de décoction de racine de mauve ou de guimauve miellée. J'ai aussi donné la décoction et le suc mêlés avec le mucilage étendu dont je viens de parler, ou avec le bouillon de veau. Ce purgatif est très-approprié au tempérament des habitants de la campagne qui , pour l'ordinaire, est peu irritable. Le sirop de
nerormi a conservé sa place dans nos pharniaeies ; il entre Sans ^"s por.ons purgatives. Je l'administre souvent seul dans un peu de décoction mucilagmeuse.
Linné prescrivait un gros (4 gram.) de gramo do nerprun torréfiée ei pulvérisée . ou deux gros (8 gram.) en decocuon. To HM^^ort en administrait depuis 4 gram. lusqu a 6 sèches et pulvérisées dans un peu de conserve d orange, ou bien 5 h 20 baies boui,11ies pendant une demi-houre dans un bou lon avec un demi-gros g^am.) de crème d^^^^^^^^ Duro-ation est douce et ne cause aucune tranchée. Un aoit Choisir surtout pour être conservés, les grams gros , b,en nourris noirs, luisants, glutineux et sucements.
L'écorce moyenne de nerprun est éméto-cathari.que ; mais on n'en fait point usage, sans doute à cause de la facilite que Ton a de se procurer les baies de cet arbrisseau.
NIELLE
NIELLE DES JARDINS , NIELLE DE CRÈTE , NIELLE DE l'aRCHIPEL, NIELLE ROMAINE , NIELLE DOMESTIQUE, MILLE-EPICES , TOUTE ÉPICE, CUMIN NOIR , FAUX CUMIN, NIGELLE CULTIVÉE.
NigcUa, flore simpUci minore cwxdido (T.) Nigella saliva (L.)
Cette plante, qui vient spontanément en Egypte, dans l'île de Crète , en Espagne , est cultivée dans nos jardins. C'est le mélanthion des anciens. La semence est usitée. ,
Propriétés.
La nielle cultivée est d'une odeur aromatique et d'une saveur acre et piquante. L'arôme existe dans l'écorce de la semence. L'alcool s'empare de la saveur et de l'odeur de cette semence. L'extrait alcoolique est amer et un peu astringent. Carlhenser dit que l'extrait aqueux est insipide.
Les semences de Nigelle cultivées sont en usage comme assaisonnement dans l'Orient et ailleurs depuis un temps immémorial. Les anciens les considéraient comme incisives, apériiives, diurétiques, atténuantes. On les regarde comme avant fait partie de la matière médicale d'Hipprocrate {StèriL, 673 ). On les employait surtout dans les affections catarrhales pulmonaires et pour provoquer les règles,
Arnaud de Villeneuve , qui , malgré ses erreurs théoriques
et le farrago de sa polyphannacie galénique, s'est montré dans la pratique judicieux observateur et a recueilli un grand nombre de faits intéressants, employait la formule suivante comme un puissant emménagogue : « Succi mercurial.,meU. despumali an. une. i farinœ niyellm une. 1.1/2 vel q. s. ut possint confici pihil(B. Da mulieri 2vel 3 singUr- Us nocUOus, quando mmslrua debent venire , et tune rncnsirua ventent copiosè. Non solum provocant liœe pilulœ menstrua , sed etiam prœparant ad conceptum et matncem mandificant {De Stérilit. , cap. 8). » Varandal (Varendœus) au rapport de J. Dolœus [Encyelop. med. de ehlorosi, lib. 5, 'p.im, Amstelod. 1688), employait cette formule avec un succès constant ; il en divisait un gros en six pilules, et en faisait prendre deux chaque soir pendant trois jours.
D'après ces témoignages , la semence de nielle aurait sur l'utérus une action spéciale qui mérite toute l'attention des Ihérapeutisies, et que je me propose de vérifier. <( Notre propre expérience, dit Bodart [ouv.cité), nous a prouvé qu'elle est susceptible de provoquer et d'augmenter la sécrétion du lait. » Le docteur Peyrilhe lui accorde la faculté anthelmintique. La tonicité dont elle est pourvue, en augmentant la force péristallique du tube intestinal, peut être ' favorable à l'expulsion des vers ; mais nous ignorons ,sur quel fondement ce savant praticien la considère comme utile dans l'hydrophobie. Wauters a proposé de substituer la semence de nielle cultivée aux aromates exotiques et surtout à la noix muscade , au macis , aux clous de girofle.
La Nielle des Champs [nigella arvensis), qu'on ne doit pas confondf-e avec Vagrostema gilhago (L.) que l'on nomme aussi vulgairement nielle, participe aux qualités de la nielle cultivée. Ses semences sont acres et brûlantes. Prises à l'intérieur à forte dose , elles peuvent , suivant Dioscoride , donner la mort. Tragus et Hofi'man les regardent aussi comme suspectes. J'ai vu, dit Bulliard [ouv. cit.), un bomme sujet aux maux de dents employer avec succès la graine de nielle pour se procurer du soulagement ; presque toutes ses dents étaient gâtées, et, dès qu'il ressentait des douleurs, il faisait entrer dans la cavité de la dent qui lui faisait mal une ou deux o-raines de cette plante; ce qui causait un petit ulcère et détruisait la sensibilité. Ces semences, réduites en poudre, sont un sternulatoire violent. Les caractères botaniques de toutes les nigelles doivent les faire considérer comme plus ou moins suspectes et nécessitent de la prudence dans leur emploi à l'intérieur.
NOYER
Nux juglaus , sive regia vulgaris (T.) JugJans rcgia (L )
Le noyer, originaire de la Perse, est naturalisé en France, quoiqu'il n'y soit point acclimaté au point de pouvoir résister au froid des hivers rigoureux. On emploie les feuilles , le brou , les écorces et les fleurs.
Préparations et cSoses.
A l'intérieur : Infmtion des fe-uilles fraîches ou sèches, 15 à 20 ffram par kilog. d'eau ; 2 à 5 tasses par jour. Décoction de feuilles fraîches, de 45 à 30 gram. par kil. d'eau;
2 à 5 lasses par jour.
Bécoctiou de brou sec, de 30 à 60 gram. par kilog. d'eau. Teinture de brou (\ sur 6 d'eau-de-vie) , de 20 à 30 grammes. Extrait de hou. de 2 à 8 grammes.
Extrait de feuilles fraiches (par la méthode de déplacement),
AS à 96 cent, en pilules avec suffisante quantité de poudre de
feuilles de noyer. Extrait de feuilles sèches (se conserve plus long- temps), idem. Sirop ( 40 cent, d'extrait pour 52 gram. de sirop simple) , 2 à 4
cuillerées à café aux enfants dans les vingt -quatre heures;
30 à 45 gram. pour les adultes.
Sirop avec les feuilles vertes (plus aromatique, mais moins facile
à doser) idem.
A l'extérieur : Huile, de 20 à 30 gr. en lavements, frictions, etc. Feuilles sèches ou fraîches, en décoction pour bains, lotions,
injections, fumigations, cataplasmes, pansements, etc.
Propriétés.
Les différentes parties du noyer sont astringentes, toniques , sudorifiques, détersives. On les utilise contre les scrofules , les affections herpétiques et vénériennes , l'ictère , les ulcères aloniques , scorbutiques, scrofuleux , les aphtes. L'extrait de brou de noix est purgatif et anthelmintique, avantageux contre les lombrics. L'huile est calmante , adoucissante , tant qu'elle est récente. L'écorce intérieure de la racine est vésicanie.
Dans un mémoire de M. le docteur Baudelocque inséré dans la Revue médicale {année 1833), on trouve une observation fort intéressante sur l'emploi des feuilles vertes du noyer et des noix tendres contre les affections scrofuleuses. Voici cette observation : M, Psorson, médecin à Chambéry, rapporte qu'une fdle , âgée d'environ vingt ans, se présenta
l iiez lui dans l'état le plus pitoyable. Oiitie plusieurs autres symptômes de scrofules, son cou était tellement sillonné par de larges ulcères , allant de la mâchoire aux clavicules , et même jusque sur la poitrine , que presque toul le muscle peaucier semblait mis à nu. En plusieurs endroits la peau avait évidemment été détruite par le mal , et une abondante suppuration découlait de ces vastes ulcères.
Cette malheureuse offrait un aspect si repoussant, que sa famille l'avait chassée, et qu'elle ne trouvait à servir nulle part. M. Psorson se rappela que le professeur Jurine , de Genève , avait souvent retiré de bons effets de la tisane de feuilles de noyer et des noix tendres non écalées dans le traitement des engorgements lymphatiques II conseilla donc à sa malade d'en prendre au moins une verrée le matin à jeun, le midi et le soir, de laver en outre ses ulcères avec de l'eau salée , et de les couvrir dans l'intervalle avec des cataplasmes des mêmes feuilles de noyer cuites. Ce médecin l'engagea en même temps, comme on était au milieu de l'été, 'à faire sa provision de noix tendres, coupées par quartiers et séchées , pour faire sa tisane dans la saison morte, pendant laquelle les cataplasmes de feuilles d'oseille pourraient remplacer ceux de feuilles de noyer. Quant au régime, il est évident que chez une mendiante on ne pouvait rien prescrire à cet égard. .
A la fin de l'automne suivant, celte jeune fille revint tellement rétablie, qu'il était dilïicile de la reconnaître; on ne voyait plus sur le cou que des cicatrices blanches et régulières , indiquant à peine le mal qui existait cinq mois
auparavant. , , , , •
M Psorson fait préparer, avec l'ecale verte de la noix, un sirop et une conserve qui réussissent très-bien h ranimer les forces digestives chez certains estomacs trop irritables pour admettre des toniques trop excitants. ^ ,
M le docteur Négrier, d'Angers, a publie deux mémoires intéressants sur l'objet qui nous occupe. Dans le premier fl841] ce praticien annonçait que depuis plusieurs années 1 employait les feuilles de noyer dans le traitement des scrofules, et qu'il avait obtenu par ce moyen de nombreuses
^"poiTbien constater les effets de ce médicament, M. Néerier avait partagé ses malades en diverses séries ; les uns I Lt auefnts d'engorgements scrofuleux non ulcères les autres d'ophtalmies scrofuleuses , une 3" série offrait des erg^rgemTnts strumeux abcédés; enfin, les malad.es de^ S étaient réservées pour une 4^ catégorie. [I resuite de ses
rrouvfde l'amélîoraiioii. Depuis celte époque, deux ORt succombé à la phlbisie tuberculeuse , deux autres ont guén l"nn d'eux offrait une carie de la colonne vertébrale avec congestion. Les autres sont dans un eiat plus^ satisfaisant et n'ont pu être retrouves
T 'auteur dans le second mémoire 1844 ) , a cru pouvoii dédiUre les conclusions suivantes des diverses expériences ^nx-fiiielles il s'est livré pendant plusieurs années ""oTe aîrècfions scrofileuses sont, en généml radica e^ crJvw^ nar Tusaffe des préparations de feuilles de no>er , ^ L'acUon de cet agiu thérapeutique est assez constante por.r qu'on puisse compter sur la guérison des tro.s-quart.
'VfS.^ ^' -S^nt est généralement lente il f., t de vingt à cinquante jours , selon la nature des symptômes et "a constiUUion des sujets, pour que les effets en
''T'LrrufeTs guéris par les préparations de feuilles de nover con e vent%resque tous la santé qu'ils ont ob enuc soGs l'influence dii traitement : on voit peu de rechutes
'^S'Les'eî^^J^its par l'usage intérieur de l'extrait des feuilles de Hoyer sont d abord généraux ; l'influence de cette médication ne se manifeste que plus tard sur les symptôme.
60 Dans certaines formes de l'affection scrofuleuse , on n'observe qu'à la longue une action efficace de ce traitement. Cette remarque est applicable surtout aux glandions strii-
meux non ulcérés ; ^
7" Les préparations de feuilles de noyer exercent , au contraire, une action a^se/. prompte sur les ulcères, les plai-'s
iîsiiilcuses, eniretenues ou non par la carie dos os, sauf chez les sujets d'un tempérament sec et nerveux ;
8° Jusqu'à ce jour, les ophtalmies scrofulcusès que j'ai observées ont été sûrement et plus rapidement guéries par ce traitement que par toute autre médication.
M. Négrier donne les feuilles en infusion édulcoréc ; il en forme aussi un extrait et un sirop. Il sn sert de la décoction des feuilles en lotions et en injections, et enfin, il prescrit ordinairement, dans les ophtalmies scrofuleuses, un collyre composé de 192 grammes de décoction de feuilles de noyer, d'un gramme de belladone et d'un gramme de laudanum de Rousseau.
J'ai donné mes soins, en 1837, à une petite fille âgée de dix ans, atteinte d'un ulcère avec engorgement glandulaire au côté gauche du cou ; cet ulcère, de la grandeur de cinq cent, environ, était sinueux, avec décollement de la peau, chairs blafardes, suppuration modérée. Le tempérament lymphatique et l'aspect général de cette malade achevaient de caractériser son état évidemment scrofuleux. Je la mis à l'usage de la décoction de feuilles fraîches de noyer le 2 juin ; elle prit deux verres par jour de celle décoction pendant tout l'été. Je faisais appliquer sur l'ulcère les feuilles bouillies et broyées, après avoir réprimé les chairs avec la poudre d'alun calciné. Un bout d'un mois l'état général de la malade était très-amélioré ; elle se sentait, disait-elle, beaucoup plus forte et mangeait beaucoup plus ; l'ulcère commença à se cicatriser au bout de deux mois, quoiqu'il eût pris plus tôt un meilleur aspect; bref, au mois de novembre il était cicatrisé et l'engorgement était presque entièrement dissipé. Le reste de cet engorgement a persisté pendant l'hiver, malgré l'usage continu de la décoction de feuilles sèches de noyer. Le printemps suivant la malade reprit la décoction des mêmes feuilles fraîches pendant trois mois. Je la revis à la fin de l'été de 1838 : elle était complètement guérie.
J'ai en ce moment plusieurs scrofuleux en traitement par les feuilles de noyer. L'un d'eux porte un vaste ulcère à la partie antérieure de la jambe gauche depuis l'âge de deux ans , avec nécrose d'une portion considérable" du tibia. J'observerai, avec autant d'attention que d'intérêt, les elTels de ce traitement (i).
cl) Ce malade , jeune tjarcon âgé tic douze ans, grâce au traitement par les feuilles de noyer et Je brou de noix long-temps continue, est dans r<itat le plus satisfaisant. Il y a eu éliminalion d'un 5éi]ues(rc de la longueur de 5 ccnlimOtrcs. La plaie s'est cicatrisée.
Damv de Boulogiie-siir-mcr, âgé de neuf ans éniineni-
?ouë du S côté, offrant à son centre vers 1 angle, le \Zl Ti au-dessous de la mâchoire, un ulcère fongueux, sordide de l'é ei due transversale de 5 cent, sur 2 cent, de la .èu^ avec suppuration fétide , abondante, et aboutissant à Sne portion nécrosée de la face externe du maxillaire
'"je" mis aussitôt ce malade à l'usage de la décoction de feuilles fraîches de noyer, à la dose de trois verres par jour; e f pratiquer des injections, des lotions , et appliquer des cataplasmes de ces mêmes feuilles broyées sur l'ulcere et sur toute l'étendue de l'engorgement. Les chairs fongueuses furent réprimées de temps en temps au moyen de 1 alun
"'AL^'LTtZn mois de ce traitement, l'état général du petit malade était amélioré , ses forces étaient augmentées, son appétit plus prononcé ; mais aucun changement notable ne l'éilh opéré du côté de l'affection locale, ce qui , d ailleurs, s'expliquait par la coexistence de la nécrose.
Après trois mois de traitement les forces étaient presque complètement rétablies, la coloration de la face beaucoup meilleure, l'appétit elles digestions dans leur état naturel l'exercice plus facile et mieux supporte, la tristesse et l'abattement dissipés. L'engorgement élait diminue au cou ; la suppuration moins abondante, les chairs un peu meilleures. . j, , „ Vers les premiers jours d'octobre une portion d os nécrosée se présenta dans la bouche, devint de plus en plus saillante et enfin , à peine adhérente au commencement de décembre, fut extraite avec facilité. Elle avait un centimètre et demi de longueur sur un demi centimètre de largeur a son centre , lisse d'un côté , rugueuse de l'autre.
Dès lors , l'ulcère prit un aspect favorable, la suppuration diminua et fut de meilleure nature, l'engorgement se dissipa peu à peu. Le traitement, secondé par un régime fortifiant, fut continué pendant l'hiver avec la décoction de feuilles sèches de noyer. Au printemps de 1848, le malade était dans l'état le plus satisfaisant : la plaie, devenue superficielle, de la grandeur d'un centime environ et no fournissant que peu
de suppiiraiion , marchait rapidement vfirs la cicatrisation, que quelques cautérisations avec le nitrate d'argent fondu favorisèrent. L'usage ijiierne des feuilles fraîches de noyer fut repris et continué durant toute la saison. Vers la fin de l'année, la cicati'ice, qui depuis deux mois s'était complètement fermée, s'est rouverte pour donner issue à une parcelle d'os. Il reste seulement une petite plaie qui continue de suppurer un peu sans s'agrandir et sans engorgement. Le malade, du reste, a continué de se bien porter.
Si je me suis étendu sur les propriétés anti-scrofuleuses des feuilles de noyer et du brou de noix , c'est parce que ce médicament est à la portée de tout le monde et infiniment préférable, pour la campagne, aux préparations diode dont le prix est si élevé, et qui, d'ailleurs, sont loin de mériter les éloges qu'on leur a prodigués : ils déterminent souvent des accidents graves, et causent l'émaciation.
On m'a rapporté que le docteur Souberbielle employait contre l'ictère 2 à 4 gram. de feuilles de noyer séchées au four, pulvérisées et infusées du soir au matin dans 150 gram. de vin blanc. Il donnait celte dose à jeun. Douze à seize doses , suivant ce praticien , ont toujours suffi pour la guérison de l'ictère simple, et le soulagement de l'ictère par cause organique. Que penser d'une pareille assertion quand on sait que la couleur jaunen'est que le symptôme commun d'alTections dissemblables du foie ou de ses annexes? Le médecin doit rechercher, autant que possible, la nature et le siège de la lésion dont un symptôme peut n'être que l'expression vague ou incertain (i).
R. Solenajider [Cansil. 8, sectA) assure avoir constamnjcnt réussi à arrêter les hémorrhagies utérines en administrant le malin à jeun , pendant plusieurs jours ; un gros ( 4 gram.) de fleurs de noix bien mtires en poudre mêlé avec line suflisanle quantité de vin chaud. Ces mêmes fleurs peuvent remplacer la racine de ralanhia et tous les astrin-
Ci) Il n'est peut <?tic pas de maladie contre laquelle on ait propose un aussi Rrand nombre de remèdes (ju-i contre la jaurmse.Les non.bri uses médications prouvent bien moins les ressources de l'art que son niutdite au son impuissance. La jaunisse guéru presque lo-.jours sans aucun ren.cde du d5e au 30. jour, lorsqu'elle n est point entretenue par un vice organique. J ai vu souvent des pe rsonnes allcinlesde celle H.alad.e, conserver toules leurs forces , manger avec plaisir, d.gé.er. vaquer a leur* atfaires, n'éprouver, en un niot , aucun dérangement dans leurs fonctions. L'exploralion du foie ou du duodénum neréve ait m point douloureux, n". inflammation ; il n'y avait aucun signe de souflrance. Ces .cte.cs cm etc abandonnés à eux-mêmes, et quand parfois j'ai pi escrit quelques formule, insignifiantes , ce n'était que pour satisfaiic aux désirs do personnes qui jugrant du de^rc de grarité de leur maladie par la couleur de leur peau,
ffenls exotiques. L'épiderme mince qu. recouvre la substance de la noix, quoique moins aslingenie que les fleurs et le brou , jouit de propriétés analogues. ^ Le docteurJ.-S. Frank regardecomme sudonfiquel ecorce
du fruit du noyer ; il prescrit trois gros (12 grain.) de celle substance en décoclion dans 500 gram. aromatises avec un peu d eau de fenouil. Sous celte forme , ce médicament égale et surpasse même, dit cet auteur, l'eiricacile du sassafras, surtout quand on administre l'extrait aqueux de ses fruits non mûrs, avec le double d'eau de canelle, a la manière de Fischer. Ce dernier , après avoir fait dissoudre 8 grammes d'extrait de noix verte dans 16 grammes d eau distillée de canelle, donnait aux enfants, comme vermifuge, 20 a 50 gouttes de ce mélange , suivant leur âge. Ce brou , associe au miel , formait une préparation connue autrefois sous le nom de rob nucum , et qui jouissait d'une grande réputation. ] -e ^ •
J'ai administré avec avantage, comme vermifuge, Je vin de brou de noix et d'ail. Ce vin, pris à une certaine dose, est à la fois vermicide et laxatif.
Peyrilhe regarde le brou de noix comme vermifuge, aniisyphililique et anli-gangréneux. Le chaton de noyer en fleurs, selon Bœcler, est un puissant auxiliaire dans les maladies vénériennes. Swediaur a reconnu dans l'écorce de noix une vertu antisyphilitique ; mais comme il 1 emploie avec la salsepareille, la squine et le sulfure dantimoine, peut-on raisonnablement attribuer à cette écorce un effet du sans doute aux substances plus énergiques auxquelles elle est jointe ?
Schrœder considère comme émétique la seconde écorce des jeunes branches enlevée au printemps pendant que la sève est en activité. Il la prescrit à la dose d'un demi-gros à 1 gros (2 à 4 grammes). Ray et Buechner lui ont aussi reconnu cette propriété.
[Les noix confites avant leur maturité off'rentun aliment agréable et tonique. Le ralafiat de brou de noix a les mêmes
rraurai(înt pu croire à leur guérison si je les av.iis négligés , si je ne les avais pas iiiédicameiitcs.
J. a profusion des remèdes proposés contre rictere dependanuruiic lésion organii[ue du foie, prouve, non la puissance de l'art, ruais la gravité de la maladie. On multiplie les moyens conire les maux qu'on ne guérit que didicdcmcnt ou qu'on ne guérit f)as. Que devient , en effet, aux yeux du praticien non routinier, un remi'de contre la jaunisse qui dépend , soit de l'irritation , de l'inflammation ou de l'cngorscmcnt atoniquc .secondaire du foie, soit de concrétions de bile, de calculs, d'obâlaclcs mcc.iuiques quelconques dans les conduits biliaires?
qualités, Hippocralc avait obsorvé que les noix mangées en
se rs
el des fruits clans des étals différents.
Il coule , par des incisions faites au noyer, une sève mucilagineuse et sucrée. Baron a retiré, d'un quintal de ce liquide, plus d'un kilogramme de sucre cristallisé.
J'ai souvent fait, avec les noix récentes, des émulsions cpmme avec les amandes douces. J'ai prescrit l'huile de noix par expression, comme laxative et vermifuge. On l'emploie surtout en lavement dans la colique des peintres. Elle peut remplacer, pour l'usage médical, les autres huiles; mais elle doit être employée récente, car elle devient facilement rance et acre.
J. Bauhin indique l'eau distillée des feuilles de cet arbre comme un déteisif et un cicatrisant efficace, appliquée sur les ulcères, en y maintenant des compresses constamment humectées de celte eau. La simple décoction de feuilles de nover est tout aussi effîcace. ]
Hoffmann indique la seconde écorce des racines du noyer trempée pendant une heure dans du vinaigre, comme un rubéfiant prompt, susceptible d'agir comme vésicatoire dans des cas urgents. Wauters s'exprime ainsi à ce sujet : « Niliil cjficacius coriice interno radicis jîiglandis recentis, vel cum aceto, contuso .- hune sœpiùs succeaentem mdi, dùm cantharides nuUas producebant vesicas. Ingens aliquando mihi prœsUtit obsequium ubi procul à pliarmacopœis , apud rusticos, promptissimè vesicato opus erai ( op. cit., p. 29.) » ^
J'ai élé à même de constater cet effet vésicant : il est sur
et prompt. , , ■ , • \
L'écorce du noyer blanc ou cendre {juglans cmerea], proposée par Macartan [Journal de médecine, sept. 1809), séchée et mise en poudre , paraît aussi emcace que les caniharides , et n'en a pas les inconvénients. Celte écorce , ainsi que celle du tronc , est , dit-on , purgative.
J'emploie avec succès, dès le début de l' angine tonsillaire, la décoction de feuilles de noyer ou de brou de noix en gargarisme. Je parviens souvent ainsi à arrêter l'inflammation. Ce gargarisme convient aussi vers la fin de l'amygdalite ai^ue et dans les angines chroniques. «. , - ,
T Le docteur Becker, chez un jeune garçon aflecle de congestion ancienne des tonsilles, a employé la préparation suivante, appliquée à l'aide d'un pinceau : Extrait de brou de noix, 4 grammes ; eau distillée, 60 grammes : faites dis-
soudre. Ce lopiqiie fut si emcace , que rengorgenient des amygdales élait disparu avant qu'on eût employé la totalité de la solution {Abeille médic, 1845 , p. 196.)
« Si le noyer, dit avec raison Bodart , ne se cultivait que dans le Nouveau-Monde , nous nous empresserions de le ranger sur la ligne des végétaux les plus utiles en médecine ; mai's il croît abondamment autour de nous, et nous négligerions encore d'étudier les propriétés de ses différentes parties , si d'illustres praticiens ne tentaient de ramener l'attention sur ce végétal précieux et injustement abandonnne. »]
NUMMULAÏIIE, *
HERBE AUX ECUS , MONNAYAIRE , HERBE AUX CENT YEUX
Lysimaohia humi-fusa, folio rotiinàwre , flore hdeo (T.) Lysimnchia mimmularia (L.)
Cette plante est très-commune dans les bois , les prés , sur le bord des ruisseaux, quelle émaille de ses fleurs jaunes, en juin et juillet. On emploie l'herbe entière.
A T/iNTÉRiEUR : Infusion ou décociiou^ 30 à 60 grara. par kil . d'eau. Suc exprimé ^ 50 à 100 f^rammes.
Feuilles en [ Oitdre , 2 à 4 c;r;imnies, et plus. Vin (50 à 60 grain, pour \ kilog. de vin) , 60 à 120 grammes.
Proppiëîés.
La nummulaire, d'une saveur acre, austère et un peu acide, a disparu de la matière médicale moderne et est presque ignorée des praticiens. Cependant, suivant Lieutaud, elle n'est pas le moins efficace des remèdes astringents. Elle a été regardée comme très-utile dans l'hémoptysie, l'hématurie, les perles utérines, l'écoulement immodéré des hémorroïdes, les hémorrhagies scorbutiques, la diarrhée, la dysenterie , la leucorrhée , etc. Boerhaave ûiisait grand cas de cette plante. J'en ai fait prendre le suc exprimé à la dose de 80 grammes chaque malin dans un cas de ménorrhagie lente passive, qui existait depuis trois mois et avait considérablement affaibli la malade. Cette malade , âgée de vingthuit ans, était lymphatique, d'une constitution délicate, avait eu deux enfants et trois avortements, à la suite desquels il lui restait toujours un écoulement sanguin peu
abondant , mais continuel. Ce flux a cessé après la quatrième dose de suc de nummulaire, dont la malade a néanmoins continué l'usage pendant dix jours. Cette plante peut prendre rang, comme' astringente , à côté de la centinode et de la bourse à pasteur , dont on a récemment reconnu l'efficacité.
OIGNON BLANC , COMMUN
Cepa vuhjaris {T.)~'A}Hum ccpa (L.)
Celte plante est du même genre que l'ail et se cultive dans les jardins potagers. Les bulbes sont usitées.
l'rêparaïÊons et «loscs.
A l'iméiîIEUR : Dèrortio miclJép, pour boisson.
Siroi){ \ sur S d'eau et 6 de sucre), de .^0 à 100 grammes. Suc e.rprinip, de 50 à ^00 gi animes dans Teau miellée ou dans du vin blanc.
A l'extéiukur : Pulpe d'oignon cuit ou bulbe pilée, en cataplasme.
Proprîî^lès.
L'oignon cru est excitant, diurétique, souvent utile dans les affections scorbutiques, scrofuleuses etatoniques. Appliqué sur la peau , il y produit une légère excitation.
L'oignon cuit est émollient , adoucissant , pectoral. Un l'emploie dans les catarrhes bronchiques, vésicaux, aigus ou chroniques, lorsque trop d'irritation n'en contre-indique pas l'usage. A l'extérieur, l'oignon cuit est un: bon maturatif dont on se sert contre les bubons , phlegmons, clous , panaris, etc. On met l'oignon dans les bouillons pectoraux.
L'oignon cru ne convient pas, comme aliment, aux tempéraments sanguins ou bilieux, aux sujets très-i rri tables , aux personnes sujettes aux hémorrhagies , aux affections
dartreuses etc.
L'oio-non cru "possède réellement une propriété diurétique assez prononcée. Son suc a été utile dans certains cas de rétention d'urine et dans les hydropisies. Pile et applique sur l'hvpogaslre, il agit de même comme excitant sur les voies urinaires. Murrav cite la guérison d'une anasarque due à la simple applicaiion de sa pulpe crue , soit a 1 hypogaslre, soit à la plante des pieds. J'ai vu 1 anasarque survenue à la suite de la scarlatine chez plusieurs enfan^, disparaître en peu de temps par l'administration de 30 à 60
1 ri'nlonon mêlé avec autaiii de vin blanc sucré, gram. de ^"Ç^^,.^'»"^^'^! ont été guéris de l'hydro- Lauzoni rappo te q^^^^^^ l'oignon pendani plu-
pisie asc.le pa ^ "^'V^^^^^^^ con^,^e aliment II est bien
sieurs mois, so'l,^".^'^'^'^^ nnisible dans l'asciie produite
évident que ce l^^l^e se.^ t nins.W^^^^^^^
par une phlegmas.e pen oneale ^^^^^
S:"alat'sUSi?e!sir?dorrernne a^ction primitive
[J'ai vu des Pa>s«^",f.f^^| f Pendre après l'avoir envernoyen d^m oignon cmism^^^^^^^^^ P^^^^
loppé dans une feuille de^^^^^^^ chaude d'extrait
n^îo,;ï^STpquel on a fait macérer un oignon Le vin rouge , dans iP^que ^endnnl deux
]r^^;^^^;^?e^ - vermifugeVeJ'ai sou- ^te'cœT'd'îm o^'n suppositoire . est un moyen
SravSir qu'un succès relatif et du au hasar^^ . ^ UoZon, doux et sucré dans le mid. ou il convient mieux comme aliment, est acre et plus actif comme médicament
"^Ta pu'îpe'^d'oignon cru, appliquée à la plante des pieds. ac.it comme un doux révulsif qu'on a toujours sous la main e? up le médecin de campagne peut employer avec avantage dans Ips aiïections où ce genre de médication est indique. J'ai vu des commères appliquer celle pulpe ou tout simplenient des oignons grossièrement écrases , sur des brûlures e pmp^cher'ainsi îa production des phlictènes. Cet e application cause d'abord une douleur assez vive qui sappmse npu à peu et cesse ensuite entièrement : similes similibus cwantur. C'est faire de I homoeopalhic sans s'en douter.
OLIVIER
OUva saiiva (T.) — Olea europea (L.)
L'olivier, dont l'origine se perd dans la plus haute antiquité, croît aujourd'hui spontanément dans les montagnes de l'Atlas, et est cultivé en Italie , en Espagne, en Languedoc , en Provence. On se sert de ses feuilles, de ses écorces et de ses fruits ou olives.
Prcparafioiis et doses.
A i-'iNTÉRiKUR : Dêcociion de feuilles , écorces, olives vertes, ù 60 , grammes par kilog. d'eau.
Écorce ou feuilles pulvérisées , de 4 à 24 gram. dans un véhicule approprié.
Teinture alcoolique d' écorces (I sur 8 d'alcool à 52°), de 2 à 4 grara. en potion.
Exirtiiî d'ècorres (1 sur 5 d'alcool à 52°), 2 à 4 grara. en pilules
ou dans un liquide.
Sirop d' écorces M sur 1G d'eau eH2 de suci'e), de 50 à 00 gram,
seul ou en potion.
Huile d'olives, de 16 à 60 grammes et plus, pure ou mêlée à l'eau
par un mucilage.
A l'extépxiel'U : 50 à 120 grammes en lavement; frictions, liaiment , etc. ; le maïc en topique.
Propriétés^
L'écorce et les feuilles d'olivier sont amères, toniques, astringentes et fébrifuges. On les a considérées comme propres à remplacer le quinquina , non-seulement dans les fièvres intermittentes, mais aussi dans les fièvres typhoïdes et dans les maladies atoniques où l'usage de l'écorce du Pérou est indiqué.
M. le docteur Bonnet, ex -président de la Société royale de médecine de Bordeaux, a publié sur les fièvres intermittentes un ouvrage (1835) dont le Journal de médecine et de chinirgie pratiques a extrait les passages suivants concernant l'emploi , comme fébiifuge, des feuilles et de l'écorce d'olivier : u Les officiers de santé français, pendant les « guerres d'Espagne , n'ayant pas une quantité sutïisanKî de <( quinquina, employèrent avec le plus grand succès les a feuilles et l'écorce d'olivier, qui paraît être un des meil- <( leurs succédanées du quinquina. On donne la poudre à la « dose de 1, 2 , 3 , 4 et 6 gros. L'infusion se prépare de la « manière suivante : Poudre de feuilles ou d'écorce d'oli-
« vior, 1 once; eau ou bon vin vieux, 2 livres. Laissez « infuser pendant deux fois vingt-qualre heures.
(( L'extrait amer de l'écorce se donne à la dose de 12 à (( 36 grains. Le sirop de la même substance, préparé de la « manière suivante , est beaucoup vanté par M. Pallas , surit tout contre les fièvres intermittentes qui se développent a chez les enfants : Prenez une livre d'écorce sèche d'oli- (( vier, concassez et faites bouillir dans huit pintes d'eau de « fontaine ; passez au travers d'un blanchet, et ensuite faites « évaporer pour réduire à moitié. La liqueur étant refroidie, <( on la décante pour en séparer la matière résineuse qui se « précipite par le refroidissement. On ajoute à celte décoc- « tion douze livres de sucre terré, puis on clarifie avec des « blancs d'œufs, et l'on fait cuire jusqu'à consistance de (( sirop. On conserve pour l'usage dans des bouteilles exacte tement fermées. La dose est d'une once, fractionnée en (( trois ou quatre prises données pendant l'apyrexie.
« La teinture d'olivier a été également recommandée par « M. Pallas : Prenez écorce d'olivier, 200 grammes ; eau-deu vie ordinaire, 1 litre. Laissez digérer pendant cinq jours, « et filtrez. La dose est d'une demi-once, qu'on étend dans <( deux onces d'eau, et qu'on donne en deux fois. »
Plus tard, M. Pallas eut occasion d'administrer l'écorce d'olivier aux soldats de l'expédition de Morée. Vingt malades atteints de fièvres tierces et quotidiennes guérirent tous. Ce médecin administrait trois ou quatre fois la teinture en potion , comme on vient de l'indiquer, ou bien , l'extrait amer à la dose de 6 à 18 décigrammes. M. Giardoron, médecin à Sebenico, a préconisé les feuilles en décoction et en poudre à la dose d'une once et demie ( poids d'Autriche) en six parties. Ce fébrifuge indigène, qui était connu de quelques médecins espagnols , et dont M Bidot , en France, a le premier fait mention , paraît le plus digne de suppléer au quinquina dans les départements du midi, où l'on peut se le procurer facilement.
L'huile d'olive est adoucissante, émolliente, laxative, anthelminlique. On l'emploie cependant rarement pure à l'intérieur dans les maladies inflammatoires, parce que, séjournant dans les voies digestives, elle peut y acquérir des qualités irritantes en s'y rancissant. On l'emploie plus particulièrement dans les empoisonnements par les substances acres et corrosives, pour en diminuer l'activité et calmer en même temps l'irritation qu'elles ont produites. On peut l'employer en émulsion comme l'huile d'amandes douces , dans les toux sèches avec irritation, dans la slrangurie et
les douleurs iiéphiéiiques. Elle païaît, prise pure, comme la plupart des huiles fixes, exercer une action délétère sur les vers intestinaux, dont elle provoque souvent l'expulsion. Pour prévenir le vomissement, qu'elle occasionne quelquefois lorsqu'elle est prise à haute dose, on lui associe une certaine quantité d'un acide végétal comme le suc de citron, qui, lui-même, est vermicide, ou autant de vin. Les lavements d'huile d'olives conviennent dans les coliques qui suivent les accouchements laboi'ieux, dans celles qui accompagnent les hernies, ou qui sont produites par la rétention des matières stcrcorales durcies. Dans un cas de cette dernière espèce, chez un vieillard habituellement constipé, je ne suis parvenu à calmer les douleurs et à provoquer l'expulsion des fèces accumulées dans le gros intestin, qu'en injectant au-dessus, au moyen d'une longue canule dégomme élastique, 120 grammes d'huile d'olive d'heure en heure. L'expulsion des matières s'est opérée après la quatrième injection. J'ai pu prévenir de nouveaux accidents par l'usage, trois fois par semaine, de la décoction miellée de mercuriale annuelle à la dose d'une tasse.
Les anciens faisaient un grand usage des onctions d'huile d'olives ; ils s'en frottaient le corps en sortant du bain pour assouplir les muscles et les articulations, et rendre la peau moins sensible à l'impression subite d'un air frais. C'est en se frottant tout le corps d'huile que les athlètes se préparaient à la lutte. L'empereur Auguste demandait au centenaire Romulus PoUion comment il avait fait pour conserver jusque dans un âge avancé la vigueur de corps et d'esprit qu'il montrait : « C'est, dit le vieillard , en usant habituellement de vin miellé à l'intérieur et d'huile à l'extérieur : intus miilso, fores oleo. »
Les onctions d'huile étaient aussi fréquemment employées dans le traitement de plusieurs maladies. Dioscoride et Celse parlent de leur usage contre l'hydropisie. Foreslus, Olivier, Storck, Gardane, parmi les modernes, rapportent avoir vu plusieurs fois l'ascite et l'anasarque se dissiper par ces onctions répétées plusieurs fois par jour. Bien qu'elles n'aient pas eu le même succès entre les mains de Tissot et de plusieurs autres praticiens, au nombre desquels je puis me compter, on ne doit pas y renoncer avant de les avoir de nouveau essayées.
La réputation dont l'huile d'olive a joui, appliquée à l'extérieur comme antidote , est plus douteuse. De ce que les accidents produits par la morsure de la vipère se sont dissipées après l'usage des onctions d'huile , peut-on rai-
sonnablemenl atlribuer à ces onctions cctic heureuse solution quand on la voii frcquemmenl s'opérer par les seuls eflbrts de eei4e nature ?
Les onctions de celle huile, proposées par Delpech conire la g'ïle, n'ont pas non plus les bons efiels qu'on leur avait attribués. Je les ai employées deux fois sans succès.
Le marc ou magma, résidu des olives exprimées, paraît agir sur la peau comme irritant. On l'a recommandé conire le rhumatisme chronique, la goutte, la paralysie. Son application sur tout le corps à la fois n'est pas, dit-on, sans danger.
ORGE COMMUN , ORGE MONDÉ , ORGE PERLÉ
Ordeiim pohjstichum , verimmjnjbernum (T.) Ordeiim vuhjare (L.)
L'orge, qu'on croit originaire de la Russie, et dont on distingue plusieurs variétés, est cultivé depuis la plus haute antiquité pour l'usage alimentaire et médical. DépomMIées de leiir enveloppe , ses semences portent le nom d'orae monde. Lorsqu'on les privant de leur écorce on leur donne la forme sphérique, elles portent le nom d'orge perlé Réduites en farine grossière et séchées au four, elles constituent l'orge grue, griot ou gruau. La décoction de ces semences, réduite à la consistance de gelée, forme la crème d orge. Enfin , l'orge germé , dont on a arrêté la germiiialion par une forte chaleur et dont on a détaché les germes constitue le malt; celui-ci , moulu et portant le nom de drhhe contenant plus de sucre, d'amidon et de gomme, fait la bas4
Suivant Pline l'orge a été un des premiers aliments de homme civilise. La farine d'orge , cuite dans l'eau ou le laii, forme une bouillie très-nutriiive. On en fait du nain daus certaines parties de la France ; mais, le défaut de gluten et de liant re^.d <-e pain friable et prompt à se dessécher Sous ces diiïerenics formes l'orge est nourrissant, émoll lient, adoucissani rafraîchissant. On l'emploie en décoction dans la plupart des maladies aigves et inflammatoires et comme ana epfqiie dans les n.aladies chroniques, fébriles ou avec irraaiion, telles que la fièvre hectique , la phil sie fa"S;retc! ^"'^^'^P^'^"^' l'hémoptyie, Ja néphn'tê!
Afin que la maiière amylacée de l'orge puisse se dissoudre enlièreuieni dans l'eau et donner à la décoction divers degrés de consistance , suivant les diiïérenls états de la maladie, il faut prolonger l'ébullition à un feu doux pendant sept à huit heures. Sans cette précaution, cette boisson est dénuée de vertu, ou bien elle est même un peu excitante, à cause de la matière exlrastive qu'elle a enlevée à l'enveloppe de la semence. C'est ainsi que les anciens préparaient l'eau d'orge nui, alors, fournissait dans les maladies aiguës une boisson mucilagineuse et nourrissante, que nous avons à tort remplacée par les bouillons de viande.
Il résulte des expériences de Magbride , de Lmd cl autres médecins, que le malt et la décoction qu'on en prépare, sont éminemment antiscorbuiiques, et ont été comme tels employés avec succès dans les voyages de long cours , tant comme préservatifs que comme curalifs. Rush dit avoir vu différents symptômes, reliquats de la syphilis, cédera l'usage du mail, après avoir résisté à tous les remèdes. Percival lui attribue de l'efficacité contre les scrofules. Mais la bière qui est composée avec le malt et le houblon est bien plus utile contre cette dernière maladie. Amère, nourrissante et tonique, la bière appaise la soif sans débiliter, augmente l'action de l'estomac et excite les sécrétions.
Dans le nord , où le vin est d'un prix trop élevé pour le pauvre, on emploie souvent la bière pour foire macérer les plantes qu'on veut administrer sous cette forme.
J'ai vu employer à la campagne, comme anlhelminlique et purgatif, à la dose d'un à irois verres, la bière qu'on avait laissé éventer pendant trois ou quatre jours. Ce moyen provoque souvent l'expulsion des lombrics dès le premier jour
de son usage. , , .
La levure de bière a été considérée comme antiseptique et administrée dans les fièvres putrides. J'en ai remarqué de bons effets dans un cas de fièvre muqneuse vermineiise chez une petite fille de dix ans, qui, pendant le cours de cette maladie, n'a fait usage d'aucun autre moyen, a 1 exception de l'ipécacnanha, qu'elle avait pris au début comme vomitif. La levure de bière était prise par petites cuillerées fréquemment répétées. On l'a aussi employée à l'extérieur comme
LalriS'orge peut être employée en cataplasme comme émolliente. Le docteur Willams applique sur les plaies de mauvais caractère (pourriture d'hôpital, plaies gangreneuses sordides, etc.) un cataplasme foit avec l'orge fermente et la bière bouillante. Ce cataplasme, qui a paru supérieur à tous
les moyens de même nature, doit être changé deux ou trois fois en vingt-quatre heures.
Les bains de drèche chaudssont employés avec avantage dans le rhumatisme et les engorgements articulaires chroniques, la paralysie, les névralgies , les rétractions musculaires, l'œdème, l'anasarque, etc. C'est un moyen populaire et qui n'est pas à dédaigner.
ORIGAN
ORIGAN COMMUN, GRAND ORIGAN, MARJOLAINE BATARDE, MARJOLAINE SAUVAGE, MARJOLAINE d'aNGLETERRE.
Origanum sylvestre (T.) Oricjamim viilcjare (L.)
Cette plante, très-commune aux lieux montagneux, dans les bois et le long des haies, a beaucoup de rapport avec la marjolaine. On emploie les sommités fleuries.
Propriëïié».
L'origan est stimulant, stomachique, expectorant. Il convient dans la débilité d'estomac , dans les catarrhes chroniques et l'asthme humide. On l'administre en infusion théïforme (de 5 à 30 gram. par kilog. d'eau). A l'extérieur, on en fait des épithèmes, des cataplasmes, des fomentalions , etc.
L'origan, comme le serpolet, Thyssope, etc., est fréquemment employé dans nos campagnes contre l'asthme humide et vers la fin des catarrhes aigus ou dans les catarrhes chroniques, surtout chez les vieillards, lorsque les voies aériennes affaiblies ont besoin de stimulants pour être débarrassées des mucosités qui engorgent les bronches et leurs ramifications.
A l'extérieur, on emploie l'origan dans tous les cas où les aromatiques sont indiqués. Les guérisseurs hachent de l'origan nouvellement cueilli, réchauffent en le remuant à sec dans une poêle de fer sur le feu , et l'appliquent chaudement sur la partie atteinte de rhumatisme chronique, et sur le cou dans le torticolis. Ce moyen réussit souvent. Une plante aromatique quelconque produirait probablement le môme effet ; mais l'origan étant très-commun , on s'en sert de préférence.
ORMEAU, ORHE COMMUN OU CHAMPÊTRE
Vlmvs campesiris (T.) — Vlmus campeslris (L.)
Cet arbre croît dans toute l'Europe , et est généralement connu. On emploie l'écorce intérieure des rameaux.
PrcEïaralions et (3oncs>
A L'iNTÉRiEDii : Dèroriion , de 30 à GO gram. par Idiog.d'cad. lù trait, (le S à lo gram. en pilules.
Sirop (dont la formule est iudi.mée plus bas) ,50 à 100 grammes.
L'écorce intérieure de l'orme pyramidal est dîapîiorétique. On l'a vantée dans l'asciie, les dartres, l'ichiliyose, la lèpre , l'éléphantiasis et autres maladies de la peau ; dans les scrofules, le scrobut, les douleurs rhumatismales, les fièvres intermillenles, les ulcères cancéreux.
J'ai employé l'écorce intérieure de l'orme en décoction dans les affections dartreuses ; je ne puis rien dire de l'effet dépuratif de cette écorce , parce que des médicaments plus énergiques étaient administrés en même temps.
M. Devergie , médecin de l'hôpital Saint-Louis , emploie dans le traitement de l'eczéma chronique comme un excellent modificateur de la constitution , le sirop d'écorce d'orme pyramidal , surtout chez les jeunes personnes d'un tempérament lymphatique. Voici la formule qu'il en donne: on fait choix de l'écorce du commerce, qui est en fdaments, est non de celle qui s'y trouve en morceaux. On en fait macérer 500 gram. dans un litre d'alcool, après l'avoir trèsdivisée. On laisse pendant quarante-huit heures en contact. On décante l'alcool et on le remplace par 125 gram. d'eau que l'on met de nouveau en contact pendant quarante-huit heures avec l'écorce , afin de l'épuiser. On distille l'alcool de manière à obtenir un résidu de consistance sirupeuse; on y ajoute le liquide provenant de la macération par l'eau , puis une quantité d'eau et de sucre convenable pour faire un sirop, que l'on donne pur, en commençant par deux cuillerées, une le matin et l'autre le soir, et augmentant tous les deux ou trois jours d'une cuillerée de manière û arriver à six cuillerées par jour.
OUTIE.
!• Grvade OR^ïs, uriica rireus maxîma (T.); UrUca dîoîca(LY 2- OuTiE BiiCLANTE, uriicct ureus minor (T.) ; Vitica urens (L.)
L'ortie , mie tout le monde connaît , croît partout, parmi les décombres , aux lieux incultes et abandonnes. La plante entière est usitée.
Prcparalions e4 <I©scs.
A L'r\TÉniEUR : Suc exprimé, de 60 à 400 grammes.
lufvsion ou d^.cociion, de 50 à 60 gram. par kilog.d eau.
Semf lices et IJeurs en poudre , 4 à 8 gram. dans un véhicule appropries en électuaire, etc.
A l'extérieuu : en cataplasmes, fomentations, etc.
PrwprîélcSt
La grande ortie et l'ortie grièche ou petite ortie sont astringentes. On les a recommandées dans l'hémoptysie, i'hémalémèse, la mélrorrhagie, etc.
[Zacutus Luzutanus, qui se distingua par son habileté pratique , s'exprime ainsi sur la vertu de l'ortie contre 1 hémoptysie : « Qxi sanguinem ex pectore rej ectarunt , et à medicis tamquam deplorati sunt hahiU, solo urticm succo conmluenmt. Post multa autem machinata remédia, nullum ita contulit >it sanguis cohiberetur, ac urticœ succus, quem ad quinque vel sex dies ebibenmt : smgulis scilicet diebus une IV jejuno stomacho : imb et ipsam urticam incoctam jure puUi aut vervecis smpè comedebant. » {Oper. omn. 1 694) .
Lazerne, Snopoli , Geoffroy, ont aussi vanté cette plante contre l'hémoptysie ; Peyroux et Lange contre la ménorrhagio : « C'est, dit Chomel, le remède le plus certain contre l'hémoptysie et toutes les hémorrhagies ; je l'ai prescrit, contre la première maladie , à plusieurs personnes , et toujours avec succès. w Succus intermè sumptus egregium stip- .ticumest, ditWauters [op. cit.) on proposant celte plante comme succédanée du cachou. Cocchius ( Vindiciœ cort. peniv. liiqd. Dalav., 1750) va jusqu'à la regarder comme propre à dissiper efficacement les tubercules des poumons : « Vim ignis adstrictoriam et vcre balsamicmn imitatur m sepuUaintra pectus tuberculorum diœresi.... »
Le suc des orties, dit Lieutaud {mat. méd., t. \ ,p. 294), introduit dans le nez, arrête les hémorrhagies ; la racine a le même effet.
Le docteur Atlilio Meniciicci (de Rome) rapporte qu'il a fait usage de celle plante [urtica urens) dès les premières années de sa pratique, comme d'un moyen liémosiaUque dont il a retiré les résultats les plus saiisfaisanis. Il l'a employée en oulrc avec succès pour les relâchements de l'utérus, en inlroduisant dans le vagin une éponge imprégnée du suc de celte plante mêlé à de l'eau tiède, ( L'Abeille méd., ^. 3% 1846, p. 129. )
Le suc d'ortie a élé proposé pour combattre le diabètes. D'après les observations du docteur Friard [Formul. ecclectique, par d'Etilly, 1839), la décoction d'ortie amenant la suppression des urines, on peut l'employer avec succès dans cette maladie (ce qui mérite confirmation). Ce médecin fait prendre par cuillerées, d'heure en heure, un mélange de 120 gram. de suc d'orlie et d'une once de sirop de karabé. On conçoit que le sirop de karabé peut être remplacé par le sirop de pavot et un aromate indigène quelconque.]
C'est à tort que l'on a banni l'ortie de la matière médicale moderne. J'ai employé le suc d'orlie avec un succès presque constant comme hémostatique dans l'hémoptysie et surtout dans les perles utérines. Entre autres cas, je citerai le suivant : « La femme Sueur, âgée de trente-cinq ans, d'un tempérament lymphatique, fut atteinte, au mois de juin 184-3, d'une hémorrhagie utérine contre laquelle on avait depuis quinze jours employé inutilement divers moyens. La malade était dans l'épuisement; le pouls était faible, la face décolorée, le moindre exercice impossible. Je lui fis prendre un ■verre (100 gram, environ) de suc d'orlie matin et soir. Dès le second jour, l'écoulement sanguin diminua de moitié; le quatrième jour, la perle était entièrement arrêtée. Cette malade prit chaque matin pendant quinze jours, pour rétablir ses forces , 4 onces (120 grammes) de bière de petite centaurée et de racine de tormenlille.
[On trouve dans les anciennes matières médicales que l'infusion et le suc d'orlie briîlante, ont élé conseillés contre les rhumatismes, la goutlô, la gravelle, la petite vérole , la rougeole, les catarrhes chroniques, l'asthme humide, la pleurésie, etc. Gesner préconisait la racine d'ortie contre l'ictère , sans indiquer les variétés de celle maladie où elle convient : il faisait piler une livre de racine et un scrupule de safran avec une suffisante quantité de vin blanc , de manière à en extraire le suc qu'il administrait à la dq.se de 4 onces le malin , pendant quatre ou cinq jours : il faisait ensuite couvrir le malade pour provoquer la sueur.
Parmi les modernes, la graine d'orlie brûlante, suspectée
mr les uns d'être vénéneuse, est regardée par les autres comme eniménagogue , purgative, diiH'éiique verm, uge et môn e fébrifuge. « Ses semences, ainsi quo celles de 1 urhca diolca, exigem , dit Bulliard {om. cU. , p. 377) , des precaiilions dans l'emploi. » „.
J'ai vu employer et réussir quelquefois, contre 1 mcontirence nocturne d'urine , chez les enfants un ^ f^^f^^ V^^^^ laire ainsi composé : Semence d'ortie pilee , 16 giammts, farine de seigle , 60 grammes ,• mêlez , et faites , avec un peu JèaTchaudJou froide et du miel une pâle dont vous formerez six petits gûteaux que vous ferez cuire au four ou aii foyer, sur une pierre plaie. On fait manger un de ces gâteaux tous les soirs pendant huit , quinze ou vingt jours (1) .
Zaneili médecin à l'armée à'li^\\e [Extrait dune lettre insérée dans l'Ami des Ans, 17 Nov. 1796 ). assure avoir employé les fieurs de la grande et de la peu le ortie en sui3slance, infusées dans le vin, contre les fièvres intermittentes tierces, double-tierces , quartes , et même contre la heyrc pernicieuse. Le succès , dit ce médecin , éiait souvent plus prompt qu'avec l'écorce du Pérou.On ne doit jamais dépasser la dose de 4 grammes répétée deux ou trois fois par jour. Ce remède, suivant ce même médecin, est très-propre a relever les forces dans l'épuisement qui caractérise la fièvre pernicieuse. Il exige les mêmes précautions dans son administratration que le quinquina , et ne doit être donné ni dans la diathèse inflammatoire , ni dans les obstructions opiniâtres ; enfin, d'après des expériences réitérées de Zanelli, il 1 emporte sur l'écorce du Pérou, soit comme tonique, soit comme fébrifuge. Il esl à désirer que de nouveaux essais viennent justifier de tels éloges.
Le suc et la décoction d'ortie ont été employés en gargarisme ou en collutoire dans l'angine, la stomacace, l'engorgement des gencives , etc. On fait, avec les feuilles de cette jîlante , cuites et réduites en bouillie , des cataplasmes résolutifs et détersifs pour appliquer sur les tumeurs lymphatiques et les ulcères de mauvais caractère. Les mômes
(I) M. le docteur Morand a trouve dans la belladone un moyen beaucoup plus cerlain que tous ceux que l'on a propose jusqu'à ce jour contre rincoulinence nocturne d'urine (voyez p. 48). Employée depuis par plusieurs médecins et. notamment par M. Rretonneau, la belladone a pres(|uc toujours reu.'îsi. Je l'ai moi-même mise en utape Tannée dernière chez deux petites filles qui étaient alleintes de cette alTcclion et qui en ont été débarrassées , l'une an bout de quinze à vingt jours, l'aulro après le Tingt-cinquième jour de Irailement.
feuilles , piiées avec un peu de sel , sont elTjcaces contre la gangrène c| les ulcères piilrides ou sordides. ] _ Je ne l'ai jamais mise en usage dans ces alfeclions ; mais je 1 ai vu cmployer'àvec avantage dans la chirurgie vélérinairc pour saiisfaii-e à ces diverses indications, el surtout comme résolutive et délersive, en cataplasme.
Tout le monde sait qu'on se sert de l'ortie pour produire sur la peau Viiriication dans quelques maladies ( apoplexie, léthargie, répercussions exanihémateuses,rhumalismes chroniques, paralysie , anaphrodysie , choléra asiatique, etc. (i).
J'ai vu des payans arrêter l'hémorrhagie nazale en introduisant dans les narines [le suc d'ortie 'au moven de coton imbibé de ce suc. Peut-être le tamponnement était-il ici le véritable hémostatique ( 2 ) .
D'après tout ce que nous venons de rapporter sur l'ortie, n'a-t-on pas lieu de s'étonner que Cullen , Peyrilhe, Alibert et plusieurs autres médecins aient exclu celte plante de la liste des médicaments?... Quand, parfois, la science, outrepassant le doute philosophique, tombe dans le scepticisme, elle a ses préjugés comme 1 ignorance et la crédulité. Il ne faut ni admettre, ni rejeter les choses qu'après les avoir examinés attentivement et sans prévention. On se laisse trop souvent influencer par l'autorité d'un gi-and nom. L'observation et l'expérience, n'ayant que la 'raison pour guide et la vérité pour but, doivent faire également justice de l'erreur, de quelque part qu'elle vienne.
ORTIE^BLANCH E
Lamhim vulgarc aUnim (T.) Lamhnn album (L.)
L'ortie blanche , qui n'est pas de la famille des orties, est très-commune, et se trouve principalement le long des haies. Les fleurs et les feuilles sont usitées.
fï) Le prurit , la cuisson et la cIou!cur qu'on C( ronve en touchant des orties, ou en frappant une partie avec cetic pinnie veric ^ uriicatton), est causé par un suc acre , irritant et causiiquc contenu clans une pelite vca-icule située et adîiércnle à la base do poils raidcs , minces et aipus, dont les feuilles sont Iiérissccs sur toutes leurs faces. Lorsque la pointe de ces aiguillons pt'nètre dans la peau , Ja vésicule qui lui sert de base est comprimée , le fluide qu elle contient traverse ces aiguillons , qui l'insinuent ain»i dans la peau.
(2; Depuis, j'ai vu ce suc arrcler seul l'iicniorrliagic.
Celle plante esl tonique et astringente. On l'a employée contre les diarrhées, les hémorrhagies passives, et surtout contre la leucorrhée atonique. Elle esl, dans celte dernière maladie, d'un usage vulgaire. ^.tt f.u..,! y o-r
Le docteur Consbruch assure [Journ. dHufeland, t. 21, 1818) n avoir rien trouvé de plus utile dans les fleurs blanches que les fleurs sèches d'ortie morte ou oriie blanche, dont il fait prendre une infusion saturée (8 ou 16 grammes pour 750 gram. d'eau bouillante) trois fois par jour, a la dose de deux tasses chaque fois, en continuant trois ou quatre semaines. Il assure que cette plante, oubliée des médecins et bannie des pharmacies, lui a réussi dans des cas où il avait employé inutilement des médicaments en apparence très-énergiques. On préfère les corolles mondées de leur calice aux parties herbacées.
L'Ortie jaune , espèce de labiée [galeopsis galeodolon L.) , paraît, par ses rapports naturels, avoir les mêmes propriétés que l'ortie blanche.
L'Ortie puante, labiée qui appartient au stacliis (L.), passait autrefois pour vulnéraire. Les campagnards, dans quelques cantons, se servent de ses feuilles macérées dans l'huile, en topique sur les brûlures.
SURELLE , VINETTE
Aceiosa rodtndifo'ia, hoilensis (T.) Knmc.r ucetosa ( L )
Tout le monde connaît l'oseille cultivée dans les jardins potagers, ainsi que la petite oseille sauvage ou surelle. On emploie les racines, les feuilles et les semences.
L'oseille est acidulé, tempérante, diurétique et antiscorbuliqu Elle est fréquemment employée dans les affections bilieuses, inflammatoires, les embarras gaslri(jues, et pour faciliter l'action des purgatifs. On la donne en décoction, ou on la met dans le bouillon de veau ou de poulet, etc.
Les racines d'oseille entrent dans les tisanes rafraîchissantes et diurétiques.
J'ai vu au village de Vieille-Église, où les fièvres inter-
milienies sont endémiques, des rnliivalcurs traiter ces fièvres en prenant, au moment de l'accès, un gi-and verre (150 à 200 gram.) de suc d'oseille. L'accès manque souvent après la première prise de ce remède. C'est surtout dans les fièvres tierces printannières, qui guérisecnt souvent d'elles-mêmes, que l'on emploie le suc d'oseille. L'oseille sauvage est préférée lorsqu'on peut se la procurei-.
[M. Urban, médecin à lles-sur-Suippe (Marne), administre le jus d'oscilledepuis plus de quarante ans contre les fièvres intermittentes, à la dose de trois verres, pendant l'apprexie. Quelquefois il en donne un autre verre une heure avant l'accès ; mais il commence par préparer ses malades à l'action du remède par l'administration d'un vomitif et d'un purgatif, ainsi que par l'usage de fumelerre et de pissenlit {Journal de méd. et de chirurg. prat., t. 8, 1837, 278). J'emploie quelquefois, comme anJhelmintiquc , le suc d'oseille à défaut de citron ; je le môle avec autant d'huile de lin, d'aîillette, de noix ou d'olive, et j'y ajoute un peu de sucre. Les enfants prennent facilement cette mixture.
Le suc d'oseille a été employé avantageusement dans le scorbut aigu et dans le purpura hemorriiagica , qui a avec cette dernière maladie la plus grande analogie. ]
A l'extérieur, l'oseille est un maturatif vulgairement connu , et l'application de l'oseille sauvage sur les tumeurs scrofuleuses ulcérées produit un effet stimulant très-avantageux. Ce moyen est recommandé par Pinel.
PETITE MARGUERITE
Tîellis mvwr (T.) — Bdlis perennis (L )
La petite marguerite, qu'on trouve en fleur pendant toute la belle saison, est très-commune dans les prés, sur les pelouses , etc. >
IProgsriciés.
Celte planie, dont la saveur n'est que légèrement amère, et qui cependant a joui autrefois d'une grande réputation, est aujourd'hui rayée de la matière médicale. Les anciens thérapcutisles l'ont vantée contre les affections slrumeuses, la phthisie pulmonaire, les douleurs goutteuses et rhumatismales, les obstruclions des viscères du bas-ven(re et l'iiydropisie. Mais c'est surtout comme un des meilleurs vulnéraires qu'on l'a préconisée, ei que Cornuti [Canadens. plantar.
/ u-r^\ H considérait, sous ce rapport, comme une des \ tl nln. nréciPiises. Le vin blanc dans lequel on a
manerelie à la dose de 4 onces, lâche le venlie L> ai. ires SSSfasVren. que la d-oction des fleurs es o«,^ et des racines est discussive , apentive, diurétique et suao Hfiaue Murray ne croit pas à cette plante des propriétés
bS'ctives. Pour moi , U^ut en "^-^^iJ^^Z^^ lui a supposée , et que l'on peut dans la \f Vf^^ ^^^ ^a iiiribuer aux seuls efforts de la nature, jaitendiai que î^xpSnce ait prononcé définitivement avant de la rejeter comme entièrement dépourvue de propriétés.
L4 GRANDE MARGUERITE', FlEUR DE SaINÏ - JeAN ( C/î'?'^-
santliemum Icucanthemum L.) , plante commune dans les nrés et nue tout le monde connaît. D'une saveur un peu acre et anière elle était regardée comme apérilive, dnn;et.que et dépuraii^e ; mais comme beaucoup de plantes possèdent les mTme. propriétés à un plus haut degré, elle est tombée dans
l'oubli.
HERBE DE NOTRE - DAME , HERBE DE SAINTE - ANNE
PariPtaria officinarvm. (T.) Panetaria offtcinalis (L.)
La pariétaire se trouve dans toute l'Europe, sur les masures et sur les murailles humides.
Prcparalâonsi et «loses.
A l'iNTÉRiKfiR : Infusion , de \5 à 50 frraïu. par kilogram. d'eair Kau distillée (4 sm' 2 d'eau), de 50 à m gram. comme véhicule
de polion, eJc.
Siroi) ( \ sur 2 de sucre) , de BQ à 100 gram. en potion. Suc exprimé , de 30 à 1(M) grammes.
A l'extérieur : en cataplasmes, fomentations, etc.
Elle passe pou emollicnto, diiiréiique. On la mcten usa'^c dans les maladies des voies urinaircs avec irritation : la néphme, la sîrangiirie, la dysurie, la cystite, l'hvdropisie, etc.
A 1 exteriein-, on l'emploie en décoction eicn cataplasme comme emollienle.
Je n'ai fait mention de' celle plante que parce qu'elle occupe une place usurpée dans la pharmacie moderne • pour moi, je crois à sa complète inertie. La propriété émollienle même, qu'on lui suppose, esl illusoire : Si' quid emolliendo prœstat, %d jus Uns aquœ caliden vehiculo tribues, dit judicieusement iMurray.
PABISETTE,
HERBE A PARIS, RAISIN DE RENARD, ÉTRANGLE -LOUP
Uerha paris (T.) Paris i[\[adnfolia (L.)
^ La pariselle vient spontanément dans toutes les forêts de l'Europe. On emploie les racines, l'herbe et les fruiis.
La pariselteest émétique, purgative, narcotique. On l'a conseillée dans la manie , les spasmes , la coqueluche, lepilepsie. Les fruits de cette plante peuvent produire l'empoisonnement.
La parisette a une cdeur vircuse, narcotique. Tout annonce dans celte plante un médicament énergique et que les.observateurs ne devraient pas laisser dans Toubli. L'action de ses fruits et de ses feuilles sur l'organisme paraît assez analogue à celle des narcotiques. Giiibert a éprouvé des anxiétés après avoir avalé deux baies mûres de parisette. J'ai répété celle expérience d'abord avec deux baies, ensuite avec trois. La première dose m'a produit un léger sentiment de conslriclion à lepigaslre suivi de pesanteur de lête et de propension au sommeil ; cet effet n'a duré qu'une demiheure. La seconde dose, prise deux jours après, m'a fait éprouver les mêmes symptômes, mais plus prononcés et avec nausées , inquiétudes vagues , rougeur à la face , besoin de repos, et enfin efFort de vomissement sans elTet. Cet état n'a cessé complètement qu'au bout de deux heures, et n'a eu aucune autre suite qu'une irritation gastrique légère qui a duré deux jours. Je n'ai pas poussé plus loin ces essais.
Gilibeil et moi avons cp ou o pa =
de graines de celle Pj^^^\l(r J'"' lHl,,, dangereuses ; car Il pavaîl que,les ^^^^Z^T.^^Z 20 c^nlig.) de ces
Bcr^.
feuilles
iiicint de loux conviubivu, qu. ■ . '
?Sàlvines:suivies d'un somme, pu.s.b ,
^■'""î- '^V.iXrc' n mo vo nU à double dose d'e l'ipé-
?j;;rnuV,iennV,"^ ne vo,nU poinj, .nais qui e„t cnq 'X^'i^. ^^":;fV l'cSr q.îe;^;acine de pa.seue. .'i flniible dose, éciuivaul à l'ipécacnanna. ' t doit conclure de lous ces fails ^-^^^^^^^ Kuv nos organes des effels divers selon la parlie de la piame nn'on emnlo 0 et surlout, selon les doses auxquelles elle est ndmfnisTrt Narcolique el anlispasmodique à dose alleranle, S dev eni vo^^^ pu'^S^tive à dose plus élevée. Dans
fe nrm e cas , elle resie en coutacl avec les organes d.gesnfreuransmél au svslème nerveux, par absorpUon ouauemen s^^^^^^^^ délélère ; dans le second, elle concenlre irie celte aclion sur l'eslomac el les iîilesl.ns, en y deier- TTiimTii des coniraclions musculaires.
Je m- propo^e^^^^ me livrera des essais ihérapeuuques, afin dTdéierminer d'une manière précise les cas ou la pariseue peul éire employée avec succès à dose alléranle. La proni L^ priumée de celle planie conlre l empoisonnement par la noix vomique a besiin aussi d elre conslalee par de nouvelles expériences.
Noncut-on pas allribne.-. comme pour r«p'um , Tinnocuitc^ d'une doi am^i Olcîéc à l'cxallaliun du syslùne ucrycux de ces deux maniaques ?
PASSER AGE
GRANDE PASSEHAGE, PASSERAGE A LARGES FEUILLES.
Lepidium IniifoHum (T.) Lepidium latifoiium (L.)
La passerage croît aux lieux ombragés et humides. Toute la plante est usitée.
K*ré|inra jions et doses.
A L'iNTÉuiEiiR : Iiifiisiou drs feiliUes, de 30 à GO gram.par kiloff. d eaii ou de vin , en 5 ou 4 prises. Suc, (iO à 120 grammes
Décoction des ruciitrs , de 16 à 52 gram. par kilog. d'eau. Eau disiillée [i sur 1 d'eau), de 50 à 400 grara. en potion. A l'extérieur: fomentations, lotions, cataplasmes.
Propriétés.
Celte plante, d'une saveur acre, pénétrante, poivrée, est stimulante, tonique, antiscorbutique, résolutive, rubéfiante. On l'emploie à l'intérieur contre le scorbut comme le cresson , le cochléaria , le raifort. On l'a mise aussi en usage dans l'hypocondrie , l'hystérie, l'hydropisie, les scrofules, elc.
[ La passerage , quoique rarement employée , est d'une grande énergie. C'est un de nos antiscorbutiques les plus puissants. On pourrait aved" avantage la joindre au cresson de fontaine ou à la cardamine, soit pour être mangée en salade , soit pour servir à la préparation des sucs d'herbe.
On reconnaissait autrefois à cette plante des propriétés diurétiques très-énergiques. Ses feuilles, réduites en poudre, étaient données avec succès dans l'hydrothorux et l'anasarque , à la dose de 45 grammes chaque malin.
A l'extérieur, la grande passerage est résolutive, détersive et excitante. On a employé le suc ou la décoction de cette plante dans la gale , les dartres et quelques autres maladies cutanées. Je l'ai vu employer dans les névralgies et les rhumatismes comme rubéfiante.
Les anciens appliquaient contre la sciatique la racine de passerage fraîchement récoltée et pilée avec du beurre. Ce mélange restait sur tout le membre et particulièrement sur la cuisse pendant quatre heures. On mettait ensuite l'extrémité malade dans le bain ; on la frictionnait avec du vin, on l'essuyaitjct on l'enveloppait de flanelle. La rubéfaction de la peau était le résultat de cette application.
DaccpRAOE P\sserage ibéride, Ciïasserage,
chmé n quïna fil employer celle planle. Les docleurs
B Mi l Riusiieis er, Trinius et Blum s'en servirenl L heibe en^i^i'e "^«'^ de juin el de ju.llet de
rannée plécédenle, el l'on en ^^^f^^-fV^^^"^ dons une livre d'eau que l'on reduisail a hu l onces. i.es malades auaqués de la fièvre tierce ou quolid.enne en prévient peSnt l'inlermission , deux cuillerées a bouche de deux heures en deux heures. De quarante qui prirent ce Scan enl , il n'y en eut que deux qui ne furent pas guéris, r£w t enipl^ ce l'emède sans la moindre prepara- Tn Son u âge, tendant une seule inlermission, sutïisait S pour empêcher les accès. Hahnemann croit que celte nîin e e t l'iberis des anciens, qui en connaissaient deja ruiil îé ( L^m.:^ du Bulletin de la Société méd demulat, dans le Journ. de Méd., oct. 1815, vol. 84, p 289 )
< Le professeur Williams, médecin a l'hopi al Saint- Thomas, a constaté les bons effets de celte plante [ lepidmm ib^is 0 1 ibens amara) contre l'asthme, la bronchite , I hyïropisie, et surtout l'hypertrophie du cœur. Elle ne d.mm e pas le non.bre des pulsations comme ladigilale; mais el e modère leur violence , ce qui la rend ti'es-recommandable dans l'hvperlrophie avec hydropisie. Un autre médecin anolais, le docteur Sylvestre, lui attribue des propriétés spécifiques analogues à celle de la digitale et de la belladone ; il la considère également comme un des moyens les plus propres à régulaViser les battements du cœur. Ces deux praticiens prescrivent Vibéris amara en poudre , associée a la crème de tartre , dans le but de dissimuler son gout nauséeux et en même temps de faciliter sa trituration. Elle détermine quelquefois des nausées, des élourdissemenls et de la diarrhée ; mais on fait rapidement cesser ces accidents en suspendant son emploi pour quelques jours.... Il y aurait donc utilité à se livrer à de nouveaux essais sur les propriétés
de a i)assornge, qm a clé rayée, on ne saii trop pourquoi , de la liste des nicdicamenls , après y avoir figuré avec honneur pendant vingt siècles. » ( Journ. des conn. méd. chirurg., mars 1849, 114 el 115. ]
La Passerage cresson alénois , Cresson des jardins , JVasitort [Lepidium satmmL.) , qui croît naturellement dans les lieux stériles, et que l'on cultive dans les jardins potagers, est d'une saveur chaude, un peu acre, piquante et très-agréable. On la mêle, comme l'estragon et la capucine, à la salade de laitue pour en relever le goût. Elle est antiscoibuiique comme ie cresson de fonlaine, et peut, comme ce dernier, être mangée crue ou adminisirée en décoction ou mieux sous forme de suc ou en infusion vineuse. Celte plante a été employée avec avantage dans certaines affeclions atoniques, telles que l'hydropisie , la dyscrasie qui suit les fièvres intermittentes, l'engorgement chronique des viscères abdominaux quand un état phîegmasique douloureux ne s'y joint pas. J'ai fait disparaître en peu de jours une anasarquecausée par une suppression de transpiration, survenue chez un ouvrier de cinquante ans après un sommeil de deux heures sur l'herbe humide , en lui faisant prendre le suc de cresson alénois dans le vin blanc, à la dose de 100 grammes matin et soir.
Le docteur Roques rapporte que, sous forme de salade, les feuilles de cette plante , avec le cresson de fonlaine et la chicorée sauvage, ont dissipé une affection scorbutique rebelle jusqu'alors à des moyens plus conqîliqués. Le malade éprouvait des douleurs musculaires qui sinmiaient le rhumatisme ; tâches d'un rouge livide sur la poitrine el aux extrémités supérieures, gencives molles et saignantes , faiblesse générale, sentiment profond de tristesse.
Ce malade prenait trois fois par jour une forte dose de cresson alénois , de cresson de fonlaine et de chicorée sauvage , simplement assaisonnée avec quelques grains de sel et un peu de vinaigre ; son principal repas consistait en quelques viandes rôties, en salade aiiiiscorbulique el deux verres de vin de Bordeaux. Au bout de deux mois , ce régime fut suivi d'une guérison complète.
Ambroise Paré ( Petag., p. 678 ) prescrit celte plante pilée ou frite dans l'axonge de porc sur la croûte laiteuse des enfîtnts. Il est prudent d'employer préalablement, dans ce cas, un traitement dépuratif convenable. La suppression subite de celte gourme peut amener des dangei-s , surtout lorsqu'il existe sur un organe principal comme le cerveau ou le poumon, une irritation prédisposante etaiiraclive.
t> A..., imn, nt \ nponosédesnbsiiliierle cresson alénois n^:^^.^T^t'y"v^v^^^^^. ionique c. a„.isco,-b„liq..c.
de 1652 kilog. Nous eussions donc ^^'^^J^^^^^^^^^ seul médicament, l'émission de V^^'f ^ll^^^^'^J^''^^^^ de France si nous nous fussions contentes de nos ant.scoi
'"L's DL'rj!'& toutes les plantes du même genre, n ont une g^^^^^^^^^^ germmat.on ^
Su nasUorfestsi proV Q^e 1'(H. P^^t se p~^^^ niante fraîche en tout temps et en tout lieu. Semée sui du coton ou de la laine imbibée d'eau, elle pousse comme eii pSe terre, dans un appartement, même en hiver. J en ai fai germer et croître au mois de janvier sur une planche recouverte d'une couche légère de mousse entretenue hum.de.
i» PATIENCE SAtJVAGE,
PARELLE, PATIÈNCE FRISÉE.
La^aihim foUo acido crispo (T.) humex pcdieniia crispus (L.)
î- PATIENCE AQUATIQUE,
PATIENCE d'eau, PARELLE DES MARAIS, HERBE BRITANNIQUE,
OSEILLE AQUATIQUE
Lapailnm aciualicum, foUocuUtali (T.) niimex aqiiaiicus (L ) Ces plantes, très-communes, se trouvent dans les prairies, "les lieux aquatiques. La racine elles feuilles sont employées.
Prépara iSotis et doses.
A l'intérieur : Décoction, de 30 à 60 gram. par kilog. tl'eaii. .Suc exprimé des feuilles, de 50 à 400 gram. Extrait, de4 à 4 grammes, .- A l'extérieur : Vulpe des racines, en cataplasmes, décoctions, lotions , etc.
Prtfprîëiés.
La racine de patience est tonique , diaphorélique , dépuraiive et même purgative à haute dose. On l'emploie dans les
maladies de la peau , l'iclèi'e , les obstt'uclions des viscères abdominaux, le rhumalismc, la syphilis et les affections atoniqiies du canal digesiii".
La patience sauvage est plus active que la patience aqualique ; en décoction irès-rapprochée ( 60 grammes pour 1/2 kilog. d'eau), édulcorée avec un peu de miel , elle est laxalive. Les gens de la campagne font un remède universel de la patience, qu'ils emploienl,comme on dit vulgairement, à toutes sauces ils ne font point de tisanes sans y faire entrer la racine de cette plante , qu'ils considèrent comme propres à purifier le sang.
La pulpe de racine de patience s'applique utilement sur les ulcères de mauvais caractère. Une forte décoction de cette racine sert en lotions pour le même usage, et, en outre, pour effacer les pustules , les lentilles , les furfuraces de la peau. Les paysans composent un onguent pour la gale ainsi qu'il suit : Racines de patience bouillies dans du vinaigre jusqu'à ce qu'elles soient molles ; écrasez-les et passez par un tamis pour en avoir IG grammes de pulpe ; mêlez dans un mortier avec graisse de porc 16 grammes, soufre pulvérisé 16 grammes.
[ La patience sauvage a été employée avec quelque avantage dans l'atonie des voies digestives et dans les engorgements froids des viscères abdominaux. Dès la plus haute anquité on l'a mise en usage contre les maladies de la peau ; Arétée la recommande contre l'éléphantiasis. Les modernes l'ont aussi vantée contre les dartres, la teigne, la lèpre, la gale , etc. Cullen lui refuse toute espèce de vertu contre ces affections ; Alibert dit que , bien qu'elle ne suffise pas pour opérer le traitement de la gale, elle est néanmoins très-utile pour déterminer l'éruption à la peau : c'est lui reconnaître une action sur le système dermoïde.
Bodari et Wauters ont proposé de substiluer la racine de. patience aquatique à la salsepareille. L'intention de ces médecins est louable sans doute, mais leur opinion, à cet .é«^ard , ne saurait être admise. La racine de patience a ses principes constituants et des propriétés qui n'offrent , avec ceux de la salsepareille, qu'une faible analogie. « Les ulcères aux jambes, le scorbut, les éruptions culanées et les fièvres intermittentes sont, dit Wauters, quatre maladies auxquelles les habitants peu aisés des pays marécageux sont sujets ; ils trouvent sous la main un remède très-approprié à ces maux dans la patience sauvage qu'on trouve en abondance dans les fossés, le long des ruisseaux et dans les eaux stagnantes. »
Munting, professeur à Groningue, dans une produclion
'indioesie (de verd antu/uorum lierfm BrUamuca et ejusdm Tinracid contrà slomacliacen , etc. DisserlJiistorico-med , tS 681) considère, dans son enlhousias.ne, l'herbe Snniqiie, seule ou associée aux autres antiscorbutiques, cômn eXs précieuse que l'or. II assure avoir gueri, avec la décoctiorco^^^^^^ plante le scorbut et les mala-
Sqrcn dépendent; la paralysie, l'hydrop.s.e commençante l'esquinancie, la pleurésie, la dysenterie la diarrhée, lerhémoiToides, etc. Celte décoction doit être faite, en ete, a4c u e poignée de feuilles et 4 onces de racines; en hiver wec 6 onces de racines, 2 gros de réglisse, 1 gros de g.noembre, 4 onces de sucre et 4 livres d-e bon vm ; coupez e Sil^z crrossièrement le tout ; faites tremper pendant une nuit dans îe vin à vase clos ; faites bouillir au bain-marie a petit feu iiisau'à la consomption du tiers du vin ou pendant une heure et demie ; passez ensuite par un linge et conservez la colalure dans une bouteille bien bouchée. La dose est de 3 onces le matin à jeun, durant quinze jours. Munting faisait amDliquer sur les ulcères, une fois chaque jour, les feuilles vertes pilées, ou bien le suc exprimé de toute la plante, épaissi à petit feu, en consistance de miel. ^Wauters [op. cit., p. 65) , ayant souvent prescrit a racine de patience comme dépurative, le hasard lui fit découvrir nu'elle était vomitive à la dose de 4 gram. en poudre. Afin de rendre son effet plus certain, il faisait prendre par-dessus et neu à peu une décoction d'une poignée de feuilles de vmcetoxicum ou dompte-venin. Plus lard, Wauters vit dans un manuscrit laissé par le docteur Michaux, professeur de botanique à Louvain, que ce dernier avait depuis longtemps découvert et constaté par de nombreux faits la propriété vomitive de la racine de patience pulvérisée.
La patience sauvage et la patience aquatique ne sont pas dépourvues de propriétés ; mais elles sont loin de posséder celles qu'on s'est plu à leur accorder. Leur usage m'a paru utile dans la cachexie et les engorgements viscéraux qui suivent les fièvres intermittentes. Je les ai aussi employées avec avantage seules ou associées à la racine de bardane , à la fumelerre ou à la saponaire , dans les affections dartreuses, surtout chez les individus lymphatiques.
La PvriENCE cultivée [Rumex patientia L.) jouit des mêmes propriétés que les deux espèces dont nous venons de parler. La décoction de ses racines , qui est rouge, se communique aux excréments, si l'on en croit Lamarck, et simule parfois le Hux de sang ; il est bon que le praticien soit averti de celte particularité. ]
VAVOT DES JARDINS, PAVOT BLANC, PAVOT SOMNIFÈRK
Papaver lioilense semiiie albo (T.) Papaver somnifenim (L )
Le pavot blanc, généralement connu, originaire de l'Asie, croît spontanémeni dans rEuropo méridionale, et est cultivé dans nos jardins pour l'usage pharmaceutique. On le cultive en grand dans les champs en Allemagne, en Flandre, dans les départements du Nord et du Pas-de-Calais, en Alsace, etc., pour extraire des semences ime huile connue dans le commerce sous le nom d'huile d'œillet ou d'œilletie.
Dans nos départements méridionaux on cultive dans la campagne le pavot blanc à grosse tête oblongue pour l'usage médical. Les capsules, recueillies un peu avant la maturité , séchécs à l'ombre et mises en caisse, se vendent comme têtes de pavot blanc du Levant.
Les fleurs, les capsules ou têtes, et les graines de pavot, sont usitées.
PrèparalioHH et doses.
A L'i.NTÉniFUR : Bôrociio» ou infusion dfs capsules, de 2 à 50 gram. ■ pour 500 grammes d'eau.
Extrait alcoolique ( 1 de capsule sur 4 d'alcool à 22") de ^5 à 20 centigram. (équivalant à celle de 25 miliigram. à 5 cenligram. d'extrait aqneux d'opium.) Sirop { sirop diacode — \ d'extrait sur 8 d'eau et 100 de sirop
bouillant ) , de 15 à 60 grammes. ) Huile des (iroines ( huile d'œillelte ) , de 30 à 400 gram., comme adouciss^ante et laxative.
A L'EXTÉniEUR : DécocHoii, pour lavements, lotions, fomentalions, cataplasmes, etc. , .
Ihiile d'œillelL'.ùe 60 à \00 gram. pour lavemenis, luuments, etc.
Propriëlcs.
La capsule du pavot, contenant en moindre quantité les mêmes principes que l'opium , jouit à un plus faible degré des mêmes propriétés, et est employée dans les mêmes cas que ce dernier. Mais son action est plus incertaine que celle del'opium.etilesldiffîciled'établiraveccertiludedes rapports de thérapeutique entre eux, à cause des variations qui se rencontrent dans la composition des têtes de pavot suivant le climat où la plante est venue (les pavots du Midi contenant
• • .u'ùf< mio ceux dti Nord ), l'époque de leur
Se/r/e,!;^^^^^^^^^^^^
'T;to,rr,tulS~n'd^ S.es de pavo. sèches
OU sucrée est caïmanle, et convient, pn^e pai t^cmi ui^^^^;^,
dans lès alTeclions catarrhales l^V^Use" es 'imi tations inteslinalcs les cl;an-hees a d>^^^^ ,
^(^r l^sr l^u&nSe.- ^ blennorrhagie, le catarrhe
"lï'es't prudent de n'administrer d'abord les préparations de êtes de pavot à l'intérieur qu'à petites doses, que Ion auc^lnte .mduellement. Alorselles provoquent le sommeil caSsènî d^ rêvasseries , de la pesanteur de tête. A dose plus
"elles déterminent de y-^^--^^^^^^^:'^^^'^ nations de l'engorgement au cerveau. Il n est pas laïc cic voi Ses accidents se développer, des syny)tômes de narco^^^ tisme survenir à la suite de l'ingestion du sirop de pavot blanc ou de l'administration d'un lavement faU avec une seu e capsule de cette plante. M. Petit a vu une sorte d cmpofonnement par des Wes de pavot ve.tes adminisU^es de cette manière {Journ. de Chim. med., ^- " ' ^ ViUermav a signalé plusieurs cas semblables a 1 Atadem c de médecine. M. Rouxel, médecin à Boulogne-sur-mer, m a cité un cas de narcotisme suivi de mort chc'^ ""^ dame^^l^^^^^^ l'effet d'un lavement préparé avec une f f;^^ blanc J'ai vu un enfant de deux ans . jouissant de la meilleure* santé, succomber au narcotisme avec congesMon considérable au cerveau , à la suite de 1 administration de 12 à 15 grammes de sirop de pavot blanc, que la veuve d'un pharmacien avait donné au lieu de sirop de coquelicol, pour calmer une toux causée par la dentition. Les nourrices emploient quelquefois la décoction de tête de pavot dans le lait ou dans la bouillie des enfants pour les endormir. A\ end ( Bullet. des Scienc. méd, de Ferussac, 182i, p. 148 et 231) a cité des exemples d'enfants empoisonnées par cette cou^ pable manœuvre. J'en ai observé un cas a Sai nt-Pi erre- les- Calais, en 1818, chez un enfant de cinq mois, auquel on avait donné le soir de la décoction de tête de pavot dans le lait et qui est mort dans la nu t même. J'ai vu des enfanls (lui', ne pouvant plus dormir sans l'emploi journalier et progressivement augmenté de la décoction ou du sirop de pavot, étaient tombés, i)ar l'altéralion des fondions assimilalrices
<il par mie sorte d'iiiloxication leiuc, dans ramaignsscment cl le marasme.
Les innammalions internes, les fièvres conlinues, les accidents de la dentition, conire-indiqiicnt presque toujours l'usage du pavot. Quand on le donne dans ces cas, pour modérer la douleur ou calmer des symptômes nerveux, il faut préalablement employer les émissions sanguines. De même que l'opium , il est nuisible dans les coliques et les aiïections gastro-intestinales résultant d'une indigestion ou de l'accumulation de matières saburrales dans l'estomac ou dans les intestins. On peut établir, comme règle générale, que le pavot et ses préparations sont contre-indiqués chez les sujets disposés aux congestions célébrales, ou d'un tempérament sanguin, dans les réactions fébriles Irès-inlenses, la constipation, les sueurs excessives , et pendant qu'une évacualion critique s'opère.
A l'extérieur, on emploie la décoction de léte de pavot en lavement dans les inflammations abdominales, les coliques nerveuses, pour calmer les douleurs; en fomentation, en bain, en gargarisme, en cataplasme avec la farine de graine de lin ou la racine de guimauve, contre les inflammations externes. Le suc des feuilles de pavot,- appliqué sur la piqûre des guêpes et des abeilles, fait cesser la douleur instantanément.
Huile d'oeillette. La semence de pavot n'est point narcotique : l'huile qu'on en tire peut remplacer l'huile d'olive.^ Dans le commerce du Nord, elle est souvent mêlée en plus ou moins grande quantité à cette dernière. D'une belle couleur blonde et d'une saveur agréable, l'huile de pavot est, après l'huile d'olive fine, celle que l'on doit préférer pour l'usage alimentaire. Elle reste liquide à 10" et même à 15° au-dessous de zéro.
Wauters, dans une dissertation, en langue flamande, sur les huiles indigènes [Bruxelles, 1788,/?. 6), rapporte avoir prescrit plusieurs fois à une femme de la campagne, atteinte de constipation , 4 onces d'huile de semences de pavot faite par expression à froid , et avoir obtenu chaque fois deux ou trois selles. Le ricin, que l'on cultive maintenant en France, nous fournit une huile eiïîcace, tant comme laxative que comme vermifuge ; mais, à défaut de celle-ci . l'huile douce de moutarde , celles d'œilletle , de navette ou de lin , peuvent être employées.
M. le docteur Dubois, de Tournay, a substitué l'huile d'œilletle, dont la saveur est douce et qu'on trouve partout
bon marché à l'huihi de foie de morue, doul le goîn est ; ésaASle Cl le prix très-élevé dans certaines localités. Ce mS^n 1 cuse m la plupart des huiles, so.t annnalcs, so.t v^Sjouissl^nt dds pli)pri6t.is plus ou ^-^^-^^^^ Tce le dé foie de morue. Il ne croit pas que c est a l iode , ^"œt^? dernière contient, que l'on doit ^tnbuç. es pr^^
Te lé i4Eme ^ les scrofules ! Si c'est h l'iode qu on doit ribuor les p?^^^ médicales de l'huilede morue, alors f uorbon i cGoîirir à une substance dégoûtante , trois fois .i rdétestaile h prendre, quand ^ Z simplement une dose infiniment petite d'un med camenl qui ne répùg-ne à personne ? » ( Annal, de la Société de med. de
^ L'iuteur^^apporte vingt-quatre observations détaillées dans lesquelles l'huile de pavot, donnée h la dose d une a deux eu Uerées à café matin et soir, et portée graduellemen t jusqu'à deux onces par jour, a été suivie ^^^'^^^^ Les malades appartenaient tous à la classe indigente ; i s habitaient des réduits obscurs, peu aérés, et "0U~ de mauvais aliments, circonstances qui prouven plus claiiement l'efficacifé de l'huile d'œillelte, et tendent a faire voir que c'est exclusivement à son usage qu'on doit attribuer les succès obtenus.
Opium indigène. « Nous sommes persuadé, dit Bodart (OHU. cite), qu'il est possible d'extraire de 1 opium des têtes de pavot cultivé en France,- et surtout dans nos départements du Midi.... La Calabre, certaines parties de 1 Italie, la 1 oscane, où nous avons vu des champs entiers de pavots portant des têtes extrêmement grosses ; l'Espagne, le Portugal, les départements du Midi , et surtout celui de Vaucliise, de la Drôme , des Bouches-du-Rhône , sont les lieux ou il conviendrait de renouveler les essais avec la précision convenable. . . . Les expériences deFalk. à Stockholm ; d'Alston , a Ldimbourg qui, dans l'espace d'une heure , recueillit un gros d'opium ' de Charas, de Dillen ,.de tlaller, à Gottingue, de Tralles, en Silésie , doivent encourager à tenter de nouveaux essais pour obtenir un véritable opium indigène, soit par le dioix du terrain ou du climat, soit par la n)anièrc de le préparer et de l'administrer. » , - Le docteur Loiselcur-Dcslonchamps a conclu d expe-
rienccs iionibreiises, failes avec auianl de soin qiio d'cxactiiiide, i" que l'opium indigène retiré du suc qui s'écoule des lêles de pavot égalait en vertu l'opium gommeux et pouvait être donné aux mêmes doses ; 2" que l'extrait retiré du suc provenant de la contusion et de l'expression des têtes de pavot vertes et des pédoncules, doit être employé à double dose de l'opium gommeux ; 3» que l'extrait obtenu du suc vert des liges et des feuilles du même pavot doit être employé à dose quadruple dç l'extrait gommeux du commerce ; 4° que l'extrait des têtes de pavot, obtenu par décoction, n'a pas plus de vertu que le précédent et exige une dépense double pour la manipulation ; 5° que l'extrait retiré par la décoction des têtes sèches offre le même inconvénient et est encore plus faible ; il en faut huit grains pour équivaloir à un grain d'extrait gommeux; cependant on peut en préparer pour utiliser les lêles de pavot , qu'on jette après en avoir retiré la graine pour fabriquer 1 huile d'œillet.
« 11 paraît , d'après d assez nombreuses expériences , que l'opium peut-être recueilli non-seulement en Algéi-ie, mais encore en France. Que dans ce dernier pays ii offre toutes les qualités de l'opium qui nous vient de l'Orient, et que même on trouve à l'analyse une plus grande quantité de morphine,ce qui tient sans doute à la falsification que l'opium exotique, comme tant d'autres substances subit avant d'être livré au commerce (i).
Nous avons vu , par une communication faite à l'Académie des Sciences, que M. Aubergier, qui habite l'Auvergne, cultive en grand le pavot et qu'il en retire une notable quanlité d'opium. Pour diminuer les frais de main-d'œuvre, il a imaginé un instrument contenant quatre lames de canif qu\ font saillie d'un à deux millimètres au plus. C'est avec cet instrument qu'on pratique des incisions à la capsule, sans craindre de pénétrer dans son inléi'icur et de nuii-e ainsi au développement de la graine. Celte incision faite, au lieu de laisser le suc se concréter sur la capsule, M. Aubergier le récolte aussi (ôl, et le fait sécher à part, De cette manière , la main-d'œuvre est économisée des deux tiers,, et le rendement est assez considérable. Uopiiim obtenu par M. Aubergier est de bonne qualité, et l'indemnisera probablement des déboursés nécessités par ses expériences. » {Jo'iirn. de med. vl de cliir. praliq. , 1846 , p. 376. ) _ . , , . ,
« La commission désignée par l'Académie avait désire
(i; ^]. IViil . |)liarmi.cicn à Coi bcil , a obtenu aussi do l'opium indigôi ^(u. pavol d'Orient ( papavcr oriculalc LO ciillivé en i'r.inoo.
dans ^-S^îSùîiieTaeSu^^^ prcsideiils et secrétaires de 1 ^^aatmic Liétésd'agric.dlureeld'horl.cullure^ résultats sont consignés dans un P'^oces-N ^. baj ^ cl o« ^^^^
que deux ouvrières ^^^^f^^^'^'l^^Z^^L^^on ; lc_ suc laiteux , se réduisant a 30 P- /« P;» bonae produit de la récolle serait de 273 giain d opiuiu consistance par chaque couple d o"vri«^es
ou;»;^n-inr;^^^^
rouVnée s'élèveraient par kilog.^^n.me a 4 L 3 - L -^^^^^e ouvrières pratiquait les incisions , et 1 ^^^"^"T ; laisser qui s'écoulait quelques minutes après , au '^^^^ dessécher dans la capsule même, ^omme le P at.que^^^^^^^^^^ orientaux. Cette expérience a«therilique ne la.s ua auc^^^^ doute sur la réalité des avantages que présente ^^^^^^f "^'^^^^^^^^^ ■o érer Elle a été faite sur des pavois provenant de sen s •a non ne Nous avons applaudi et nous applaudis on oncorTh la noble persévérance de M. Auberg.er C es^ rm Sieur pour nous que de pouvoir annœ.eer a a anc.e qu'elle ne sera plus tributaire des nations ^/''^ "f ' Récoltera sur son propre sol, ou sur le so d^ o A n*^ e un produit important , et que ce produit, de quaMt me lieu . l^oûtera moins que lorsqfl était impor e. >> [Re^ue sucn Ufigue— Extrait par l'Abeille med„ 18+6, /a - J^-i
OPIUM
L'onium , suc épaissi du papaver somniferiim , doit être dioisi ec Lisant d'une couleur brune foncée, d une odeur lirte et vLuse, exemple d'empyreume, d'une saveur amere
^^^îS;r"ion est souvent falsifiée, on la .ramoHilù une douce chaleur et on y ajoute des gommes-resines et. des extraits de plantes inodores : d'autres y mêlent de la ici i c , des débHs végétaux, de la bou.c de vache Dans le prem.e î-as î^pium est beaucoup plus noir; dans le second, lu fraude se reconnaît par le plus simple examen.
L'extrait du qlaucium ou pavot cornu est quelque ois vendu pour l'opium ( Voyez Pavot cornu , art suivant. )
On peut réduire les matériaux immédiats de l opium qualre substances, la morphine, la méconine, la narcotino
Vexiraclil. Les o|)iiii()iis son! encore parlagées sur les oilels de cliaciino de ces siibsianccs : 2'aciioii de ropiiim lieul à leur réunion cl à leur mode particulier de combinaison.
Préparnlions et doses.
A i/i.NTÉRiEun : Vondfc^ de -l à 15 cenlig. en pilules ou dans un
li(]iiide ( rarement. ) E.rtrail ihèlxnque (opium p;ommeHX ), de { à \0 cent. ( mieux en
pilules qu'eu solulion. ) Erlmit o/c.oolique , comme i'exlrail. d'opium gommeux. !\.r1r(ii1 vineux , idem.
KxUail aci tique |extr. d'opium de Lalouelle, à peine usité), idem. Triuinrc nlco^diqu". d'opium brut , de G à 15 gouttes en potion. 'i'einiure aqueuse d'exirait d'opium , idem. l'Mxir parécjnnque (teinture ammoniacale d'opium) , 50 cenligr.
à I gramme en potion.
Vin d'ojdum simple, de G à 24 gouttes en potion Vil) d'opium composé ( laud-Muuû liq:. de Sydemham) , de 42 à 30
gouttes en potion.
i'in d'opium par fermeiilniion (laudanum, on opium deBousseau),
\0 à 45 cenlig. en potion.
Sirop (5 centigr. d'extrait pour 50 gram,), de 45 à 50 gram. seul
ou en poiion.
Vinaigre d'opium , de 5 à 45 gouttes en i)Otion.
A l'extérieur : Poudre, à la surface des cataplasmes. Solution aqueuse , pour lotionner les ulcères et les chancres douloureux , etc.
Solution d'extrait (40 à GO ceutigram. par 30 gram. d'eau), pour fomentalions , injections, collyre , etc.
Teinture alcoolique : teinture dV.rft'flif ; laudanum liquide de Sijdiniham. — En frictions , gargarisme^ , liniment ; en loinque à la surface des cataplasmes. — Lo laudanum liquide est appli- <iué avec la barbe d'une plume sur la surface oculaire contre les tâches de la cornée , les exaltations de sensibilité de l'œil, etc.
Pommarle (4 d'extrait sur 50 d'axouge), pour pansement des plaies, les excoriations ; en friction dans les névralgies, sur l'abdomen dans les affections spasmodiques et nerveuses des organes digestifs.
Suppositoire (comme pouvant remplacer les lavements calmants).
Propriéfcs.
L'opium est un narcotique violent. A grande dose, il produit, peu après son ingestion, des nausées et quelquefois des vomissements , uu état d'affiussemenl et de somnolence, et même le coma le plus profond , l'insensibilité à toute espèce de stimulation La face est pâle, la physionomie calme, les pupilles plus souvent contractées que dilatées,, presque insensibles à la lumière ; la peau a sa clmleurnalu-
relie el est même ,uel.,«efois froide ; je v^U^ àé^-V^
bleu
de l'empoisonnemenl par 1 opium. ,^.'-oniPonf> Il s'écoule ordinairemenl de sept a douze meures ei l e le moment où le poison a été pris et celm ou la « on a l.eu Un iïrand nombre de ceux qui survivent après dou/e lieuies se ré ablissent, bien que l'on cîte plusieurs cas devenu unestes après un temps plus long. Quelquefois aussi a n.or arrive bien plus tôt, par exemple, en six, en quatre et même en lloi beures.-Pami ces symptômes, les uns sont p us proZcésquelesautressuivantlesdisposi.ionsni^^^
Lorsque cet empoisonnement n'est pas suivi de mort, les symptômes diminuent graduellement après douze , vingtnualrc ou quarante-huii heures, et se terminent par une sueur générale et le rétablissement des excrétions supprimées. Le malade sort comme d'un rêve, et croit quelquefois que son sommeil n'a été que de courte durée.
Après la mort, le corps se putréfie promplement; il y a engorgement des vaisseaux cérébraux , les poumons sont roSges ou violacés , plus denses, plus serrés, pins gorges de san^^ • le cœur et les gros vaisseaux veineux sont pleins d un san^ noir. La membrane muqueuse de l'estomac et de 1 inleslîn est quelquefois endammée ; mais celte pblegmasie a pu être produite , du moins en partie, par quelques-uns des. moyens employés pour combattre les symptômes de 1 empoisonnement, ou même n'avoir jamais existé qu'en apparence, l'injection passive survenue après la mort pouvant la simuler. Quelquefois on ne trouve aucune lésion sensible
après la mort. ^
La quantité d'opium nécessaire pour faire naître 1 appareil des symptômes de rempoisonnement , est relative à l'Age, au tempérament, à l'idiosyncrasie du sujet, au genre de maladie dont il peut être affecté et à diverses autres cir-
coijslances. Une Irès-peiilc quaiiiiié de celle subslance peut produire le nurcolisme chez certains sujets, tandis que chez d'autres 25 cenlig. et plus, ne délerminenl aucun synipiôme grave. Ce que nous avons dit à cet égard du pavot indigène peut, à plus forte raison, s'appliquer à l'opium. Zaculus Luziianus rapporte qu'un individu tourmenté d'une douleur d'oreille qui 1 empêchait de se livrer au sommeil, se mil, par le conseil d'un charlatan, un morceau d'opium dans l'oreille. Le malade dormit; mais il eut à son réveil quelques mouvements convulsifs, devint fou, slupide, imbécile, et mourut bientôt après. Gaubius dit qu'un malade fut endormi et mourut pour avoir pris un lavement dans lequel on avait fait entrer 4 grains d'opiuni. Quarin a vu un seul grain d'opium ou 20 goutles de laudanum liquide de Sydenham, donné dans un lavement, produire un malaise remarquable et un commencement de paralysie des extrémités inférieures. Monro cite un cas oîi un emplâtre opiacé, appliqué aux tempes, a rendu furieux el déterminé des spasmes dans la bouche. J'ai été témoin d'un étal de somnolence qui a duré vingi-quatre heures, chez une dame qui s'éiail introduit dans une dent cariée un peu de coton imbibé de laudanum liquide. Des accidents graves et même la mort ont souvent lieu chez les enfants et surtout chez les nouveaux-nés par la dose la plus légère d'opium ; il produit chez eux l'assoupissement, l'insensibilité et les convulsions. Chez les vieillards, l'opium, même en très-petite quantité, favorise les congestions cérébrales ou anéantit promplement le principe vital déjà trèsaffaibli. J'ai vu le sirop diacode, donné le soir à la dose de 30 grammes à un vieillard de soixante-dix-neuf ans, pour calmer la toux, causer promplement le narcalisme et la mort.
De hautes doses d'opium peuvent être supportées quand on y est arrivé par degrés el que l'habitude a produit l'émoussemenl (i) , ou lorsqu'un état morbide particulier l'exige. Dans ce dernier cas, les narcetiques sont d'autant plus facilement supportés et produisent d'autant moins d'effet que la douleur est plus vive, que le spasme est plus prononcé, que le système nerveux est plus exailé, J/adminisiralion de
Cl) On peut arriver progrcssivomcnt ii prendre des rpi.intiU's considérables d"o|)iiim saus produire d'cffels bien marqnes. Ùnvcias ( IJixl. des (Irogucs cl épiceries, iiv. I) cite le fail^ d'un individu qui en prenait tous les jours ^0 gram sans en être incommode. On rapporte que certains malades ont pris pkn de dO kilog. d'opium dans le cours de leur maladie. Zeviani (in menioriœ f/i miiiemalica c fisica di vcrona, t. FI) cite un Aujel qui on jirit 400 kilog. dans Tespacc de plusieurs annces , après être arrivé à en user 250 gram. jiar jour.
a donné «""f /'l^f!"" "iCi We do Sydenl.am dans les S%:à£o"---tt:s";!dln,.e h, sodation du système
"'=S"spasn.o .oca,, avec ^^^l^ • ^^1^:^^
la sensibililé, tons.on du erài à ce sujet, le
eousidérablemont reffel de I «P "Zambie rapport de
fait suivant comme W.s-cu' ''^">, Xdtnt Uiérapeuuiue qui l'effet relatif des narcotiques et du tesu tau^r^^^^ , q^.^^1^
en fut la conséquence . Mo'™'' '„îs d'un tempérament ""^;rifd'.S fo^TnsUroXnvré au repos depuis qucl- ^ref:ntT:fn.e,t depuis. ^^^^^^^^^^
""S^pTle n~;in, iepratique une saignée de ™0 g.
""n?™^ line seco dtsi^L aussi copieuse que la pre- ST prÏÏuirnnzeV°"-s cl«soi,s calme rag^^^^^^^^^ 'nnxiélé ma S ne fait point cesser l'ischune. L introduction lïïî nommde cle be ladonc dans le rectum , réitérée pendnnî irnuU procure l'émission répétée de quelques gouttes dWii^^ erunCÎ de soulagement dû, sans doute, autant a l-espoTr d'uneLélioralion prochaine , qu'à l'action du me-
"^'Telf^n matin , les symptômes ont repris toute leui^ intensité' et le malade , pourtant, ne consent pas a 1 opération du cathéléHsme , à lâq'uelle , d'aHleurs je We to^ moi-même en pareil cas , en raison des d ffîculies qui tien nentTla nature de l'affection et des accidents qui peuvent e^rkiiUer Plusieurs lavements émollients n'ayant provoque aXe selle peu abondante, et l'état habituel de constipation r Snt s'oupçonner l'accumulation de ^ îf/^e îi in dans les intestins, je prescriiss 4S grammes d hude de iicm mêlés avec 30 gram. de sirop de limon. En même temps rordonne! pom- employer en frictions sur l'hypogastre et le iérinée, un linimenl composé de six grammes de laudam.m liquide de Sydcnham , de 2 gram. de teinture de belladone et de 40 gram. d'huile d'amandes douces. Oblige de m absenter vers dix heures du matin pour un accouchement que la sa'^e-femme qui me fait appeler considère comme dangereux° je désigne soigneusement à la garde la mixture que
le nuUade doit nvalor. el le liniiuenl qui osl destiné à l'usage exlenu!. Je promeis à M. IMoUîiix, que je laisse à regret dans un élat extrême d'agitation de corps et d'esprit, de revenir le plus tôt possible.
Une heure environ après mon départ, on vient m'annoncer que le malade urine abondamment, qu'il est calme et parfaitement bien. Je ne le vois qu'à cinq heures et demie du soir. Je le trouve au lit , immobile et dans un état de somnolence dont il ne sort un instant que pour répondre avec justesse aux questions que je lui adresse ; la respiration est facile ; le pouls, à 78 pulsations, est large, développé, mou ; la face est colorée , les conjonctives un peu injectées , les pupilles dilatées , la peau chaude el moite. Il y a eu écoulement abondant d'urine ; l'hypogaslre est légèrement douloureux au loucher, mais souple , peu lumélié.
Les symptômes d'un narcolisme modéré, et qui n'a pas été plus prononcé , sont évidents. On s'aperçoit seulement alors, d'après mes questions, et je m'assure moi-même, que M. Moleux a avalé le Uniment au lieu de la mixture laxative ! Mais comme, à mon grand élonnement, il n'en est résulté, pendant près de sept heures, que les suites que je viens de rapporter et que je regarde comme heureuses, eu égard à la cessation instantanée du spasme vésical , je m'abstiens de toute médication. Une abondante transpiration , qui dure toute la nuit, dissipe l'assoupissement. A mon arrivée, le lendemain 13 au matin, je trouve M. Moleux ayant seulement les pupilles dilatées , la vue un peu trouble , de la propension au sommeil, mais, du reste, enchanté d'une cure aussi prompte qu'inespérée.
Cette dose toxique de laudanum et de belladone , qui a guéri cà l'instant même M. Moleux, l'aurait infailliblement empoisonné s'il avait été dans son élat normal (i ) . La dépression des forces circulatoires et de la vie organique par les émissions sanguines, d'une part, et la persistance du spasme local porté à un haut degré, avec exaltation de la vie nerveuse ., d'autre part, ont fait d'un poison un remède énersfique et prompt.
L'action simultanée de l'opium et de la belladone, dont les effets sur l'organisme ne sont point identiques, n a-t-elle pas pu aussi apporter quelque modification dans le résultat do leur ingestion?.... Quoi qu'il en soit, il ressort du fait
CD Depuis lors , M. Moleux ayant été atteint d'une bionchile , n a en .besoin que de 24 ^vam. de sirop diiicode, pris le soir, pour calmer la toux et provoquer le sommeil .
nue ie viens de rappo. ter cel cnseigncnieTii : que clans b(>a(i- S cSIclions spas.nocliques el de surexc.lauons nerve SCS auxquelles on n'oppose , le pins souvent qu m e mlSiVion timide, on retirerait de gTantls avantages de un! administré 'à doses rapprochées et prog^s^.em augmentées. Dans ces cas, le medecm P>| dem ne ^c^nfon l a pal la hardiesse avec la témérité ; s^u.blable a hab^^^^ Général il saura attaquer avec vigueur et s arrêter a piopos. ^ Comment a"^^^ l'opium ? Considéré comme agent therapeutinue esM exclus v^ sédatif, narcotique, tonique ou exc tant ? L'opinion que l'opium agit uniquement en prodnis^t 'expansion du sang, a régné longtemps, et a ete p " que en^Kent adoptée%ar Frédéric Hoffmann. CuUen mpZtait tous les effets de ce médicament au système ne veux Brovvii le regardait comme le plus puissant stimulant de tout l'organisme : Opium, me herclè non sedai! s ecriail-il. Suivant cet auteur, la\ive réaction qa il provoque amené l'épuisement des forces , la faiblesse indirecte. Ainsi que BiUn, l'école italienne considère l'opium comme hypersthénisant, et l'asthénie apparente qu'il finit ^''^^P^f^'l'^ comme résultant de l'oppression des forces. ^"'^^"1 W nsohn et M. Barbier, d'Amiens, ce médicament affaiblit la sensibilité , diminue la vitalité des organes , el s il y a ac ivité de la circulation, fréquence et développement du pouls, congestion sanguine au cerveau, etc., c'est parce que le sang, ne pouvant plus franchir les capillaires débilites, frappes de stupeur, reflue dans les vaisseaux, fait reagir le cœur nui , par des efforts redoublés, mais inutiles , le repousse vers ces mêmes capillaires, où il devient de plus en plus stagnant. Brachet, comme Cullen, attribue les effets de l'opium à la sédalion exclusive du système nerveux. D après Stahl etBosquillon, cette substance est à la fois stimulante et sédative. Hufeland adopte et développe cette opinion ; il distingue dans l'opium l'effet sédatif et l'effet excitant, et la seule explication satisfaisante qu'on puisse donner, suivant lui , de sa manière d'agir, consiste à dire qu'il est une combinaison particulière et intime d'un principe narcotique et d'un principe excitant , d'une substance qui agit d une manière spéciale sur le système nerveux, et d'une autre dont l'action porte particulièrement sur le système sanguin. (( L'opium , dit ce célèbre médecin , appartient à la catliégorie des médicaments dont le mode d'action ne peut point s'expliquer, comme celui des autres, par les idées reçues de stimulus, d'irritation, d'cxcitemenl ; semblable aux agents supérieurs de la nature ; à la chaleur, à la lumière , à l'élec-
tiicitû, il agit imniédialement sur lu vitalité clle-iTiiîinc, ei, sur tous les points , délermine des niodificaiions et des maiiifesialions de celte vitalité , la pénètre et la remplit, avec cela de particulier qu'il exalte la sphère organico-végélalive de la vie, le travail fonda tîi entai de la vie plastique, tandis qu'au contraire il déprime la sphère de la sensibilité. » ( Mail, de méd. pratiq., 2" édit., 1848 , p. GIO.)
En effet, tout porte à croire que l'opium, regardéà tort par la plupart des médecins comme irritant primitivement lesyslème entier, et produisant les effets narcotiques comme conséquence de la surexcitation, est simultanément et puissamment sédatif du système nerveux et excitant du système sanguin (i).
A dose thérapeutique, les effets de l'opium sur l'économie sont les suivants :
1« Sur le cerveau et le système nerveux-, îl émoussela sensibité, provoque le sommeil j calme la douleur et produit quelquefois des rêvasseries, des songes agréables ; appliqué localement il engourdit la partie, la rend insensible, fait cesser la douleur ou le spasme dont elle est atteinte.
2» Sur le système circulatoire , il élève le pouls , qui devient plus plein , plus fort , avec légère accélération dans l'état de santé ; mais avec ralentissement et régularité s'il était accéléré auparavant par la débilité. La turgescence vitale , manifestée par l'expansion , la raréfaction du sang , est considérée par Hufeland comme un efl'et spécial de l'opium , et qui se fait remarquer même dans les cas de débilité extrême , d'anémie. Cet état constitue une pléthore artificielle qui produit, comme conséquence nécessaire, l'accroissement de la chaleur vitale.
3° Sur les surfaces exhalantes du tube digestif et des voies aériennes, il diminue la sécrétion de ces surfaces , en engourdissant les vaisseaux excréteurs, et donne ainsi lieu à la perversion des digestions, h la sécheresse de la gorge, à la soif, à la suspension ou à la suppression de l'expectoration, à la constipation.
m Celte opinion, fondée sur fobservation, n'est pas nouvelle. La proni iclé à la fois sédative et excitante de l'opinm, n'a pu échapper a 1 admirable sagacité de Sydenb-un : liadis cnim sit oporict et parum compcrtam habcnt hujus mcdicamcnli vhn, r,ui Idem sopori concd^ando , ^/^''f^'" '* doloribus ,et diarrhœœ sistcndœ applicnrc tantùm vov.t , cum ad aUa plurima, i^làdii instar Dclphici. accommodari possU et ' rem^dLu cardiarum uLum penè dixer m, ,uod ,n r^-'"' Z"'^^"" est rcpertum (SM,. opéra univers., edU. ttrtià, Lond. MDCCf . p. j
A. Sur U système, miané et les vamemm iHqtUiairM J
A ^ A'nnP r.irt en raison de l'aclivité artérielle , 1 ao- Jr^tsèmenUu S"i;e"^n vers la périphérie et de l'aulre ^rreffet édalif . la cessation du spasme de la peau le Sdiemeni des orifices vasculaires ; de la , l'augmenlai.on de la S cliaphorèse, l'éruption niiliaire. les ,
r appareil génito-urinaire. il stimule l'action de» orLes q. i œmposent cet appareil . produit des rêves vo- ?nnmoux^ des éi^ections , des éjaculations Favor.se-l-il a é"Sn^ ou ne fait-il qu'excite.' la vessie . qui s«
débarrasse alors de l'urine qu'elle contient ?
Tels sontleseffets de la médication opiacee ; ils sont tels, aue 'un est inséparable de l'autre, et que le médecin ne saurai les obtenit isolément. Toulefo s , il n'ont pas une fan e constance. La propriété narcotique , qui est la plus Remarquable . ne se manifeste pas toujours ; certains sujets, au lieu d'éprouver un effet sédatif, sont surexcites par ropium, tandis que chez d'autres, ainsi que nous lavons léK fai remarquer, il détermine, à très-petites doses , un narcotisme profind. Il produit parfois des vom.ssemen s vioTei ts. sans autre effet, ou un délire qui peut aller jusqu a H fureur J'ai rencontré des femmes chez lesquelles il faisait naître des symptômes d'hystérie. Ces effets exceptionnels qui attestent, tantôt une réaction vive et anomale, anlôt un système nerveux très-facile à déprimer , sont tout- Uait idiosyncrasiques , et n'infirment en rien ce que nous avons dit de l'action ordinaire de l'opium. ....
De cette action bien appréciée découlent les indications et les contre-indications de l'emploi thérapeutique de ce médicament. Exposons à ce sujet quelques préceptes généraux.
L'opium est indiqué :
1° Dans l'état morbide dit nerveux ou spasmodique, pourvu qu'avec l'exaltation de la sensibilité il y ait en même temps diminution de l'énergie du système sanguin. Plus ce desaccord est prononcé , plus l'opium convient.
En conséquence, il est toujours donné avec succès dans les cas qui en réclament l'emploi , lorsque des pertes abondantes d'humeurs ou des émissions sanguines ont préalablement amené l'affaiblissement de la vie organique.
2° Dans les douleurs, dont il est le spécifique, surtout quand elles sont essentiellement nerveuses, comme dans les névralgies, la gastralgie, la colique, etc. La douleur qui lient à toute autre irritation ou à l'inflammation, est moins sûre-
ment dissipée par ee médicament, à moins qu'elle ne persiste après un iraitemenl antiphlogislique.
3° Dans l'insomnie, dont il est le remède spécial , quand elle est exclusivement nerveuse; il serait nuisible dans l'insomnie causée par une irritation int'Iammaloirc : il produirait alors des troubles , de l'anxiété, de la stase ou des congestions sanguines.
L'opium est contre -indiqué :
1° Dans la pléthore et l'état inflammatoire ou les inflammations, surtout quand les émissions sanguines n'ont pas été préalablement .et suffisamment employées. Il augmente l'irritation phlegmasiques et porte le sang à la tête. AÎ"nsi , le début des fièvres étant toujours un mouvement de réaction inflammatoire, on devra, dans ce cas, s'en abstenir, de * même que dans le cours de toute maladie fébrile où l'angioténie domine.
2<» Lorsqu'il y a des aliments dans l'estomac ou accumulation de matières muqueuses, bilieuses, ou des vers dans le tube digestif. Dans ces cas, l'opium produit les accidents de l'indigestion , ou relient les matières saburrales et vermineuses, dont l'évacuation est de toute nécessité.
3° Dans la tendance du sang à la dissolution et à la putrescence , comme dans la fièvre essentiellement putride , le purpura hémorrhagica, le scorbut, 'etc.
4° Chez les nouveaux-nés et chez les enfants en général (i), surtout pendant la dentition, à cause du peu d'énergie du principe vital chez les premiers , et de la tendance aux congestions cérébrales chez les seconds.
5° Chez les vieillards, en raison du décroissement de la puissance nerveuse, de la sensibilité, de la vie, et, par conséquent, delà tendance à la stase du sang, aux congestions vers le centre circulatoire et le cerveau. Lorsque dans la vieillesse l'emploi de l'opium est impérieusement commandé, on ne doit l'administrer qu'avec une grande circonspection et d'abord à dose très-minime.
Cl) Cette contre- inclicntion ne saurait être absolue. Seuirnicnt, il f;uit aut.nnt que possible , chez les cnl'anls, s'abstenir de l'usage ([es opiacés , ou ne les ailininisirer qu'avec beaucoup de prudence Je n'ai pu . dans quelques cas, faire cesser des diarrbées qui avaient aincne un épuisement eflVay.inl chez des entants dans les premiers mois de lu vie rceqiii arrive surtout chez ceux qui sont artificiellement allaités; , qu'en leur udministrant , à des intervalles plus ou moins rapprochés , une goutic de laudanum dans un lavement inucilagineux. Lorsque je suis forcé il'adininistrer l'opium pendant la dentition , je fais presepie toujours appliquer préalablement les sangsue» derrière les oreilles et donner quelques bains tièdes.
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Tîctfacer les éloges et rappeler l'espèce de «ulte dont l^.«^'^*^*^A,^ Vnhfpt exDOser les théories qui l'ont fait
oTidére^r nt^ — -^T"^' ^-f
S e un médicament dangereux , signaler le« cas nmn.
ux dans lesnuels il a été employé avec sjK.ces e^^
où il s'est montré nuisible, serait faire a la fois 1 Instone ae
îes pHnS "s c ^consianc^^^^ lesquelles l'op.um est
plus efficace qu'
poEsur le système qui est le siège de la maladie. Ce médicament est d'une grande utilité dans l'msomnie nerveuse, les névralgies, les vomissements et les loux spasmodiques . en un moî dans la plupart des névroses- Cependant , certaines Xctfons nerveuses résistent à l'effet de l opium , ou même empirent sous son influence, telles sont l'hyslerie, la chorée l'épilepsie et autres affections convulsives. C est que, dans là plupart de ces cas, la maladie est subordonnée a une lésion locale d'où partent les irradiations ou les sympathies nue l'on regarde à tort comme idiopathiques. L irritation phlegmasique ou la lésion organique d'un point de la matrice produisant tous les symptômes de l'hyster.e en fournit un exemple qui se présente fréquemment a 1 observation.
C'est donc contre l'affection locale , cause etTiciente des symptômes nerveux , qu'il faut diriger la médication. Malheureusement , il est souvent difficile de découvrir le siège et la nature de cette aflection, et plus difïicile encore de la détruire , surtout si déjà elle est passée a l'état de lésion
^T'opuîm ne peut, comme on voit, produire d'heureux effets dans les afl'ections nerveuses qu'autant qu'elles sont essentielles, et que l'on a préalablement combattu les contreindications qui s'opposent à son emploi. ^
Le tétanos, affection nerveuse par excellence, réclame, ainsi que nous l'avons dit plus haut, l'emploi de l'opium à dose élevée et proportionnée à l'intensité de la maladie. Dans les spasmes violents du bas-ventre surtout , et dans ceux qui se rattachonl principalement à la moelle épinière et au nerf intercostal , l'opium , suivant la remarque d'IIufeland, a infiniment plus d'efficacité lorsqu'on l'administre sous forme de lavement , quo quand on le fait prendre par la bouche.
Affectiont nerveuses traumali/^ues. « Lorsqu'après avoir reçu une blessure gravo ou perdu beaucoup de sang, dit llufeland , le malade est éiendu sur son lit en proie à de» spasmes, raidc et à demi -mort, on lorsque, dans de semblables circonstances, les douleurs deviennent excessivement violentes au second ou au troisième jour ; le pouls cl tout l'extérieur annoncent un éiat nerveux, l'inflammation n'a point une couleur vive, et la suppuration est plus ichoreuse que purulente ; il n'y a que l'opium qui puisse changer la scène avec rapidité, parce que, d'un même coup, il appaiso la douleur, fait cesser le spasme, relève la force vilale, et corrige le travail de l'inllammation et Je la suppuration par son action toute spéciale sur le système sanguin et la plasticité du sang. » [Ouv. cit.)
M. Malgaigne fait un fréqiieiU usage de l'opium à l'hôpital Saint-Louis, et, quelque élevées que soient les doses auxquelles il le donne, il ne produit jamais le moindre accident.
« Chez les opérés, comme chez les blessés, pour calmer la douleur et provoquer le sommeil dans les cas de diarrhées, et en général dans toutes les circonstances où elles sont indiquées, M. Malgaigne administre les préparations d'opium de la manière suivante :
a II prescrit une pilule d'extrait gommeux d'opium de cinq centig. de trois heures en trois heures, et plus ordinairement de'quatre heures en quatre heures , jusqu'à production d'elfet ; ou bien, une potion de cent vingt grammes contenant de trente h soixante gouttes de laudanum de Sydenham, à prendre par cuillerées à bouche dans les vingtquatre heures.
« Parmi les cas particuliers dans lesquels nous avons vu donner ainsi l'opium , il en est quelques-uns qui méritent d'être cités.
« Nous nous rappelons, entre autres, celui d'un homme qui entra dans le service pour une fracture des deux os de la jambe, fracture simple, mais la plus grave peut-être qu'on ail jamais rencontré. Douze heures après l'accident, le pied ei l'a jambe étaient gonflés , tendus, violacés, froids comme de la glace ; l'épiderme était soulevé et la gangrène semblait imminente ; cependant on ne désespéra pas de la conservalion du membre. M. Malgaigne se contenta de placer deux, attelles sur les côtés de la jambe, et prescrivit l'opium à haute dose. Le malade en prit dix pilules de cinq ceniigr. le premier jour, et neuf le lendemain, dix-neuf grains . plus d'un gramme en deux jours. Le troisième jour cet homme allait bien ; l'opium avait calmé la douleur et provoqué un»
loueur salutaire; la jambe el le pied avaient repris u«8 ï^mn^at m eonv MUibl^ ; il y avait eu un peu de somme. , cT Kppélit renaissant, on donna une portion d aliments
iidS'î^ malade. L'opium fi.l ^ ^""liS^sS^?^ quelques jours, puis suspendu : la eonsolidalion s etkclua
ensuite régulièrement. r • ^ .\ n^iif dnsp f-iii
a Unechose singulière, c'est que 1 opium " c^ue ^U^^e Un peu dormir ; il prSduil plutôt un sentiment se rédéchit sur la ligure des ma ades ; . éveille aus^' l '^P pélil et semble être, comme le dit M. ^^^^^^'^^^ lent dio-eslif. Nous avons eu une preuve de toul cela cne^ m bS de juin, atteint dans les P-'^i/^s jno les par^ biscaïen. Cet homme prit huit grains d opium par P^» dant six jours, sans fermer l'œ.l, mais ^"^J' ^'^^ Le seplième jour, il dormit, el son sommeil fut calme, pi esnue normal. L'appétil revint, le malade mangea , digéra bien tout en prenant son opium , et il alla a la garde-io Je sans être obligé de recourir aux lavements.
a M. Malgaigne prescrit aussi, avons-nous dit, le laudanum à haute dose. 11 le préfère dans les cas de devomment ou diarrhée. Le laudanum renferme , outre I opium , une petite proportion de safran , qui , toute minime qu ci e soit, pourrait néanmoins expliquer la différence des résultais qu'on obtienl avec l'extrait d'opium et le laudanum administrés séparément. Le fait esl que nous avons vu un homme dont le dévoiement avait résisté a quatre decigram, d'extrait gommeux d'opium, donné par pilules de cinq ceriligram. toutes les trois heures, et qui fui supprime complètement au moyen d'une potion conlenanl quarante goutte!» de laudanum de Svdenham. Au reste, dans les diarrhées rebelles, M. Malgaigne associe les deux préparations, mais alors le laudanum est donné en lavement. Ainsi , chez un blessé, dont on voulait à tout prix arrêter le dévoiement , nous avons entendu prescrire i)our la journée et la nuit suivante , jusqu'à effet : six quaris de lavement avec six gouttes de laudanum chaque, et huit pilules d'extrait gommeux d'opium de cinq centigrammes. Le malade prit tout , el les selles furent supprimées. » [Journ. de méd. et de chir. prai., L. XX, p. 2« et 22.)
C'est surtout dans le tétanos iraumatique que reuet narcotique et anli-spasmodique de l'opium ne |)eut se manifester qu'autant qu'on l'administre à des doses énormes. Le laudanum, donné dans ce cas en lavement, de 15 à 30 grammes, produit ordinairement plus d'effet que de toute aune m«riière. Le trismus, d'aill«urs, tmpycbe souveni d« l'adminiv irer par la boucha.
Dysenterie, êiairhée, choléra. 11 ne faut donner l'opiuni dans la dysenterie que lorsqu'il y a absence d'inflammation ou d'état bilieux, saburral. Dans la première période, la dysenterie se manifeste souvent par des sym])iômes inflammatoires ou bilieux qu'il faut d'abord combattre dans le premier cas par les anliphlogistiques, tels que la saignée, les sangsues sur le bas-ventre ou à l'anus, et dans le second par l'ipécacuanlia. Ce dernier peut être remplacé par la racine de brione, le narcisse des prés, l'asaret ou la racine de violette. Je fais toujours précéder de l'un de ces vomitifs l'administration de l'opium. Celui-ci ramène ensuite le calme en faisant cesser l'irritation intestinale qui provoque les évacuations; mais ceteffetne doitavoir lieu que graduellement et au moyen de petites doses souvent répétées. Une suppression trop brusque de la sécrétion du mucus et du sang peut avoir des inconvénients. C'est surtout dans les dysenteries épidémiques que l'opium triomphe. On le donne alors par la bouche ou en lavement, associé aux mucilagineux. « L'effroyable dysenterie rhumatismale, causée par l'humidité et le froid, qui fit tant de ravages dans l'armée prussienne en 1792 , tant qu'on la combattit , comme c'était alors l'usage, par la rhubarbe en poudre, ne redevint curable et ne cessa que quand on lui opposa généralement l'opium ( Hufeland, op. cit., p. 622). » En Algérie, nos soldats atteints de dysenterie sont traités, après avoir combattu l'inflammation , par l'ipécacuanha et l'opium : ce dernier médicament est le plus souvent administré en lavement.
Dans les diarrhées, l'opium agit comme dans la dysenterie, et exige dans son emploi les mêmes précautions. Il serait nuisible dans la diarrhée critique, qui soidage toujours le malade et souvent le guérit. On peut en dire auianlde toute autre supersécrélion qui aurait le même caractère.
Dans le choléra, l'opium doit être administré dès le début et à haute dose, parce que , dans cette affection, le trouble nerveux prédomine. Dans un cas de choléra avec convulsions horribles, vomissement affreux, sueur froide, pouls à peine sensible, Sydenham donna d'abord 25 gouttes de son laudanum dans une cuillerée d'eau de canelle spirilueuse ; il se tint ensuite l'espace d'une demi-heure auprès du malade, et voyant que celte première dose ne suffisait pas pour arrêter le vomissement et appaiser les convulsions, il fut obligé de réitérer plusieurs fois le remède et d'en augmenter toujours la dose, ayant soin de laisser assez d'intervalle entre chaque prise, pour voir ce qu'il pouvait espérer de la précédento avant que d'en donner une nouvelle. Par cq moyen , l«s
svmDiômes se calmèrent. Cependant, afîn de prévenir la rechute Sydenham fil er.core prendre de temps en temps du laud-mum', à doses décroissantes, et recommanda le repos le plus absolu durant quelques jours ( op. cit., p. 216 )
En employant ainsi l'opium , j'ai reuss. , dans e choléra épidémique de 1832 , à arrêter la marche si rapide de celte affection chez quelques malades. Comme Sydenham ]e l'administrais toujours avec une très-petite quanlil^ de véhicule. Dans le choléra algide, j'employais de préférence la teinture ammoniacale d'opium (élixir parégorique du codex] , afin tout en calmant les symptômes nerveux, d'exciter plus promptemcnt le système circulatoire et de provoquer ainsi une réaction plus prompte (1). Je tenais en même temps le ventre libre au moyen de lavements composes de miel de mercuriale et de sel de Glauber, parce que j'avais remarqué que la suppression subite des selles augmentait l'intensité
de la maladie. „ ., ,
M. Bataille a communiqué a la Société medico-pratiqiie de Paris, l'observation suivante : « Un maître maçon, après line contrariété violente , fut pris lout-à-coup des symptômes du choléra asiatique : diarrhée séreuse et blanche , vomissements, teinte cyanosée, absence complète d'urine. La mort semblait imminente, lorsque M. Bataille administra l'opium à la dose d'un quart de grain de demi-heure en demi-heure. A la onzième prise , la sueur et les urines se rétablirent, et tous les accidents se dissipèrent ; le malade marcha promptemcnt vers la guérison. C'est le second exemple de guérison semblable que M. Bataille a obtenu par le même moyen. » {Journ. de médecine et de chirurg. prat. , t. xix , ». 370.— 1848).
Colique mélallique , colique de plomb. L'opium calme toujours les symptômes nerveux de cette affection , et peut souvent la guérir. Tronchin la traitait par l'opium uni au camphre. Stoll employait une mixture composée de 50 cenligram. d'opium, de 180 gram. de fleurs de camomille, de 6 gram. d'extrait de fleurs de camomille , et de 45 gram. de sirop de la même fleur. Dehaen donnait 5 centigr. d'opium toutes les trois heures. Brachet de Lyon ( de l'emploi de l'opium dans les phlcgmasies , etc., p. 187) , approuve cette
(i) Je viens d'oblenir, pour provoquer celte réaction et l.i maintenir, les plus heureux cfTets du perclilorure d'or et de sodium en friction* dans la bouche, à la dose de 4 cent, de quart-d'heure en quart-d'heure, jusqu'à effet manifeste sur le système sanguin, dont l'anéantissement eit si pronon«ë dans le choléra cptddmique.
mélhode et cite des faits à l^ippui. Le docteur Bricheteau emploie depuis près de vingt ans l'opium à dose progressive, en commençant par dix centigram, à prendre à deux heures d'intervalle, avec lavements laudanisés, emplâtres opiacés sur le ventre, sans jamais avoir recours aux éméto-catliarliques {Arcfdves générales de médecine, t.y^xxi, /a 332). MM. Bouvier e! Mai'tin Solon [Thèses de Paris , n" 132) emploient le chlorydrate de morphine à dose progressive en commençant par 1 centigram. jusqu'à 35 centigram. dans les vingt-quatre heui-es. M. Tanquerel [Traité des maladies de plomb , 1. 1, pag. 374 et suivantes) a vu donner l'opium et le chlorydrate de morphine seuls dans quatre-vingt-quatre cas. Dans les cas les moins intenses, la guéi'ison a eu lieu dans l'espace de cinq à six jours ; ceux d'intensité moyenne ont résisté de six à sept jours ; les graves n'ont cédé , lerme moyen, qu'au bout de huit à dix jours. Sur ces quatre-vingtquatre cas il a eu occasion d'observer cinq rechutes, quatre paralysies, trois encéphalopathies. Dans vingt-cinq cas d'intensité variable la maladie a résisté à cette médication ; mais dans huit cas de colique violente , et deux d'entensilé moyenne, les opiacés ont fait cesser en quelques jours la colique après l'emploi infructueux des vomi-purgatifs. Enfin, M. Tanquerel i-egarde le traitement de la colique saturnine par les opiacés comme étant supérieur à tous ceux qui ont été employés jusqu'à ce jour.
Delirium tremens. L'opium à petites doses fréquemment répétées, et porté même progressivement à une dose élevée, est d'une efficacité reconnue clans celte affection , que l'on considère aujourd'hui comme essenliellement nerveuse , et contre laquelle on emploie bien i-arement la saignée qui , le plus souvent, s'est montrée nuisible.
Inflammations internes. L'opium . en principe général , <».st nuisible dans les inflammations. Cependant, ainsi que le fait judicieusement remarquer Hufeland [op. cit.), quand, après avoir convenablement insisté sur les émissions sanguines générales et locales , on voit les symptômes de l'inîlammation persister, comme cela arrive quelquefois dans la pleurésie à l'égard du point de côté, de la toux et de la difficulté de respirer, avec pouls fébrile, petit et ne permollanl plus la saignée, l'opium est l'unique remède ,- il éteint l'excès de sensibilité, le spasme, et rend en même temps aux vaisseaux le degré d'énergie nécessaire à la résorpiion du »ang stagnant dans la partie affectée. Quatre saignées , au rappoît d'Huxam , n'avaient pas guéri complètement uno âèvreavsc violante douleur dtt côié. L« laudanum et lo sirop
j- A. i. rin^e élevée calmèrent la douleur d'abord , è cl t^é Tès-saluwire. » Q.K.nd, après les enuss.on.
Samniaioire primitif est presque enlieremeni ^. Pe el ••1 . fnif n!-iro -i la débilité i^énérale, avec persisiance fl é,a " x ou spasmodicîue. Toutefois ne la.sson, naTWno re ■ qu'il y a des pleurésies dans lesquelles 1 nnam- ^?a,fen ès subordonnée! dès le principe, ^^^^^^^^^'^ v^. ément esseniiellenient nerveux, el qm sonl efricaeeraen colnbaaùes par Topium quand les saignées générales «t inp-ilpsontété toul-à-fail inrructueuses.
ïe pra ic en ne confondra point l'oppression des forces aue l'on observe quelquefois dans l'inflammal.on portée à ui^^lmu degré , comme dans quelques cas de pneumonie e de ple™^^ avec la débilité réelle : celle apparence defaiSestcombailue rationnellement par la sa.gnee fan lis ^ue l'opium ne fait que l'aggraver en procurant un cabne u-^nneur (i) : la douleur cesse , mais l'inflammation, au Lu dTse terminer par résolution , passe à la gangrène, à l'engorgement chronique., ou a la suppuration. ^
(.) Je n'ai jamais renconlr.i finciication cl. l'opl-m .tans Pneumonie fr.ncl.c c,ù il pourrait, cl ailieurs, avoir le taclun.x nv:onven.ent cle sup S t Vexpeinranon ; mai. je l'ai «o-^enl assoc. a,. Urtre j .b,^^^ kern>è3. c-n.ploy.!s, soit à petites dose ,-p.u,r ca mer la o-.x ^[^^^^l^^'.^^^ même temps ^expectoration clans la pénu. le de resolnUon. POU' eta blir plus facilement la loiérance vlans l'adra.n.stralion a dose contio-stinmlai.te de ces préparations antin.oniaies. _ H'...;, c*. fx-
l 'diat (le debiliK- et de^-pasme doironreux cpii en reclameiait l usaReex cluIif,Me pourrait êire que lerésultat dVu. Irailemenl ptue-nentantiplo^sliane et surtout de l'emploi des sai^née^ coup sur coup u.ed.odequ. nt. m a Pi/s réusM riiez les paysans, et cpie je n'euDloie m i la empanne ni ft a îille depuis rp.e l erplri^-nce m'a dcn.onlré l'excellence de la cloc nne de RMSori c^>nt! e la pneumonie. La prompte resoLition opérée par 1 emcl que à dose r.onlro-stimulante, après, loulelois, avoir pralique,_ dans la la plui.art des cas, une ou deux saignée s suivant Tage, le temperamment du n.alade ou rintensité de la maladie, m a pr. s.pu- louiours ^''spense ,!e l'emploi de tout autre moyen. Je pnisas^ur.'r «'mine M. IVlunarei (du mcd. des villes et du mùd. de campagne, 2". cdu. p. l89j avo.r obtenu par celle méthode onze auérisoi. s compléle> sin- douze mala.lcs, maigre les complications ou iescircons anœs les plus détavo: ables. Chez les sujet» débiles cl les vieillards je nrabsiiens même des émissions sanguines ije m'en tiens à rémédciue liante dose, et je réussis dans ces (luxions do poitrine qui autrefois étaient mortelles par délaul de réaction, par eugoucine»at des organes respiratoire.
Le praticien prendra pour guide , dans les e«s de phlefmasie qui semblent indiquer l'emploi de l'opium , l'élat du pouls. Il faut qu'il soit mou et faible ; si , sous l'influence du médicament, il redevient dur et fréquent, c'est qu'il reste encore un état inflammatoire qui en interdit l'usage.
Hémorrhagies. Ce que nous avons dit des inflammations par rapport à l'usage de l'opium , peut s'appliquer aux hémorrhagies actives. Il est nuisible dans tous les cas où il y a élat phlegmasique ou plélhorique, soii général, soit local. Mais, lorsque cet élat a été combaltu paroles saignées, et que des symptômes nerveux ou spasmodiques avec débilité existent, l'opium peut être utilement employé. Il est même des hémorrhagies primitivement et exclusivement causées par le spasme ou l'irritation nerveuse, et qui cèdent à l'opium. Certaines ménorrhagies sont dans ce cas : Vbi spasmorum et dolorum ferocia, quod suhinde in puerperio, item post abortum, atquein hyfmconchriaca et hysterica passione affectis evenit, sangvinis profluvium ciet, confugiendum utique ad ea,qiicB blanda et anodijna m dolores et motus effrenos solidorum plaçant alque sedant ( F. Hoffmanni,med. ration, syst., t. iv, p. i 12, halœ magdeb., i73Q). Voyez, plus bas, l'emploi de l'opium dans Vavortement.
Dans l'hémoptysie, lorsque la pléthore et le molimen hémorrhagique ont été suffisamment combattus, l'opium peut, en diminuant l'irrifaiion des bronches et la toux , empêcher l'afflux du sang et l'hémorrhagie qui en est la conséquence.
Affections, catarrhales pulmonaires, toux, coqueluche, etc. Comme dans les autres phlegmasies, l'opium est nuisible dans la période inflammatoire du catarrhe pulmonaire aigu ; mais il peut être très-utile associé aux expectorants, tels que l'ipécacuanha , le narcisse des prés, la bryone, l'arum , le kermès, le tartre slibié , dans la période d'atonie et dans la bronchite chronique. J'ai vu des bronchites chroniques graves, qu'on aurait pu prendre avant l'emploi de l'auscultation et de la percussion pour des phthisics confirmées , céder à l'usage de l'opium associé au tartre stibié et administré à petites doses fréquemment répétées. L'opium peut être aussi de quelque utilité dans la période nerveuse de la coqueluche; mais comme celte maladie sévit particulièrement chez les enfants, et qu'elle détermine par les efl'oris de la toux l'afflux du sang au cerveau , il ne faut l'employer qu'avec beaucoup de circonspection. Dans certaines phthisies sèches et nerveuses, où il s'agit de diminuer le spasme local
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La oùx qui accompa^ïne ordinairement la rougeole et qm est qXiefôi d-une 1-réquence qui fatique beaucoup le malade est constamment calmée et cesse même par emploi de 1 OT^^^^^^^^^^ ce cas je donne, à l'exemple de Sydenham, le sirop diacode, surtout pendant la nuit.
F 'm mtermittcntcs. Depuis Svdenha.i, on a employé l'opium à doses plus ou moins élevées pour combattre les lèvres intermittentes qui , à cause d'un état nerveux plus prononcé cèdent souvent à ce médicament après avoir résTstT au quinquina. Il ne faut alors donner 1 op.um que deux ou trclis heures avant le. moment le frisson do^^^^ arriver afin d'a-ir sur l'éréthisme nerveux. Il sei ait très nSlè!à grande dose, s'il agissait long-temps avan rapparil on de la fièvre , lorsque le sujel^est dans son eta normal. « J^ai vu une femme, dit Mérat {Dict. des Sciences méd., t. XXXVII, p. 486 et 487), à la clinique inlerne de la faculté, à qui j'avais prescrit quatre-vingts gouttes de laudanum pourcômbattre une fièvre intermiitenie grave ; maigre ma recommandation , on les lui fit prendre aussitôt la distribution des médicaments, tandis que son accès ne devait
Yftnir <iue le soir ; et elle périt dp r.arcoiisme. » l'allope ayaal obtenu, pour ses dissections , Ut corps d'un homme qu'oa devait supplicier et qui avait une (ièvre ijuermittenle quarte, voulait le faire mourir avec de l'opium : deux ijros /8 gram,} que le condamné prenait vers l'accès , ne produisaient aucun efiet; la même dose, prise après le paroxisme, le fit succomber (Houllier, de morbis intern., lib. i.) Ces faits s'expliquent par le degré d'éréthisme du système nerveux , et rentrent dans ceux dont nous avons déjà parlé.
L'opium peut être très-utile contre les symptômes nerveux d'une fièvre iniermitlentc pernicieuse, tels que ceux, par exemple, qui simulent l'apoplexie et qui sont loin de céder à la saignée. Bufcland, en administrant pendant l'ap^exie yr 30 gram. de quinquina comme antipériodique, ajoutait tou-^ jours 5 centigram. d'opium.
Je pourrais rappoi-ier ici de nombreux cas de fièvres pernicieuses cardialgiques ou cholériques, observés dans les marais du Calaisis, et dans lesquels l'opium a pu seul, en dissipant les symptômes elïrayants de l'accès , me mettre à même d'en prévenir le retour au moyen du quinquina donné à grande dose pendant l'apyrexie. Combien de fois n'ai-je pas vu , dans ces cas, un vomissement continuel , avec douleur aiguë ou déchirante de l'estomac {morsus ventriculi]', altération des traits, petitesse du pouls, sueur glulineuse. anxiété extrême , épuisement des forces , céder à l'emploi simultané des révulsifs à l'extérieur, tels que sinapismes , vésicatoires , frictions avec l'alcool camphré et l'ammoniaque, etc,, et de l'opium gommeux administré à doses croissantes et fréquemment répétées.
Le docteur Peysson a préconisé, contre les fièvres intermittentes ordinaires, l'opium mêlé au tartre stibié, de chaque 5 centigram. dans une potion mucilagineuse de 200 gram., à prendre par cuillerées de deux heures en deux heures.
Fièvre nerveuse, fiè'ore typhoïde, typhus. L'opium est constamment nuisible dans ces fièvres , lorsqu'il existe à la fois congestion sanguine et phlegmasie cérébi-ale. Il y a quatre cas, suivant Hufeland, dans lesquels l'opium est salutaire, même indispensable, chez les malades atteints de fièvres nerveuses ou typhoïdes : 1° quand la maladie est purement nerveuse par causes débilitantes, ou survenue chez un sujet déjà nerveux, et qui n'offre simultanément aucun signe d'inflammation. 2" Lorsqu'après avoir suffisamment employé les émissions sanguines, le froid et les évacuants, les signes de la congestion disparaissant, le délir» persiste on même dégénère e« fur^^ir ; dan» c« cas , Huf«-
Un.l conseille d'associer l'opiuni au calomélas. S» Lôr$fl[Ti«
d?s le p-hVèrpe il y a diarrhée , dysenterie ou choléra, afm de calmer rirriiaiion du tube digestif et d'arn^er des évacuafions qui épuisent les forces. « Lui seul , ^'t Hu^land a ete eflkace dai s le typhus qui ravagea la Prusse en 1806 et 180 / . et dmnt diarHÎée était la compagne essentielle (o^ a^ i 647] » 40 Lorsque les forces sont au plus bas, et que les excitants les plus énergiques ne peuvent relever le pouls ! Je e co^^^ pas, dit l'auteur que nous venons de citer, d'^ meilS moy?n que d'ajouter du laudanum aux autres slin"uï- l î par^eliies doses fréquemment répétées. Pour 'pprS c^l estimable don du cieL il faut l'avoir vu, en une £ÏAe Zi,vem\v^ calme, plein et fort le pouls qui était petit et fréauent, faire cesser le délire, rendre la connaissance au malade, arrêter les évacuations épuisantes , en un mot, produire une métamorphose véritablement miraculeuse. »
Aliénations mentales. L'opium n'est utile dans les vesanies que lorsqu'elles sont purement survenuses, accompagnées de débilité ou reconnaissant cette dernière pour cause mr suite de l'abus des spiritueux, des plaisirs de 1 amour, etc Quand il v a excitation vasculaire du cerveau ou des en-oi-ements abdominaux, ainsi qu'on en observe quelquefoi! dans la mélancolie, l'opium ne peut que nuire.
Rhumatisme articulaire aigu. Apres la saignée répétée, et lorsque la diathèse inflammatoire est considérablement diminuée, j'emploie toujours avec succès. l'opium dans le rhumatisme aigu. Je donne 5 cenligram. d extrait aqueux de cette substance toutes les deux heures ; il ne provoque pas' le sommeil, mais il calme la douleur et produit une transpiration continuelle qui donne quelquefois lieu a une éruption cutanée ordinairement de forme miliaire. Lorsque j'ai trop à craindre l'action stimulante de l'opium sur le système sanguin, je joints à l'usage de ce médicament celui du tartre stibié à dose contro-slimulante. Je donne alternalivement 5 centigrammes de ce dernier, et autant d'extrait ffommeux d'opium , toutes les trois heures d'abord, ensuite toutes les deux heures, et même toutes les heures. Lorsque le tartre stibié ne provoque pas d'évacuations alvines, je fais administrer l'huile de ricin tous les deux jours. Ce traitement, en diminuant à la fois l'activité du système sanguin et l'éréthisme nerveux, tandis qu'il stimule au contraire 1« système cutané, dont il favorise les fonctions sécrétoires, prévient la rétrocession de l'affection sur le péricarde, modère les symptôme» et Ahrbqts considérablement la durée d« lamaladie.
Aùorltmenl, accouchement, etal puerpéral. L'opium est tin remède précieux pour prévenir l'avortement. II fait cesser les contractions prématurées de l'utérus. J'ai eu à me louer de son emploi dans un grand nombre de cas où l'avortement semblait imminent. Je donne le laudanum liquide dans uno potion ou dans un tiers de lavement émollieiit, après, toutefois , avoir vidé les gros intestins au moyen de lavements simples et entiers. Certe dernière précaution est d'autant plus nécessaire que souvent la constipation suffit seule pour produire l'avortement (i).
M. le professeur Dubois et le docteur Guillemot ont employé le laudanum avec un succès remarquable pour enrayer les contractions utérines et prévenir l'avortement. Ce moyen, précédé de la saignée quand il y a pléthore locale ou générale , convient dans les cas oii les symptômes d'avortement sont déterminés par des excitants exiériein^s, l'irritation d'un organe voisin de la matrice, un coup, une chute, une commotion, une impression morale profonde et subite. L'opium convient encore, aidé du repos et de la position horizontale, pour prévenir les fausses-couches qui se succèdent, par une sorte d'habitude , presqu'aux mêmes termes de la grossesse.
(i) Une accumulation considérable de malièrcs fecalps peut se former dans le dernier intestin, provocjuer mi travail seml)lable à celui de l'enfantement et produire même un accouchement prématuré. Je rapporterai à celte occasion, comme très remarcpialjle, le fait suivant : Mad""= Mignien, de Sanit- F'ierre-les-Calais, age'e de quarante ans, d'un temperamenf lymphatico sanguin, ifune forte constitution, enceinte, pour la
firemière fois, de six mois et demi environ, é|irouvait, disait-on, les dnururs de l'enfantement depuis la veille au soir, lorsque, le vingt six de'cembredSJS, à sept henns du matin, je fus appelé pour lui donner mes soins, l/augmenlation considérable des 'iouleurs expiilti iccs, une grande agitation, un pouls accéléré, des vomissements violents et répétés, semblaient, en effet, annoncer im accouclicment prochain. Vouiàiit, |)ar le fouclicr, m'assnrei- de l'élat des choses, je rencontrai un obstacle instirmontable à Tint roduci ion du dnigt ; une luniein- très volimiineiisc,formée
fiar une fiandc (piaulité de matières fécales duicieset agg!om<M('es ilaus e rectum, qu'elle; avaient <'normémenf dilaté el port(; en ImuI et en bas, effaçait |ire.sq:ie corn|)lètemeMt le vagin. J'avais commencé à videi ce sac sieicoral au moyen d'une petite cuilh're en fer cnduile de graisse et inlroduile dans l'anus, kirsqne, par de fortes coniractions et peiid.int des effoils de vomisscmenls, presr|ii(î toute la m;issc fut violenniient expulsée. Le calme, avec afraifisement, S'uccckl.i conuric après raccoucliemcnt le plus laborieux : le col ut('rin, cITacé, atleslail un commencement de travail mécaniquement provoqué ; mais une saignée, indiquée par le développement el la dureté du pouls, un lavement émollient rpii entraîna le reste de l'accumulation fécale, et, enfin, un quart de lavement avec d5 gouttes de laudanum liquide, firent rentrer fout flans l'ordre. On prévint nlférieurcmcnt la constipation, la grossesse inareha sans trouble, et Tac- «oucbeineat eut lieu au terme naturel.
M Guillemot rapporte [Archives générales de M éd., ms) robservation d'une dame qui déjà était accouchée cinq fois nrématurément sans avoir jamais pu dépasser 1 époque de dnq mo s de grossesse, et à laquelle des lavements simples, auxquels on ajoutait quelquefois le laudanum , fu-'^nt prescrits ; mais , comme ce dernier médicament augmentait la constipation on en fit des frictions à la partie int^^ne des cuisses. La grossesse marcha sans accidents , et 1 accouchement eut lieu à terme. Il est évident que 1 avortement qui ÏJconna t pour cause la mort du fœtus , des lésions graves de ses mmexes, des altérations pathologiques de l'utérus, etc., es i'Xitabléet même nécessaire. Mais alors, direz-vous. comment distinguer ces cas de ceux dont nous venons de parler et contre lesquels lopium agit efficacement? Le doute ici ne doit point arrêter le praticien ; si l'opium suspend un travail nécessaire, la nature, plus puissante que la médication reproduit ses elforts conservateurs et met hn , en expulsant les produits de la conception , à une grossesse devenue impossible. Le laudanum administre en lavement ao-il plus efficacement, suivant M. le professeur Dubois, pour prévenir l'avortement, que lorsqu'il est donne par la bouche.
Après la saignée , Deventer donnait souvent l'opium pendant les douleurs de l'accouchement, soit pour calmer l'irritation, soit pour mûrir le travail. Ce moyen peut être utile lorsqu'il y a rigidité spasmodique du col de la matrice. Une femme qui était en travail depuis quarante-huit heures , fut mise , par le conseil du professeur Alphonse Leroy, dans le bain après avoir été saignée deux fois ; il lui fit prendre de l'alkali volatil avec du laudanum ; la femme s'endormit, et la matrice reprenant de l'énergie , l'accouchement fut heureux. J'ai employé avec avantage , dans les cas où la débilite générale de la femme rendait le travail long et Irès-pénible, la teinture ammoniacale d'opium. Sous l'influence de ce médicament , le pouls se relevait , le courage renaissait,^ les contractions utérines se reproduisaient plus fortes, et l'accoi.v.iemont s'opérait. Ce stimulant ne produit pas le même effet que le seigle ergoté. Ce dernier a une action prompte, ruo-ace et spéciale sur l'utérus tombé dans l'inertie; tandis que l'opium , uni à l'ammoniaque , a des effets plus durables et est plus particulicremenl indiqué dans la débilité réelle et générale. Lorsque les tranchées qui suivent l'accouches ment sont trop violentes, l'opium seul peut les calmer ; on donne alors le sirop diacode ou le laudanum liquide ea potion à prendre par cuillerées de temps en temps. 11 n'ost pa« d'accoucheurs qui n'ait été à môme de rccon-
imlli'e le bietiftiii de l'opium ndrninistré après un aecouche- Bienl irès-doulourcux et qui a jeté le trouble dans toutes lei fonctions ; il rend le calme au système nerveux et rétablit en même temps le rhythme naturel de la circulation et l'harmonie organique.
Diabète ( Polyurie ou diabète insipide — Glucosnrie ou diabète sucré). ^Elius, Willis, Waren, Rollo, Ilufeland , Moncy et d'autres auteurs, ont vanté les bons elîets de l'opium dans cette maladie. Moncy {mcd. chirurg. trans. ofLoncL, 1814 ), veut qu'on élève progressivement la dose de l'opium jusqu'à en prescrire i gram, 20 centigr. par jour. Tommasini a été jusqu'à 3 grammes dans les vingt-quatre heures. Suivant la plupart des médecins qui ont employé l'opium dans le diabète, on doit donner des doses considérables de ce médicament, et aller jusqu'à produire le narcolisme. Toutefois, on ne doit arriver à de telles quantités que graduellement et avec beaucoup de prudence.
« Ce remède, dit M. Valleix [Guide du Méd. prat., t.\u, p. 396; Pom, 1846) , n'est pas sans utilité ; mais si l'on examine attentivement les cas de guérison rapportés par les auteurs, on voit qu'il s'agit d'une simple polyurie, ou qu'il n'y a eu qu'amélioration passagère, et l'efficacité de l'opium devient très-conlesiable sous ce rapport (i). »
Syphilis. L'opium n'est pas, comme quelques auteurs l'ont cru , un remède spécifique contre la syphilis. Son efficacité dans celle maladie n'est que relative. Il s'est montré trèsutile, l°contre les symptômes douloureux de cette aiïeclion ; 2° quand le mercure ne. produit plus d'effet contre des symptômes dont la persisiance peut être attribuée à une irritation sourde, ou à l'érélhisme du système nerveux; 30 en l'associant au mercure pour rendre les effets de ce dernier plus rapides, plus énergiques, prévenir en même
fO D'après la Iheorie de M. Miallie (compicf rendus de l'Âcadcmic des Sciences, 4844 et 4845 ), afipiijee sur des expériences concluanles, le diabète sucrd est causé par une altération des fonctions assimilatrices qui empêche la Iran: formation du sucre f provenant de la matière féculante) par un sang alkilin et tel qu'il est dans l'état normal. Le sang des diabétiques élani neutre ou acide, la iransformation de la glucose en matière l'e soxigénanfenepeut s'opérer ; le sucre devient un corps étranger dans l'économie, et, comme tel, est rejeté par les reins. C'est au défaut «l'alcalinité du sang qu'il faut remédier. Le bi-carbonate de soude, l'eau de "Vicby, la magnésie, l'eau de chaux, en faisant p.u vcrlir une quantité «uflisante d'alcali dans le sang, remplissent cette indication. Un fait trèiintércsiant, recueilli par MM. Mialhe et Contour, et communique le 9 ^■iJIct 4$4/4 à l'Acad«iuiio de Médecine, rt«ut confirmer celto lb«forie.
lemps riiTiUUiou gasîio-intcstinale ei la salivation ; M" pour favoriser l'iinpiilsiou vers la périphérie et provoquer ainsi des sueurs qui éliminent à la fois le principe morbifique et l'agent métallique hétérogène , dont le séjour trop longtemps prolongé dans l'économie peut occasionner des accidents plus ou moins graves ; 5" quand ces derniers accidents existent, qu'il v a reliquats vénériens, vérole dégénérée et en même temps maladie mercurielle,dyscrasie toute spéciale avec anémie , atonie des organes. J'ai vu maintes fois l opium produire, en pareil cas, des effets merveilleux et que favorisaient dans quelques circonstances les pi-éparations de salsepareille et, comme succédanées de cette dernière , les décoctions concentrées de racines de bardane , de liges de douce-amère , de brou de noix , d'écorce de mézéréon , etc.
Gangrène externe. L'opium convient dans la gangrène qui dépend essentiellement d'un défaut de vitalité, telle que celle qu'on observe chez les vieillards ( gangrène sénile) , quand, toutefois, la tendance h la congestion cérébrale , si fréquente à cet âge, n'en conlre-indique pas l'emploi. Mais c'est surtout contre la gangrène de Pott, ordinairement caractérisée par des douleurs tellement vives , qu'on peut la considérer comme liée à une affection essentiellement névralgique, que l'opium s'est montré presque toujours efficace (1).
L'action simultanée de ce précieux médicament sur le système nerveux comme sédatif et sur le système sanguin comme excitant, est ici de la dernière évidence, puisque, en effet, peu de temps après son administration les douleurs cessent en même temps que le pouls se relève et que la réaction organique arrête la gangrène. Entre plusieurs exemples que je pourrais citer à cette occasion, je rapporterai le suivant : « Le sieur Fourcroy, mégissier à Samer, d'un tempérament lymphatico-sanguin , ayant toujours joui d'une bonne santé , avait été atteint , à cinquante ans, de congélation au gros orieil du pied gauche, lequel était resté, depuis lors, dans un état d'engourdissemeni, de fournn'llement douloureux qui augmentait par la fatigue, les variations atmosphériques et surtout par l'impression du froid. A l'âge de soixante-dix ans ( vingt ans après) les douleurs de l'orteil deviennent continuelles , le sommeil et l'appétit
(O'On pourrait , ce me semble, afin d'en désigner le caractère spécial, doinicr à cette affection le nom de gangrène névralgique. Elle est en effet: , nccompagnée de douleurs nerveuses plus ou moins vives , et s'arrête, le plus souvent , aussitôt que ces dmilenrs sont appaisées par l'effrt de l'opium.
se |)ci'tltînt, les forces dimiimeiil, uii point brnn-noirAlre, do la giandeui' d'une lentille, se montre à l'exlrémilé, s'étend et annonce bientôt une véritable gangrène qui , en peu de jours , envahit la moitié de l'orteil. L'emploi du quinquina à l'intérieur el à l'extérieur n'a produit aucun efi'el. A mon arrivée (10 juin 1837) je trouve le malade dans l'étal suivant : l'orteil esl sphacélé, sec, et la gangrène gagne la partie supérieure du pied ; les parties environnantes sont tuméfiées cl d'un rouge bleuâtre vers le point aiïecté. Des douleurs déchirantes et évidemment nerveuses partent de ce point el s'irradient sur toute l'étendue du pied ; le pouls est petit et fréquent (86 pulsations) ; le malade qui, depuis quinze jours, n'a pu goûter un seul instant de repos, est découragé et invoque la mort comme terme de ses horribles souffrances.
Me rappelant les succès obtenus par Poit en pareil cas , je fais aussitôt remplacer les applications toniques par des émoUients, et je prescris l'extrait gommeux d'opium à la dose de 5 centigram. de trois heures en trois heures. Dés la nuit suivante, el après l'administration de 23 centig. de ce médicament, la douleur se calme, le pouls est moins fréquent (80 pulsations) et se développe. Le lendemain , la même dose d'opium est donnée de deux heures en deux heures. Après quarante-huit heures les douleurs cessent presqu'entièrement, et le malade, tranquille, joyeux même, n'a eu cependant que deux heures de sommeil. Le pouls est relevé et a son rythme presque normal (75 puisai.) ; la chaleur de la peau est halitueuse, une inflammation franche se manifeste autour de la partie malade el borne la gangrène. A.U bout de quelques jours le sommeil revient , une suppuration de bonne nature s'établit, les forces se réparent; les doses d'opium sont graduellement éloignées, de manière qu'après le huitième jour le malade n'en prend plus qu'une matin et soir. La séparation spontanée de l'orteil s'opère peu à peu, et, après la chute totale de ce dernier, il reste inférieurement un lambeau qui, ramené et maintenu sur la surface articulaire du premier os métarlalien , au moyen de bandelettes agglutinaiives , diminue considérablement l'étendue de la plaie el en facilite ainsi la cicatrisation.
Plaies et ulcères, « L'opium , dit Hufeland . possède une anlilude spéciale à favoriser la suppuration et a faire naître un pus de bonne qualité. On peut tirer un parti avantageux de cette propriété dans une foule de circonstances [op. cit., n 6'>7 ;» Il convient, par conséquent, dans les ulcères sordides .ichoreux , putrides, gangréncux , dans la pourrilure
rniàr)ilal elc. J'ai employé avec succès l'opium à l'inlérieur Ifl exléHeur contre les ulcères rouges, exirômoment se.i- «iiblps d'un caractère é ré llii que. , ^ ,
l'/U/o/c/e i:opmm comme palhaUf. Lorsque les maux sont Tncurables l'opium nous reste comuie une dermère reioirce pour calmer la douleur, consoler le malade, relevé son courage, et le conduire, bercé par 1 espérance . u^;?aux derniers linutes de la vie. « J-'^^^'^î^ Jj^l; iement dit Hufeland [op. cil , pag. 628 et G29) , la tnslc pSn du phthisique incurable, qui s'avance peu a peu vei- la tombe, au milieu des plus cruels etouffements ; les Xi ses douleurs qui tourmentent jour et mut 1 infortune a tei t d'un cancer , à l'activité dévorante duquel r.en ne peut le soustraire ; la longue agonie de l'homme frappe d une hydropisie de poitrine. En pareil cas qui voudrait être n^édecin sans opium? Combien de malades ce médicament n'a tTpornt arrachés au désespoir!.... Non-seulement l'opium enlève les douleurs de la mort , mais il inspire le courage de mourir ; il contribue même physiquement a faire naître la disposition morale qui rend 1 esprit apte a s élever dans les régions célestes. . „ .
« Un faU tout récent, pris parmi tant d autres que je pourrais citer, suffira pour exemple. Un homme, tourmente depuis longtemps par des douleurs de poitrine et des vomiques , fut enfin aux portes de la mort ; une effroyable agonie, aecompa'^née d'étouffemenls continuels, s empara de lui et le plono-ea dans un véritable désespoir ; c'était un spectacle horrible à voir, et qui frappait de terreur les assistants eux-mêmes. Vers midi cet homme prit, toutes les heures, 2 centi"- d'opium ; au bout de trois heures , il était devenu calme -"après en avoir avalé 20 centigr., il céda au sommeil et dormit plusieurs heures ; il se réveilla tout dispos, sans douleur ni anxiété , et si calme, si fortifié au moral, qu'il prit congé des siens avec courage, même avec une sorte de gaîlé, leur donna sa bénédiction , et se rendormit tranquillement'pour ne plus se réveiller ici-bas. » . j- , ,
Emploi de l'opium à l'extérieur. Nous avons indique les divers modes d'emploi de l'opium à l'extérieur. Le plus ordinairement, dans ce cas, on a pour but unique de calmer la douleur locale, bien que par cette voie l'on puisse obtenir des effets semblables à ceux que produit l'ingestion de ropium dans les voies digeslives. Cependant, sous ce dernier point de vue, l'opium , employé par la méthode intraleptique, a des effets plus ou moins incertains, car on ne peut jamais s'assurer de la quantité exacte du médicament
(jbsorbé, les coîiclhioiis d'absorplioii de la prau variant sRTiv f'<!8.se dans les divcirses circonstances de santé ou de maladies. Il résulte de celte variation , que des applications de préparations opiacées sur la peau, ont souvent donné lieu à des empoisonnemenls mortels, surtout chez les enfants. J'ai vu l'application sur l'abdomen, d'une compresse imbibée d'eau lièdc avec addition de 15 gouttes de laudanum liquide, chez un enfant de dix-liuil mois atteint de coliques, produire un assoupissement inquiélanl, et qui, heureusement, s'est dissipé après l'application de deux sangsues derrière chaque oreille. Le pansement des brûlures avec le cératlaudanisé peut anssî produire le narcotisme. Le Journal de Chimie (1836) rapporte un cas de narcotrsme très-grave survenu chez un enfant âgé de deux mois et quelques jours, par l'application pendant vingt-quatre heures d'un mélange de cérat et de 15 gouttes de laudanum liquide sur une excoriation irès-douloureuse située à la naissance du cou. Le visage était coloré , les pupilles dilatées et presque insensibles lumière, la respiration lente, le pouls obscur ; la déglutition ne s'opérait presque plus, et l'enfanlne poussait quelques cris que lorsqu'on pinçait assez fortement la peau. Quelques mouvements convulsifs et un rire sardonique le liraient de temps en temps de son immobilité. M. G. Pellelan , appelé pour lui donner des soins, fit aussitôt enlever le cérat laudanisé, et prescrivit quatre sangsues au bas-ventre. Bientôt la vie parut se ranimer, et l'enfant put avaler quelques petites cuillerées d'eau de groseilles, que l'on répéta tous les quarls-d'heure. Les symptômes de narcotisme ne disparurent complètement que le troisième jour.
L'emploi de l'opium à l'extérieur, par la méthode endermique, est beaucoup plus sûre que par la méthode intraleptiqne. On met surtout cette méthode en usage dans les cas où il est nécessaire d'enlever prompiement une douleur vive ou lorsque l'estomac ne peut supporter aucune préparation opiacée. On se sert aujourd'hui de pi-éférence , pour cela, des sels de morphine, dont l'absorption est prompte et l'effet instantané (Voyez plus bas morphine\.
Les bains opiacés ont été employés dans le tétanos.Onfait dissoudre plusieurs onces d'opium dans l'eau du bain , et on y tient le malade pendant une ou deux heures, suivant
l'eiïet observé. , .
Si l'opium, administré en lavement, a paru produire moins d'effet que par la bouche, c'est parce que rmjection étant ordinairement rendue de suite, l'absorption n a pas le temps de s'opérer. Quand elle est retenue, l'efTet du narco-
dan? les allccliom ^«'"^^'^I^^l^l^^^^
le panans a son debul, les aueumu» douloii-
P"^"''t%'"ll'rrau?fa; ;r ^erédlca^em se
r onlnm osl fréaiiemmenl employé dans les collyres contre
dficacilé reconnue contre les laies de la cornée 0" c ni^^i^ •uissi d'ms les barbarismes contre la stomai le meicuneiic On ail comlln sonl atroces les Couleurs qu. a^ u npriodp aio-ûe delorchiie et de l'epididymiie b ennoi %J^:tXLne. (Gazette ^^1^:^'^^^^^ dissine en quelques heures en envcloppanl le teblicuie U une c nTesse'm^^ de laudanum pur, et ^^eco-.rte d .m morceau de laffeias gommé. L'organe f ^ ^«"^"^^..f ^e^^^^ et le travail inflammatoire enraye par ce 'OP'^I"^' ^ ; fj^^^^ le même efl-el , en pareil cas , des cataplasmes de feu.lles dt
^"Serprolongé de Topinn. à l'exléricur sur certaines excroissances, telles que les polypes du nez, clu condu. •uidilif du vagin . etc.. a pour résultat la flelrissure,et enfin la guér'ison de ces productions morbides. C'est un moyen trop négligé et que l'on devrait toujours employer aN-ant de se décideAi pratiquer une opération plus ou monis douloureuse: OucB medîmmenta non sanani, ea ferrmn sanat (Hipp.)
L'application topique d'une solution aqueuse d extrait d'oDiuin sur les plaies récentes faites par lacération , contusion ou érosion, avant que la période inflammalon^c ait commencé à se manifester, a eu, dans les mains de M. Begin ie succès le plus heureux [AvpUcat. de la Doctr. physwl. diaChiriirg. Paris, 1823). Cette solution calme mime • diatement la douleur, diminue considérablement 1 inllaminaiion suppuraiive et la tuméfaction eiivu-onnantc , et si of. ne lève l'appareil que très-lard , on a lieu d'être étonne des progrès rapides déjà faits vers la guérisoii. .Ne i)Ourrail-on
j)as employer avec avantacfe ce lopique après une opération chirurgicale, poui- prévenir la douleur, la violence de l'inflamnialion et la réaction fébrile qui en est la conséquence?
Morphine. Alcaloïde incolore, inodore, d'une saveui' amère, découvert par M. Sartuerner. Ce principe, le plus actif de l'opium, exerce sur l'économie une grande action narcotique, et convient dans tous les cas oii l'opium luimême est indiqué, surtout contre les affections névralgiques. Les sels, l'acétate, le sulfate, V hydrochlorate , etc., sont plus fréquemment employés, à cause de leur plus grande solubilité, qui permet tous les modes possibles d'administration, tandis que la morphine, étant insoluble, ne peut-être introduite par la méthode endermique : on ne peut guère la prescrire qu'en pilules ou en poudre, associée à une substance appropriée.
La dose de la morphine ou de ses sels, ne doit êire, au début, que de 1 ou 2 centigrammes, que l'on peut répéter une ou plusieurs fois dans les vingt-quatre heures, mais qu'il ne faut qu'augmenter qu'à quelques jours d'intervalle, l'habitude n'en émoussant que peu l'action. En généi'al, on ne dépasse pas 5 ou 10 centig. par jour. J'ai pu néanmoins, dans un cas de cancer utérim, arriver progressivement et sans inconvénient à la dose de 30 centigr. d'acétate de morphine dans les vingt-quatre heures. Néanmoins, lorsqu'un sel de morphine cesse de produire l'eflet ordinaire, il vaut mieux avoir recours à une autre espèce de sel de la même base, qui agit alors sans qu'il soit nécessaire d'élever la dose, que d'augmenter beaucoup la quantité de celui qu'on a primitivement employé.
L'acétate, le sulfate et le chlorhydrate de morphine s'emploient en pilules, en potion, en sirop contenant 12 milligram. par chaque 30 grammes. Le sulfate et le chlorydrate mérilent la préférence surl'acétafe. On emploie à l'extérieur line ponnnade d'aoétale de morphine (30 cent, sur 8 gram. d'axonge) en frictions contre les douleurs, les névralgies, la scialique, le lombago, la goutte, le rhumatisme, les douleurs qui succèdent au zona, le tenesme, elc.
Le chlorhydrate double de morphine et de codéine {sel de Gregory), plus en usage en Angleterre qu'en France, et qu'on administre comme les précédents , jouit, dit-on, de proi)riéiés plus sédatives que les sels de mor|)hine simples.
Emploi des sels de morphine par la méthode endermique. Cette méthode consiste à appliquer le sel de morphine sur le derme dénudé au moyen d'un vésicatoire, de la pommade de Gondret ou d'irn vésicanl quelconcpic. Le conlact du sel
, 1 . (ipniidéG une Joulcur assez vivo i
cause d'aboi-a sur la P^ lV.t.'*^" , espion l'absorption s'opcrc .„ais après çatc prc^^ Cet effet
de suite, 1 ^""^^"'" ^i ^nn répète les applications sur la s'.uraiblit 3^Voc^^fic^^ 'vitales apportées
même partie, .\ ion qui s'établissent a la
par rinflauimalion et la f "PP"!:'^^^^^ ciue d'un effet lent Surface du derme. Quand «^/.^^^^^^^^ des et modéré , on peut continuer l«n§^^"^P\ et vive d'un sels de morphine sur 'l'}^};^^'^^^^^^^ réclama vésicaloire ; mais lorsque l '"l^^^^''^^^^^^;^^ obligé do
rmôle fûn corps g.-as ou iu'on en saupoudre un emplulrc
dp Snint-Émilion, expérimente, depuis plus de dix ans, une nouv^e mS^^ d'introduction des médicaments dans ?Somiè Se qui consiste à les insinuer dans l'épaisseur dX neTu h ra dJ d'une lancette. Ses rechei-cbes ont tourf lim' PO té ur nos agents les plus actifs. « Si , après avou délavé m peu de morphine avec de l'eau pour en faire une S ? oi^^^cha -e de ce mélange l'extrémité d'une lancette a ïa cine^' e qu'on l'introduise'presque horizontalement sous Sienne ; trois millimèlrcs de profondeur, on observe nuSt un peu ^ gonflement et une teinte rosée autour de f pk'ûrë. Un lége^ prurit et de la chaleur se clevelq^^^^^^^ en même temps. Si on pratique plusieurs P^q^^'^^ , a POu de distance les unes des autres , la peau ''0"S'^P^^:'^^,"\^^4 «•h'ileur est plus vive. L'absoplion de la morphine s annonce bïf tôl par de la céphalgie, des bâillements, de la sécheresse
^^^(! ca?e nouvelle méthode remplace avec avantage celle des frictions, si souvent ineflicaces , et surtout celle des vesicatoires volants, à l'aide desquels on favorise 1 absorption culanée mais au risque de produire des ulcérations et des cicatrices Cette dernière considération est très-imporianlc pour les névralgies de la face , particulièrement chez les femmes. Avec l'inoculation , pas de cicatrice, pas de douleur , possibilité d'application sur tous les ponils de l éco-
nomie. »
« Afiu de r..,ulre l'absorpUon de la morphine plus complote M. Lafaryue humecte à plusieurs reprises les surfaces mocuiees avec une solution narcolirpje.
« Dans le trailemenl de la sciatique aiguc, M. Lafarffue combine tres-heureusemenl Taclion des ventouses scoriffées et celle des narcotiques. Dès qu'il ne sort plus de sanff par les incisions, on introduit au fond des plaies de la pâle de morphine. La guérison s'obtient ainsi avec une promptitude l'cmarquable.
« L'inoculation procure un soulagement immédiat dans les cas de démangeaisons rebelles des parties génitales, de douleurs vives succédant au zona. Pratiquée sur les gencives ou sur les joues , pour conjurer l'odontalgie. elle calme comme par enchanieinent les douleurs les plus aiguës De nombreuses piqûres pratiquées sur une surface ^cutanée endolorie, qu'on va couvrir d'un cataplasme laudanisé favorisent singulièrement l'action de la liqueur narcotique.
« II est des personnes, enfin, qni ne peuvent supporter les préparations d'opium introduites sous l'épiderme ou déposées dans l'estomac. On pourra essayer chez elles l'inoculation de la morphine à dose infiniment petite d'abord. M. Lafargue est parvenu, par ce moyen , à obtenir la tolérance [Journ. des Conn. méd. dur., t.xwi, 1848 v 30 r/. 31. ) » ^'
Codéine. Substance alcaloïde, dont la découverte est due à Robiquet, et qui ne diffère de la morphine que par une proportion d'oxigène en moins. Suivant M. Barbier et d'autres thérapeulisies , ce principe actif de l'opium agit principalement sur les nerfs gangiéonnaires , et ceux surtout de la légion épigasirique. M. Magendie n'admet pas cette action spéciale ; il dit qu'elle est seulement moins active que la morphine et qu'on l'emploie à dose double dans les mêmes cas ( 2 à 10 ou 15 centig. en poudre ou en pilules). On en prépare un sirop qui contient par chaque 30 gram. 10 cenîigram. de codéine, et que l'on donne à la dose de 8 à 30 et même 45 grammes, par petites cuillerées, étendu dans une potion ou une boisson appropriée.
Le clilorliydrcue et l'azotate de codéine , sont plus actifs (|ue la codéine. M. Magendie en a obtenu de bons effets, surtout du chlorhydrate, dans certains cas de névralgies faciales et sciatiques qui avaient résisté i\ tous les autres moyens. On les administre à la dose de 1 à 5 cenlig., progressivement, en pihiles ou en potion.
La Narcolinc est peu usitée m médecine.
Ici se lenniue loiil ce que nous avions à dire sur l'opium. Nous avons donné à ccl arliclo une étendue proportionnée à l'importance du sujet. Il n'en est point, en effet, qui ait •uiiant appelé et mérité l'attention des praticiens. Ce remède, dit Svdenham , est si nécessaire à la médecine, qu elle ne saurait absolument s'en passer: Quimmà ita nccessarium est in hoininis pcrUi manu organim , jam laudatum medicamcnium,ut sine illo manea sii ac claudicei medimia; qui vero eodem instructos fuerit, majora prœstabtt quam qms ab uno remedio facili speraverit [Sijdenh., op. aï., p. 148). Tour à tour vanté avec exagération et blâmé sans reserve , suivant son application judicieuse ou irréfléchie , son emploi mesuré ou abusif, l'opium est, pour me servir de l'expression d'Hufeland, une épée à deux tranchants, un don divin dans la main du maître, un poison redoutable dans celle de l'homme sans expérience.
PAVOT COKNU/
claucteh jaune.
GUmchm flore luico [T! .) — CIMidonium qlaunum (L.)
Le pavot cornu ou glaucier jaune croît dans diverses parlies de la France, dans les plaines sablonneuses, près de lu mer ; je l'ai trouvé en abondance dans la plaine des Pierreites, à Saint-Pierre-lès-Calais.
Propriétés.
Le pavoi cornu est lin poison narcotique. On rapporte, dans les Transactions philosophiques, que Charles Worlh, prenai'.i cette plante pour du chou marin, en fil faire un pâté qu'il n'eût pas plustôt mangé que ses domestiques cl lui en furent tous plus ou moins incommodés et atteints de délire; ils curent tous uno ailéralion de l'organe de la vue qui leur faisait prendre pour de l'or tout ce qu'ils touchaient (i).
(( Le (jlauciwm. luteum, ainsi que le glaucium ruhrum, plantes annuelles qui appartiennent à la famille des papavéracées, sont très-communes dans les environs d'Athènes.
(fj Le Seincu contra, prisa foiie closo, fait voir aussi les objets colo. l ies ("11 jaiiiic on on j^uine vertlàlro, ce qui paraît dû, suivant M. Ginconiiiii (frflf/. de la pliaruuxrol. p . 489;, à ce que la partie colorante de la siil)slancc se poi lc ça et là sur les cxosmoscs séreuses et cons(iq»cmmeut dans riuinicur aqueuse de l'œil.
Un hcrboiisle de celle ville, ayant piis ces piaules poui- de» pavois, en fil un exlrail, en parlie par des incisions praliquées sur les liges el en parlie par la décoclion de la plante non séchée, el l'offrit en vente à plusieurs pharmaciens pour de l'opium. Cet extrait du glaucium exhalait une odeur narcotique et présentait un goût amer semblable à celui de l'opium, de manière qu'il ressemblait beaucoup à de l'opium de Smyrne de mauvaise qualité. »
M. Landerer croit pouvoir attacher assez d'importance à cette notice, puisqu'il a appris de personnes très-dignes de foi , et enire autres d'un pharmacien très-accrédilô de Smyrne, que les fabricants d'opium de celte ville emploient dans la confection de ce narcoti{[ue les deux espèces de glaiicmw et surtout le rouge fglaiiciwnruhriimphœniccumj, qui ressemble beaucoup, par sa forme extérieure, au papavcr rheas, et que presque tout l'opium qui se vend dans les bazars de Smyrne n'est qu'un extrait de ces plantes. De même toute la thériaque, que l'on peut également se procurer dans les bazars pour quelques paras, se prépare au moyen de ce prétendu opium [Buchier's Reperlormm /". d. pharm. — Répert. de pharm. nov, 1848, p. 145).
On peut donc, d'après cette substitution opérée daTis le commerce, considérer le pavot cornu comme un succédané de l'opium, et se livrer à des essais comparatifs concernant son usage à l'intérieur.
Garidel {op. cit.) rapporte qu'en Provence les paysans se servent des feuilles de glaucier pilées pour déterger les ulcères qui succèdent aux contusions et aux écorchuresdcs bêtes de charge, notamment les enflures et engorgements dans les jambes des chevaux qui provienneiitde foulures. « Quelque grosses et dures qu'elles soient, dil-il, le suc de celte plante les guérit infailliblement, pourvu que le mal ne soit pas trop invétéré. »
Les feuilles de pavot cornu, pilées avec quelques gouttes d'huile d'olive, etappliquées sur la partie malade, sont tout aussi efficaces que l'opium contre les contusions, les plaies avec déchirures, le panaris commençani, les piqûres de sangsues enflammées, l'irritation phlegmasique des vesicatoires, etc. Comme dans les campagnes une solution d opium n'est pas à la portée de tout le monde, on peut se servir avantageusement et gratuitement de celte plante. M. le docteur Girard, de Lyon, a rapporté (Journ. gcner. de Méd. t. 25, 2« série, p. 354) plusieurs observations qui constatent les bons effets de cette plante dans les cas que nous venons de citer, et je l'ai employée moi-mcme avec
succès sur des plaies couluses avec dochirenienl. ^^^''^ dans un cas de douleurs hémorhroïdales atroces et con c Suënes on avait inutilement mis en usage les ba.iis les a l^^s les émollienls. J'ai fait cesser dans 1^^^^^^^^^^ quinze jours une constriction sP^^f^^o^ique de 1 an^ fissures, qui datait de douze ans, chez une f . ^^2'"^,. Pierre-lès-Calais, au moyen d'onct.onsfayes deux s j a jour, avec un mélange de 16 Sf '^"^«^^ jaune, de 12 grammes de suc de jasquiana et d un jaune
d'œuf.
PÉCHER
Malus persica (T.) — Jwijgdalus perska (L.)
Le pécher, originaire de la Perse, cultivé partout h cause de son excel enl fruit qui fait les délices de nos tables, fournît des iSsources à la médecine dans ses Heurs, ses feuilles et ses semences (amandes).
Préparation» et doses.
A L'iNTÉKiEiin : feuiUes en iufusion, 53 ou 43 gram. pour 1/2 liire
j,^^"dJll^s Sèches, 13 à 50 gram. pour \/2 litre d'eau oc.
^irtV(8 de neurs sur 12 d'eau bouillante et 8 de sucre), 50 ^ram et plus pour les adultes -de 4 à 13 gram pour les enfanls,soit nur soit étendu dans une potion. -, • ,„
Poudra; des jleurs (raremem), de 2 à 4 gram.dans un véhicule annroprié. ... ,
Exiraii aqueux des bourgeons, de 1 à 2 gram. 50 cent. A 1 'i.-\TÉi\iEU!i : feuilles, llenrs et ummides en cataplasme sur Kabdomen comme vermifuge; sur les inllammaiious et les douleurs internes comme calmant.
Propriétés.
Les feuilles, les fleurs et l'amande du pécher ont une saveur amère analogue à celle des feuilles de laurier-cense, et qu'elles doivent 'Cla présence de l'acide prussique. A grande dose elles peuvent, comme ce dernier, produire l'empoisonnement en détruisant l'irritabilité des organes. Bertrand a vu mourir un enfant de dix-huit mois, au milieu de convulsions et de vomissements, pour avoir pris une forte décoction de ces fleurs, que sa mère lui avait donné comme vermifuge. Roques {Phytofj. mécl., t. ii, p. 250), qui a voulu les essayer sur lui-même, en a pris 30 grammes ; a huit
hpiires du soir, il se mil au lil ; à uiiiiiiil, il fut réveillé par *1p5 douleurs de veiiire, et par des éructations et des vents <onlinuejs. Bientôt après, il fut saisi d'une forte diarrhée et d'une sueur froide générale : quelques tasses de llié léger ne lui procurèrent qu'un soidageuieni passager. Cet état persista jusqu'à trois heures après uiinuit; alors il se sentit défaillir. Une potion éihérée, avec addilion de 24 gouttes de laudanum liquide de Sydenham, ayant été prise en deux, fois, dissipa peu à peu ces accidents.
On trouve dans le Journal de la section de Médecine de Nantes (183<î), le fait suivant :
(( Un homme de 30 ans, atteint d'une fièvre intermittente, prit une poignée de feuilles de pêcher en décoction dans une bouteille d'eau réduite en un tiers. Bientôt il se manifesta des accidents; les yeuxétaient injectés, la face rouge et animée, la respiration extrêmement gênée, lepouls dur et petit, l'épigastre douloureux, le ventre contracté, avec coliques et envies de vomir. M. le docteur Loret fit administrer de suite nne infusion de tilleul et de fleurs d'oranger, avec quehfues gouttes de laudanum, et prescrivit plusieurs lavements avec une forte décoction de têtes de pavots et de graines de lin. Des fomentations huileuses et émollientes furentpratiquées pendant toute la nuil, et le malade but plusieurs pintes de lait. Les douleurs se calmèrent peu à peu et tout rentra dans l'ordre.»
Les fleurs elles feuilles de pêcher sont purgatives, anthelminiiques et diurétiques. Le calice est la partie des fleurs du pêcher dans laquelle paraît résider plus particulièrement leur principe actif. Cosle et Wilmel employaient les bourgeons et les jeunes feuilles de cet arbre,récoliés au printemps, infusés pendant la nuit cl ensuite décodés, à la dose de 15 à 45 grammes dans 300 grammes d'eau . avec addition de 30 grammes de sirop de fleurs do pêcher, ou d'une petite quantité de miel ; ils donnaient la veille, selon la force du sujet, 12 à 24 décigrammes d'extrait aqueux de bourgeons, saturé de la poudre des fleurs de pêcher desséchées. Cosle et Wilmel ont vu lendre plus de soixante vers à un jeune homme d'une quinzaine d'années, peu d'heures après le premier bol de cet extrait. Dans l'espace de douze jours, cet onfîml prit 30 grammes d'extrait en 24 doses, et trois po = 4 ions dans lesquelles les feuilles de pêcher étaient entrées jusqu'à 30 grammes. Il élait d'un tempérament assez robuste, ditRcile à évacuer. Il eût quatre à cinq selles chaque fois, el ordinairement quatre ou cinq vers dans les prcunères ; \\ a été parfaitemeni guéri sans autre secours.
Rodari employait les feuilles fraîches de ink-hev comnw .uccéd- ées 'du séné, a la dose de 30 grammes pou,- deuv TvittZ dccoclum, h vase fermé ; les fleurs à la dose de 1^ ™mes II donnait, aux femmes dcl. cales et auxenfai ls, U siroD des fleurs à a dose d'une cuillerée à bouche, loulesv IL deli he^S, jusqu'à ce que le remède commençât a
agir
'/■inf.ision et la décoction des feuilles de pêcher ont été vamé~ ^^P^rUe et pl"-"vmp<i iiHniires Dower, au rapport de Vogel, les legauiaii couTn r r Pécifi^ contre les calculs urinai.js. EttmuUer ^2 corde aussi cette vertu à l'infusion des amandes contenues dans le novau de la pêche. Les Anglais joignent eau d.silléed'amandesamères à l'infusion des teudles dépêcher, etemploientcemélange pour faciliter la sécrétion et l execrélion des urines, appaiser les douleurs néphrétiques et vesicales Ce moyen, quej'aimisen usage plusieursfois, calme nrompiement les souffrances des malades atteints de spasme ou d'irritation à la vessie, favorise l'émission des urines dans le catarrhe vésical chronique et soulage les calculeux.
Comme les amandes amères, les auiandes de pèches peitvent être employées pour les émulsions en les associant en netite quantité aux autres semences émulsives. Seules, et a une certaine dose, il esta présumer qu'elles auraient une action analogue à celle des feuilles, comme purgatives et
anlhelminliques. „ . j , „ ;;
Burtin [Mém. couronné en 1783 par l Acad. de Bruxelles, n 30 et suiv.) prescrivit à un pauvre, atteint de fièvre intermittente, deux poignées de feuilles de pêcher infusées dans deux kilogrammes de bière brune bouillante, à prendre d'ans l'espace de 24 heures dans l'apyrexie. La fièvre disparut après la seconde dose. Encouragé par ce succès, il employa le même moven chez plus de vingt malades atteints de fièvres intermittentes de divers types, et tous furent entièrement o-uéris. Il employait avec le même avantage dans l'apyrexie," la poudre des feuilles, à la dose de 30 grammes divisée en plusieurs prises ; l'écorce est aussi fébrifuge.
Les feuilles de pêcher perdent de leur vertu par la dessiccation ; cependant, les feuilles à peine développées, récoltées au printemps, séchées avec soin et enfermées ensuite dans des boîtes, ainsi que le pratiquaient Coste et Wilmet, ont conservé une énergie constatée par leur efl^et purgatif et vermifuge.
J'ai employé les feuilles de pêcher pileesen cataplasme sur rabdomcn, chez des enfants d'un à deux ans, et j'ai ol^
Kîriii un effci aiilhcliniuiiquc qui, dans quelques cas, ne m'a laissé aucun douie. Ce topique m'a paru aussi calmer les coliques. On applique avec avantage ces mêmes feuilles sur les inflammations externes, les dai'lres enflammées et douloureuses, les ulcères cancéreux, les douleurs locales, etc.
La pèche est, quoiqu'on disent Galien et l'Ecole de Salerne, un fruit très-agréable, nourrissant, rafraîchissant et adoucissant; elle convient parfaitement aux tempéraments sanguins et bileux, soit dans l'état de santé, soit dans les mafadies accompagnées de chaleur et d'irritation. Toutefois, les personnes faibles ou sédentaires peuvent, par l'usage trop abondant ou trop longtemps prolongé des pèches, éprouver de la débilité d'estomac, des flatuosilés et même la diarrhée. On évite ces inconvénients en leur associant du sucre ou du vin généreux.
PENSÉE SAUVAGE
VIOLETTE ou PENSÉE TRICOLORE.
Viola iricolor cu veiisis (T.) — Viola iricolor (L.)
Cette plante est très-commune dans les champs et croît dans toute la France. On emploie la tige et les feuilles.
Préparationis et dotieis*
A l'intérieur : infusion ondécortion delà plcinie fraîche ousèchr^
de 50 à (50 gram, par kilog. d'eau.
Sirop (5 gram. sur 50 d'eau et 50 de sucre), de ^5 à 60 gram.
en potion.
Exil ait , de o à 15 grammes.
Poudre , 2 à 5 grammes dans du lait.
Propriétés.
Légèrement diurétique et diaphorétique, elle est regardée comme dépurative. On s'en sert contre les dartres, les croûtes laiteuses, la teigne, les scrofules.
[Jean-Philippe Boeder , de Strasbourg , et Strack , de Mayence, préconisèrent les premiers l'usage de la pensée sauvage et constatèrent, par des expériences, ses effets avantageux dans les maladies cutanées. Sirack la donnait en poudre, à la dose de 2 grammes dans du lait, ou en décoction matin et soir, ou bien dans la soupe au lait, qui n'en prend aucun mauvais goût. Au bout de quatre jours , le visage se couvre de croûtes épaisses, ce qui n'empêche pas ûe continuer cette boisson , même après leur chute, qui a
lieu ordinaircmem après h seconde ou h '^l ;
insi lu-uiie expérience de irenie ans 1 a prouvé a 1 a.ue nue no s venons de citer. Cet auteur a remarque a.ns. que ^ 1'.? moi n*^me observé plusieurs fois, que les urnies Lin;.""— ?usag; de cette plante, une odeur fét.de,
^"îJe^uls'lS^^e"^^"^"^^ etpr^ue tous les au-
une om e'fi e sujeue, ù des accès nerveux qu, elmem recirdés comme produits par la suppression de croules laifeuses, TM guérison fui oblenue : mm curatumm çuem
^ Piîise avec sonatticisine exquis, tourne en ridicule, dansune de ses lettres écrites d'Orient, les médecins de Pans qut 0 donnent gravement à leurs malades la mola tncolor ; mais, on siiraue'la raillerie tient bien plus de la pénétration de l'esprit que de la sévérité du jugement. .
SchlecJel porta la confiance dans la pensée sauvage jusqu a la croire utile dans les affections syphilitiques, surtout conirp los ulcères vénériens.
On oppose à l'opinion des auteurs qui ont vante cette Plante celle de plusieurs praticiens qui prétendent n en Si M-el^^^^^ de bibles avantages, ou qui la considèrent même comme dépourvue de toute propriété. ]
Je fais usage journellement de la pensée sauvage dans les croûtes de lait; j'ai cru remarquer une grande amélioration dans celle maladie lorsque les enfants en ont use pendant quinze à vingt jours. Je la fais macérer a la dose de 4 a 8 i-ammes dans 250 grammes d'eau chaude pendant la nuit; ie fais bouillir ensuite et j'administre celte dose a jeun,, coupée avec un quart de lait et édulcorée. De cette manière les enfants la prennent sans répugnance. Je mets souvent la; pensée sauvage dans les tisanes dépuratives.
PERCE -NEIGE
ISivalis irifonm minus (T.) — Galunthus nivalis (L.)
La perce-neige se trouve dans les bois, les prairies et les. jardins; sa fleur paraît au milieu des frimats et nous annonce la première le retour du printemps. Ses bulbes et ses fleurs peuvent être utilisées.
Propriété».
Lf',8 bulbes de la perce-neige parlagent la propiiélé émé- >iquo du narcisse des prés. » Une femme de la campagne, dit Loiselier-Deslonchamps [Dict. des Scienc. méd.J. 40, p. 210), étant venue vendre au marché, dans une ville d'Allemagne, des o%nons de perce-neige pour ceux de ciboulette, toules les personnes qui en mangèrent furent prises de vomissements qui, d'ailleurs, se calmèrent facilement et ne furentsuivis d'aucun accident.» On pourraitdonc utiliser cette plante, qu'il est si facile de se procurer, comme le narcisse des prés qui, du reste, est lui-môme très-commun.
Appliqué en cataplasme, le bulbe de perce-neige est résolutif et maturalif.
PERSICAÏUE BRULANTE,
POIVRE d'eau , CURAGE.
Persicaria vreuS seu liijdropiper {T .) rolygoniim hydropiper (L.)
Cette plante, ainsi nommée à cause de la ressemblance de ses feuilles avec celles de pécher, est une des plus communes. On la rencontre dans les lieux humides, les fossés, les marais, les terrains louibeux, etc. L'herbe entière est employée.
Préparallons et flosen.
A l'intérieur : En infusion, de 5 à 15 grammes par kilog. d'eau. Poudre , de i h 4 grain, en bols , pilules, etc. Exirait, de 60 centlg. à 2 gram. dans un véhicule approprié.
Propriétés.
La persicaire est excitante et diurétique. On l'a con.seil- Jée dans les hydropisies, dans les engorgements viscéraux. Appliquée fraîche sur la peau, elle est, dil-on, rubéfiante et vésicatoire. On l'emploie à l'extérieur comme détersive.
[La persicaire exerce surréconomie une action stimulante manifeste. Le sulfate de fer y décèle un pi incipe astringent. Son effet diurétique, tant vanlé jadis. en l'administrant étendu dans une grande quantité d'eau , ne peut avoir lieu qu'autant que les reins sont dans un état d'atonie ; lasin-excitation de ces organes, non-seulement s'opposerait à cet effet, mais encore rendrait très-nuisible l'action de celle plante. La vertu lithontriptique qu'on lui a attribuée est illusniie. Elle
n hé toutefois utile comme diurétique dans la gravelle et le camrhe vé icàl exempts d'irritation ou d innammation, chn ranasa que asthénique et l'œdème sans lésion du centre Scukuo rc ni irritation des voies digestivcs, dans les enaor«^^^ inllammaloiresdufoieetdelarale. Ellmidîer la ï-egarde comme vermifuge, et, d'après Peyrdhe donnée en poudre aux moutons, à la dose d'un gros dans du m.el, elledélruil une espèce de ver auquel ces animaux sont ex-
^'lïi'vantLieutaud,elle est utile dans le traitement de la cachexie, de la jaunisse et de l'hydropisie. administrée en
infusion aciuense. , , , ,
La confiance des jeunes filles atteintes de chlorose ou d'aménorrhée a été quelquefois, suivant Tournefort, jusqu à croire qu'il suffisait de porter celte plante dans leurs chaussures pour guérir. . Ul" Ar.
L'usac^e interne de la persicaire, entièrement oubliée de nos iours. mérite l'attention des thérapeutistes. Des faits soicrneusement abservés mettraient à même d'apprécier les Svanlages que son énergie indique, et lui rendrait le rang nu'elleparaît avoir occupé dans la matière médicale indigène, h une époque où la science n'était pas assez avancée pour préciser lescirconsiances pathologiques qui en reclament
l'application. . -r, , i i„
A l'extérieur, on peut, suivant Boerhaave, employer la persicaire comme rubéfiante, h l'état frais, lorsqu'on manque de moutarde. , , „
Comme elle irrite les tissus dénudes, elle convient comme détersive sur les ulcères atoniques et scrophuleux. Je l'ai employée avec avantage, en pareil cas, en l'associant en décoction aqueuse ou vineuse aux feuilles de noyer. Elle convient, en décoction concentrée, pour favoriser la séparation des escarres dans la gangrène. Sa décoction aqueuse ou vineuse a été, suivant Murray, employée en gargarisme contre l'odontalgie, les aphtes, l'angine, les ulcérations du pharynx et des fosses nasales. On a vanté aussi l'application de ses feuilles cuites dans l'eau sur les engorgements œdémateux et séreux, pour en favoriser la résolution.]
Buchwald [spec. med.) recommande cette plante contre la gale. Linné dit qu'on emploie , en Norwège , ses feuilles cuites dans l'eau et appliquées i\ l'extérieur contre l'odontalgie. BuUiard rapporte que dans les campagnes on se sert de ses graines en guise de poivre-
J'ai souvent mis en usage la persicaire à rexlérieurxomme résolutive et détersive, dans les engorgements glanduleux
ei lymplialiqiies. Jo l'ai applicim'' avec succès sur un ulcèro soi'dide, à bords durs et calleux . situé à la pai'lie inféi-ieurc de la jambe droite, chez un vieillaid de soixanlc-neuf ans. Je couvrais cet ulcère avec les feuilles cuites dans l'eau. L'action en fut prompte et très- satisfaisante ; au bout de huit jours la détersion était complète. Dans un cas d'ulcère scrophuleux dont la surface était recouverte d'une couche nienibraniforme épaisse , fétide, situé à la partie inférieure et interne de la cuisse, chez une jeune fdie de quatorze ans, j'ai Gmployéavecsuccès,pour la détersion decctulcèrc,parties égales de feuilles de noyer et de persicaire. Un cultivateur du village de Doudeauville avait toute l'extrémité supérieure gauche gonflée, indolente et tendue, sans inflammation, h la suite d'un érysipèle dont elle avait été le siège deux mois auparavant. Le volume de cette extrémité, surtout à l'avantbras, était doublé. Je fis appliquer sur toute l'étendue du membre une décoction concentrée de feuilles fraîches de persicaire. L'effet de cette application réussit merveilleusement ; dès le lendemain la résolution commençait à s'opérer, et au bout de huit à dix jours elle était complète.
La persicaire, je le répète, n'est point à négliger. Les vétérinaires de campagne en font un grand usage à l'extérieur pour déterger les ulcères qui surviennent à la couronne du sabot, et dans les gonflements lymphatiques des articulalions , après V application du feu.
[La persicaire acre que l'on doit récolter au mois de juillet, époque de sa floraison, perd, par la dessiccation, une grande partie de l'âcreté et de la saveur brûlante qu'elle a dans l'état frais. Son infusion et sa décoction n'ont pas non plus l'âcreté de la plante verte.
Le suc de celte plante pur, ou plus ou moins étendu dans l'eau ou la décoction de feuilles de noyer, convient mieux, à l'extérieur, lorsqu'il s'agit de combattre la gangrène et de stimuler avec énergie des ulcères sordides, des chairs blafardes et fongueuses.
La Persicaire douce [Polygonum Persicaria L.) est, dit-on, astringente et a été employée autrefois dans leshémorrhagies passives, les diarrhées chroniques, etc. On l'a considérée comme détersive et anti-septique. Raveleî (Thèses de Strasbourg, 1806) rapporte huit observations de gangrène traitée avec succès au moyen de la persicaire douce. ' La persicaire tachée, variété de la persicaire douce, jouit , des mêmes propriétés.
PEUSICAIRE AMPUIBIE/
PERSICAIRE ACIDE.
PotamiHjeton salicis folio (Bauh.) Polujomm amphibium (L.)
Cette plante vivace croît abondamment dans les marais et les lieux couverts d'eau. Lorsque les chaleurs de l'e e dessèchent les étangs, les ruisseaux, etc., et que cette plante est expo ée laiî après avoir Hotté dans l'eau, elle subi des changements physiques qui la rendent meconnaissab e, et hif ont ^t donner, dans ce nouvel état, le non de Persicaire amphibie terrestre. La racine est employée.
Propriétés.
La persicaire amphibie a été l'objet d'une dissertaUon particulière de Jean-Henri Schuize {de perswariâ acida,Iiîxh 1735) Burtin (mem. couro7i. cite) dit que la racine de cette Dlanté est le meilleur succédané de la salsepareille. Coste et Wilmet (op. cit.) l'ont aussi substituée a celte dernière comme celle de houblon; ils en ont préparé un extrait aaueux un extrait résineux, et un extrait gommo resmeux. La persicaire amphibie, comme plus mucilagineuse que le houblon, a fourni un huitième de plus d'extrait gommeux ou aqueux, un sixième de moins d'extrait résineux, etl'autre à proportion. Ces extraits, suivant les auteurs que nous venons de citer, ont eu un succès étonnant contre les écoulements gonorrhoïques, à la dose de 78 centigrammes matm et soir, avalant pardessus une tasse de forte décoction des mêmes racines, édulcorée avec un peu de sucre. II faut continuer ce remède de la sorte pendant quelque temps, suivant les circonstances, le tempérament du malade et l'intensité de la maladie. On administre ces extraits en pilules de la manière suivante : extrait aqueux ou gommo-résineux de persicaire amphibie, 16 grammes ; parties égales de poudre de racine de persicaire et de gomme de gayac, quantité suffisante; divisez en pilules de 23 à 30 centigrammes.
J'ai employé la racine de persicaire amphibie, en décoction concentrée,contrc une largcdartre syphilitique située à la partie supérieure interne des cuisses, chez un ouvrier âgé de 30 ans qui, un an auparavant, avait subi un traitement mercuriel mal dirigé. Cette dartre était survenue trois mois après la lïuérison d'un chancre au prépuce que l'on avait touché fré-
qiioivimfiil avec le nitrate d'arf^c-ni fondu. La décoction de racine de pepsieairc amphibie (i 00 gram, pour 1,500 gram. d'eau réduilsà 1 kilog.), prise à la dose de 4 verres, d'heure en heure chaque malin, et continuée pendant un mois, a suffi pour foire disparaître peu à peu cette dermatose évidemment vénérienne. Depuis dix ans que le malade est guéri, il n'y a eu aucune apparence de récidive.
Ce seul fait ne suffît pas pour constater les propriétés de la racine de persicaire amphibie; mais il est de nature à engager les praticiens à essayer l'emploi de cette racine dans les cas où la salsepareille est indiquée. Cette dernière est trop cher pour la médecine des pauvres.
La racine de persicaire amphibie, qu'on récolte à la fin de Tété ou au commencement de l'automne, doit être préparée comme celle de salsepareille, à laquelle elle ressemble à tel point que, suivant Cosle et Wilmet, elle a été vendue pour celte dernière.
PERSIL
Apium hortense, seu petroselinum (T.) Apium petroselinum (L.)
Le persil , cultivé dans tous les jardins potagers , connu depuis très-longtemps , se rencontre en Provence dans .son état sauvage. Les racines, l'herbe et les graines sont usitées.
Préparations et closes»
A l'intérieur : Dècoct. des racines, de 13 à 60 gram. par kil. d'ean.
Eau distillée, de 60 à 400 gram. el plus, seule ou comme véhicule.
Suc exprimé des feuilles, de 100 à 125 gram. par jour. A l'extérieur : feuilles fraîches, contuses, pour cataplasmes.
Propriétés.
C'est un diurétique que l'on -emploie dans les engorgements des viscères abdominaux, l'hydropisie, l'ictère, la leucorrhée, certaines aménorrhées atoniques, quelques exanthèmes fébriles avec défaut d'action vitale, eic. On a aussi employé le persil depuis quelque temps comme fébrifuge. La semence de persil est considérée comme carminalive el préconisée contre les maux d'cstomacavec flatuosilés, quand il n'existe pas de gastrite chronique. Les feuilles, à l'extérieur, sont résolutives , employées contre les engorgxîmenls des mamelles, appliquées fraîches et contuses sur JCG& organes, quand, toutefois, ces engorgements ne sont pas
innaniniatoires ou phlegmoiieux. La racine de persil est diurétique lorsque, toutefois, l'atonie des voies urinaires en favorise l'action. w /
M le docteur Péraire a publié, dans leiBuUetm médical de Bordeaux, plusieurs mémoires sur le iraiiement des affections périodiques par les préparations de persil Ce médecin a fait un irès-fréquenl usage de celle plante dans les fièvres intermittentes, et les succès qu il en a obtenus mérilent de fixer toute l'attention des praticiens. Les laits nue M Péraire rapporte ne laisseraient aucun doute sur la vertu fébrifuge de cette plante , si l'on ne savait que dans tous les temps on a tour-à-tour préconisé et abandonné une foule de substances contre les fièvres întermittentes;c'esl que souvent ces fièvres guérissent spontanément ou sont suspendues par la plus légère révulsion. Bien que dans mes mains le suc de persil , que j'ai administré à six malades (dont trois ont été guéris après la 2^ S^ou 4edose, un n'a éprouvé aucun soulagement, et deux une diminution notable dans les accès), n'ait pas aussi bien réussi, il n'en est pas moins vrai que c'est un remède qu'il ne faut pas regarder comme inefficace,el que de nouvelles observations mettront peut-être au rang des fébrifuges indigènes à l'usage des pauvres de la campagne.
Voici les diverses préparations dont M. Peyraire fait usage: Poudre de persil, 2 gram. par \om\—Tei7iture ( suc récent 250 gram., alcool à 125 gram.) 4 gram. par jour —Sirop, . 3 ou 4 cuillerées à café par jour pour les enfants, 4 cuillerées à bouche pour les adultes, ou incorporées dans une potion. — Vin (teinture de persil 60 gram., vin blanc de Grave 330 gram.) par petites verrées trois fois par jour. — Extrait, de 60 centigram. à 1 gram. par jour, associé à la poudre de persil.
Il emploie aussi les formules suivantes : Pihiles fébrifuges de persil : extrait de persil, 1 gram. 3 décigram.; thridace, 6 décigram.; poudre, q. s. pour 12 pilules. — Potions fébrifuges : eau distillée de persil, 100 gram.; extrait de persil , 6 décigram.; sirop d'absynthe, 30 gram. à prendre en trois fois. — Autre potion : eau de mélisse, 60 grammes ; eau de menthe, 30 gram.; extrait de persil, 1 gram.; sirop de persil, 20 grammes. — Même mode d'administration.
[ J'ai employé avec succès le suc de persil dans le vin blanc contre les engorgements des viscères abdominaux, l'œdème et l'anasarque qui suivent ou accompagnent les fièvres intermittentes automnales, dans la leucorrhée et la blennorrhée, l'albuminurie chronique.
J.-F. HerrenshAvand {Médecine domest., Berne 1795.—
Ordonn. pour l'Àpoihicmrc, n" 214) regarde la racine de persil comme pouvant êirc subsiiiuée à celle de parcira brava. ]
On a vanté contre la syphilc l'extrait de persil donné en pilules à la dose de 4 grammes le matin et de 2 grammes le soir, ou en sirop h la dose de 45grammesmatin et soir. Chez plusieurs malades, d'après les essais de Cullerier (Dict. des Scienc. méd.), le mal a disparu, chez d'autres il a résisté, chez la plupart les symptômes sont revenus, ou bien la maladie a reparu sous une nouvelle forme. Le professeur Lallemand CJoum. de Chim. méd., t. ^, p. 30) a employé avec succès l'huile essentielle de persil, à la dose de deux ou trois gouttes par jour dans un verre d'eau, contre des blennorrhagies qui avaient résisté au copahu et à la térébentlne. Un médecin homœopathe m'a dit avoir souvent guéri l'urethrile, aiguë ou chronique, au moyen d'un mélange à parties égales de suc dépuré de persil et d'alcool à 40°. Le malade en met deux ou trois gouttes sur la langue, le matin à jeun, et reste ensuite deux minutes sans ouvrir la bouche, et quelques instants sans boire. Crede
Les gens de la campagne appliquent les feuilles de persil froissées sur les contusions et sur les coupures. Dans le premier cas , elles peuvent être utiles comme résolutives ; mais, dans le second, elles sont évidemment nuisibles par l'irritation qu'elles causent aux bords non réunis de la plaie, qu'il suffît dans tous les cas de rapprocher et de maintenir en contact, sans autre traitement. Il est difficile de faire croire aux paysans que la nature guérit les plaies.
J'ai vu employer, d'après le conseil d'un vieux curé, dans les engorgements scrofuleux, l'hydarihrose , les glandes engorgées des mamelles, etc., du persil pilé dans un mortier avec des limaçons à coquille, jusqu'en consislance d'onguent, qu'on applique sur la partie malade, étendu sur de la filasse et qu'on renouvelle tous les Jours, Ce topique est un résolutif mitigé. Je l'ai appliqué avec avantage sur les abcès froids, pour y déterminer la maturation (i).
Ci) Les personnes qui ne connaissent pas bien les plantes prennent quelquefois la petite ciguë, qui est un poison violen t fcci/ii/ifl cynapium), pour le persil, qui lui ressemble beaucoup , et parmi lequel elle se trouve souvent dans les jardins. Bulliard rapporte plusieurs accidents fâcheux causc's par cette erreur ; il cite, entre autres, rcxcmpic d'un jeune garçon qui avait cru manger du persil; tout son corps s"cnl]a et s- couvrit de lAches livides; sa respiration devint embarrassée, et, bientôt après, il expira.
Le fait suivant, communiqué à Vircy, jirouvc que la petite cigue, cm-
PEllVENCUE,
VIOLETTE DES SORCIKKS.
Pervinca vuhjaris amjusiii'oUa (T) Vinca minor (L.)
jours du mois de mai.
Propriétés.
rv.t un flible astringent que l'on a administré contre
l^oycc à l'clàiau-, peut donne- lieu à .les aeeidents analogue, à eeux que proililit son ingestion. o^,>m,rhpmont et ne nourris-
. Wme P. B. quelques J^^.^f -;;,«"3;;T f T dimim-c^^ Tcxlr^mc sant pas son enfant, voulut fane P^^^'^^J"" (fannliquer un opi-
gonnement du sein. La sagc-fcm.^e, ';y^f f^^sa ïïun de ces pléthcmc de persil sauvage, fncassti ou cuit, on ^J^^^J" J ^ ; ,1^5 ^i^tcndus b/anistes, ^^\^^^^ ^ ^^^^ ^ ^'^tlS Mn.i B. dins (œlhusa cympuim h), 'U" '^ff "^^ „. 'ip.^r ,.ou.reur, anxiétés ressentit une douleur vive et P°'g"^" ?J'^^,f 'ela 'vésicules, nrdœrdiales. Le lendemani une P, f ' ' j ,cnl beaucoup
!-emplies de ly.nphe. s'élevèrent sur ^'^l^^'^^f^^J^^ ^'^^^^^^ de iquide sc^reux à la levc'e du top que. La J." vio entes nalomueLée. ne respirait qu'avec grande V^^^^.'
p talions de cœur des agitations et des ^"g«' ^V/^^^^^^^ ï^f;- p 'rce que lerré et tendu, une soif ardente qui ne pouvait être '^^^^^^ ÇJ^J , » , des mhcs des pustules enflammaient la gorge rcnd- cnt 1 ttat^ c e a ^.alaXpiesque dJsespérd, et ces symptômes persistèrent pendant plu-
"''.'cc'ZÏ-int au moyen des remèdes calmants et adoucissants le mal se Sïïl;:^ "ur-is assez singulièrement, car -hcle ^-t^ sa^e ,rm, flux le salive aussi abondant (pic si elle eut ète traitée pai ic mei cur e cette salivation dura près dL 44 jours ; les «phes les palpita lions Ssp rurent en même temps, et Mme P. B f P^^'f ^-^^O''" ' ^Vn^^^^^^ ,}o U vie se rétablit lentement. 1 lui resta longtemps une plus giandc en t i lé ncri?use q:il.iparavante qui n'a cédé qu'à l'-'^g P- ,1^ h irnsCBull de nharm. et des Scicnc. access., 6o ann. p. à'i^)- '
L rt tSgue dflTère du persil en ce qu'elle n'est point odorante commrcrdernier que sa racine est plus petite, queses Icuil es sontd un 'crjaunllre à leur tace supérieure, que ses fleurs sont blancl.eset qu'elle
^"Vinë'InUrë'iclbSli^^dilntqualique. le laux^persil des jardins r.rnrn</.r«-'r«°a IJ, et qui est très' vénéneuse, peut être aussi conlon.luc avTch; p.;iil, auquel elle ressemble beaucoup. On la reconnaît a se. Icuilh s, qui sont plus glaïupies cpic celles du persil.
sur les résultais heureux des efforts de la natui-e ! Quoi qu'il en soit, nous devons dire que le vulgaire emploiela décoction de pervenche contre la leucorrhée , les hémorrhagies» et en gargarisme dans les maux de gorge. Quant à nous* nous nous contenterons d'admirer cette jolie lleur, qui rappelait à J.-J. Rousseau les douces émotions de sa jeunesse.
PEUPLIEK,
1" Peuplier Baumier. [Populus balsamifera L.) Le peuplier baumier, originaire de l'Amérique septentrionale, est cultivé dans le jardin potager de chaque métairie des déparlements du Nord.
A l'intérieur : Infusion, décoction, macération, de 13 à 50 gram,
par kilog, d'eau ou de riii.
A l'extérieur : Pommade ( < sur 4 d'axonge) pour pansements.
Propriétés.
Les bourgeons de ce peuplier sont balsamiques, Ioniques et excitants. Ils ont été conseillés comme sudorifiques dans la goutte , le rhumatisme chronique, les diarrhées et dysenteries anciennes. On les a aussi administrés, comme diurétiques et emménagogues , dans la néphrite et l'aménorrhée. Pour l'usage externe , on les emploie comme maluratifs , comme détersifs, dans les ulcères aïoniques, les brûlures, les gerçures , etc.
Le peuplier baumier est regardé par les campagnards comme le vulnéraire par excellence. On applique ses feuilles entières ou froissées sur les coupures, les plaies avec perte de substance et les ulcères , sans trop distinguer les cas où il peut nuire de ceux où il est réellement utile. Le malade guérit plus ou moins promptement à la faveur du baumier, ou malgré son application , et l'admiration qu'il inspire, passe de père en fils dans les familles.
Le peuplier baumier a , sur les membranes muqueuses, l'action de toutes les substances résineuses, mais à un moindre degré. Le nom de copalm que lui ont donné les paysans semble en indiquer les propriétés. La décoction des bourgeons de cet arbre m'a été très-utile dans les alîeciions caiarrhales pulmonaires chroniques, vers la fin du catarrhe de la vessie et dans la leucorrhée. J'ai guéri de cette der-
avec écoiilemenl muqueiix u-^^wv.. ,/î^,„,c ciifrirent
de décoction de bourgeons pendant c,m^^^^ pourlârir tout-à-fait l'écoulement. Il n y eut aucune i cl
dive.
20 Peuplier blanc de Hollande Blanc bois (^^^^^^^^^^^ alba L). MM. Cottereau et Verdé L.sle om aim^^^^^^ Société de Médecine pratique en l^^S qu ds av^^^^^^ ployé avec succès les feuilles de peuplier blanc dan^ ires intermittentes. Ces «médecins en font b^^^^ ^née dans un verre d'eau, et administrent la decocion
heures avant l'accès. M. Gallot, docteur e^^^^^^^ M Provins avait déjà emplové un grand nombie de rois ?éc rcrdîi pe'uplier^lanc', et la regardait comme a s.^ tance qui se rapprochait le plus du priétés fébrifuges. L'écorce de la racine est plu acti e^ ^ J'ai employé les feuilles de ce peuplier et ceUcs « , peu plier tremble qui sont plus amères et eontiennent de la Llicine. Je n'ai que trois cas de fièvre tierce a cite^ «u amer a réussi ; mais je ne puis savoir jusqi a j^^\ VO^^_ il a pu contribuer à la guérison, qui n a point ete msian
Les semences du peuplier blanc et celles du peup^ei Canada (vulgairement pcî^p/iercam), sont entoures d u e sorte de coton qui peut remplacer le coton ecru dansle ti alternent de la brûlure ou comme hémostatique.
3° Peuplier noir. {Populus nigra L.) On emploie ses bourgeons récents. Ils ont été donnés tantôt comme sudorifiques dans les maladies de la peau et les rhumatismes, tantôt comme diurétiques dans certaines affections des reins et de la vessie. La dose est de 8 à 15 grammes en infusion dans un demi-litre d'eau bouillante, ou en macération dans une égale quantité de vin généreux. On en prépare aussi une teinture alcoolique qui s'administre a la dose de 2 a 4 gram. et plus, en potion ou dans une tisane appropriée. A l'extérieur, on emploie les bourgeons de peuplier noir, en les faisant macérer dans des corps gras oualcooliques pour en extraire les princL{3CS. On en frictionne les parties affectées de névralgies, de rhumatisme ou de certaines éruptions cutanées. Ces mêmes bourgeons entrent dans l'onguent populeum.
Mi)
PllELLANDUlE,
PIlliLLAlNDnE AQUATIQU15, MILLE - FKUILLR AQUATlQUt, FliNOUIL d'eau, gigue AQUATIQUE, OICNANTHE IMIELLANDRIE (l).
Pliellandrium dodonœi (T) Phellundrium aquaiicum ( L )
Le phcllandrc ou phellaudrie est commun dans les lieux humides, les étangs, les marais, les fossés. La racine, l'herbe ei les graines sont usitées.
Préparations et doses*
A l'intéuieur : Infusion , de 20 à GO gr. par kil. d'eau bouillante.
Teinture ( I sur C d'alcool à 25" ), de 2 à 4 gram. en potion.
!h)udre des graines^ de 1 à 8 gram. en pilules ou eu électuaire.
Sirop, \{}0 gram. pour 300 gram. d'eau bouillante ; — après refroidissement et tiltration , jnôlcz à sirop de sucre, — \ ,000 gram. réduit par cvaporaliou à 700 gram. contient 2 gram.de partie active par ^G grammes.)
Propriétés.
Le phcllandrc est regardé comme narcotique, excitant, diurétique. On l'a conseillé dans les scrophules, le scorbut, les catarrhes chroniques, l'hydropisie , l'asthme , quelques maladies nerveuses, mais surtout dans la phlhisieet la fièvre intermittente.
Cette plante avait été employée par les vétérinaires contre la toux des chevaux, avant qu'on en eût fait les premiers essais dans la médecine humaine. Cependant on pense généralement que lorsqu'elle se trouve par hazard mêlée dans le foin , elle leur cause une paraplégie extrêmement dangereuse. Ce fait semble annoncer une action délétère trèsénergique sur le système nerveux, et, sans doute, plus particulièrement sur la moelle épinière (2).
(î) Lc3 noms de ciguë d'eau, c!;piS aquatique, donnes mal à propos au pheliandre , pourraient faire conlondre cette plante avec la ciguc vircusc icicuta virosa), que Ton trouve aussi désignée dans la Flore Irancaise de Lamark sous le nom de cicula aqualica, et ([ui est un poison 1res violent.
1.2} Le bétail ne touche point à cette plante tant qu'elle est ycrfc. SccUe. Linnée dit quelle ne lui p.st pas nuisible. Bniliard cite le fait de <leu.\ jecuies clievatix qui s'élaicnl e(li;q)pés dans la pranic.et qin ayant mangé de celte plante par incxpcrience, sont morts empoisonnes le jour même.
Mi
Le phellandrc est ui.c plante ^ P^^:j^^Xn ell loin d'ôirc aussi dangei^usc ^^^?^^:;^'^^tu\ncs et rapproche beaucoup. On a f Ces dcM^^ comme
surlout les semences de ^^^^^ l"» ?^ij;,,^^'^lîn ou moins dans d'autres ombellifcres analogues Ua^i P
aromatiques et ne paruc.pant PO "^^^^^^^^^^^^ peuvent être
rend souvent les autres ^^'J^'^'Z^^ sur les
naauets En prendre trois par jour. Un peui poi »
r,.nnK l4fflcacUé dans CCTiains cas, sonl les semences âc ;Â «an*t^ «î^ don; j.'ai ™oi-mëme reconnu es ^o.in< ^npriiles mais en les administrant a hautes aoses,
depuisTïam^^^ i^^^^ ^ g'^'^"^"^^^, W'nfT
fZdre ou 14 grammes en décoction. {Man. de Med.prcU^^ ^ T aSe dita observé que le phellandre fait cesser emoDt^sIe qu'il arrête le développement des tubercules pulmo- 3es n^u'i s'^^^^^^^^ h leur 'ramollissement et con r.buc enfin il la cicatrisation des cavernes. Bertini rapporte le cas Xne consomption pulmonaire parvenue au dernier degré, et guérie par l'emploi de ces semences; la diarrhée et les cra-
Celte dojc paraît énorme. L'abus de ces semences peut causer, dit-on , .les îcrt S 'le l'anxicté, des spas.ncs, l'hemoplys.e. Toule o.s, ces aeoenls sont tdlen.ent rares , c,u 'on peut les eonsidcrer. ,,uan>l ds sm vicnnenl . comme dépendant (r.me dispos.lum na. lie.; tore aux mahuk. , ou produits par une cause élrani;(:rc à l\ichou -lu médicament.
clKiis din.inuèrent scrisiblenient au bout de cinq jours de
ShUsT^m o'h^^"^'"'' Portée „.ac/!.inëmj;:;
I o n n^. h ^^^'&'';a"y/'es jusqu'à 6 grammes dans les Aingt-quaire heures, la lièvre se dissipa ainsi que la toux expectoration et la diarrhée; les fonctions se létablirc^u;
paVl?Uie samé"°'' '"'''^ ^"
M. Michea (Vullet. de therapeuL 1848) rapporte trois laits remarquables à l'appui de l'efficacité des semences de cette planée dans les aflections de poitrine; 1° un jeune homme de 25 ans, né d'une mère phlhisique, phihrsique lui-même, au moins au premier degré, amai-ri, crachant le sang etc., prend les semences du phellandre aquatique durant i espace de six semaines. Les symptômes les plus ffravTS disparaissent peu à peu; la matité du son et l'obscuiiié du Droit respiratoire sous la clavicule droite ont rétrogradé ■ le malade reprend chaque jour de l'embonpoint. 2° Cas 'de catharre pulmonaire chronique opiniûtr-e, que i-ien n'a modihe, et que cependant le phellandi-e aquatique a enlevé en deux mois. 3° Malade affecté d'asthme, dont les accidents, dissipes par 1 emploi de la semence de celte plante, ne sont pas revenus depuis plusieurs mois. M. Michea fait prendre la poudre de semence de phellandre à la dose de S décigi-ammes, mêlée avec du sucre; mais la forme sirupeuse lui a paru agir avec plus de promptitude. Il faut, suivant ce médecin, donner de deux à quatre cuillerées à bouche de sirop par jour, et en continuer l'usage sans interruption pendant 1 intervalle de six semaines à deux mois. Cen'esiguère qu'au bout de ce temps que les eff'ets de cette médication se manifestent.
M. Sandras, médecin de l'hôpital Beaujon f Revue pharmac. 1849), a l'écemment employé avec succès le phellandre dans les affections pulmonaires tuberculeuses et les catarrhes bronchiques chi-oniques. Ce médecin se sert de la semence encore entourée de son enveloppe et pilée, puis incorporée dans du miel ou du sirop de miel, à la dose de 1 gramme tous les soirs, ou soir et matin, suivant le cas ; il n'a pas été au-delà de 2 grammes. Quand elle est prise une heur-e ayant le repas, ou deux heur-es après, elle ne trouble ni les digestions ni aucune autre fonction, et peut cire supportée sans fatigue pendant des mois entiers.
« On ne peut, dit M. Sandras, à cause de l'obscurité des signes réels de la phlhisie commençante, être sûr que c'est bien cette maladie que l'on a enrayée. Comme médecin, j'ai, grâce au phellandre, éprouvé quelquefois une vive satisfae-
«nvnni rpvonir à la vio commune des malades (|ni i.on en .\^,^^;f,^èu^ les probabilités d'une plilhiréun.ssa.enU m^^^ Homme de science, je me
'„ JS.r, au So de ne pas eompl^cr Tobservacon ,
S-iLemeiits qui s'ensuivent, n'ont pas plustol use pen- St une huitaine de jours de la phellandrie qu'ils se sentent fnTeux ils ont cessé de souffrir. L'expectoration est devenue à a fois moins abondante et plus facile ; a fièvre a diminue ou disparu ; la diarrhée s'est amendée ; l'appetit est revenu e en même temps le sommeil répare mieux les forces. «Depuis que je soumets mes malades a ce tra.lemen , aioute M Sandras, je les vois presque tous endurer la Xlhisie, et dans l'immense majorité des cas, ils se conserven merveilleusement sous tous les rapports pendant des mois nui sans ce traitement,seraient dévolus a la consomption. » M Sandras a vu à l'Hôtel-Dieu annexe, un jeune romain • reprendre toutes ses fonctions assez bien pour pouvoir Xurner dans son pays , malgré l'existence d'une caverne nu'il portait au haut de chaque poumon. A cote de lui était un ieune enfant scrofuleux et tuberculeux qui a gueri d une caverne tuberculeuse qu'il portait au sommet d un des
^"^DanT^lès catarrhes pulmonaires chroniques la phellandrie produit, en général , ses bons effets au bout de peu de iours. Elle convient surtout dans les bronchites des vieillards qui viennent avec les froids humides et ne disparaissent ordinairement que par les temps doux; elle met im, chez les jeunes sujets lymphatiques, et sans reaction, a ces nuintes de rhumes qui les tourmentent si longtemps.
Le phellandrium a paru à M. Sandras n'être d'aucune utilité contre l'emphysème pulmonaire et l'asthme , hormis les cas où ces affections se compliquent de bronchite chronique.
En présence de tels résultats, la phellandrie doit être tirée de l'oubli. La plupart des médecins français la regardaient comme tombée en désuétude, après avoir été autrefois pre~
conisée;i'oi'mu\(i baimlo adopiôo par les auleui's do niaiièi-e inétlicalc qui se sont siicccssiveinent copiés, et qui rt^etleiU ainsi des remèdes indigènes qu'ils n'ont jamais essayés.
L'emploi des semences de phellandrie n'empêche pas l'usage des autres moyens appropriés aux indications qui peuvent se présenter. Il convient souvent de lui associer les balsamiques, le lichen d'Islande, les fleurs d'arnica, les feuilles d'hyssope ou de marrube blanc, les racines de polygala, le quinquina, etc.]
(t M. le docteur Rothe, de Guhran, après une longue expérience du phellandre aquatique, affirme que c'est un moyen très-précieux dans les cas de toux chronique due à une augmentation de l'irritabilité de la membrane muqueuse des voies aériennes , compliquées d'une sécrétion de mucus plus ou moins abondante. Ce médecin a retiré des avantaafcs remarquables de l'emploi du même moyen, dans beaucoup de cas de toux catarrhale entretenue par une prédisposition h la dégénérescence tuberculeuse. « Il faut reconnaître, dit-il, que ce médicament contient des principes narcotiques doux , qui calment comme l'opium , sans donner lieu aux effets consécutifs désagréables qui accompagnent l'administration de ce dernier.» M. Roiheposeen principeque la phellandrie est particulièrement indiquée chez les sujets débiles et à système nerveux très-irritable. Plusieurs fois il l'a prescrit avec le plus grand succès chez des femmes hystériques, pour arrêter rapidement une toux d'irritation irèsfaiigante et véritablement inquiétante , qui avait duré des mois entiers en résistant opiniâtrement à tous les autres moyens employés. Toutefois, lorsqu'il existe des lésions organiques des poumons, des ulcères, on ne peut en attendre qii'im secours palliatif, comme de tous les autres agents thérapeutiques qui ont été conseillés jusqu'ici. On doit observer, d'ailleurs, que, si ce médicament est des plus convenables pour la pratique des pauvres, en raison de la modicité de son prix, il a un inconvénient réel, celui de déplaire au plus grand nombre des malades par son odeur désagréable. M. Rothe le prescrit aux indigents sous forme pulvérulente, à la dose de 50 à 75 ccntigram., trois fois par jour, seul ou associé à 25 ou 50 ccntigram. de chlorydrate d'ammoniaque , ou encore à parties égales de poudre de réglisse composée {Pharmacop.de Prusse) . Aux gens riches, il l'administre ordinairement sous forme pilulaire, de la manière suivante : Poudre de semences de phellandre, 12gram.; extrait de chardon bénit, 8 gram.; chlorydrate d'ammoniaque purifié, 4 grammes. M. et F. S. A. une masse
. hm.movnc divisée en pilules du poids de
2, p. 253 et ast-lSK-) phcllandro . il
S'il falluit croire loul ce qu on » eci il sui^ I sei-ail "11 fcbnfiige siipcncui ni. q'-'n^ mn;»^ "^^ ,
crr..v^^-^;'ï2. - XiSoîir^riio ni^ ^:i:r
";SLœd:»"4T^^^^ ne p„is ™'e'.p.cl,o,.
dLToses adoiinislrait, on ouli-o, ]0.i« d apyrox.e^
due a '"^^"^"^^^'^^^^ dans une sub-
spontanee de la malaaie . i u
^^^"^'^^f ^Tri^Jc^l^S'a c/rféb' " Cet aceès doit âispa-
^P-f l'administra.
• !io 1 rpmière dose du médicament pendant 1 apyrex.e. TréslroTen^^^^^^^ nombre de fois , devient une
— "i^ÏÏ^commandé l'usa^ des feuilles de'-S eïla drie aquatique à l'exléricur en décoction et en ilaplasme dans le (railement des vieux ulcères, contre les tumeurs scrofuleuses et le cancer. J
PAUPHINELLE DES CLÉS, CONSOUDE
Delphimum cousolida ( \..) DellMnium arveusis (T.)
Colto plante , de la famille des renonculacées, est comniune dans les moissons, pendant les mo.s de jum et do juillet. On a employé la plante et les semences.
Pr4;parntlons c( «SoNCfli.
A l'intéuieur : hécociion , de 5 à ^5 gram. par kilog, d'eau. Teinture (\ de semence sur 8 d'alcool), de 50 cent, à 5 grammes en potion.
A l' EXTÉRIEUR . lufusion , pour lotions, injections, collyre.
Propriétés,
Cette plante, par son analogie avec les aconits, réclame de la circonspection dans son emploi à l'intérieur. On l'a regardée comme diurétique , et conseillée dans les obstructions des viscères abdominaux et les affections chroniques des voies urinaires. Elle a été aussi employée comme anthelniintique. La teinture alcoolique a été employée dans la dyspnée nerveuse et l'asthme. Ces diverses propriétés, mal déterminées, ont besoin d'être constatées par une rigoureuse observation. A l'extérieur, on l'a vantée contre l'ophtalmie. Les semences pulvérisées détruisent la vermine de la tête comme celles de la staphisaigre. La décoction de ces semences, en lotion , a été quelquefois employée par des paysans contre la gale et la maladie pédiculaire.
PIED DE CHAT
GNAPHALIE.
Gnaphalium dioîcum (L.) Elychrisum monlanum (B).
Cette plante petite et cotonneuse, dont les fleurs représentent, quand elles sont bien épanouies, le dessous du pied d'un chat, croît dans les lieux secs et sur les collines. Les capitules de pied-de-chat sont regardées comme béchiques et administrées en infusion théïforme (15 à 30 gram. par kilogram. d'eau) ou en sirep dans les affections catarrhales bronchiques.
PIGAMON ,*
FAUSSE RIIUDARBE, RHUBARBE DES PAUVRES, RUE DES PRÉS
Thalicinm favum (L.l Thnlictrum magnum (Dod)
Cette plante croît dans les prés humides et marécageux , où elle fleurit en juillet et août. Sa racine, d'une saveur douceâtre et un peu amère, donnée en décoction (30 à 60 gram. pour 1 kilog. d'eau ), est purgative. Murray dit qu'fi triple dose de celle de rhubarbe, elle prodm't le même effet que cette dernière. Dodoens regardait ses feuilles mêlées aux
• . laTMtivpsi ei la décoction des ra-
belles potagères •^.«"^"^,^^'^^^1^'^^ à un plus haut
cines comme possédant lf/;"Y.riihnie comme diurétique, degré,Ona eijcore r^^^^^^^^ ,,,,ba|.ras apérilive, et on la piesu ic u ^^sson, pharmacien chroniques des viscères f ^^m maux ^^s ; ^ ^^^.^^ à Rochefori ( Mérai et Delens ,oi v af.) , a lei de pigamon,un V^ncn^^^n^^^^^^^^
irine , et qu'il a employé ^^J^^ f f^^^^e, Tournefort dit mittentes à la dose de 75 cem^^^^^^^^ i ^^on
Z^^^ZS:ZS:S^ Il racine comme pu.
gallve à la dose de 30 ^ fj— -j^es à la dose de 25 J'ai employé la d^^^^^^^^ en d o lion elle a provoqué
&sT inq sS; sanfcoUques Ce purgatif doux peut m son application dans la médecine rurale.
ÉPEKVIÈRE PILOSELLE , OKEILLE DE SOURIS OU BE RAT
Dens leouis qui piloseUa officwanm (T).
Hierachm pilosella (L.)—
■^r^tuo r>innip très-commune au bord La piloselle est P^^^^^^^^^^^^^^^ elle montre ses
des chemins et dans les eux mcui^^^^ ^^^^^^
fleurs jaunes P^^ant to^^^^^^^^^^ hémorrhagies
et astringente était jadis em^^ ulcérations internes, passives, les diari^^^^^^^
\' P^''rn,:hl^ le DUrproSnd^ Mais les campagnards , qui
dans 1 oubli le plus PJ^^'^ -, t que les hommes de
n'abandonnent^ pa^^^^^^^ encore en
science les radi ons popum ^^^^^^.^^ ^
SSes grSviers. On la récolte pendant le mois de jum, avant la floraison.
PIMENT DES JARDINS
PIMENT ANNUEL , POIVRE d'iNDE , CORAIL DES JARDINS , POIVRE DE GUINÉE, POIVRE DESPAGNE.
Capaicwn siliquis lonqis propendeniibus (T). Capsicum annuum (L.)
Le fruit de cette solanée, d'une belle couleur rouge, d'une saveur àcre et bn'^ilante, et que nous récoltons aujourd liui
dans nos jardins, csl usilé comme condiment culinîtire cl (;ommc médicamcnl.
Préiiuradons et «lusc».
A i/iNTKRiEL'u : Eli pouclïe ^ de 5 à ^0 dcci^^rammes en électuaiic, pilules, etc.
Teinture alcoolique (1 sur G d'alcool à 33''),de •! à 4 grammes en potion.
Fiuai(jre ( 1 sur G de vinaigre et 0 d 'eatj-de-vie ) , de 2 à 4 gram. dans une décoclioa appropriée.
Huile essenlielle, de 43 a 23 cent, sur du sucre ou dans un véhicule approprié.
Sirop (1 sur 2 de sucré) , de 10 à 13 grammes en potion.
A L'iNTÉniEUR : Teinture 15 à 20 gram. par 20 grammes d'eau pour gargarisme.
Poudre, de 13 à 20 gram, pour cataplasme rubéfiant, gargarisme.
Le piment est un des excitants les plus énergiques. Frais et réduit en pâte, il rubéfie la peau comme la moutarde. A petites doses et associé aux amers , on la donne dans la dyspepsie, dans l'hydropisie, la paralysie, la goutte. Les Anglais l'administrent dans certains cas de variole, de rougeole et de scarlatine quand l'éruption languit par défaut d'action vitale, et dans la fièvre jaune. Chapmann l'a prescrit en décoction dans l'angine lonsillaire et l'angine maligne , réuni au quinquina [Bullel. des Scienc. méd. de Férussac, t.xi , p. 302). On a aussi appliqué en collyre, dans certaines ophtalmies par relâchement des tissus de l'œil, son suc exprimé étendu d'eau ( Coxe, amer, disp., p. 138). Wright l'a employé dans les hydropisies passives, où les ferrugineux sont nécessaires. On emploie dans ce cas, de préférence, le vinaigre ou le sirop de piment plus ou moins étendu dans un véhicule approprié.
PIN ET SAPIN
Lcspins et les sapins fournissent h la médecine de grandes ressources. On emploie le pin à pignon ou cullivé"( Pm?i^ pinea L.), le pin sauvage [Pinus sykestris L.), le pin mugho, torchepin, pin du Briaiiçonnais [Pinus mugo L.), le pin maritime [Piims mariiima L.), le pin de Venise, mélèze [Pinus larix L.), le sapin pcsse , cpicca ou faux sapin [Abies excelsa L.), le sapin commun ou sapin argenté, sapin vrai [Aines pectinaiu), etc.
Les parties usitées de ces arbres sont dans le pin à pignon, la semence (pignons doux ) ; dans tous les autres, les jeunes
\ hnk un suc ré&ineux ( lérébenpousses (bourgeons) , le bois , un suc
thine), etc. ao«c«.
, ...XÉUIKUU : Pia«o..s, de 20 à 60 en émulsion pour
500 grammes d eau. kilog. d'eau.
Sirop de bourgeons ( \ sur 4 Ut sucre c
grammes en potion. ^ d'alcool à 22° ), de 50
Entrait alcoolique de bourgeons ( 4 sur o u d
centig. à 2 grammes .^^^
injections. propriétés.
Les pignons doux ou fruits pm pini^^r^^^^^^^^^^^^ en Italie^t en Provence sont d une av^^ contiennent beaucoup de fécule ^^une hiule doue q^^^^
Sr^dout Tel —s d^u ^prce.bro s^ont égalesapin , sont excitants
phorétiques. Je les Y^^.^^^; cidre , le lait ou le infusion dans 1 i?,,^ T.! vVumàiismes chroniques, les petit-lait contre le scorbu^^^^^^^^^^ gonorrhée, alîectionscatarrh lesbio^^^^^ hydropisies, la leucorrhée , les sçrot^^eS 'M i affections l'abuminurie chronique, la goulle va ue, cutanées chroniques , les syphilides, etc.
TÉRÉBENTHINE
surtout c'elle des sapins et du de
préparations et doses.
. ■ Tévcliti.lliinc rfe Venise , SO centig. ii 25 grammes
A oi mlules,en»mulsion,aïecla roagncsie.
,SS"c»t'rpriveé'd'h,,ilê esseutielte) , de 2 gram.
. ÏÏ'SItoT/'dt trio" gra'm'en ia^eîuent', c^liuimeîtt , c-
l'exteuieob
guent , emplâtre , etc.
Les diverses espèces do lérébenihine ont , à peu près les niéjiies propriéiés. C'est toujours une aciioii stimulante qu'elles exercent sur nos organes, et plus spécialement sur les membranes muqueuses génito-urinaiies et sur le système nerveux. Suivant l'élal dos divers appareils, elle porte son aclivilô sur la sécrétion urinaire, sur l'exhalation cutanée, sur la sécrétion bronchique. A haute dose, elle provoque le vomissement et la purgalion. La térébenihine est employée avec avantage dans les catari-hes chroniques pulmonaires et vésicaux , la phihisie , la blennorrhée , la leucorrhée alonique, la diarrhée muqueuse entretenue par le relâchement de la muqueuse intestinale, par une sorte d'altération des fonctions sécrétoircs de cette membrane ou par son ulcéra- [ioii superficielle ; dans le rhumatisme chronique, la goutte aïonique, certaines névralgies, etc. C'est principalement dans la cystite chronique que la térébenthine triomphe ; elle la guérit dans la moitié des cas, et améliore presque constamment l'état du malade dans les catarrhes vesicaux dus à la gravelle, aux affections de la prostate, à la paralysie de la vessie , etc.
A l'extérieur, la térébenihine entre dans les onguents irritants et détersifs qu'on emploie au pansement des plaies el des ulcères. Appliquée sur la peau , elle la rubéfie et agit alors comme dérivatif, et peut être utile dans le rhumatisme, la bronchite, la coqueluche, la pleurésie, la pneumonie, là péritonite, el pour rappeler des exanthèmes chroniques partiels. Elle a été employée aussi en vapeur dans le rectum contre le lénesme qui accompagne la dysenterie.
HUILE ou ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE.
PréparntËons et doses.
A i/iNTÉuiEUR : comme stimnlanle , de SO cenli?. h i gramme en émalsion ou en électnaire.— Gomme antinévralgique, de 2 à 40 grammes en plusieurs doses , en émiilsion ou avec du miel.— Comme purgative et vermifuge , de iQ à GO grara. dans du lait sucré on en émulsion.
A ï/EXTÉniEUR : en lavement, de 13 à 30 gram. pour 250 gram, d eau ; Uniment , frictions , lolionj ; en topique sur un cataplasmes , etc.
ProprSéiês.
A petite dose, l'aclion de l'huile essentielle de térébenthine, se porte particulièrement sur le système nerveux, ce qui fait qu'on l'emploie avec avantage dans les névralgies.
et sin tout dans la Bcialtquc. On la conseille aussi dans le lombago . le lie douloureux , le tétanos et même 1 epilepsie. Elle est mise en usage comme stimulante dans 1 atonie des orsanes génito-urinaircs , la cystite chronique , le catarrtie vésical, la gonorrhée, la blennorrhée et la leucorrhée
Depuis que. M. Récamier a employé , il y a près de lienle ans, l'essence de térébenthine dans la névralgie scialique, les praticiens l'ont généralement adoptée comme le moyen le plus efficace contre cette affeciion. L administration de cette substance, outre les phénomènes ordinaires produits par son ingestion, cause une chaleur accompagnée de sueur dans les membres abdominaux, particulièrement dans celui qui est le siège de la névralgie, et plus encore le long du trajet du nerf malade. Cette action topique avait deja été observée par Gulîen et Home. Plus les caractères névralgiques essentiels sont bien dessinés, plus les douleurs sont vives , plus les chances sont favorables. Les malades guérissent promptement lors même que l'essence de térébenthine n'agit, ni comme purgative, ni comme sudorifique, ni comme diurétique. Toutefois si , au bout de huit ou dix jours d'usage, cette médication n'a pas réussi, il ne faut plus rien en
L'essence de térébenthine a été employée dans le tétanos. W. Tomes a rapporté un cas où, après avoir provoqué des vomissements, elle fit cesser promptement des contractions musculaires. Le irismus reparut quatre fois , et chaque fois le même moyen le fit disparaître. Le docteur Phillips ( Med. ehirurg. trans., t.yi, p. 65) a vu, par l'administration de ce médicament, des convulsions violentes se dissiper trcspromptement. MM. AVeaver, E. Percival et D.'Lilhgow ont réussi, le premier dans un cas de catalepsie vermineuse, les deux autres dans des circonstances qui étaient étrangères à la présence des vers dans les voies digeslives. M. le docteur Morand dit avoir employé avec succès l'essence de thérébenthine dans l'apoplexie, la paralysie, l'asthme, etc.
A haute dose, ce médicament est antheimintique. C'est surtout contre le ténia qu'il a été prescrit avec succès. Les docteurs Cross, Kennedy, Ozanam,Gomez, Knox, Melo,etc., l'ont préconisé contre cet entozoaire. Il n'est pas moins utile contre le§ lombrics , les ascarides et autres vers intestinaux. Je l'ai souvent employé en lavement conire les ascarides. Le traitement contre le ténia en exige do fortes doses, tant par la bouche qu'en lavement.
L'huile essentielle de térébenthine est employée depuis longtemps conire la fièvre puerpérale par le docteur Kinneir d'Edimbourg II la donne jusqu'à ce que les symptômes de
la lualadiô soient appaisés. Suivant ce médecin, il est rare qu'on soit obligé d'en prendre plus de trois ou quatre fois pour obtenir ce résultat. Rarement l'essence est vomie. On la fait précéder de la saignée et de la purgation par le calomel ; elle favorise l'effet de ce dernier. Le docteur Douglas regarde cette essence comme le reoiède le plus certain de la'péritonite, même dans les cas les plus graves.
D'un autre côté , MM. Trousseau et Pidoux nient formellement cette efficacité. Ils regardent les cas où son administration a été suivie de succès comme accidentels et dus à des constipations , à des engouements stercoraux du cœcum ou de la potion sigmoïde du colon, lesquels causent de vives douleurs, du gonflement abdominal, de la rénitence dans une des régions inguinales , et qui peuvent , si on n'en débarrasse promplement les nouvelles accouchées, amener des entérites phlegmoneuses , des abcès dans le tissu cellulaire qui unit aux deux fosses iliaques les deux portions d'intestin indiquées ci-dessus , et même causer des péritonites partielles , rarement générales. Les faits qui se sont offerts à mon observation viennent à l'appui de cette opinion, que je partage en tous points. Durande a employé l'essence de térébenthine mêlée à partie ég^ale d'éther sulfurique dans les coliques hépatiques dues à la présence de concrétions biliaires. Plusieurs médecins anglais ont vanté cette huile essentielle contre les iritis et les choroïdiles chroniques.
Enfin , l'essence de térébenthine a été prescrite dans la goutte, le rhumatisme, les fièvres intermittentes, les empoisonnements par l'aeide hydrocyanique et l'opium, la salivation mercurielle , le diabète, l'anasarque, la néphrite aibumineuse chronique.
A l'extérieur, l'huile essentielle de térébenthine est d une grande utilité comme révulsive. Elle cause , en frictions sur la peau, une rougeur érythémateuse passagère. Je la préfère à la pommade stibiée et h l'huile de crolon, pour rubéfier la face antérieure de la poitrine dans la coqueluche ; elle est plus supportable que la première , et beaucoup moins chère que la seconde , sans être moins eflicace. J'en ai retire de grands avantages dans la bronchite chronique , la phthisie , la péritonite chronique , etc. Quand on veut produire un effet prompt et énergique on met de l'essence de térébenthine sur un cataplasme. Ce dernier est à peine applique depuis quelques secondes qu'il cause des picotements, im sentiment de chaleur difficilement supportés au bout de quatre à six minutes ; il semble au malade que la partie est couverte d'eau bouillante. Il en résulte une vive rubcliiction de la peau, qui subsiste encore quelque lemps.Ce cataplasme
r avec
bien chaud, .^ro^é ^^^Z^ V^^^^^^^^^ l'essence de térébenthine , :^ aque i^^^^^ cle l'alcool de
à parties égales une t^/^f";;^^^
niéiisse, du baume ^^^^^^^^^''^^^^^^^^^^ énergique pied et même de a jambe Pjo""''^ ^ o-outtcuses, rhuraaet prompte dans les <^^^de ret o(^e^ .0^^^^^^^^^^^^ ^^^^^ lismales ou exanthemaliques. dans cs pa'P g^pé^ieures, dans les névralgies qui oc^e^^ h^s païucs s p^^^.^^^^^ et dans toutes les circonstances ' ^^-^^ ^^i^ ^.j.-e et principe vital, de P^P^uire une réaclio^^^^^^
5rsSi»s 1:^="^^^
de 1832. n^^^oii iTaHnoher. ont recommandé
^pZrâimSuin détersif, un auùsepf.que éncrg.quo.
GOUDRON
Le goudron e.t une p^x li.ukle «n V^^^J^^^ SSJir r pins\';pr\s ;r les a épuisés par des incisions.
Préparations et doses.
A IMNTF.UECR : F.n subsmre , (le 2 i, i gratn. en pilules 01, dans
„,t;S t InfS; 50 sran..par Uilogran^e <Vea„ à
wendre à jeun par tasses , Shop , de 60 à JOO gram. par cuillerées. A l'extériedr: Pommndc , » de goudron sur 5 ou A daxonge, nn 7ii/î/p esseniiellc, I sur 0 u axonge. . .
D/corîioi , de S) à éo gram. par kilog. d eau , pour ui,ecl.on, lotions , fumigations , bains.
Propriétés.
Le goudron est tonique et stimnlant , à doses modérées . il excife les organes digestifs et circulatoires ; il augmente es sécrétions et surtout celles des urines , et a une action notabL sur les fonctions de la peau. On l'administre dans les catarrhes vésicaux et pulmonaires chroniques , dans la nhthisie, l'asthme, le scorbut, et surtout dans certaines affections cutanées, telles que les dartres rebelles , le psoriasis, la lèpre vulgaire , le prurigo , etc.
Le goudron en vapeur a été préconisé contre la phtliisie pulmonaire par Chrislison cl Wall. On a obtenu par ce moyen , à l'hôpital de Berlin , les résultats suivants: « Sur cinquante-quatre plithisiques distribués en quatre salles, dans lesquelles on évaporait quatre fois par jour une marmite de goudron, de manière à les remplir de vapeurs épaisses, quatre furent guéris, six éprouvèrent une amélioration sensible, seize ne ressentirent aucun changement, douze devinrent plus malades, et seize moururent [Bict.de Méd., édit., ^. xiv, 192.)— (i).
« Pour les maladies chroniques de la peau, dit M. A. Cazecave {Dict. de Méd., 2^ édit.), l'emploi du goudron, mis assez souvent en usage , a été suivi , sinon de succès merveilleux, au moins le plus ordinairement de bons résultats. Willan et Baleman l'ont recommandé contre l'ichtyose. Je l'ai vu, dans un assez grand nombre de cas, à l'hôpital Saint-Louis, employé par M. Biet dans le traitement des affections squammeuses, et aussi dans celui du prurigo. J'ai vu rarement obtenir j avec ce moyen seul, des guérisojis complètes , mais souvent des améliorations promptes et positives. Enfin, les expériences deE. Acharius , à l'hôpital de Stockholm, conduiraient à faire accorder au goudron une efficacité réelle contre la syphilis. »
L'eau de goudron, que l'on prend à la dose de 500 gram., par verrées le matin à jeun, seule ou avec du sucre, du lait, du vin , de la bière , etc., excite l'appétit, accélère la digestion, augmente le cours des urines et l'exahalation cutanée. On l'emploie dans la dyspepsie, le scorbut, l'asthme, la cachexie, le rhumatisme chronique, la phthisie pulmonaire, les affections catarrhales chroniques des voies respiratoires et urinaires. On l'a aussi employée en injection.
Comme MM. Trousseau et Pidoux [ouv. cité, t.l.p. 46) , j'ai employé avec un succès remarquable les injections d'eau de goudron dans la vessie affectée de catarrhe chronique, dans les conduits fistuleux qui donnent passage à une suppuration abondante et fétide, et sont entretenus par des caries et des néï^roses ; dans les clapiers purulents résultant d'abcès profonds qui ont consumé le tissu cellulaire interstitiel des muscles ; entre la peau décollée et les tissus sous jacents dans certains ulcères scrophuleux ; dans le conduit
(I) Les fumigations que l'on emploie clans les cas de catarrhe pulmonaire et de piithisic, se préparent en fnisant chauffer la quantileque Ton désire de goudron, avec suffisante quantité d'eau, qu'on entretient a la chaleur de l'ébullition. II faut éviter avec soin que Peau ne se vapoi isc entièrement, afin qu'il n'y ait point production tf'unc grande abondance de Tapeurs cmpyrcumaliqucs, qui leraicnt nuisibles au malade.
A',-c n,iA,.nio sié^e de ces olorrhées inlerminabhis , que S : " rôlSr cfcz les cntols sunou.. les f.èvros irimiives et principalcmenl la scarlatine.
T^n noni\i?X dc-oïKlron , à laquelle on joint quelquefois
granulée, l'eczéma, l'herpès, le psoriasis.
COLOPHANE
RÉSINE OU Poix-RÉsiNE, est une sorte de térébenthine solide qu coule des pins et ne diffère que par une moindre prolraôn d'huile essentielle. On ne s'en sert en medecMn que^pou? préparer divers onguents et emplâtres qu'elle rend stimulants , résolutifs et surtout agglunnatils.
Poix de Bourgogne oîi Poix rlanciik, Galipot , Poix jauneTpoix grasse, est de la térébenthine solidifiée par Sôration d'une partie de son essence. On ne 1 emploie qu'^l'extérieur, étendue sur delà peau, et on l'applique loco dolenti dans les affections rhumatismales chroniques la pleurodynie , la sciatique ; comme derivative dans les catarrhes bronchiques, les toux chroniques la phthisic pulmonaire, appliquée entre les épaules ou a la partie antérieure de la poitrine. Elle adhère fortement pendant une ou plusieurs semaines , et l'on est souvent oblige, pour 1 oter d'employer l'huile tiède. Chez certains sujets elle rubedc la peau ou provoque une éruption papuleuse incommode, mais nui augmente son effet révulsif. Comme ce topique est orcunairement très-large «t qu'il géne les mouvements , je lui substitue souvent le papier agglutinatif.
La Poix NOIRE est un produit résineux de la combustion du pin. On l'emploie comme maturatif à l'extérieur. Son action est analogue à celle du goudron. Les paysans font mourrir les vers des poulains en leur faisant avaler des boulettes de poix noire.
La Colophane ou Brai sec , Poix sèche , est le produit fixe de la distillation de la térébenthine. Elle entre dans la composition de plusieurs emplâtres. Réduite en poudre, on s'en sert comme hémostatique dans les hémorrhagies capil-
PISSENLIT
Den~ lco)}'i", laliore folio (ï.) Leontodon iutaxacum (L).
Celte plante se rencontre partout dans les prairies. La racine et l'herbe sont usitées.
A L'iNTÉniEDR : Décoctioii et infusion, deiôà GO grammes par kilogramme (Veau.
Suc exprimé des feuilles, de 50 à 130 grammes. Extrait par décoction {] sur \0 d'eau ), de i gram. à iO gram.
Propriétés.
Le pissenlit est diurétique , diaphorétique , tonique. Il est fréquemment employé dans les affections chroniques des viscères (ictère, hépatite chronique , etc.) , l'hydropisie, les maladies de la peau, les affections scorbutiques, etc.
II en est du pissenlit comme de la patience chez nos campagnards ; ils mettent celte plante dans toutes les tisanes, et l'emploient dans toutes les maladies.
[Je le donne souvent en décoction dans les vices de sécrétion de la bile ; dans l'ictère essentiel ou symptomatique, et surtout dans les engorgements hépatiques ou spléniques qui suivent les fièvres intermitlcnîes. Je le donne aussi dans la convalescence des fièvres muqueuses et adynamiques, pour relever les forces digesiives et rétablir les sécrétions. Zimmermann, appelé auprès du Grand-Frédéric, atteint d'une hydropisie de poitrine, prescrivit l'usage du suc de pissenlit, qui le soulagea beaucoup en excitant la sécrétion urinaire. Ilard {Dict. des Scienc.mécL, t. 22, p. 404) , a vu une anarsaque assez considérable se dissiper au bout de trois semaines par l'usage de ce suc. Hanin [Cours de Mat. méd., t. 2, p. 127) a eu aussi do fréquentes occasions d'observer les bons effets du pissenlit dans les hypropisies. On récolte les feuilles du pissenlit avant la floraison. ]
PIVOINE
nRRBE chaste', ROSE SAINTE.
Peonia folio nigricante splendida quœ mas (T.) Veonia officinalis (L.)
Celte plante croît spontanément dans les prairies et ICvS bois montueux des contrées méridionales et même des
!.. France Ou U\ cuUivc dans les
graines.
préparations et doses.
n^cocuo» W i.f..i.» , <ie 50 h 6» gramme, par
KX" ^Z:i'rti^ m' ir-en bols.'p'uules, ou dans un Po'XtrrS, de 50 cent, à ^ gram. 50 centigrammes.
Propriétés»
La racine de pivoine essthéfèueVe^^^^^ une saveur »'™«-^ ' »<^^"*^' f °S L'éx»^^ odeur, mais elle couservç ^o" f ™'^"»^^^^^^^ alcooest douceâtre , pres.iUO '«^J'f.f '""t la plante, liciue s'empare de l'odeur et de la 'Veontiennent
'Les tubercules de a rac.^^^^^^^^ T:J^IZ.. gélati-
beaucotip de f««" « f ■^'J'.P^i" je la pomme de terre. neuK, gluant, •''^'"f.'^,^;^",'^^^^^ pe«
naSTVe^pâcri^^con^^^^^^^^^
celui dètaUenTur les effets de cette plante par le stmple
""TWo^hraste exigeait, pour condition , que la plante eût Theophiaste exigea i ' V faisaient un usage
ete „e propp^^^ maladies de l'esprit comme
frellts d^i, corps" K crro. » aUcro . ut arUaU. m
nul o t a t reteter la pivoine comme inerte, la yertte se fa. io r et mon re dans celle plante de^ vertus réelles. , « Il est iû dit Gilibert, eue quelcp.es ép^f q"Çs ont ete gnm^^ •mrès avoir pris la racine de pivojne ; et si sui ûaimcb su eis elle a été inutile , e'est que l*verture- des cadavres prouve que la plupart des cpilepsies^nnaissenl pQiu' aXe deTvices dans le cerveau absolun«nsurmo.)lables.
L iDfiisioii des fleurs ei la racine en pondre onl été emeaces, coiilinue le même auteur, dans quelques éclampsies des enhuils, dans la danse de Saini-Gui el dans la coqtieluehe. »
Peyrdhe dit qiuî celle plante est vraiment héroïque er. quon ne l'emploie pas aussi souvent qu'on le devrait. JJrendel et ïissot onl parlé de ses succès dans l'épilepsie et les maladies convulsives. Hume assure lui devoir la t^uérison de deux épilepiiques. Hippocrate {morO. rmil.) lui reconnaît une action spéciale sur l'ulérus, sans doute, par suite de celle qu'elle exerce comme antispasmodique sur le système nerveux, avec lequel l'appareil ulérim est si intimement lié.
« Les anciens, dit Giliberl, onl conseillé la racine dans les empâtements des viscères. L'analogie des principes médicamenteux de la pivoine avec ceux des autres plantes, bien vérifiée, est favorable à cette assertion. C'est encore ici le cas, ajoute-t-il, d'inviter les praticiens à étendre l'usage de cette plante à toutes les maladies causées par une lymphe épaissie ou par les engorgements chroniques des viscèi'es. Les expénences nombreuses que nous avons faites, nous font regarder la racine de pivoine comme irès-effîcace dans plusieurs maladies chroniques. »
« On devrait, disent MM. Meratei Delens, employer toujours la racine en décoction à l'état frais, car on peut s'en procurer toute l'année. Peut-être alors retrouverions-nous dans la pivoine ces vertus si pronées contre l'épilepsie, et l'action sédative sur le système nerveux qu'on lui a accordée, ainsi que ses propriélés contre les engorgements des viscères, comme emménagogues , etc. Nous conseillerons volontiers, avec Murray, le suc de la racine fraîche, qui est laiteux, d'une odeur pénétrante, à la dose de 30 grammes (1 once) quoiqu'il soit fori désagréable à prendre, mais parce qu'il est doué de toute l'aciivité de la plante. Ce suc el la décoction de racine fraîche , dont la dose est de 8 à 30 grammes dans un litre d'eau réduit à moitié, sont bien préférables, non-seulement à la poudre, mais encore à l'extrait, ^ l'eau distillée, au sirop , elc, qu'on préparait avec la pivoine. » ( Dict. de Mat. méd., t. v, p. 161 .)
II résulte de tout ce que nous venons de rai)porter sur la pivoine, que cette plante a une action principale sur le système nerveux : mais que cette action, ainsi que celle qu'elle peut exercer sur divers appareils organiques, a besoin d'èlre constatée par des observations clini(|ue6 dépouillées de toute idée préconçue et ayant pour caractère exclusif la précision et la vérité mises en rapport avec l'état actuel de la scienee.
On a attribué aux fleurs el aux semences les mêmes pro-
pnétés qu'à lu racine. On an.chcM:e1lc O^o^n nulo^. oL si l'on veut la conserver, il faul la laire secner
et si l'on veu ou à réluve.
PLANTAIN
Vlautaqo laiifolia (T .) Plautaijo major (L )
Il faut avoir une foi robuste pour croire aux propriétés médicales du plantain , rapportées parD.oscor.de, Gai. en , SoYle Bo.e li^et lant d'autres enthousiastes de merveilles opérées sa.is doute par l'eau dans laquelle ava.t bou.lli e Xntafn, ou avec laquelle on l'avait distillé ; car 1 eau s.mple a des qualités incontestables, et c'est bien certainement a ces qualités que l'eau distillée de plantain , employée dans les 2oHvœs, doit l'avantage de figurer encore dans nos officines à côté de l'eau distillée d'eupliraise.
TToutefois nous dirons, pour satisfaire a 1 érudition, que Galien , dont personne , si ce n'est Malthiole, n a surpasse la créduli é sur la puissance des drogues, attribua, t au plantain la venu de dégorger les viscères, de dissiper es fluxions, d'arrêter les hémorragies, les diarrhées et les dyssenteries ; nue Celse et Pline l'avaient recommande contre la phthisie, ainsi que Schulz, qui en faisait prendre le suc avec du miel; nue des auteurs plus modernes et non moins crédules , 1 ont préconisé contre les fièvres intermittentes printannieres qu. guérissent sans fébrifuges, contre les fièvres nerveuses et de mauvais caractère, que j'ai yu également se dissiper, dans nos chaumières , sous la puissante influence de 1 eau panée. Nous dirons encore, qu'à l'extérieur la décoction de plantain a été vantée contre les ulcères , les fistules et le cancer, suivant Borelli ; que sa racine a été regardée comme infaillible pour calmer les douleurs de dents ; que les bonnes femmes de nos campagnes appliquent ses feuilles sur les plaies récentes, qu'elles préservent ainsi du contact de 1 a.r; mais qu elles irritent parfois, et à la réunion desquelles elles s'opposent longtemps avant de permettre une guerison qii on leur attribue avec d'autant plus de reconnaissance qu elle a été obtenue gratuitement. ]
PLAWTAIN AQUATIQUE, FLUTEAU PLANTAGINÉ , PAIN DE CRAPAUD
Plantacjo aqmiica {T) .— Alisma plantago (L.)
Le plantain d'eau , qui appartient au genre Flûteau (allsmacces), croît en abondance dans les lieux aquatiques. Cette plante était sans usage en médecine, lorsqu en 1817 une notice du savant Lewshin , annonça qu'un ancien soldat aurait non-seulement préservé de la rage des liommes et des animaux qui avaient été mordus par des chiens enragés, mais encore aurait guéri, au moyen de cette plante, l'hydrophobie déclarée. On fait manger au malade une tranche de pain couverte de beurre et saupoudrée avec la racine de plantain d'eau réduite en poudre. Il faut recueillir cette racine pendant l'été, la faire sécher à l'ombre, et la pulvériser. Deux ou trois doses suffisent pour guérir l'hydrophobie déjà déclarée. Depuis cinquante ans que l'on fait usage de ce remède dans le gouvernement de Tula, son efficacité ne s'est jamais démentie, au rapport de M. Lewshin, qui assure avoir été lui-même témoin d'une guérison chez un sujet auquel on n'administra que deux doses du médicament, et qui vécut dix-huit ans encore sans jamais éprouver de rechute.
Depuis lors, le docteur Burdach a publié des observations de guérison ; mais des praticiens français dignes de foi ont affirmé n'avoir obtenu aucun résultat positif de l'emploi du plantain d'eau comme antihydrophobique.
Les feuilles de celte plante, appliquées sur la peau, la rubéfient légèrement. Cependant les Kalmouks en mangent les tubercules, et Fée [Hist. natur.pharm., 1. 1, p. 311) en a ingéré une assez grande quantité sans en éprouver le momdre accident.
Dehaen parle du plantain d'eau comme d'un diurétique propre à remplacer ïuva ursi, soit en décoction à la dose d'une poignée, soit en poudre (les feuilles) à la dose de 4 grammes. Wauters {DisserL botanico-méd., pJ9) dit aussi avoir employé le plantain d'eau en poudre avec succès dans un cas de douleurs néphrétiques avec hématurie , einission difficile des urines , etc., et chez un tailleur atteint de irequentes rétentions d'urine avec douleur, rétraction du testicule, érection involontaire et sentiment de constriction au pénis Wauters prescrivit à ce dernier l'infusion aqueuse de plantain d'eau , et obtint dans l'espace de huit jours une grande amélioration.
POLIGALA VULGAIRE,
LAITIER, IlERCE AU LAIT, POLYGALON.
Volyqnla vukjaris (T.)-P«'j/y«'«
les prairies sèclies, le long des usieret, uut, pelouses des collines. On emploie les racines.
Préparalîons et doses.
A L'iNTUiEDR : comnie ionique, infusion, macération, de
Teiniure ( 1 sur 6 d'eau-de-vie) , de 10 a M grani.en polion. F'in, de 15 à 50 j^fammes. Extrait aqueux , de 1 à 2 ç:rammes.
Eocirait alcoolique, de 50 cent, à \ gramme , pilnles. Foudre, 50 cent. à 2 gram,comme purgatif , de 1 a 4 gram. en U
Le poligala vulgaire est ionique et diurétique à petite dose, purgatif et émôlique à haute dose. Son action stimulante sur les organes secrétoircs rend le poliga utile dans les affections rhumatismales , la dernière période des catarrhes pulmonaires, les bronchites chroniques , l'hydrolhorax , le croup , etc.
StoU et CoUin ont retiré le plus grand avantage dans les affections pulmonaires où il y a atonie et congestion de mucosités, de l'emploi du poligala amer (i). Ils le donnaient ainsi préparé : Racine de poligala , 90 gram.; faites bouillir dans un litre et demi d'eau réduit à moitié : ajoutez, après avoir passé, 30 grammes de sirop d'hyssope et autant de sirop de pavot blanc. On donne cette préparation à la dose de 120 gram., que Ton renouvelle trois fois par jour.
Coste cite, avec toute la candeur qui le caractérise, douze poitrinaines de 25 h 30 ans, du nombre desquels étaient quatre jeunes fdles, qui ont fait usage du poligala vul^^aire; l'auteur croit devoir lui attribuer le salut de dix
(I) Le poligala amer est une variété du poligala vulgaire ; il est plus petit, SCS tiges sont; plus étalées , ses feuilles radicales sont arronilies , celles de la lige sont linéaires ; il est plus rare que Ic^ poligala vulgaire. C'est surtout dans l'écorce de sa racine que paraît résider son principe actif.
Proisriétés.
d'onir» eux. L'autopsie démontra riiicurabililé antérieure de plusi(?urs mois à l'usage de ce remède , chez ceux qui succombèrent. C'esl-à-dire que, pour tout médecin observateur , les dix malades guéris seraient probablement aujourd'hui , grâce aux moyens explorateurs que nous possédons, tout simplement considérés comme atteints de catarrhes pulmonaires chroniques.
[ Buriin {mc'm. cilé] a employé le poligala vulgaire et le poligala amer avec autant de succès que Coslc et Wilmet contre les affections chroniques des voies respiratoires. ]
Les médecins de Vienne administrent le poligala de la manière suivante : Poligala pulvérisé et sucre royal , de chaque 1 gram. 20 centigram. Après cette dose, qu'on administre tous les malins , on donne une tasse de la décoction suivante : Faites bouillir, dans une livre et demie d'eau , 8gram.de racine de poligala amer, coupée menu; après avoir passé , ajoutez partie égale de lait récent. On prend plusieurs tasses de ce mélange dans le courant de la journée.
Gessner a reconnu au poligala amer , qu'il appelle amarella, une propriété purgative ; l'infusion d'une poignée de ses parties herbacées, faite pendant une nuit dans un verre de vin, le purgea, dit-il, sans aucune espèce d'accident.
Je considère la racine de poligala comme un tonique fort utile et dont l'action se porte principalement sur les organes respiratoires. Je l'ai fréquemment employée dans les catarrhes chroniques accompagnés d'expectoration plus ou moins abondante, dans l'asthme humide, dans l'hydrothorax ,• mais je dois avouer qu'elle n'a jamais produit un bon effet quand la toux était sèche et que l'irritation fébrile existait. C'est presque toujours coupée avec le lait que je donne la décoction de poligala. J'ai guéri, par le seul usage de ce mélange, un jeune homme du village de Carly, qui, arrivé à une extrême maigreur, éprouvait une toux avec expecloraiion abondante d'apparence mucoso-purulente, jaunâtre, épaisse. Le rétablissement de ce malade était complet après six semaines de l'emploi journalierde la décoctioTi de poligala.
J'ai souvent associé au poligala, selon l'état des malades, le lichen pulmonaire ou d'Islande, les sommités d'hyssope, de lierre terrestre ou d'hypéricum, et plus souvent encore, pour en modérer l'activité, la racine de guimauve, les fleurs de bouillon blanc ou celles de tassilage.
Le poligala vulgaire , quoiqu'un peu moins actif que le poligala de Virginie , peut remplacer ce dernier dans la pharmacie du médecin de campagne. « Pourquoi, ditBodart, aller chercher le poligala en Virgifxie, tandis que la nature a placé son congénèreauprès de nous dans le;w/ti'a/ar«/(/flm/
POLYPODE,
rOLVPODE DE CHÊNE.
Pohjpodium vuhjare (L.) Pobjpodixm vuUjare (T),
Celte phmle se renconire partout, principalement sur le pied des vieux chênes. Sa souche est usitée.
Préparations et doses*
A L'iNTÉRiEDU : DécocUon , de CO à 400 gram. par kilog. d'eau. Poudre , de 2 à 4 gram. en potion.
Propriétés.
La souche de polypode est expectorante , faiblement astringente , ou léger purgatif selon la dose à laquelle on l'administre.
Le polypode , après avoir joui d'une grande réputation , est tombé dans l'oubli. Il n'a pas plus mérité les éloges qu'en lui a prodigués que le dédain dont il est aujourd'hui l'objet en matière médicale. J'ai reconnu que celte racine ne lâche le ventre que fort doucement , même élant administrée à grande dose ; mais comme elle est d'une saveur sucrée , je l'ai donnée aux enfants. Ils la prennent avec plaisir; et à une dose élevée, en décoction, soit seule, soit mêlée avec un peu de lait , elle les purge suffisamment. La thérapeutique des enfants est très-difficile; il faut autant que possible, pour eux, user du précepte d'Horace : Utile dulci.
La décoction de racines ( ou plutôt de souches ) de polypode m'a paru n'être pas inutile dans les affections catarrhales pulmonaires. Les paysans lui reconnaissent cette propriété par tradition , et l'emploient avec succès pour se débarrasser des toux chroniques, des vieux rhumes.
POLYTRIC ,*
PERCE - MOUSSE
Pohilricxim officinarum (T.) Polijiricum. commune (L.)
Cette mousse croît près des fontaines, aux bords des ruisseaux , contre les vieilles murailles , à l'ombre , sur les rochers , dans les puits.
Préparations ot doses*
A l'intérieur ; Dècociion , de 40 à 15 grammes par kilog. d'eau.
Propriétés.
Le polylric csl inodore cl n'offre qu'une saveur Irès-légèl'cment aslringcnle. Les anciens lui accordaient néanmoins de grandes propriclcs ; ils la considéraient comme pectorale, aslringcnle, incisive, apérilive, hépatique, spléniquc, et surtout emménagogue. C'est en celle dernière qualité que M. Bonnafoux , médecin à Confolens , l'a tirée de l'oubli dans lequel il était tombé depuis longtemps. Ce médecin a publié dans la Ileviie médicale (juin 1836) le résultai de ses recherches sur les effets du polylric ou perce-mousse employé dans le but de rétablir le cours des règles. Le hasard ayant porté M. Bonnafoux à s'assurer par une expérience si les venus emménagogues attribuées à celle plante par les anciens étaient aussi nulles qu'on le prétend aujourd'hui, en a obtenu des résultats si heureux, qu'il engage les praticiens à l'employer.
Ce médecin donnait des soins à une demoiselle âgée de seize ans , chez laquelle les règles , s'étani montrées une seule fois, ne paraissaient plus depuis huit mois. Il employa vainement les emménagogues connus sans parvenir à rappeler les forces elle ton des tissus. L'état languissant de la malade empirait chaque jour, une mort prochaine semblait inévitable. Une décoction de 4 grammes de percemousse dans 500 grammes d'eau , jusqu'à réduction d'un tiers , donnée avec une égale quantité de lait chaque jour, partie le malin à jeun , deux heures avant le repas, et partie au moment du coucher , pendant un mois et demi , a suffi pour rétablir le cours des règles et rendre à celte demoiselle une sanlé parfaite.
Une demoiselle de vingt-cinq ans, d'une forte constitution , se trouvant en sueur à l'époque de l'écoulement des règles, but un verre d'eau froide, el aussitôt le sang cessa de couler. Trois mois s'étani passés sans que ses règles eussent reparu , son embonpoint diminuant chaque jour et sa santé se détériorant , elle consulta M. Bonnafoux. Celuici proposa la saignée et les sangsues , que la malade refusa. Elle consentit seulement à prendre le polylric : un mois suffit pour rétablir les menstrues.
Une demoiselle de vingt-deux ans, dont les règles étaient supprimées depuis une année , était arrivée à un état clilorotique d'autant plus alarmant que le poumon droit était le siège d'une affection fort grave. Elle prit pendant deux mois la décoction de perce-mousse , et bientôt ses règles reparurent. L'état du poumon s'était en mémo temps fort amélioré.
M. Bonnafoux a conslalé , par un grand nombre d autres
hits l'aciion bicnfaisaiilc du polylric dans 1 aménorrhée T ulêfois , je ne puis m'empôeher de ^^an^e remarquer q^^^ lorsque le défaut de mcnstrual.on l'cconna po u eau e ef ficiente une aiïeciion chlorotique essentielle, la picmicrc nSon à remplir n'est pas de chercher a prodinre un Sou lent sanguin qui , s'il avait lieu ne ^^^^^^^ ver la maladie ; mais de rendre préalablement ^igan me es forces qui lui manquent , et au sang les principes qu il a neXs Celle double indication ne peut être remplie que mn-emploi desferrugienx et des soins hygiéniques propres î en favoriser l'elTetr La cause de la suppression disparaissant les règles se rétablissent ordinairement sans qu il soit nécessaire de recourir aux emménagogues.
POMME DE TERRE
PARMENTIÈRE.
Solanum tuherosum.
Solamm Uiberosim esculanhm (B.)
La pomme de terre, qui signale à notre reconnaissance les noms de Walter Raleigh et celui de Parmentier, le premier comme auteur de la découverte, le second comme propagateur de sa culture, est maintenant la ressource alimentaire de tous les peuples.
Préparallons et doses.
A L'iNTÉniEUR : décocUou de tiges et de feuilles, de 30 à iOO gram.
par kilog. d'eau.
A l'extérieur: tubfrculc cru, rapè ou cuit, ou farine, fécule en cataplasme.
Feuilles en décoction, pour fomentation, etc,
PropriétéSt
[Nous ne parlerons pas des ressources de la pomme de terre ni des divers produits qu'on en obtient comme substance alimentaire. Tout le monde sait que ce tubercule est un aliment abondant et salubre qui peut, dans les temps de disette, remplacer le blé, qu'il fournit de la fécule, de l'alcool, etc. (1). Nous nous occuperons seulement de son emploi thérapeutique.]
(1) La pomme de terre a été atleinic , depuis quelques nnnées , d'une maladie dont les progrès ont alarmé les populations et sollicité l'altcnlion et les recherches des agronomes. Cotte maladie , espèce de gangrène tantôt humide , tantôt s chc , suivant 1rs modifications apportées par les circonstances almosphériques , a été attribuée par les uns à des insectes ou à des cryptogames qui , comme on sait , s'emparent toujours des végétaux qui languissent ; par les autres , exclusivement à l'humidité insolite de l'année 1845, époque de son invasion, ou encore,
La pomme de terre est anii-scorbuiiquc. Son usage, dans les voyages de long-cours, préserve du scorbui el le combat quand il existe.Il est à remarquer que celle affection est devenue beaucoup plus rare depuis l'emploi général de ce précieux tubercule comme aliment.
Le tubercule de la pomme de terre est émollient et analeptique; rapé, on en fait des cataplasmes utiles contre les brûlures; c'est un remède populaire et qui convient dans les cas les plus simples. Le suc exprimé de ce tubercule, appliqué très-fréquemment avec une plume sur du papier brouillard recouvrant la brûlure, convient beaucoup niieux; je l'ai vu produire de bons effets. Chaque application appaise la douleur. Avec sa fécule sèche on saupoudre les excoriations, les phlogoses de la peau chez les enfants, l'interirigo, l'érysipèle; on en fait des cataplasmes. — La tige, les feuilles, les fleurs et les baies, sont sédatives et narcotiques, utiles dans les névralgies, les rhumatismes, les catarrhes pulmonaires chroniques. — J'ai fréquemment prescrit la décoction des tiges et feuilles de pomme de terre dans les toux sèches, la coqueluche, la diarrhée avec irritation. J'ajoute à cette décoction un peu de miel, de sucre ou d'extrait de réglisse ; elle calme la toux et facilite l'expectoration. Dans certains cas, qu'il est facile d'apprécier, j'ai coupé cette décoction avec celle de lierre terrestre, de marrube blanc, de bourgeons de peuplier baumier, etc.
D'après le docteur Nauche, des catarrhes pulmonaires, intestinaux, urétraux el surtout utérins, qui duraient depuis jïlusieurs années, ont cédé à de légères décoctions de pommes de terre rouges et de réglisse. Des injections avec le même liquide ont eu le même succès contre les fleurs blanches. Des scorbuts, des douleurs d'estomac, ont été avantageuse-
suivant queJqueï-uns, h un principe occulte, rc'pandu dans r.iîr et exerçant sur celle plante une action pestilentielle analogue à celle du ciioléra sur les hommes.
Dans un travail appuyd d'observations soigneusement recueillies pendant quatre annc.'es (2j , et qui a obtenu la grande médaille d'argent au concours ouvert en 1848 à la Société Nationale et Centrale d'Agriculture de Paris, nous avons démontré que la maladie de la pomme de terre, dont les ])rogrès furent accidentellement favoiiséspar Thumidilé de dS45 , i)rovenait de répuisement graduel , de la dégénérescence de la jilante par une série continuelle de mauvais traitements, et que pour ^a guérir il suffisait de revenir aux lois de la nature.
(2) 1. IDe la maladie Ac la pomme de terre et des moyens de la guérir, Boulognefliir-mer , i847 ; — 2. Sur les moyens de guérir la jionimc de terre par la plantation d'automne , et d'en olitenir des récoltes plus abondantes cl plus Ixàtiïcs ; lettres adressées 'n la Société Nationale et Centrale d'Ag.iculturc de Taris, par MM. Le Roy-Mabillc, Cazin et lirunct-Sirc , membres résidants de la Société d'Agriculture , des sciences et des arts de Boulogne dut mer; — Paris; citez Mme veuve Boucliard-fluxard , 1848.
mciil mitées par l'usage de celte décoction. C'est surloul contrôla gravclle que l'action de la pomme de terre en infusion a été efficace. Ce médicament a rendu les urines limpides, et a procuré un soulagement plus durable que les
autres diurétiques. .,, , ,r -j •
Un médecin allemand [annales de la Société de Médecine d'Anvers, 1845) a vanté les feuilles et liges delà pomme de terre, sous forme de cataplasme, de fomentations et de lavements dans les cas de phlegmasic avec douleur vive, d Hémorroïdes très-douloureuses, de spasmes de la vessie, etc. Pour faire ces cataplasmes, il suffit de réduire en pulpe les parties indiquées de la plante.
Les cataplasmes faits avec la pulpe de pomme de terre ct la décoction de graine de lin, de feuilles de mauve, etcpewvent remplir la môme indication que ceux de mie de pain, de farine de froment, etc.
En résumé, les tiges et les feuilles de pomme de terre jouissent, quoi qu'à un faible degré, des propriétés de la morelle noire, de la jusquiame et de la belladone.
POMMIER
Malus flore pleno (T.) Pynis malus (L.)
Le pommier est un arbre indigène, enlevé depuis longtemps à nos forêts et livré à la culture pour ses fruits ou pommes, que l'on mange crues ou cuites, -et avec lesquelles on fait le cidre.
Propriétés.
La pomme est acidulé, rafraîchissante, tempérante, fréquemment mise en usage dans les inflammations gastriques et pulmonaires, en décoction. On forme avec la pulpe cuile des cataplasmes employés contre certaines ophtalmies aiguës. On fait souvent usage d'une sorte de limonade avec \ii reinette blanclie, contre la toux, l'enrouement, les maux de gorge, les phlegmasies pulmonaires, vésicales, rénales, les fièvres bilieuses et putrides, etc. On fait aussi un sirop, une gelée et un sucre de pomme.
Dans les villages du Nord, où l'on n'a pour boisson ordinaire que le cidre, cette boisson est regardée comme préservatif de la pierre. Il est à remarquer, en effet, qu'il y a moins de calculeux en Normandie et en Picardie que dans les autres parties de la France, oii l'on use du vin ou de la bière. Le suc récent de pomme et le cidre sont utiles dans le scorbul. A défaut de vin on peut se servir du cidre de
première qualité pour composer les vms médicinaux. A lu campagne il faut, autant que possible, faire de la médecine à bon marché ; on ne pense pas au village, comme à la ville, qu'un rtiédicament est d'autant plus eificace qu'il vient de plus loin ou qu'il coûte plus cher.
Une personne digne de foi m'a assuré avoir vu une dame âgée de quaranic-huil ans , atteinte d'une ascilc contre laquelle on avait vainement employé tous les moyens connus, guérir dans l'espace de quinze jours par l'usage abondant du cidre doux. La malade en prenait deux à trois litres chaque jour. Ce moyen produisit d'abord des selles abondantes, et, ensuite , une augmentation considérable de la sécrétion urinaire. Il n'y eut point de rechute. Le cidre doux agit ici probablement comme la cassonnade prise à grande dose , et que l'on a vu réussir dans les engorgements abdominaux , les phlegmasies chroniques des intestins et du péritoine , l'ascite , etc,
L'écorce du pommier est tonique et astringente. J'ai employé, en 1847 , la décoction de l'écorce de racine fraîche de cet arbre (GOgram. jjour 500 gram d'eau) dans quatre cas de fièvres intermittentes, dont deux ayant le type tierce et deux le type quotidien. Les deux premiers cas ont cédé au troisième jour de l'emploi de ce moyen. Dans les deux autres, les accès ne se sont dissipés que graduellement dans l'espace de huit jours, de sorte que l'action du médicament est restée problématique en présence de la possibilité d'une guérison qui a souvent lieu spontanément.
PHLORIDZINE.
La phloridzine est une substance amère retirée de l'écorce fraîche du troue et surtout de celle des racines du pommier, du poiries", du cerisier et du prunier. Ce principe immédiat a été découvert par M. de Konnink. C'est une matière cristalline neutre, d'un blanc mât, à peine soluble dans l'eau froide et soluble en toute proportion dans l'eau bouillante , plus soluble dans l'alcool que dans l'eau à température égale, fort soluble dans l'éther. Les acides fovorisenl sa dissolution dans l'eau ; elle colore en brun le sulfate de de fer ; la colle animale est sans action sur elle.
Pour l'extraire, on met les écorces des racines fraîches en digestion à plusieurs reprises . pendant sept à huit heures, avec de l'alcool faible, à une température de 50 h 60 degrés. Les liqueurs réunies concentrées dans un appared distillatoire , la laissent déposer en cristaux grenus , qu'on purifie à l'aide du charbon animal et par plusieurs cnsialli- -aiions ''îliénard, Trailé de chimie , sixième édition.)
M do Ronnink a employé la phloridzine avec succè^ comme suceédanée du sulfate de quinine à la dose de 50 ^ 75 ceniiiîrammcs. Le docteur Hanegraeff, d Anvers, a mlblié S^^^^ observations de fièvres inlcnnaientes de Krs lyp?s.q"i ont été recueillies par lui-même, et ix mr SOI c^onf è -e le docteur Lutens, dans chacune desquelles a nSzine a été employée sans autre médicament. Ce '^éd c n a Tonclu de cei faits : 1» que la pblor.dz.ne jom de propriétés fébrifuges inconlestables dans les l.èvics quo diennes et les fièvres tierces; 2» que ce médicament est moins efficace contre les fièvres quartes; 3» qu 1 ne produit aucune irritation sensible sur les voies d.gest|ves ; lo enfin qu'il n'occasionne ni vertiges, m surdité , m tintement d'oreilles, symptômes qui apparaisseenl si soim^^^ après l'administration du sulfate de quinine , et que les malades supportent avec tant d'impatience. [BulleL de là Soc de Médec. de Gand. 1837. ) On administre la phloridzine en poudre , en pilules ou dans une pouon , du sirop , h. l'aide d'un intermède approprié.
ENDORMIE
Stramonium fi uctu spinoso, roiundo,
flore albo^ simpUci (T).
DcUura stramonium (L.)
Cette plante, cultivée d'abord dans les jardins de l'Europe, cl que l'on croit originaire de l'Amérique, s'est semée d ellemême, naturalisée et propagée partout ; on la trouve sur les bords des chemins, près des habitations, dans les cham.ps, les lieux sablonneux, etc. On emploie ses feuilles, ses fleurs et ses semences.
Préparations et doses.
X L'iNTiÎRiEUR : infusion, 5 à 20 cent, par ^"20 gram. d'eau. Sirop (l de teinture sur 20 de sirop de sucre), de 40 à 20 gram. eu potion.
Suc e.rprunâ; de 30 cent, à \ gram, eu potion.
Tnuiure [i d'herbe pilce sur 1 d'alcool, ou { de feuilies sèches
sur 8 d'alcool à 21", ou \ de suc filtré sur \ d'alcool à de
\{) cent, à l gram. en potion.
Tciniure éUtèrèe (l de semences sur 4 d'éther sulfurique), de 10
cent, à \ gram.
Vin (le spmences (2 sur 8 de viu de Malaga et \ d'alcool a 35o), de 23 cent, à \ gram.
Extrait alcoolique de sucre sur 4 d'alcool à 55°), de 2 à 00 cent, progressivement.
Poudre, de S cent, à ^ gram. progressivement, en bols, piliiles,etc. A l'extérieur : extrait et poudre, fréijueniiuent employés par la méthode endermique, de 20 cent, à \ gram.
Pommade {\ sur 4 d'axonge), feuilles enfumées, en cigares.
Poudre (2 gram. par SOO gram. d'infusion aromatique) pour friclions, fumigations, injections, etc.
Teiuture éihérée et huile, en frictions.
Suc, quelques gouttes dans les collyres calmants.
Emplâtre (9 parties d'extrait alcoolique, une partie de résine-élemi et une partie de cire blanche.)
Décoction, en lotions, fomentations, bains, cataplasmes.
Propriétés.
D'une odeur vireuse,d'unc saveur lUrc et amère, la pomme épineuse est un poison narcotico- acre , très-énergique. A petite dose, elle est narcotique et anli-spasmodique. Son action est analogue à celle de la belladone.Elle est employée contre l'épilepsie, les névralgies, les convulsions, le rhumatisme, la coqueluche, l'asthme spasmodique, l'hystérie , les hallucinations, la chorée, la manie, etc.
Sous le rapport thérapeutique, le dalura stramonium n'est pas aussi constant dans ses effets que la belladone ; il réclame dans son emploi la plus grande circonspection. On ne doit commencer à l'adminisler qu'à une dose très-minime et n'augmenter que graduellement. Il ne faut jamais perdre de vue l'effet relatif des plantes narcotiques. Chez certains individus, la dose la plus faible peut causer les accidents les plus graves, tandis que chez d'autres celle même dose suffit à peine pour produire une légère somnolence, (i). Les enfants et les vieillards, ainsi que nous l'avons dit en parlant de l'opium, supportent moins facilement ce genre de médication.
Je fus appelé, au mois de mai 1839, pour voir une petite fille, atteinte de la coqueluche, à laquelle un jeune médecin avait fait prendre un sirop contenant de l'extrait de stramonium. Cette enfant, âgée de 20 mois, avait les yeux immobiles et la tôle agitée d'un mouvement latéral vif et continuel; le pouls était petit et concentré, les membres tremblants. Je lui fis prendre assez difficilement de l'eau tiède sucrée etémétise (5 cent.) en assez grande quantité
(d) Chyque narcotique a une action motliScativc qui lui est propre : j'ai vu des ieinmes d'un tempérament éminemment nerveux ne pouvoir pas supporter deux gouttes de laudanum sans éprouver tous les symptômes du narcotisme, se trouver très-bien de l'usage de la jusquiame A dose ordinaire.
pour produire le vomissement. Quelques lavements acidulés avec le vinaigre, le sirop de limon, le suc de citron étendu dans l'eau, pour boisson, complétèrent le traitement. Les principaux accidents se dissipèrent dans la journée ; mais le mouvement latéral de la tôte, qui cependant avait diminué, persista encore pendant près de deux mois. Le petit malade n'avait pris, au rapport du médecin traitant, que trois ou quatre Tîenligrammes d'extrait de stramonium dans les vingt-quatre heures. C'était trop pour un début.
L'usage longtemps continué du stramonium occasionne quelquefois des douleurs dans les membres, du prurit a la peau, le hoquet, la somnolence ou un sommeil très-agile; il rend parfois les malades comme stupides et produit plusieurs anomalies de la vue. , ,
[Sorck est le premier qui, en 1763, employa a l intérieur la stramoine pour combattre l'épilepsie et les convulsions. Ses essais furent - répétés peu de temps après sur quatorze malades par le docteur Odhelins, de Stockholm, et ensuite par Bergius , Greding . Durande , Wedinberg , Maret, etc. Depuis lors , on a employé ce remède contre la chorée, la mélancolie, la manie, les hallucinations, et autres névroses ; les névralgies , le rhumatisme , l'asthme , etc. etc.
Â'dose toxique modérée, la stramoine manifeste ses effets par la sécheresse à la gorge, l'irrégularité du pouls, des sueurs abondantes ou un flux d'urine , la congestion au cerveau , la rougeur de la face, la dilatation des pupilles, la perversion des organes des sens, des aberrations dans la faculté perceptive , des vertiges , un engourdissement des muscles soumis à la volonté , de l'agitation pendant le sommeil, des idées fantastiques, etc. ; à dose plus élevée, elle cause une soif ardente , un sentiment de strangulation , des douleurs cardialgiques , la tuméfaction de l'abdomen , une sorte d'ivresse, un délire quelquefois furieux , des convulsions ou le coma , la paralysie , la perte de la voix , la petitesse et la vitesse du pouls , des sueurs froides et la mort. Cette dernière a lieu ordinairement au bout de dix à quinze heures. On trouve l'estomac enflammé , le cerveau injecté et contenant des grumeaux de sang. Quand le malade a -pu résister à l'action du poison , il reste souvent frappé, pendant des mois ou des années , d'une perte absolue de la mémoire, d'aliénation mentale, de tremblement dans les membres ou d'une grande débilité. ]
On a souvent combattu les aliénations mentales parle dutara stramonium. Sur 55 cas rapportés par Slœrck , Schmalz , Ilagslroem , Reef , Meyer , Odhelins , Durande ,
Marel , Bergius , Grediiig , Schneider , Bernard cl Anieluiig , 21 ont été termines par la guérison ; 24 ont résisté.
Dans les Éiats de l'Union , on traite la manie sans fièvre par le suc de datura , à la dose de 20 à 30 gouttes par jour. (De Candolle , Essai sur les propr. méd. des plantes, p. 226.)
Le docteur Amelung affirme que , dans les vésanics périodiques on parvient, par l'usage prolongé.de la teinture de datura stramonium, à rendre les accès moins violents et les intervalles de plus longue durée. Il reconnaît à ce moyen une action plus spéciale qu'à tous ceux que l'on a vantésjusqu'à ce jour. Je dois dire, dans l'intérêt de la vérité , que dans trois cas de manie aiguë sans apparence de congestion cérébrale , et dans lesquels j'avais d'ailleurs combattu par les antiphlogistique sies symptômes indammaloires ou la pléthore , j'ai obtenu du soulagement, une sorte de rémission par l'efTet du stramonium chez le premier malade; mais point de guérison. La guérison a pu être attribuée à l'effet du médicament dans le second cas , en raison de l'amélioration graduellement obtenue par son administration ; chez le troisième malade le rétablissement eut lieu spontanément longtemps après la cessation de tout traitement.
Greding n'a réussi que dans un seul cas d'épilepsie traitée avec le stramonium. Sur 14 épileptiques traités par Odhelins avec l'extrait de celte plante , 8 ont été guéris , 5 soulagés (1). Les malades éprouvaient, pendant le traitement, une céphalalgie légère, des étourdissements , l'obscurcissement de la vue , etc. ; mais ces accidents se dissipaient peu à peu.
Il résulte des diverses observations rapportées par les auteurs que, dans un certain nombre de cas d'épilepsie où il n'v a pas eu guérison, la maladie a été avantageusement modifiée : les accès étaient remplacés par une espèce de syncope légère et périodique , ou par un sentiment de formication incommode et revenant aussi périodiquement.
MM. Trousseau et Pidoux ont employé le datura avec un succès très-remarquable dans deux cas d'asthme essentiellement nerveux, iniermittenlet d'une extrême intensité. L'un des malades depuis sept mois , l'autre depuis quatre , n'avaient pu se coucher. Nous leur fîmes fumer du datura stramonium , et, à la lettre, disent ces auteurs, la maladie fut guérie à l'instant même , au point que , dès la première
Cd) Greding fait observer de l'Jcad. do Stockholm) que les ma-
lades d'Odelins étant trop pi oinplcmcnt sortis de 1 liôpilal , il était unpossible de rien atlirnier sur la guérison d'une maladie dont les accès laissaient queUiuefois entre eux un grand intervalle.
éprouvent les P-mi^res atu^mtes ei peu ^ pa?lill seul pour les calmer. C est donc 9^"^ ceuu f lière de l'asihmc que le dalura ^euss^^ ^"/^^^ s'en faut qu il guérisse toujours. '^'ôin^^^^^^^ avons souvent" réussi . niajs aussi "«"^^/J^^^^^^^S^"^ cdioué et quelquefois aussi , dans 1 asthme spa^mo"'M"^ non ïntennl^^^ cède en .-"^ral moins b^^^^^^^^^
tnn nous avons vu ce médicament calmer les accicieiub aveVaumt de rapidité que dans l'asthme nocturne. Ce moven it encor^^ employé avec avantage pour calmer la "rx etla dypsiedesphthisiques, des malades atteints de canrrle el de malade de cœur, lorsqu. h éprouvent de SmS en temps de l'oppression, que l'on do t rapporter a unTmodificaUon nerveuse plutôt qu'aux lésions organi-
niiPQ oTives aue l'on a pu constater chez eux ^^^^
SiS^ vapeur d^au chaude eh^i^^ d^;^^u^^tramonium conviennent aussi , mais sont loin d eue aussi ac Tes • elles ne peuvent d'ailleurs être employées quand la uffL^atfon est extrême , car elles augmentent momentanément les accidents dyspnôiques . . . . 0"^"^ "^^^^^^^^ iration interne de ce médicament , dans le cas de d sp"/^^^ nous n'avons jamais eu à nous en louer. » [TiaitedG
'^terbons'êffets du dalura stramonium dans l'asthme ne font plus doute. M. English rapporte [ Edimb. ^^d-J^l surg.joiir. L vir. 1811 ), que. sujet a des accès d asthme extrêmement violents que rien ne soulageait , il tut gueri immédiatement en fumant du datura st'-amonium Rnmer fjourn. compL du clict. desscienc. medic. ^. y. p. 375 ) cite cinq cas d'asthme guéris en fumant de la stramoine. Meyer, IJourn. d'Hufeland, avril 1827) l'a employée avec le même succès. Christie , Reid , Ripton , ont également publié des faits favorables à l'emploi de ce médicament Laenec en faisait usage dans les dyspnées. MM. Martni-Solon, Andral , Cruveilher , se louent aussi des bons effets qu ils en ont obtenu en s'en servant de la môme manière.
M T dit le docteur Lefebvre, f de l'asthme; mem. couronné par la SOc. royale de Méd. de Toulouse,- Pans 1847, ». 108 et 180) qui a expérimenté cette plante sur lui-même , ne saurait lui donner trop d'éloges ; il fume les feuilles de stramonium sous forme de cigarettes, et il dit que c'est au moment où on éprouve une sorte de vertige que le soulagement commence à se manifester ; l'innuence
de CCI agent se borne à modifier l'accès contre lequel on l'emploie, il n'a aucune action sur le paroxisme suivant, qui , dit-il , n'en arrive pas moins avec toute son intensité. Le temps n'a fait que confirmer h mon confrère T. les avantages qu'il lui avait reconnus pour arrêter instantanément le développement des accès d'asthme, seulement il l'emploie pur et sans mélange avec le tabac. — Un autre médecin de mes amis, qui est astlimalique depuis plus de quarante ans , ne s'est décidé à y recourir que dans ces dernières années, et il le vante avec enthousiasme.... La meilleure manière de l'administrer consiste à hacher les feuilles comme on fait du tabac, à en charger des pipes ordinaires, ou mieux encore à en faire des cigarettes en papier , à la manière espagnole. On doit se borner d'abord aune ou deux pipes ou cigarettes, pour augmenter plus ou moins vite, suivant le résultat. Il est rare que le soulegement ne se manifeste pas très-promptement, Quelques asthmatiques se bornent à fumer le stramonium lorsqu'ils ressentent les avant-coureurs d'un accès, qu'ils parviennent ainsi à enrayer. . . . Plusieurs médecins conseillent de ne prescrire ce médicament qu'après s'être assuré qu'il n'existe aucune phlogose pulmonaire. »
Le docteur Meyer recommande de commencer par une demi-pipe, surtout pour les personnes non habituées à la fumée de tabac, les femmes surtout, et de cesser au bout de quinze jours si ce moyen ne soulage pas. On peut augmenter graduellement jusqu'à deux pipes par jour, jusqu'à produire le vertige. Le docteur Krimer n'en préconise l'emploi que dans l'aslhme purement essentiel , et pense que l'on pourrait s'en servir avec avantage dans la période non inflammatoire des coqueluches. Le docteur Ducros jeune, de Marseille, Va employée avec succès dans un cas d'angine de poitrine. [Lancet., iOjanv. 1837.)
Les névralgies ont été efficacement combattues par le stramonium. Vaidy (Journ. compL des scienc. méd., t.\m, p. 18 et t. XI p. 176) a rapporté deux cas de névralgie faciale où il l'a employé avec succès. Dans le premier , il donna 2 centigrammes et demi d'extrait de semences par jour , et quatre prises suffirent pour assurer la guérison^ du malade ; dans le second , il prescrivit 5 centigramnies d'extrait des capsules , et, après en avoir pris 40 cenligram. , le malade fut tellemeut soulagé qu'il ne jugea pas à propos de continuer, cette dernière (c'était une feunne), pendant qu'elle usait de ce remède, était étourdie, éprouvait des vertiges, de la sécheresse au gosier, accidents qui cessèrent en discontinuant l'emploi du médicament. Kirckhoff
(Bull des scienc.méd.,Férussac, t. xi. pAo^) rappor e qi a- ,c cas de névralgies qui avaient leur s.ôgc dans d.lïercn les réo-iSns eldont il obtint la guérison au moyen de fr.ct.ons f'ftes SI r le trajet douloureuxavec la teinture de feuilles de su-amon ïum. Amclung a constaté l'efficacité de l'usage micrne et externe de cette teinture contre les crampes aux mollets qu quelquefois, affectent si douloureusement les femnies enceintes. M. Marcet (Jom-n. umv dessamc^ méd t XVI ». 107) a donné avec un succès complet 1 renti^rLmie et demi^à 2 centigrammes et demi par jour d^l ?àit de semences de cette plante, dans es douleurs nerveuses qui avaient résisté aux autres remèdes. M. Or- ÇA^ iNouv. iour. de méd., décembre 1819) a vu une cephalée se dissiper par l'emploi de 10 centigrammes d extrait de stramonium , qui causa d'abord un narcotisme effrayant. ^ L'on a retiré de grands avantages du stramonium , soit a l'intérieur soit à l'extérieur, contre le rhumatisme chronolique. Le docteur ZoUickoffer [Reme med. , t, xi,p.469) l'a mis en usage de l'une et de l'autre manière dans cette affection. Il se sert, 1° d'une teinture composée de 30 grammes de semences sur 230 grammes d alcool , dont la dose est de 8 à 12 gouttes par jour, en augmentant progressivement jusqu'à ce qu'il survienne du malaise et des étourdissements ; 2" d'une pommade composée de deux parties d'axonge sur une de feuilles de stramonium, qu'on fait cuire à un feu modéré. Lorsque la tête se prend par l'effet de la teinture , on cesse l'usage de cette dernière pour se borner à des frictions sur la partie douloureuse avec cette pommade. L'auteur rapporte un grand nombre de cas de guérison par ce double moyen. Le docteur Van Nuffel [Nouv. hibl. méd. , t. u , p. 451 ) guérit un manouvrier atteint depuis longtemps de douleurs intolérables a l'épaule droite en lui administrant par cuillerées , d'heure en heure, le mélange de 10 centigrammes d'extrait de stramonium dans 250 grammes d'eau distillée; on frictionna en môme temps la partie douloureuse avec un liniment composé de 2 gram. du même extrait et de 125 grammes d'huile d'olive: en moins de huit jours la douîeur avait disparu. Il prit en tout 14 décigrammes d'extrait à l'intérieur et 12 grammes en frictions.
De tous les remèdes que j'ai employés pour combattre cette maladie (rhumatisme chronique), je n'en ai point déplus efficace, dit le docteur Kirckhoff [Journ. compl. des scienc. méd. , t. xxvii, p. 191 ) , que la pomme épineuse, iontjene cesse, depuis nombre d'années, d'obtenir les meilleurs effets. Je l'administre à l'intérieur , sous forme
d'cxlrail préparé avec les feuilles , en commençant par un grain pour vingt-qualre heures, dose que j'augmente journellemenl, cl par gradation, jusqu'à ce qu'il se manifesie de la sécheresse à la gorge , des verliges et la dilataiiun de la pupille. J'emploie également à l'extérieur, sur les parlies douloureuses, de légères frictions avec de la teinture de stramoine, ou bien les feuilles de celte plante en cataplasme et dans les bains chauds.
Nous dirons encore, pour ce qui concerne l'emploi à l'intérieur du stramonium,qu'Odhelins l'a recommandé dans les convulsions hystériques et dans la ehorée , que Begbie l'a employé dans le tétanos , et Marcel dans l'ascite et le cancer.
La stramoine est employée le plus ordinairement en extrait ou en teinture. La préparation de l'extrait exige beaucoup de soin pour conserver le principe actif de la plante ; l'extrait des semences est plus énergique que celui des feuilles. Il peut encore varier suivant le climat ou certaines causes inexplicables, et qu'il faut se contenter d'admettre comme démontrées par l'expérience. Ainsi Greding rapporte que l'extrait de Vienne , que lui avait envoyé Stoerk , exigeait une dose trois fois plus forte que celui de Leipsick pour produire le même effet.
Stoerck administrait 2 centigrammes et demi d'extrait en pilules , malin et soir, et allait jusqu'à 15 centigrammes. Odhelins , Wedenbcrg commençaient par la même dose que ce dernier et montaient jusqu'à 35 ou 40 cenlig. par jour. Greding donnait 10 cenlig. de l'extrait de Vienne et augmentait graduellement jusqu'à 1 gram.et même 1 gram. 20 cenlig par jour. Il donnait, en commençant, 2 à 5 centigrammes de l'extrait de Leipsick et s'élevait à 20 cenlig. sans jamais dépasser celle de 30 cenlig. Marcel commençait par 7 à 8 cenlig. en trois fois, et Begbie par 1 a2 cenlig. et demi toutes les trois ou quatre heures. ]
A l'extérieur , on se sert de la stramoine en décoction , fomentation , bains , etc. , ou en cataplasme sur les ulcères cancéreux , les chancres , les hémorroïdes douloureuses , sur certaines tumeurs inflammatoires irès-douloiireuses , sur les mamelles engorgées pour suspendre la sécrétion laiteuse , sur les brûlures, etc. (i) Le suc entre à la dose de quelques gouttes dans les collyres ; il n'est pas moins efli-
( I ) L'observation suivante prouve tout !c danger de l'application du slramonium sur la peau mise à nu : a Un paysan tomba dans une chaudière d'eau bouillante , et en fut retiré ayant les deux jambes bruldes jusqu'aux genoux. Un nic'dccin applique sur les parties qui avaient elc brûlces des feuilles de datura slramonium , ce qui produisit un Ircs bon
cace nue la belladone pour faire cesser .l^».,P«"irac.f fapupine pour calmer rexcessive sens.b.l.lc elles douleurs de l'œil , pour combattre l'ophtalmie.
POTENTILLE ARGENTINE/
POTKNTILLE ANSÉRINE , ARGENTINE, BEC d'OIE.
PeniaphUhndes aroenieum, cdaium; seupoteutilla (T.) PoteuiUla enserUm (L.)
Cette plante vivace, très-commune , cj^J^ P^r^^^lî^^^^^^Jf terrains humides, au bord des chemins et des luisseaux.
^iq^ni? " e odeur nulle , d^ne odeur ^^ent slvmiaiie noircit la solution de sulfate de fer , et son suc rSïïe papier bleu. Elle a joui longtemps d'une grande épSlition comme astringente contre les hernorrhag.es la dysenterie, la diarrhée, les fleurs blanchÇ^; «'«g^^^^^^^^ e Dodaens la recommandent dans ces '^^^'^^^'^f, ^^^rie [H,st. mcd. de Dysent., p. 148) d.t que dans une àysenlene nui régna en 1736, on employa avec succès a decocl on d'argentine dans du lait. Ce remède est vulgairement employé dans nos campagnes, ^t réussit souvent con t e es diaprées. Les propriétés fébrifuges antiphthisuiues c urelinues, lithontiipliquos, attribuées à cette plan e par W therng , Rosen et Bergius sont lo ut-à-fait illusoires ; elle n a point justifié le titre de potenlille [do potenUa, PU'Ssance vertu, efficacité), bien que l'illustre Boerhaave 1 ait considérée comme l'égale du quinquina dans le traitement des fièvres intermittentes.
Quancloque bonus dormitat Homenis (Hor.)
d'iivacuer la sérosilc . d'enlever l'^^P'^'crme et de i^r. desalurne- mais le premier médecin qui Un avait donne des soms , ntS voîr'arracUc rJpiderme , recouvrit do nouveau les plaies du da- ?îi-a slramonium . cl bientôt le mala.'c éprouva les ^,lus graves accidents. La bouche devint sèche, les yeux étaient fixes et éteints, les sens exirêmenicnt émoussés , le pouls inlermitient et presque insensible. JVl. ES éNant arrivé , enleva avec soin les Uues qui recouvraient les plaies lava les parties brûlées et les recouvrit avec du céral de saturc. Bientôt les symntùmes de l'empoisonnement disparurent ; U ne resta (nruuc faiblesse extrême et des étourdissemcnts semblables a ceux cVun homme qui revient d'un état profond d'ivresse. . (Journ. do med. et dû chir. pra . , f . II , /J. 63. )
QUEUE DE CHEVAL , QUEUE DE RENARD
Equisetum arveuse (T.) Equisclum arvense (L.)
Ccltc plante est très-commune dans les lieux humides les fossés, le long des haies. La lige ei les feuilles sont employées.
Propriétés»
On a vanté la prêle comme astringente et diurétique. On l'a prescrite dans l'hydropisie , la gravelle, la dysenterie, la diarrhée, l'hémoptysie, l'hématurie et autres hémorrhagies Le professeur Lenhossek , de Vienne ( Journ. de chimie pharm. et loxicoL, 1827), recommande les diverses espèces de prêle , et particulièrement VequiseUm hiemale et l'er/uisetum limosum, comme des diurétiques puissants. Ces plantes n'ont, suivant cet auteur, aucune influence funeste sur les organes digestifs, circulatoires et nerveux. Il vaut mieux les employer sèches. La poudre et la décoction réussissent également bien (8 à 15 gram. par litre); une à deux cuillerées de cette décoction aux enfants, 100 à 200 gram. aux adultes toutes les deux heures.
J'ai vu employer la décoction de prêle avec succès dans l'hématurie des bestiaux , après avoir toutefois , dans la plupart des cas , pratiqué une large saignée. C'est un remède populaire h la campagne.
Cette plante a été considérée comme emménagogue : Schulze accuse les prêles de causer l'avortement des vaches et des brebis, quand elles se trouvent mêlées en trop grande quantité dans leur fourrage. Cependant les Irlandais donnent indifféremment toutes les espèces à manger à leurs bestiaux sans qu'il en résulte aucun accident.
J'ai reconnu à la prêle une action assez prononcée sur les organes urinaires. Elle m'a paru utile dans la néphrite calculeuse avec absence de douleur vive , et dans l'état cach tique et œdémateux qui suit ou accompagne les fièvres intermittentes. J'ai donné avec avantage, dans ces derniers cas , la décoction de parties égales de cette plante et de feuilles de pissenlit. J'ai aussi employé le suc de prêle à la dose de 30 à 100 grammes dans un kilog. de petit lait.
PRiMEVm,
OREILLE d'ours, COUCOU, HERBE DE LA PARALYSIE.
Primula veris odorata foreluteo simplici (T.) Primxda officinalis (L.) Cette plante, très-répandue dans les prairies et le long des haies, montre ses fleurs dès les premiers jours du printemps. L'odeur qu'elles exhalent annonce leur action sur les système nerveux comme calmante et anti-spasmodique. On l'a vantée contre les affections hystériques , les vertiges, les maux de tête nerveux , la gastralgie , etc. L le peut être ran«-ée sur la même ligne que la moscatelline , les fleurs de tilleul , celles de caille-lait jaune. Les feuilles ont ete quelquefois employées avec les fleurs. La plante entière a ete appliquée sur les articulations affectées de la goutte, ce qui l'a fait appeler arthriiica par Gesner. En Suède on prépare, par la fermentation, une boisson agréable avec ses fleurs, le citron et le sucre ou le miel. La racine a une odeur analogue à celle de l'anis, et une saveur astringente. Les gens de la campagne l'emploient en décoction contre la gravelle. On la donne aussi vulgairement , comme vermifuge» en infusion dans le vin ou la bière. On dit avoir guéri des maux de dents en faisant aspirer par le nez du vinaigre dans lequel celte racine avait infusé.
Cette plante n'est pas tout à fait inerte ; mais elle est du nombre de celles dont on peut se passer sans inconvénient, malgré les éloges qui lui ont été prodigués.
PRUNELLIER
ÉPINE NOIRE, FOURDINIER.
Prunus sylvestris (T.)— Prunus spinosa (L.)
Le prunellier est tellement commun qu'on en fait des haies. L'écorce, les fruits, les fleurs, sont usités.
Préparations et doses*
A L'iNTÉRiEun ; DécocUon de l'écorce, 42 à 30 gram.dans 4/2 kilog. d'eau.
Poudre de l'écorce, 6 à 12 gvam., pillules. Fleurs en infusion^ me poignée pour ISO à 200 gram. d'eau bouillante.
Propriétés.
L'écorce de prunellier est astringente, fébrifuge; les fleurs sont laxaiives; les fruits sont astringents et servent à préparer Y acacia germanica.
L'('(;oroc de prunellier est ustriiigeiilc et a été proposée eoimne lebrifuge.
Celle écorce a pu, au rapport do Cosle et Wilmet, réussir dans quelques fièvres lierees , mais je dois avouer tiu'clle ne m'a pas olfert le même avantage. Sur six cas de lièvres, dont cinq à type tierce et un à type quotidien, un seul a pu être considéré comme ayant cédé à l'administration de la décoction concentrée, prise dans l'apyrexie. La fièvre quotidienne a résisté. Les quatre autres cas ont donne une solution d'autant plus douteuse que les accès se sonl graduellement dissipés , ainsi que cela arrive dans les fièvres printanièrcs, parles seuls efforts de la nature.
Les fleurs de prunelliers sont réellement laxativcs. Je les ai fréquemment employées comme telles, fi-aîchement cueillies et infusées dans une suiïisante quantité d'eau, à la dose d'une poignée. Ce laxatif convientaux enfants. En sirop, ces Heurs perdent, au bout d'un cei tain temps, leur vertu ])urgative. Le sucexprimé des prunelles, cuit et épaissi jusqu'à consistance d'extrait solide, se nomme acacia d'AUemaf/ne ou acacia nostras, ei peul être substitué à l'acacia d'Egypte. Je l'ai employé comme astringent avec autant de succès.
J'emploie quelquefois la décoction de prunelles dans les diarrhées atoniques: l'effet est prompt. J'ai fait un vin astringent avec des prunelles séchécs au four et infusées dans ïe vni rouge. Ces mêmes prunelles cuites, infusées dans l'eau-de-vie, donnent une teinture qui, avec addition de sucre et de canelle, ou de macis, forme une excellente liqueur de table.
PÏARMIQUE ,
HERBE A ÉTERNUER
Planiiica vuUjaris (T.) AchilJœa plarmica (L)
Celte plante se rencontre partout dans les prés humides. La saveur de ses feuilles , à peine aromatique et un peu aci-e, ressemble un peu à celle de l'estragon. Sa racine et ses feuilles, séchées et réduites en poudre, sont slernulatoires. La racine , lorsqu'on la mâche, excite vivement l'action des glandes salivaires Elle convient, ainsi employée, comme celle de pyrêthre, qui est plus rare et à laf[uelie on peut la substituer dans l'engorgément des glandes salivaires, l'amygdalite chronique, les engorgements atoniques de la bouche, l'odonlalgie rhunialismale, la {)aralysie delà langue, etc.
HERBE DE COEUR, HERBE AU LAIT DE NOTRE-DAMK, HERBE AUX POUMONS
Piilmouaria vuhjcins laiifolia (T.) Puhnonaria officinalis (L.)
La pulmonaire, que l'on cultive dans les jardins, croît nalurcllemenl dans les bois , aux lieux ombragés. — Ses feuilles et ses fleurs sont usitées.
Propriétés.
Cette plante est adoucissante, pectorale; on la donne en décoction dans le catarrhe pulmonaire, la phlliisie etc., (50 àlOOgram. par kilog. d'eau.)
Les habitants delà campagne croient fermement que le Créateur a indiqué l'usage de cette plante par les taches qu'on remarque sur ses feuilles et qui, disent-ils, sont toutà-fait semblables à celles qui existent dans le poumon malade. Ils composent avec la pulmonaire, le choux rouge, quelques oignons blancs, du mou de veau et une suflîsante quantité de sucre candi, un bouillon que j'ai moi-même employé avec beaucoup de succès dans les alfections de poitrine, surtout quand elles sont accompagnées d'un état fébrile, de difficulté d'expectorer, d'irritation bronchique, de douleurs, etc.
PULMONAIRE DE CHÊNE
JIOUSSE PULMONAIRE, LICHEN d'aRBRE, PULMONAIRE d'arbre, lichen PULMONAIRE.
Lichen arhnreus sive puhnonaria aiboreu (T.) Lichen imlmonâria (L.)
Cette plante vient sur les troncs des vieux chênes, des hêtres, des sapins et d'autres arbres sauvages. On recueille ordinairement celle qui se trouve sur les chênes.
Propriétéiit.
Tonique et mucilagineux, le lichen pulmonaire est employé depuis longtemps dans les affections de poitrine, Tasthme, les diarrhées chroniques, etc. Cramer, d'après sa propre expérience, a proposé, dans une disserlatien publiée en 1780, de substituer ce lichen à celui d'Islande. Willemet l'a employé en poudi'c, à la dose d'un gros (4 gram.) délayé
dans une forie décoclion de la même plante, édulcorée avec le sucre candi, à prendre matin et soir, contre les toux invéiérées. Scopoli,au rapport d'Hoffmann,a guéri des hémoplysies avec toux au moyen delapoudre de lichen pulmonaire, à la dose de quatre gram., quatre fois par jour; mais il avait soin auparavant de combatlre l'état inllammatoire et la pléthore par les antiphlogisliques. Pour moi, je relire du lichen pulmonaire le même avantage que de celui d'Islande ; il m'est d'une grande ressource pour mes pauvres. Je le fais prendre en décoclion avec du miel dans les catarrhes pulmonaires chroniques et dans la phthisie ; je l'emploie dans tous les cas où l'on use habituellement, et d'une manière si générale, du lichen d'Islande. Selon les circonstances, je joins à la décoclion de pulmonaire de chêne, les fleurs de tussilage, de mauve, le mucilage de graine de lin, les bourgeons de peuplier baumier, de sapin, etc.
P[ILSATILLE COMMUNE/
ANÉMONE PULSATILLE, COQUELOURDE , FLEUR DE VENT, HERBE AU VENT, FLEUR DE PAQUES, PASSE-FLEUR, TEIGNE-ŒUF.
PulsatiUa iolio crassiore et majore, [lore (T;) Anémone imlcaiilUi {L.)
La coquelourde se trouve dans les terrains secs et montagneux de la France. Elle se rapproche beaucoup de 1 anémone des prés [pulsalilla nigricans L.) par ses caractères botaniques comme par ses propriétés ; elle semble même ne s'en distinguer que par la plus grande élévation de sa tige et la rectitude de ses pétales. On emi^loie toute la plante.
Propriété*'».
La pulsaiille commune , presque inodeje, esi acre et vésicante. Cette âcreté est plus prononcée dans les feuilles que
dins les ricines 'Storclî \ de imi pulsatilla nigricant medic, Yindebon , 1771) a mis en vogue la pulsaiille des près, espèce trèsvoisine , ainsi que'nous venons de le faire remarquer de notre pulsaiille commune. Ces deux plantes, données a 1 intérieur à haute dose, enflamment l eslomac et frappent de suipeur le système nerveux. Elles sont rangées parmi les
^'ivTse aiXapeulique,la pulsaiille a été vantée par Slorpk et d'autres auteurs, comme propre à combailre cflicacement
i'aiiiaurose. la pimUysie. la syph.lis coiisccuUvc, la calarac t, t^taies dé la cornée, les ulcères opin.alres, les dartres. C'est surtout dans le traitement de ces dernières que le célèbre médecin de Vienne dit avoir obtenu les résultats les plus avantageux de cette plante. Il employait ordinairement ['extrait, en commençant par une petite dose, qu .1 augmen-
"^IfS^::^, Smucker , Richter et Bergius, dont le témoignage est également irrécusable, ont répète sans succès lel expériences de Storck. Entre ces résultats contradictoires, l'observateur, en se livrant à de nouvelles études sur cette plante, doit se placer de manière à voir sans prévention jusqu'à quel point l'exagération est chez les uns et le scepticisme chez les autres. . - / ^ kq Bonnel de laBrageresse {ancien journal de med., t. 58, V 476] regardait l'extrait de pulsatille comme le remède le plus efficace contre le vice dartreux. Il l'administrait a la dose de 8 cenligram. deux fois par jour, et faisait en même temps lotionner les parties affectées avec la décoction de jusquiame et de cigûe. ,
Le docteur Deramm [Bibl.méd. nat et elrang.J. 4, p. 521) a obtenu des résultats avantageux de l'extrait de pulsatille dans la coqueluche. Il prétend avoir employé ce remède pendant dix ans chez un grand nombre de malades , et ne l'avoir vu échouer qu'une seule fois. Il donnait l'extrait à la dose d'un quart de grain à un grain et demi , suivant l'âge , quatre fois par jour. Il le prescrivait aussi aux adultes atteints de toux sèches et spasmodiques, à la dose de 2 ou 3 grains répétée trois fois dans la journée.
Quelques médecins ont employé , dit-on , avec avantage l'infusion des feuilles de pulsatille commune dans les engorgements des viscères abdominaux et dans l'hydropisie. On ne doit pas dépasser, dans celte infusion, la dose de 2 gram. chaque fois. Sous quelque forme qu'on administre la pulsatille il ne faut commencer que par de petites doses , en augmentant progressivement et avec circonspection.
La coquelourde ne se rencontre que rarement dans le pays que j'habite -, je ne l'ai jamais employée. Les vétérinaires appliquent les feuilles de coquelourde sur les vieux ulcères des chevaux pour les déterger. Les paysans entourent le poignet de ces mêmes feuilles pilées pour se guérir de la fièvre intermittente. BuUiard [ouv. cil,, p. 178) signale le danger de cette application trop longtemps prolongée, et rapporte le fait d'un vieillard chez lequel cette plante , laissée pendant douze heures sur le mol'et dans l'intention de guérir un rhumatisme très-douloureux , produisit la gangrèHe^
cVunc grande partie du membre. Le mal céda aux scarifications et aux fomentations d'eau-de-vie camphrée. Cet homme fut en même temps complètement débarrassé de son rhumatisme.
On peut néanmoins , en agissant avec prudence , mettre à profit la propriété rubéfiante et vésicante de la coquelourde quand , dans un cas pressant , on est privé de sinapismes et de vésicatoires.
L'anémone pulsalille perd presque toute son âcreté par la dessiccation ; sèche , les bestiaux la mangent sans danger ; mais verte ils n'y touchent pas, à moins qu'ils n'aient rien autre chose , et alors il est rare qu'ils n'en meurent pas.
On emploie les fleurs de cette plante cuites dans l'eau pour teindre les œufs ; de là le nom de teigne-œuf qu'elle porte dans quelques contrées.
PUTIET,
CERISIER SAUVAGE
Cerasus racemosus, sylvesiris (T.) Prunus Padus (L.)
Le putiet croît naturellement en Lorraine, sur les montagnes des Vosges, et se cultive aisément dans les jardins.
Pi'cparatlonis et doises.
A l'intérieur : Décoction de Vécorce, de i6 à 60gram. par kil. d'eau. Poudre: 4 à 6 gram., dans du vin ou en élecuiaire, etc.
Propriété».
L'écorce de cerisier sauvage est tonique, stomachique, fébrifuge.
L'écorce du putiet était connue depuis longtemps en Lorraine comme propre à remplacer le quinquina dans les fièvres intermittentes; CosteetWillemet ont reconnu cette propriété. Trois fièvres tierces, une fièvre quarte, une quotidienne et une double tierce ont été guéries, sans récidives.
De tels succès m'ont engagé a essayer cette écorce. Je l'ai administrée en poudre en 1819, pendant le règne d'une épidémie de fièvres intermittentes sévissant à Frethun. Huit malades en ont fait usage à la dose en poudre de 4, 8 ou 12 grammes dans l'apyrexie. Six étaient atteints de hevre tierce, deux de fièvre quotidienne. Chez trois malades ayant le type tierce, qui ont pris la poudre de celte écorce à la dose de huit grammes en deux fois, dans 1 apyrexie, I accès a disparu dès le lendemain ; chez trois autres malades, dont
nn él-\il rtlleinl de lièvre quolidieune et deux de ticvre lierce; hÏÏiSdimiiuiégvachîelleineritiKmdamr dose de la poudre d'puliet; ils u'oiUéléguéns qu au boni de s' jours ; les deux derniers ulleiius Vmi d une heyre tierce, l'autre d'une lièvre quotidienne, ^^^'^^^^^1^^ nue la dose du niédicamenl ait eie portée a 12 giammes I2e en trois fois dans l'apyrexie. L'occasion elajt^vo..b e pour l'essai comparatif de l'écorce de e b a c Ceiic dernière fut administrée aux deux malades, a a dose de G g in m es dans l'apyrexie ; dès le lendemain, cehu qu. ava. Fa fièvre tierce en fut délivré. L'autre éprouva nncamel ora o i notable ; il continua de prendre le médicament et fuldebairassé oraduellement dans l'espace de cniq jours. _
Ces faits ne me laissèrent aucun doute sur la supériorité de l'écorce de saule blanc, que je préfère à lous les autres (ébrifuges indigènes et que j'administre avec succès aux uidio-ents et aux ouvriers. Le sulfate de quinine est d un prix irSp élevé pour la plupart des habitants de la campagne. J'en ai vu beaucoup qui, après avoir pris du sulfate de quinine pour couper la fièvre, ont eu des récidives, parce qu ils n'ont pu continuer assez longtemps l'usage de ce remède; en définitive, ils ne se guérissaient qu'en prenant abondamment et pendant quelque temps l'écorce de saule en décoction.
PYROLE ,
VEFxDURE p'iIÏVER.
Piirola rohindifolki major (T.) Pyrola roiundiioiia (L ) Celte plante croît dans les lieux ombragés des bois; elle fleurit en mai et juin. Les anciens autours la préconisent comme vulnéraire et astringente. Elle a une suveur amère et acerbe. On l'a employée contre la ménorrhagic |)assive, la leucorrhée chronique, la diarrhée, elc. Elle cnli-c dans le mélange connu sous le nom de vulnéraire suisse. On peut la donner en décoction (30 à GO gram. par kiiog. d'eau), on poudre (2 à 4 gram.), en extrait aqueux ou alcoolique (de 1 à 3 grammes ).
La Pvrolk î:n omuriclle [Pyrola ombellata L.), quoique peu connue,ne paraît pas dépourvue de propriétés. On lui a reconnu une vertu diurétique qui l'a rendue utile dans les hydropisies. L'infusion de cette plante [médical ReposUonj, New-York, avril 1818 ) a été employée avec succès dans deux cas de cancer à la lace. D'après le journal que îious venons
(ïc cher , les deux malades oni éié guéris après avoir fait usage du pyrola umbellata , l'un pendant un mois, et l'autre pendant trois semaines seulement. 11 est à craindre qu'il n'en soit de cette plante comme de tant d'autres remèdes proposés contre le cancer, et qui ont toujours échoué en. présence de l'observation rigoureuse des faits.
QUINTE -FEUILLE
POTENTILLE RAMPANTE , PIPEAU.
Quinquefolitim majus repens (T.)' Potentilla repîans (L.)
La quinte-feuille, plante vivace , croît partout et est connue de tout le monde. La racine et les feuilles sont usitées.
Propriétés.
La racine de quinte-feuille est astringente. Elle teint en noir la solutiou de sulfate de zinc. Hippocrate ( de morb., lib. Il) indique la potentille rampante comme propre à guérir la fièvre intermittente. Senac [de recond. febrJnterm. naturâ , Amsterd. 1759) lui a reconnu cette propriété et l'a. employée avec succès dans des cas opiniâtres. Les campagnards l'emploient par tradition pour couper la fièvre ; ils réussissent souvent quand ils la prennent en décoction trèscencentrée.
Elle convient comme astringente dans les diarrhées et les dyssenteries lorsqu'il y a absence d'irritation ou d'inflammation. Chomel assure qu'elle lui a réussi dans ces dernières maladies quand l'ipécacuanha avait échoué. On l'emploie aussi contre la leucorrhée par atonie , les pertes séminales, les hémorrhagies passives, etc. « Cette plante, dit Bodart, trop négligée de nos jours parce qu'elle n'a pas le mérite d'être étrangère , peut rendre les plus grands services dans les hémorragies passives avec relâchement; mais, comme les autres astringents, elle est nuisible dans les flux critiques dépendants de l'énergie du principe vital. >y [Ouv. cit.,.
ï.l, jo.284.) .
J'ai souvent employé, dans ma pratique rurale, une fortedécoction de parties égales de racine de quinte -feuille , de tormen tille et de bistorte. Cette décoction me réussit tout aussi bien que celle de ratanhia contre les hemoirhagics^ passives, et a, sur celte dernière, l'avantage de ne coûter <iue la peine de récolter les racines indigènes qui la composent.
On récolle la racine de qulnlc-feuille en tout temps ; api-ès ra?oir moildée de ses filaments on l'incise longuud.nalemenl et on la fait sécher au soleil.
GRAND RAIFORT SAUVAGE, MOUTARDE DES CAPUCINS, DES ALLEMANDS
Raphanus nistîcanus (T.) Cochlearîa armoracia (L.)
Le grand raifort sauvage vient spontanément dans les fossés sSr les bords des ruisseaux, dans presque tous les départements de la France; on le cultive dans les jardms. Sa racine est usitée.
Préparations et doses.
A L'INTÉRIEUR ; infusioii, de 15 à 50 gram. par kil. d'eau. .Suc exprimé, de 43 à 30 gram.
Eau dùtUlèe, de 45 à 30 gram. dans une potion. Sirop (1 desuc sur 2 de sucre), de 15 à 60 gram. en potion. Fin ou bière (par macération à vase clos de la racine fraîche, 8 à
45 gram. sur 4 12 litre), de 50 à 100 gram. Tcinlure, de 8 à 43 gram. en potion.
A l'extérieur; feiufure en frictions. - Piîé, en pédiluves, sinapismes, etc.
Propriétés.
La racine de raifort est très-stimulante et anti-scorbutique' Son action, puissamment tonique et excitante, due a 1 huile volatile acre et caustique qu'elle contient, l'a fait conseiller dans les scrofules, les catarrhes chroniques, l'œdeme des poumons, les rhumatismes chroniques, certaines hydropisies iaassives, quelques maladies cutanées, etc.. A l'extérieur, el e agit comme rubéfiante et peut, comme telle, remplacer la
moutarde. _
Le raifort sauvage est une plante précieuse ; elle est,conime le cochIéaria,au premier rang des plantes anti-scorbutiques^ et convient dans tous les cas où les toniques stimulants sont indiqués. Le suc de raifort est vomitif à la dose de 30 à 8a cenligr. Suivant Rivière , la semence de cette plante, à la. dose de 15 à 24 gram. en décoction, est aussi émétique et purgative. Ettmuler dit avoir guéri une femme hydropique^ asci\ique et scorbutique, avec toux, difficulté de respirer,att moyen de la racine de raifort sauvage infusée dans du vin blanc, avec du cresson d'eau haché d pilé dans un mortier..
I.a malade buvait ce mélange , qui purgoiul par liaul'el par bas. Gilibert considère le suc de la l'acijie de ceito plante comme un des plus forts diurétiques indigènes. Ikrlholin fait infuser la racine de raifort dans la bière, comme antiscoi'bulique et diurétique. Bci'gius faisait avaler, contre la goutte et le rhumatisme chronique, une cuilierée de rapure de cette racine chaque malin ù jeun, et par dessus une lasse de décoction de sommités de genévrier. Linné faisait grand cas du sirop préparé t\ froid avec le raifort dans l'asthme scorbutique. Sydendam recommandait la l'acine de cette plante dans les hydropisics qui sont la suite des fièvres intermittentes. CuUen la croit utile dans le rhumatisme. Raygerus [Epk.nat. ciir.) rapporte qu'une dame , alfectée depuis plusieurs années d'un rhumatisme qui avait résisté ?i tous les moyens connus, en fut débarrassée par l'usage de la décoction de cette racine dans du lait. Lanzoni [Epk.nat. cur.) a guéri un bourgeois de Ferrare attaqué d'un enrouement chronique considérable au moyen du sirop de raifort.
Les Suédois préparent un petit lait médicamenteux, en jetant du lait bouilli sur la rapure de raifort , humecté avec du vinaigre ; ensuite ils séparent le fromage du petit lait. Ce petit lait, que j'ai fréquemment employé dans ma pratique comme diurétique , est une excellente préparation. Je l'ordonne principalement dans l'anasarque, le scorbut, la gravelle sans trop d'irritation , et dans certains catarrhes chroniques. Je me trouve très-bien dans la leucophlegmasie, îescachexies, la chlorose, etc., de l'usage du vin de racine de raifort et de baies de genièvre concassées, de chaque 30 gram. pour un litre de bon vin blanc. Je fais prendre ce vin par plusieurs cuillerées par jour, ou à la dose de 60 gram. malin et soir.
[ Ilufeland faisait digérer pendant vingt-quatre heures 30 gram. de racine fraîche de raifort dans 1 kil. de bière, avec addition de 30 gram. de sirop simple, et administrait cette boisson par lasses toutes les trois heures dans l'hydropisie. Brennecke [Rinnas, RepeH., 1833) prétend que cette môme infusion est très-efficace dans l'aménorrhée et lu leucorrhée.
M. Rayer a employé avec avantage la racine du raifort dans l'hydropisie résultant de la néphrite albumineuse chronique : « J'ai vu , dit cet auteur , l'hydropisie diminuer ou môme quelquefois disparaître complètement par l'action diurétique de la tisane de raifort sauvage. Plusieurs malades ont refusé de continuer celte boisson , parce qu'ils la trouvaient désagréable et qu'elle leur faliguait restomac. J'en ai vu d'autres qui, malgré la persévérance avec laquelle ils
„ f-,ir iKioo M'en ont relire aucun souliigemciit. r'^noi^i-, ; de «.s 1 s diurétiques . c'est encore celui dont Cepencl.i t '""^ oénéralement le plus de chances de iSs » ( maW. des Pans, 1839 . p. 40
''^ M^lurtin-Solon vante aussi ce puissani dinréli^^^ l'nih.iminiirie " « Nous pensons, dit ce médecin, que lo
^' Comme^r Jbéfiant et vésicaioire, je me sers de la racine ou des Ses de raifort, à défaut de moutarde. Elles ag.sseï frès-promp^ , et j'ai toujours eu à me louer de leur effet C avons, à la campagne, une foule de plantes don îes pVopdélés analogues nous offrent des ressources variées pour satisfaireà une seule et même indication ' [ Les propriétés du raifort d.sparaisscn par la dess cca lion On do t donc employer la racine a l'état frais. _L eau Tbière le vin, le lait, l'alcool dissolvent ses principes actifs On la fait macérer , coupée par petits morceaux , en îase clos cbns l'une ou dans l'autre de ces liquides, pendant
^^^œSt entre dans la bière, le vin et le sirop antiscorbutique du Codex , elle est la base de la temtuie de raifort composé.
RÉGLISSE
Glycyrrhiza siliquosa vel germanica (T.) Glijcyrrliiza glabra (L.)
La ré'^lisse croît spontanément en Bourgogne et dans les départements méridionaux de la France. La racine est employée.
Propriétés.
La racine de réglisse, en infusion ou en décoction ( 8 à 30 oram. par kil. d'eau ) est adoucissante et mucilagmeuse. On^l'emploie vulgairement dans les rhumes , les maladies inllanimatoires, surtout dans celles des voies aériennes et urinaires. C'est une boisson populaire en usage pendant les chaleurs de l'été. L'infusion est préférable a la décoction , parce (lue l'eau bouillante en extrait un principe oleo-resincux acre et amer. Il vaut même mieux la traiter par leau froide ou lièdc. On ne doit donc l'ajouter aux tisanes qu'on
vcul édulcoror , et dans lesquelles elle remplace le mieF et le sucre, que lorsque la déeoclioii est presque entièrement refroidie ou froide.
L'extrait de réglisse , suc ou jus de réglisse, jus noir, s'emploie journellement dans les affections caiarrliales ; il ealme la toux et facilite l'expectoration. La pâte de réglisse, faite avec l'infusion de cette plante, la gomme arabique et le sucre, est employée dans les mêmes cas. A la campagne, on fait un loock domestique avec l'infusion de semence de lin, 15 gram. environ d'extrait de réglisse et une cuillerée de miel ; on y ajoute quelquefois la pulpe d'un oignon cuit sous la cendre, et trituré dans le mélange. La racine de réglisse,, tenue dans la bouche, appaise la soif; on l'emploie comme masticatoire chez les hydropiques que la soif tourmente.
RENONCULE
1* Renoncule acre. — Renoncule des prés , grenouilletle, bouton d'or, patte de loup , jauneau , herbe à la tâche. ( Ranunculus pratensis erectus acris T. ■ — Ranunculus acris L.)
2* Renoncule Bulbeuse. — Rave de Saint-Antoine, pied-decoq, pied-de-poule, pied-de-corbin, clair-bassin, bassinet, f Ranunculus tuberosus major Harm. — Ranunculus bulbosus L.)
3«* Renoncule scélér.4te. — Herbe sardonique , herbe de feu , mort aux vaches , herbe scélérate. ( Ranunculus palustris apii folio T. — Ranunculus sceleratus L.)
Toutes les renoncules croissent en France, dans les prairies, les lieux humides, surtout dans les déparlements du Nord. La racine, les feuilles et les fleurs sont usités.
Propriétés.
Les renoncules doivent être rangées dans la classe des poisons acres : leur ingestion peut causer la mort. On les a employées à l'extérieur contre la teigne, les ulcères atoniques etscrophuleux ; mais le plus ordinairement on ne s'en sert que comme rubéfiantes et vésicantes. Elles peuvent remplacer les cantharides lorsque l'on craint l'action de celles-ci sur la vessie, ou que certains cas d'urgence se présentent où l'on est forcé de se servir du moyen qui se trouve sous la main.
[L'action rubéfiante et vésicante des renoncules a lieu assez promptement : quelques minutes suflisent quelquefois pour produire une inflammation suivie de vésicules conte-
. - ♦ T ne ninîps; nui en résultent guéris nant une sérosité ftcre ^e places qji»^^^^ feuilles broyées sent assez promptement pa^^ ^^^^^.^^^^^ de cynoglosse ou de bo ullon^^^^^^
rapport de Linnee et de baspaia x scélérate venir des ulcères par » ^PP^ se servàicni de feuilles de afni d'exciter la commiserat.o , s^^v^ .^,re a été
bouillon-blanc pour les g^enr. La renonc ^^^^^^ employée comme vesjcato.re dan a g^^^^^^^ ^
léle, par Chesneau. Il a ^^ZZ^lusuvl^^^^^^
trois mois par la S^u tte, en açp bqjant su^^^^^^^^^ ,néMM hbri
feuilles de cette plante sur le siège
qxLinque, l^J^). Ba^l.yi app^^^^^^ exlernarum partmm n
des douleurs f^.^^^f rm//4î*m (iei)mia5 ; ipse uti soleo aUanon profitant, ad c^^^^^ ^^/J, ^^3).
fohis f Se d^^^^ rhumatisme articulaire
culepdee. „„p nos navsans nomment /lerôe à ?a
Sro^ïr neuvTin^^^ o^n attend patiemment la gué-
"'T. lenoncule bulbeuse est si active que sa pulpe pilée La renoncule u phlictaines dans
1-Lrceïrne d m -S/Ce^^ promptitude d'action peut être^îrès uuîe dans certains cas : mais, comme la renoncule acre la renoncule scélérale, elle peut causer du gonflement, des douleurs vives , des ulcérations rebelles la gangrené, etc Pour prévenir ces inconvénients , on ne doit en apphnuer q'"une petite quantité à la fois, sur une petite eleridue, et reSlever au bou de quelques heures. Avec ces precaii- • ti^3ns on peut se servir des renoncules comme de pu.ssan s révulsifs dans tous les cas qui exigent une action prompte
«^LeTocteur PoUi vante l'efficacité de la renoncule bul- , beuse coSa sciatique ; il pile le bulbe et l'applique autour
On a écrit de gros volumes sur les prcingés populaires relatifs à (I un a ecr i b l'almanach de Mathieu Lcnsberg , consacrée ll^utrn^e'iTeuïïte; ..ferait beaucoup plu, <b bien que IW
tiicifiue •- .• ' „
vrage de Riclierand sur cette matière
tlu (alon ; de celle applicalion lésulle une vésicalion qui ne larde pas à devenir iiisiipporiablc ; alors on donne issue à la sérosiié accumulée sous l'épidcinie soulevé. M. Nardo faii réloge de celle niélliode, et M. Freschi assure qu'elle est suivie depuis plusieurs années avec succès dans l'hôpital de Crémone [Jonrn.des Conn.médico-chir 8' année, ^esxmest., pag. 257). Virey ( Traité de Phartn., 1. 1, ;).73) a retiré une fécule douce et nutritive de la l'acine de renoncule bulbeuse.
La renoncule scélérate est très-aclive. Orfda a fait périr des animaux en introduisant de l'extrait de celte renoncule dans leurs plaies. Cependant Rrapf affirme que la décoction des renoncules peut être ingérée sans inconvénient. L'ébullilion , en effet, enlève une grande partie de leur principe ; leur suc s'affaiblit aussi beaucoup à l'évaporation.
Appliquée aux poignets , la renoncule scélérate peut produire, comme les renoncules acre et bulbeuse, une révulsion salutaire dans les fièvres intermittentes. Elle est vulgairement employée pour cela. Giliberl a proposé de délayer le suc de renoncule scélérate dans une grande quantité d'eau (2 gram. de suc sur 1 kil. d'eau), pour l'administrer comme apéritif, désobstruant el Ionique énergique. Il dit que ce dilutum a été usiié dans l'asthme , les gonorrhées et les ulcères de la vessie. Grapf [Experim. de nonnuL ranuncuL venen. qualit. horumque extern, et intern. usu. vienn. 1766) le recommande dans les mêmes cas et dans la phlhisie, les scrofules, l'iclère, etc. On manque de données positives sur la nature des effets consécutifs de celle plante dans ces divers cas, et si son àcreié surpasse celle des autres renoncules , avec quelles précautions et quelle prudence ne doit-on pas l'employer.
Il résulte de tout ce que nous venons de dire, que les effets des renoncules acre , bulbeuse et scélérate , employées à l'extérieur, se réduisent à la rubéfaction el à la vésicalion à un degré plus ou moins prononcé. J'ai employé trois fois ce vésicatoire végétal. Il est douloureux quand l'application en est trop prolongée. On doit s'en abstenir chez les femmes et les enfants qui ont la peau délicate. J'ai toujours présent à la mémoire le fait rapporté par Murray, d'un enfant de huit ans qui, ayant été délivré d'une fièvre intermittente par l'application en épicarpe de la renoncule acre , fut immédiatement alteint, outre l'hydropisie ascile et l'hydrocèle qui survinrent bientôt , d'un profond ulcère au poignet qui altéra les tendons des muscles fléchisseurs cl le ligament annulaire dés doigts , au point de gêner considérablement, par l'adhérence de la cicatrice , les mouvements de ces organes.
Suivant le doclcnr PoUi [Anmli ^mwers. di Med.) \a re- .;.!^nir> Ulériic est la plus active ; vicmicut ensuite les
cS e Ui i^•c et les feuilles sont les parues les plus eneit'cues dm^^^^ renoncule bulbeuse, c'est la i.ge ellabu be. S imues , la fleur est la partie la P'^-/^^;?,' ^j;^^-;^^-^^ T •dcoûlioue préparée à froid est tres-active ; elle pioduit sui ia neiii a^ dix à douze heures d'application , de la clia- .He la^î;:;.geur. avec tumélacUon F^nu Ces ef^^ne dismraissenl qu'au bout de cinq a six jours. L huile picpa ^^^p î ^a^rationde la plante pendaru s.x join^ dans ^ l'huile d'olive, et chauffée ensuite jusqu a 60 degi es , pio-. d i douze, vingt-quatre ou quaranta-huit heures après son npplica on surla peau, une rubéfaction accompagnée d une élnangeaison très -vive qui dure trois à quatre jours L'alcool distillé au bain-marie, sur la renoncule p.lee, cause inrès six à huit heures d'application, une chaleur intense, Iwec gonflement et formation d'une vésicule. L eau distillée de refioncule fraîche est, de toutes les préparations , la plus active Elle peut donner lieu à une gangrené superhcielle après 'avoir produit des phlyctaines. Le docteur Jiovani PoUi conseille ces diverses préparations dans la sciatique chronique, la gastralgie, la dyspepsie, es afl-ections chroniaues du larynx et de la irachée-artere, 1 aphonie, les toux. Ce médecin affirme que dans trente cas de sciatiques chroniaues, il n'en a pas vu un seul qui ait résiste a 1 application sur le talon de la teinture ou de l'eau distillée de renoncule.
^activité des renoncules difl-ère selon la nature du sol , l'exposition, la saison, etc. ; elles perdent leur acrete par la dessiccation et peuvent Llors être mangées sans danger par les bestiaux.
La renoncule flammule ou flammette, petite flamme, petite douve [Ranunculus flammulah.)—L^ renoncule des champs [Ranunculus arvensis L.]— La renoncule graminee iRammculus gramineus) .—La renoncule rampante [Rmunculus repens L.)^\.2i renoncule aquatique [Ranunm us aquaUlis L.), etc., jouissentdes mêmes propriétés que celles doni nous venons de parler.
RENOUEE,
ÏIENOUÉE DES OISEAUX, AVICULAIRE , CENÏINODE , TRAÎNASSE, HERBE DES SAINTS INNOCENTS, HERBE A CENT NOEUDS, LANGUE DE PASSEREAU, FAUSSE SENILE, SANGUINAIRE, TRAME.
Polygonum lalifoUum { T.) l'ohjgoinini aviculare (L.)
Cette plante estlrès-commiinc -, on la trouve partout, dans les champs, sur le bord des chemins, dans les lieux incultes et môme dans les places peu fréquentées des villes, où elle pousse entre les pavés.
Propriétés»
La renouée est sans odeur et d'une saveur légèrement astringente. Elle était tombée dans l'oubli comme tant d'autres plantes utiles dont on avait exagéré les propriétés, lorsque des praticiens l'ayant de nouveau soumise à l'expérimentation, l'ont trouvée digne de figurer avec avantage dans la matière médicale indigène. Les anciens employaient la centinode dans le crachement de sang, les flux de ventre, le vomissement , etc. Camérarius la recommande contre l'hémalenièse ; Scopoli et Chomel assurent l'avoir employée avec succès dans les diarrhées et lesdyssenteries chroniques. Wilmet [Flore écom.) dit que les vétérinaires font un secret de l'emploi de cette plante contre l'hématurie des vaches. Je l'ai vu mettre en usage avec succès dans ce dernier cas par les habitants de la campagne. Poiret [Hist. des plantes de l'Europe ) dit que la renouée traînasse, quoique dédaignée, foulée aux pieds, assez souvent couverte de poussière et de boue , n'en est pas moins une plante des plus intéressantes, et qui mérite, par ses grands services, une place honorable parmi les végétaux utiles.
Dans une note lue à la Société de médecine de Lyon , et consignée dans le journal de cette Société (1843), M. Levral- Perrolon cite trois cas de diarrhée qui , après avoir résisté à l'eau de riz , aux fécules et au laudanum , cédèrent à une forte décoction de renouée sucrée. Le même succès a été obtenu par ce médecin dans beaucoup de flux diarrhéïques qui se sont présentés à son observation pendant les chaleurs de l'été de 1842.
J'ai employé ce remède , en 1846 , chez une femme qui , atteinte de diarrhée depuis près de deux mois, avait inutile-
ment employé les opiacés, la rhubarbe, le cachou, le dîascordium, l'exlraii de ratanhia ; une foric décoction de cenlinodc, prise pendant huit à dix jours, arrêta graduellement ce flux. Je ferai remarquer, à celle occasion, que les aslringenls les plus énergiques, en supprimant trop prompteuient la supersécrétion de la muqueuse intestinale, n ont qu un ciret momentané et ne sont pas toujours employés sans inconvénients, tandis que des astringents plus doux, mais dont l'action est continuée, soutenue pendant huit a quinze jours, ramenant peu à peu à leur état normal les fonctions sécrétqires altérées, ont un résuliat plus certain et peuvent toujours être administrés sans danger.
Les semences de la renouée, réduites en poudre, ont une odeur nauséeuse et sont, dit-on, fortement éméliques et purgatives; mais on manque, dit Loiseleur-Deslongchamps, d'observations positives pour apprécier celte propriété à sa juste valeur. _^
RHAPONTIC,
RHUBARBE DES MOINES, RHUBARBE A MAQUEREAUX, RHUBARBE A POUDINGS, RHUBARBE A TARTES.
Hhapouiicum, folio lapathi majoris rjlabro (Bauh.) Rheum rhaponiicxm (L).
Le rhapontic, que quelques auteurs soupçonnent être le rheum des anciens, croît spontanément sur les bords du Volga et dans .plusieurs parties de la Scythie, le long' du Bosphore, et sur le mont Rhodope ; on l'a, dit-on, trouvé en France dans les montagnes d'Auvergne, au Mont-d'Or. Celle plante est d'ailleurs si communément cultivée dans nos jardins pour Tusage culinaire, que nous la considérons comme indigène. La raeine elles liges sont usitées.
Préparaiions et doses.
A l'intérieur : infusion ou décociion de la racine, l]q 13 ù 30
gram- par kil. d'eau.
Vowire de la racine, de 4 à ^3 gram. en électualre, ou dans un
véhicule approprié.
Extrait de la racine, de 2 à 8 gram.
A L'EXTÉiviEun : décoction dej liges, cataplasmes, etc.
Propriétés.
La racine de rhapontic est d'une saveur plus astringente qu'amère. -Quand on la mâche, elle laisse dans la bouche une viscosité douce et gluante qui suiïirail seule pour la dis-
liijgiirr (Ir la rliubarlje piopi'Cinoiit dilf. Elle présenlc h peu près la inêinc composition chimique cl a les mêmes propi iélés médicales, mais à un pins faible degré. Comme ionique et aslringenle, elle a été préconisée dans l'aionie des premières voies, dans la diarrhée el la dysenterie, dans les flux muqueux, tels que Ja blcnnorrhée, la leucorrhée ; elle facilite la digestion et convient dans la gastralgie, l'hypochondrie, lachlorose ; elle remédie surtout à l'état de torpeur qui, dans ces affections, se traduit par la constipation. On la mâche souvent comme stomachique.
A haute dose, la racine de rhapontic détermine la purgalion ; torréfiée, elle devient plus astringente. J'ai etnployé cette racine avec autant d'avantages que celle de rhubarbe, seulement la dose doit en être plus élevée ; son effet, comme astringent, est beaucoup plus constant que comme purgatif.
Dans plusieurs contrées, cette plante est employée dans les cuisines comme la chicorée, les épinards, etc. En Angleterre, on se sert de ses tiges, coupées par morceaux et cuites, pour remplacer les groseilles à maquereaux ; elles sont d'une acidité agréable ; on en fait aussi des poudings.
Ces mêmes tiges, cuites et réduites en pulpe, sont résolutives et maturatives. Je les ai employées en cataplasme sur les engorgements lymphatiques et les abcès froids, pour en activer la résolution ou en hâter la terminaison par suppuration.
RICIN
l'ALME DE GIIRISTI, PALMA-CHRISTI, KIKI.
Ricimis vulgaris (C. Bauh).
Rifiiius commxinis (L).
Le ricin, originaire de l'Inde et de l'Afrique, où il s'élève à la hauteur de\ingt à quarante pieds, est cultivé en France dans les jardins; mais ce n'est plus qu'une plante annuelle qui, vers la fin de juillet, a atteint la hauteur de quatre à cinq pieds et est couverte de fleurs auxquelles succèdent des fruits dont on tire une huile très-usitée en médecine.
Les fruits du ricin sont d'une saveur oléagineuse, douceâtre , nauséeuse, acre et brûlante. Cinq ou six de ces fruits suflîsent pour produire des vomissements et quelques selles. On les a recommandés comme drastiques dans la goutte, lasciatique, l'hydropisic. On a prétendu aussi que, pris pendant dix à douze jours, à la dose d'un ou deux, ils
fiuérisseiula go.ioi rhée; mais leur usage exige ii.ic grande
?i"aioi?,eironcloiin.ôn.esuh^^^^^^^^^^^
s'en absienir. Ce n'est que vers 1767 que l on songea a u
Ltnil'e l'huile, emploi d'abord en Angleterre ^ us le
nom vuloaire d'huile de castor; mais elle ne lut Dien con
nue eVsSn usage ne fut bien répandu en France que par
les ouvrages d'Odier de Genève, en 1778.
Nous avons aujourd'hui deux espèciîs d huiles de r c.n l'.iie, colorée, légèrement rougeâtre, s; weur i es^^^^^^^^ venant d'Amérique, est trôs-active, m^.s elle a 1 inconve nient de causer souvent de violentes coliques (i) ; autie, hîd^^ène, qta est celle de nos pharmacies, est douce et moins
"^"On'la prescrit dans tous les cas où les laxatifs sont indinués C'est un purgatif doux qui convient surtout lorsqii il ixSe une irritaUon des voies digestives, comme dans les cas de colique, de péritonite, de dysenterie, de hernie etianfflée. d'engouement stercoral, d'inflammation sourde, obslure des Intestins, de rétention de calculs dans les canaux biliaires, etc. Elle fait cesser la constipation beaucoup mieux que les purgatifs les plus énergiques. Dans l Inde <Dn la donne aVant l'accouchement. Le docteur Gartner Bwj/. des Scienc. méd. de Ferussac, t. 22, p. 2i7) a conseille dans la fièvre puerpérale et la supppression des lochies, par ctiillerées avec le calomel, « On s'en serlavec avanlage.dit M. Martin-S&lon, à la suite des couches, dans quelques cas de péritonite, où l'on reconnaît l'indication d'évacuer le canal intestinal. Corvissart l'unissait au sirop de nerprun, et prescrivait ce mélange, un peu épais, à la fin des peripneumonies; il obtenait de celte médication de grands avantages que nous avons souvent observés dans le service de M. Husson, et que, depuis, nous avons nous-mêmes fréquemment constatés.» On l'emi)loie avec succès comme anlhelmintique, contre les lombrics. MM. Dunanl el Odier prétendent qu on peut également s'en servir pour l'expulsion du tœnia. M. Mérat n'est pas de cet avis ; il est certain que les faits n'ont que rarement répondu d'une manière affirmative a cette assertion. Cependant, employée conjointement avec la décoction de fougère màle etl cther, elle a quelquefois réussi au professeur Bourdier dans le traiiemcnt de ce parasite dan ""Creux.
«Tpison rapporte qu'au Brésil on applique de l'huile de ricin sur le nombril des enfants, pour leur faire rendre des
CD On peut, en cliaunTant celle huile, lui enlever une grande partie de son âcrcte el en obtenir ainsi l'Iinilc rioucc de ricin.
vers. Nous avons essayé de frictionner ainsi le von ire avec de l'huile de ricin, soil comme laxatif, soit comme anthelniiniique; nous avons raremcni obtenu le premier, jamais le second de ces effets. On a vanté aussi l'usage de celte huile, en lavement ou en potion, contre la colique saturnine. Il s'en faut, d'après nos essais du moins, que ce médicament procure de fréquentes et durables guérisons dans cette affection ; son action paraît le plus souvent insuffisante. Toutefois, on peut la prescrire avec avantage lorsque la maladie a peu d'intensité- [Dici. de méd. et de c/iir. prat.,t. 14, p. 388).
J'ai souvent employé avec avantage, dans les fièvres mucoso-vermineuses, surtout chez les enfants, l'huile de ricin mêlé avec le suc d'oseille, l'infusion de menthe et du sucre, unis au moyen d'un peu de jaune d'œuf. On donne cette huile, à la dose de 15 à 60 et même 100 grammes, seule, avec de l'eau sucrée, du bouillon gras, du lait chaud, etc., mélanges qu'il ne faut opérer qu'au moment de l'ingérer, car ils s'épaississent bientôt et forment une sorte de gelée désagréable à prendre La même coagulation a lieu avec les sirops de fleurs de pêcher, de chicorée, de limon, de pommes, etc. On la donne aussi sous forme d'émulsion ; dans ce cas, le jaune d'œuf est préférable à la gomme, qui augmente la consistance de la potion. Sous cette forme, l'huile de ricin semble perdre un peu de sa propriété purgative et se rapproche des médicaments simplement émollienls; aussi convient-elle alors particulièrement dans les bronchites aiguës, sur la fin des pneumonies, etc., surtout lorsqu'il existe en même temps une tendance à la constipalion.
Les semences de ricin rancissent en vieillissant et prennent alors un goût de chenevis L'huile elle-même devient, avec le temps, rance, irritante et drastique. Je lui ai souvent substitué, dans ma pratique rurale, le mélange extemporané d'huile d'œilletie et d'huile de croton (une goutte par once), ou de celle d'épurge ( quatre gouttes) .
Les feuilles du ricin, que certains auteurs ont à tort regardées comme acres etvénéneuses, ne sontqu'émollientes ; appliquées fraîches ou légèrement fanées, elles calment, dit-on, les douleurs de l'arthritis ; pilées et réduites en cataplasmes, on les applique sur les yeux, dans l'ophtalmie et sur les inflammations locales des autres parties du corps ; macérées dans le vinaigre, on leur a attribué, contre la gale, la teigne, les dartres, etc., une cflicacité que l'expérience n'a pas confirmée.
ROMARIN
ENCENSIER.
Hosmartiitts hortensis augusllore foUo (T.) IXosmannus officinaUsiL )
Le romarin croît en abondance sur les rochers et les plages maritimes des contrées méridionales de l'Europe ; il croit également dans nos départements maritimes du Midi; il est cultivé dans nos jardins. Les feuilles et les sommités sont usitées»
Préparations et doses*
A l'intérieur : îu fusion thèïforme, de 3 à 43 et même 60 gram. par kil. d'eau.
Eau distillée {\ sur 4 d'eau), de 30 à 100 gram. en potion.
Alcoolat, (1 frais sur 3 d'alcool à 3lo eH d'eau de romarin) ; 4 à ^3 gram, en potion.
Huile essentielle (I sur 5 d'huile d'olive), de 3 à 23 cent, en potion.
A l'extérieur: infusion, de »3 à 60 gram. par kil. d'eau en lor lions, fomentation, gargarisme, bains, fumigations. Propriétés»
Le romarin, d'une odeur forte, ^d'une saveur amère, est aromatique et stimulant; sa diffusibilité agit surtout le système nerveux d'une manière énergique. On l'a vanté contre la paralysie, la dyspepsie, l'asthme, les catarrhes chroniques, les vomissements spasmodiques, les affections hystériques, l'aménorrhée, la leucorrrhée, les engorgements des viscères abdominaux, les scrophules, etc.
A l'extérieur, on l'emploi en gargarisme contre l'angine chronique, et en bains contre le rhumatisme chronique, l«s scrofules, la chlorose.
Le romarin sauvage convient plus spécialement comme léger narcotique dans quelques maladies convulsives et spasmodiques (asthme, coqueluche.)
[Campegius (Charopier) pensait que le romarin pouvait très bien remplacer la canelle. Voici ce qu'il écrivait à ce sujet en 1533 :
« Habent indi suum cinnamomum, liabent et Galli suum rosmarinum. Valet cinnamomum contra debilitatemstomachi et novas fissuras labionm, contra corrupiionem gingivarum, contra syncopeni ac cardiacum passionem ; super fluilatem oculorum siccat, obstructio7ies aperit. — Valet etRosmarinus Galliens contra syncopem ac cardiacam passionem cum vino potus. Contra frigiditatem ac delibitatem cerebri cjus cimmero deooctio. Contra stomachi delibitatem valet,
ac difjesUonem comforLat et procurai. Malricem mundifkat, et ad concipiendu7nmîUicrciit.prœparcU.)) (Hortus gallic) ]
J'emploie le romarin pour aromaliseï' les vins médicinaux ioniques. L'infusion de sommités fleuries de cette plante m'a été fort utile dans divers cas de fièvres mucoso-adynaniiqucs, que l'on désigne aujourd'hui parle nom assez vague de fièvre typhoïde, appliqué sans distinction à des variétés que l'on est ensuite obligé de distinguer par le mot forme. Selon que les symptômes muqueux, bilieux, adynamiques ou ataxiques prédominent, on dit fièvre typhoïde forme muqueuse, bilieuse, elc, ce qui charge la nomenclature sans rien ajouter à la science (i).
L'usage du romarin dans les fièvres adynamiques et ataxiques m'a été suggéré par une circonstance qui se rencontre souvent à la campagne, savoir, la pénurie des moyens ordinairement employés. J'étais au village de Verlincthun, on me prie de visiter un malheureux qui, me dit-on, est sur le point de mourir. Je trouve dans une chaumière, située sur le bord d'un marais, un homme de quarante ans environ, malade depuis huit heures, couché sur une paillasse,occupant une place éclairée par un carreau fixé à demeure, où l'air n'est jamais renouvelé, et dans laquelle deux personnes ne peuvent se mouvoir sans se coudoyer. Unélat complet d'immobilité, la face décolorée, les yeux à demi-ouverls, un
(I) Nous avons eu successivcmrnt, ])our designer une seule et même maladie, les dénominations de ficvrej^puti idc , fièvre putride maligne, fièvre adynamifjuc, fièvre alaxico adynamiqiie, fièvre entcro-mésenlcrique, gastro-eiiléritc, dothinentdrite, dothinenlcritie, ilèo dicliodite, elc. C'est surtout, relativement à la médecine qu'on peut dire que l'histoire d'une science est tout entière dans l'histoire de sa langue. Chaque dénomination , en clict, est le résumé d'une llic'orie qui a pour conséquence les indications cnratives cl; les déicrminalions thérapeutiques. On a traité la fièvre putride par les purgatifs, les acides, les antiseptiques; !a fièvre adynamique par les boissons vineuses , le vin pur, Jcs toniques , les stimulants. Quand la doctrine de l'irritation remplaça les fièvres essentielles par la gastro-entérite, les sangsues furent appliquées en abondance sur toutes les régions de l'abdomen , et les anliphlogisliqucs si rigoureusement recommandés qu'on alla même jusqu'à ne presctire la gomme qu'après l'avoir privée de ce qu'elle pouvait contenir de trop
ifiitant ! Broussais et ses sectateurs enthousiastes ne voyaient dans
l'asthénie pathologique qu'un symptôme de l'irritation locale , qu'ime concentration ties forces. Pour eux , l'aslhénie réelle, cssinlielle , ne se rencontiait pas trois fois siu- cent , tandis que les Brovrnicns abusaient des stimulants dans la persuasion que sur cent maladies quatre-vingt-dixsept étaient asihéniques. Toujours on a invoqué l'observation et l'cxpcriencc , et les succès sont venus en foule justifier les systèmes les ))lus opposés : «Hlnc concliido naliirnm esso optimam morborinn mcdiaifnrcin, i imi iniiilis r/ii(D à mcdiro objiciciuniur impcdimcnlls , œgrtiin tamcn à viorl/o II lierai,') (Sauvages, Nosot, mclh.)
.Ulirr ticitunie, un pouls faible, ixilil.concemrc, mais peu (îehiG taci ui e i i i ^^^^^^^^ j.^ respiration
X m SUu fgône soiuauiant de symptômes qui me f^t croir i^^^ ma heureux, h l'existence d un accès de
Sre!mênnittentepernicieuse.Demaijd^^^^^^^^^^
quer, non à la plante des pu)ds qui est dui e^^^^^^^^^
sur lesîïenoux, aller dans \ejardmet'^ '^a! !^?înmariii en
que plante excitante, cueillir des ^0^' -.frpHmShte
nrén^rer une infusion concentrée,enadmmis rer minediate
SeESade.toutcelanef^
Sà^"rfn-»am invenit, experientta perfecit (Baglivi.)
j4vai que si l'on parvenait par ces moyens a se
rendre mahre de l'accès, le malade serait beaucoup mieux; S qu'il sa^ accès,beaucoup plus dangereux,aura,i heu sTon ne se hâtait de le prévenir par le moyen du sulfate de quinine, que je promis de remettre à la personne qui devait S^lê lendemain de bonne heure, me donner conna. sance de l'état du malade. N'ayant vu P«^' 3^,.^,^ ^^^.^fl mort. Cependant, quatre ours après on Yintme dnc qu l allait beaucoup mieux ; mais que rintcrvalle que j avais annoncé n'ayant pas eu lieu, on s'était contente de continuer l'usage de l'infusion de romarin. Je me transportai de S près de ce malade, que je trouvai dans un eta satisfaisann II avait recouvré son intelligence, le pouls était mou, développé ; une chaleur halitueuse de la peau, que ques instants de sommeil, une soif modérée, le jeu naturol et aciive de toutes les sécrétions, annonçaient le resu lal d une reaction salutaire et le rétablissement prochain de la sante.^
L'ail avait produit une rubéfaction vive et quelques pb ictaincs. Cette révulsion avait ouvert îa marche vers 1 amélioration l'infusion stimulante l'a continuée. On n est pasetonnc de cet effet quand on réfléchit que le romarin contient un principe gommo-résineux, une huile volatile limpide iresodoranle, et du camphre en plus grande quantité que la plupart des autres labiées.
Je regarde donc le romarin comme un des meilleurs stimulants anti-spasmodiques que l'on puisse employer dans les fièvres typhoïdes. Je l'ai adopté définitivement dans le traitement de ces fièvres, surtout lorsque les symptômes aîaxiques dominent. Je le joints quelquefois à la racine d angéliquc et à l'écorce de saule dans les cas ou l'adynamie, fa piitridité, caractérisent la maladie.
Le romarin sauvage contient plus de principes actifs que celui que l'on cultive. Les feuilles de romarin, cuites dans du vin, conviennent comme résolutives dans les engorgemcnls pâteux et indolents. Je les ai employées ainsi sur les
îjoiifiemenis arliculaii-cs, à la siiiic; des cmorscs. lleisler asm ioul obtenu de bons cffeis de l'application des feuillef^ tte cette plante en topique sur des tumeurs scrofuleuses du cou. D'autres les ont employées en sachets contre l'œdcrne.
RONCE DES HAIES, MURIER DES IIAIES, RONCE FRUTESCENTE
Rubus vxi1(jaris (T).
Jîubus fruticosus (L.)
Cet arbrisseau, très-commun dans les haies, est connu de tout le monde ; ses feuilles et ses fruits sont usités.
Propriétés.
Les feuilles de ronce ont une saveur astringente; on se sert vulgairement de leur décoction en gargarisme dans lesmaux de gorge, dans l'engorgement des gencives, la stomatite, etc. On l'emploie aussi dans la diarrhée, la dysenterie, l'hématurie, etc.
Les fruits (mûres sauvages, catins-murons) sont rafraîchissants et peuvent remplacer les mûres. On en fait un sirop et une gelée ; écrasés et mis en fermentation, ils fournissent, par l'addition d'une certaine quantité d'eau-de-vie, une boisson qui ressemble beaucoup au vin de qualité inférieure et dont on pourrait faire usage dans les campagnes des départements du Nord, où les ouvriers n'ont le plus souvent, pendant les chaleurs de l'été, que l'eau pure pour boisson.
FAUSSE ROQUETTE, ROQUETTE DE MURAILLE
Eruca iennifoUa perreunis {'£}.
Sisijmbrium tenuifoHum (L.)
La roquette sauvage se trouve partout dans les lieux sablonneux et incultes. On emploie toute la plante.
Propriétés*
La roquette, d'une odeur forte, d'une saveur piquante, âcre, est anti-scorbutique comme le cresson, le cochlearia, le raifort, etc., et s'emploie dans les mêmes cas et de la même manière que ces plantes; elle était célèbre, chez les anciens, comme aphrodisiaque. Sa semence se rapproche, par
sou àcrclé, de celle de la moularde,el peut servir au besoin, élanl pulvérisée, pour rubéfier la peau. Wauiers [op. cit. V 65) dit que celte semence, en infusion à la dose de 15 gram. pour un kil. d'eau, procure assez ordinairement le vomissement.
La roquette est une plante énergique ; elle ne mente pas l'oubli dans lequel elle est tombée.
ROSEAU
1° Roseau A BALAI. [Anmdo fragmitesL.) Ce roseau croît dans les rivières et les étangs; sa racine est considérée comme sudorifique et diurétique ; elle a été vanlée contre les affections rhumatismales, la goutte, la syphilis. On a prétendu qu'elle faisait la base du fameux Rob de Boiveau- Laffecteur. On la donne en décoction (30 à 60 gram. par 500 gram. d'eau) , en sirop, teinture, etc.
2° Roseau a quenouilles, Canne de Provence. [Arundo donax L). Cette espèce croît abondamment dans le Midi de la France. La racine, seule partie usitée en médecine, est inodore, d'une saveur douce , sucrée et légèrement aromatique. Sa décoction est légèrement diurétique et diaphorétique ; elle jouit dans le peuple d'une grande réputation comme anti-laiteuse. On l'administre comme le roseau à balai.
ROSEAU ODORANT, ACORE VRAI, ACORUS AROMATIQUE, CALAMUS AROMATIQUE
Acorus verus sive calamus aromatU iis (T.) Acorus calamus (L.)
Cette plante est d'un autre genre que les précédentes; elle appartient aux aroïdées. On la trouve dans les fossés marécageux de l'Alsace, de la Bretagne, de la Normandie, QlC. On emploi la racine.
Préparations et doses*
A l'intérieur : décoction ou infusion^ de 8 à ^5 gram. et au-delà, par kilog. d'eau ou de vin.
Poudre, de i à 4 gram. dans un véhicule approprié, ou en élec-
luaire, bols, etc.
Teinture, de 2 à 6 gram. en. potion.
Extrait, de \ ù 4 gram.
Vin (5 sur 50 de vin), de 50 à 400 gram. Eau distillée, de 50 à 60 gram.
Propriétés.
La racine du roseau odorant exhale une odeur agi'éablc; sa saveur est atnère, acre et aromatique. Son action excitante l'a fait considérer comme stomachique, diaplioréiique, diurétique, emménagogue, expectorante, etc., suivant l'état d'atonie de tel ou tel organe. C'est ainsi qu'elle est utile dans les alïbctions exanthématiques lorsqu'il y a défaut d'action de la peau, comme on l'observe chez les sujets faibles; dans l'aménoi-rhée, chez les femmes lymphatiques et prédisposées à la chlorose, dans la période d'atonie des affections caiarrhales, dans les fièvres interniillenies exemples d'irritation viscérale et accompagnées de débilité, d'oedème, de cachexie; contre les affections vermineuses, etc. Chomel {hisi des pl.] en a éprouvé les bons effets dans l'atonie de l'estomac, la dyspepsie et le vomissement. Lebeau, médecin au Pont-de-Bon voisin, a préconisé ce médicament dans l'épistaxisetdans les hémorrhagies qui suivent Tavortement; il dit que son père l'a souvent employé avec succès dans différentes espèces d' hémorrhagies {anc. joitrn. de me'd., t. 10, p. 373) ; mais il est évident qu'elle ne peut convenir que lorsque ces hémorrhagies sont passives: les excitants ne peuvent, dans les hémorrhagies actives ou avec pléthore locale, qu'augmenter l'afflux qui les produit.
Loiseleur-Deslongchamps administrait chaque jour 50 à 60 centigrammes de racine d'acore en poudre dans les cas où il était nécessaire de rétablir les fonctions faibles et languissantes des organes digesiifs. lAIapp (hisl. plant, alsatic. 1742) attribue à f'acore vrai la faculté de provoquer le vomissement, donné à la dose de 4 gram. en poudre ; il a été rarement employé dans le but de produire cet effet.
Le calamus aromatique indigène peut très-bien remplacer celui qui nous est apporté des Indes.
ROSIER
1" Rose de Provins, Rose rouge, Rosnsu de France. {Rosa rubra multiplex [T].— Rosa gallica (L.) Cet arbrisseau, cultivé dans les jardins, croît naturellement dans les montagnes de l'Orléanais, de la Touraine, de l'Auvergne. Les pétales sont usitéés.
Préparations et dosem*
A l'intérieur : i»fusiim , de 8 à 15 gram. par kil. d'eau. Poudre, de 2 à 8 grammes duos un véhicule approprie.
Conserve, de CO à 120 gram.
Sirop, de 30 à 00 gram.
Miel rosat, de 50 à 100 gram.
A L'EXTÉuiEUu: iufusiou, dc 15 à GO gram. par Kil. d eau, en lo.
FflîTl'siir'jcde^Nin rouge), en in.jeclion, lotions, etc. Miel rosat, en gargarisme, collutoire, etc. p'iuaigre rosat.
Propriétés.
La rose ronge est astringente, amère tonique; elle convient dans les écoulements muqueiix chroniques, les cardes diarrhées chroniques, les leucorrhées les hén o'rhagies passives, etc. Beaucoup d'auteurs onialinbue à la conseîve de rose une grande effîcaci té contre la phth.s.e nulmonaire. S'il faut en croire Avicenne.Valenola, torestus. Rivière, Murray, Buchan, on serait parvenu au moyen de son usage longtemps continué, à suspendre la marche de celle maladie et môme à la guérir. Ces auteurs administraient ce médicament en grande quantité;, ils citent des malades qui en avaient pris jusqu'à vingt et trente livres dans le cours de leur traitement.
Cette conserve m'a été utile dans les sueurs et les diarrhées
des phthisiques. , . , . , • „-„.,n.
L'infusion et le vin de roses rouges, le miel et le vmaigi e rosats s'emploient en lotions, injections, gargarismes, collyres, comme astringents, toniques, résolutifs. Un met fréquemment en usage, contre les ulcères aïoniques, blalards, les roses infusées pendant une demi-heure dans du vm rouge bouillant (l partie sur 16 devin). On applique des fomenlalions, des calaplasmes et des sachets de roses sur les tumeurs froides et indolentes, sur les engorgements atoniques, œdémateux.
Les pétales de roses doivent être recollées avant leur epanouissemenl; el es perdent de leurs qualités en sedéveloppant; leur aslringence est beaucoup plus développée lorsque leur dessiccation a étéopéréerapidemenl,à l'éluve,que lorsqu elles sont desséchées lentement. On doit les conserver a l abri du conlact de l'air, dans un lieu sec.
2° Rosier musqué, Rose musquée ou de damas, Rose MuscATE ou muscade. ( Rosci moscliatci (L.) — Rosa damascena.)
Ce rosier, originaire de l'Orient, est naturalisé en France. ) La plupart des auteurs de matière médicale regardent plusieurs espèces de roses, et surtout la rose musquée, comme purgatives. Les Allemands se purgent avec la seule
infusion des pétales de celte rose dans du petit lait. Vend dit avoir puri>é une femme avec quinze pétales de rose musquée en infusion, et que quatre fois ce purgatif lui a réussi Amatus Lusitanus regarde cette rose comme un pur'^atif violent. Dans le Languedoc et la Provence, les pétales de trois ou quatre roses musquées sullisenl, suivant Lémery pour purger. Ce purgatif est en effet plus actif dans les pays chauds que dans le Nord.
L'eau distillée de rose musquée est également purgative à la dose de 500 grammes. Loiseleur-Deslonchamps {man. des pL^ us. ind. p. 204) s'étonne qu'un médicament aussi agréable soit tombé dans l'oubli, tandis que tous les jours les médecins prescrivent, pour purger, des préparations dégoûtantes par leur couleur, leur odeur et leur saveur.
Le rosier à fleurs blanches [Rosa alba L.), et le rosier à fleurs pâles (iîosa paltida L.), jouissent des mômes propriétés.
3° Rosier de chien (i), Rosier sauvage, Cynorrhodon (voyez Eglantier). Loiselier-Deslonchamps a obtenu plusieurs évacuations alvines au moyen des pétales de cette
^ rose pulvérisées et données à la dose de 1 à 2 grammes 50 centigrammes. — J'ai administré celte poudre à la dose de quatre grammes; elle a provoqué cinq selles, précédées de légères, coliques.
Le duvel qui entoure Tes semences du cynorrhodon, appliqué sur la peau, y cause une démangeaison insupportable suivie de douleur, d'un léger gonflementel de points rouges qui se dissipent spontanément dans l'espace d'une heure. Ce duvet peut être employé à l'intérieur comme vermifuge; il agit immédiatement et mécaniquement sur les vers, en les piquant à la manière du pois à gratter [Doliclios pruriens L.) que Chamberleyne (a practical treatisc on the ejjicacy of stilozobium or coiolage, etc. Lond. 1784) a vanlé comme anihelmintique. J'ai plusieurs fois employé les poils de l'églantier, à la dose de 15 à 30 centigrammes, mêlés dans du miel. Ce vermifuge,, que les enfants prennent avec facilité, tue les vers lombrics, et n'a aucun inconvénient. Ni les poils du dolichos, ni ceux de l'églantier, ne produisent sur la muqueuse des voies digeslives l'irritation qu'ils déterminent à la peau ; ils agissent exclusivement sur les vers.
CO Ce nom vient de ce que les anciens supposaient à la racine de cet arbrisseau la propri( té de guérir la rage. Les dieux m(înic, suivant Plino (vm. 41 ), avaient rtîvcld en songe ceUe merveilleuse propricle à une mère dont le Gis avait été mordu par un chien atlciut de cette terrible maladie.
RUE
RUE DES JARDINS, RUE OEFIClNALE, HERBE DE GRACE.
Uuta horteusis latifolin (T).
Ruta cjraveolens (L).
La rue croît spontanément dans les déparlements du Midi et se trouve dans presque tous les jardins. On emploie les feuilles et la semence.
Préparations et doses*
A L'intérieur: iufusion, de 2 à 40grara. parkil. d'eau, à prendre par tasses avec un sirop approprié.
Sirop (2 de teinture sur 7 d'eau dislillée de rue et ib de sucre)
de 45 à 50 gram. , , ..^ . x
Extrait alcoolique (2 sur 7 d'alcool à 22°), de 50 cent, à 2 gram. Kr^rai/ aqueux, par infusion (i de feuilles sèches sur 4 d eau chaude), de 60 cent à 2 gram. „ . . ,
id. par décoction (\ sur 8 d eau), même dose.
Conserve (1 de rue fraîche sur 5 de sucre), de 4 à5 gram. Jluilc essentielle, de tO à 50 cent.
Poudre, de 50 cent, à 3 gram. en hols, pillules, etc. A l'extérieur: ififw.sioH, de 40 à 50 gram. par kil. d'eau, pour lotions, fomentations, fimiigalions, injections, etc. Poudre, pour saupoudrer les ulcères.
Propriétés*
La rue, d'une odeur fétide et pénétrante, d'une sayeur amère et acre, est tellement stimulante, qu'étant appliquée sur la peau elle y détermine la rubéfaction ; introduite dans le canal digestif, elle y exerce une vive excitation qui se transmet bientôt à tous les organes et donne lieu à divers phénomènes consécutifs dont la thérapeutique a su tirer partie. Elle a toujours élé considérée, en outre, comme agissant puissamment sur le système nerveux en général et sur l'utérus en particulier, ce qui l'a fait employer contre l'épilepsie, la chorée l'hystérie, et comme emménagogue dans l'aménorrhée et les désordres de la menstruation. Dans ces derniers cas, il est bien essentiel d'apprécier l'élat de la malade avant de lui administrer un tel médicament. Si l'aménorrhée, par exemple, était dû à un excès de sensibilité de l'utérus, à un élat de pléthore, soit locale, soit générale, il est bien certain que l'usage de la rue ne pourrait être que très-dangereux. J'ai vu une métrorrhagie active, avec douleurs violentes à l'utérus causées par l'emploi imprudent de cette plante, chez une jeune femme d'un tempéramment sanguin avec prédominance utérine. Une forte saignée du
hras, def> bains licdes, des boissons uilrcuscs et cmulsives, lies lavcmciils do décoction de mauve et de laitue, siiiïirent pour dissiper ces accidents. Je suis convaincu que si l'hémorrhagie n'avait pas eu lieu, l'indammalion de l'utérus eut été la funeste conséquence de l'ingestion de la rue.
[L'iulliience que celte plante exerce sur la matrice se manifeste évidemment par une congestion sanguine et une stimulation des fibres musculaires de cet organe. Les observations recueillies par le docteur Hélie {DuU. de thérap., i. 12, p. 77), elles ftiits assez nombreux qui se sont présentés à ma pratique, ne me laissent aucun doute sur la propriété abortive qui lui a été attribuée. Les anciens connaissaient celle propriété; Pline (/îwi. ?2a^. lib. 20) en défend l'emploi aux femmes enceintes. Les modernes la préconisent comme emménagogue ; Desbois de Rochefort employait comme un des meilleurs médicaments de ce genre, l'huile essentielle de rue à la dose de 12, 15 et 20 gouttes.
Comme anli-spasmodique,la rue aélé recommandée contre l'hystérie ell'épilepsie par Alexandre de Tralles, Valeriola, Boerhaave, CuUen, etc. Haller la comparaît à l'assa-ftiida <3t l'administrait en lavement dans l'hystérie. Bodart l'a proposée comme succédanée de celte dernière substance.
Elle est utile dans l'hypocondrie résultant de l'atonie des viscères, et surtout de la faiblesse du canal alimenlaire, dans les coliques avec flatulence, lorsque, toutefois, elles ne sont pas dues à un état d'irrilation de l'intestin, comme cela a lieu le plus souvent.
La rue est un anlhelmintique trop négligé. Wauters propose, d'après Carlheuser, de substituer sa semence au semencontra. Je l'ai employée avec succès dans trois cas d'affection vermineuse. Je suis parvenu, au moyen de lavements de décoction de feuilles fraîches de rue, à détruire de nombreux ascarides vermiculaires qui causaient depuis dix ans un prurit anal insupportable. L'huile d'olive, de noix ou d'œilletie, dans laquelle on a fait infuser les feuilles de rue, peut servir en embrocations sur le bas-ventre, comme vermifuge chez les enfants.
Les propriétés anti-syphililiques attribuées à la rue n'ont pas été confirmées par l'expérience. Ses vertus anti-yénéncuses doivent être reléguées au rang des fables, ainsi que tout ce qu'on a avancé sur son efficacité contre la peste. Le fameux antidote de Mithridate, dont Pompée trouva la formule dans la cassette de ce prince, était composée, dit-on, de vingt feuilles de rue contuses, de deux noix sèches, de deux figues et d'un peu desel. Quand on se représenle,dit Chaumeîon {flor, méd.),le roi de Pont avalant chaque malin un sem-
blable jnélaiige.avcc la ferme coiivicl.on d elrc a abri de ( o U emplomicmenl pendant le jour, pourra.t-on s empécl c do 5 re si l'on ne ré léchissait que l'ignorance et a crédulité figurent honorablement parmi les nobles qual.tes des héros? ^ J'ai vu un curé de campagne employer le topique suivant contrelaphlhisieetleca.arrhepulmonairechronKjue^ deux poignées de rue fraîchement cueillie, vers la hn de na , bouillir dans deux kilogrammes d eau jusqu a réduction à moitié; exprimez la rue et relirez-la , mette/ 15 g aminés d'aloës dans la décoction,et faites-y tremper une serv etie de coton demi usée pendant vingt-quatre heure puis faiies-la sécher à l'ombre dans un appartemen . Cette serviette, plié en huit, doit être appliquée sur la poitrine et portée jusqu'à ce qu'elle tombe en lambeaux. On m a assure ciu'une seule servieite avait souvent suffi pour opérer la iuérison. On doit avoir deux serviettes ainsi préparées, ahn que l'on puisse se servir de l'une pendant quon fait sécher l'autre à l'ombre. Ce moyen populaire, qu'il est bon d essaver, a pu procurer quelque soulagement dans la phthisie pulmonaire- et guérir des catarrhes chroniques que 1 on aura pris pour celte dernière maladie.
On a conseillé la rue dans une multitude d autres maladies. Suivant Martius, on la regarde en Russie comme un excellent remède contre la rage, et on l'emploie aussi, a ce titre, en Autriche, en Wesiphalie et même en Angleterre. L expérience a fait justice de cette prétendue propriété.]
A l'extérieur, la ruepilée peut être employée comme rubéfiante. On a conseillé de l'appliquer en épicarpe contre les fièvres intermillentes. Les lavements de rue peuvent être utiles comme stimulants, dans beaucoup de cas, tels que l'inertie des intestins, la timpanite, la flatulence, l'aménorrhée, etc. On en a fait usage pour déterger les ulcères atoniques et sordides, pour guérir l'ozène, en injectant sa décoction dans les narines ; contre la gale, la teigne, pour tuer les poux (i), pour fortifier la vue, en recevant la vapeur sur les yeux. Garidel traitait les laies de la cornée par la vapeur de la décoction de rue dirigée sur l'œil au moyen d'un entonoir renversé. Le nsuc de cette plante, plus ou moins étendu dans l'eau et introduit dans le conduit auditif, a élé mis aussi en usage, avec quelque apparence de succès, dans la surdité causée par la diminution ou l'aberration de la sensibilité acoustique. La décoction vineuse de rue, eii
(I) J'ai vu une femme de soixanle-cincj ans se débarrasser dii phtbiriasis ou maladie pédiculaire, en portant une chemise qu'on avait fait bouillir dans une décpction aqueuse de rue.
gargai-ismca été employée avecavaniage dans l'engorgement cl les uleères scorbutiques des gencives.
*RuE DE MURAILLE, Sauye-vie. Aspknium nUa murariaL. Plante de la famille des fougôres.qui croît sur les murailles, entre les pierres, dans les lieux ombrageux. Rangée au nombre des capillaires, elle est comme ces derniers employée comme adoucissante, bôchique, légèremenlaromatique dans les affections légères de la poitrine ou de la gorge. Le crédule Chomel considère la rue de muraille, d'après son expérience, comme un remède précieux pour les phthisiques : expcrientia fallax. Cet auteur assure, en outre, avoir fait vider une vomique à une femme mal guérie d'une pleurésie, en lui faisant user pour boisson ordinaire d'une décoction édulcorée de cette plante! J'ai vu plus d'un Chomel attribuer à un remède insignifiant des guérisons dues aux efforts salutaires de la nature.
SABINE
SAVINIER, GENÉVRIER SABINE.
Sabina folio cupressi (T.) Juniperus sabina {L.}
La Sabine croît naturellement sur les montagnes de nos départements méridionaux, dans les Alpes; on la cultive dans les jardins. Les feuilles de cet arbrisseau sont usitées.
Préparations et doses.
A l'intériedr : Infusion , de I à 8 gram. par kilog. d'eau bouillante, à prendre par petite qualité à la fois.
Poudre, de 25 cent, à \ grani. 50 centig. en bols, pilules ou dans un véhicule nuicilagineiix.
Teinture { 4 sur 4 d'alcool à 32"), de 1 à 4 gram. en potion.
Exilait alcoolique ( 2 de sabine sèche sur 7 d'alcool à 21"), de 30 cent, à 1 gramme.
Extrait aqueux ( \ sur 6 d'eau), de SO cent, à i gramme.
Huile volatile, de 4 à 40 gouttes, en potion, pilules, oléo-sacchar
Huile par infusion (6 de sabine sur SO d'huile d'olive), de 10 à 50 centigrammes. A l'extérieur : Pommade (2 parties de poudre sur S d'axonge ou de céral), pour cataplasme rubéfiant ou vésicant.
Poudre , comme cathérétique pour détruire les excroissances vénériennes, sur les ulcères de mauvaise nature, sur les fongosités, les os cariés, les dents gâtées, pour calmer la douleur odontalgique , etc.
Teinture, eu frictions. — Décoclion , en lotions antipsonques.
Propriétés*
rLcs feuilles de sabinc exhalent une odeur très- forte, irès-pénélrante, à la fois aromatique et fétide ; leur saveur est chaude, acre, résineuse et amcre. En contact prolonge avec la peau, elles Tirrilent. l'cnnamment; ajDphquees sur une surLe saignante ou ulcérée , la poudre de ces feuilles produit une impression irritante et presque caustique. M. Orfila ( Trait des pois., 3° édit., t. i, p. 724) ayant saupoudré avec 8 gram. de celle poudre une plaie taile a la partie interne de la cuisse d'un chien, y a vu survenir une inflammation violente, et l'animal est mort au bout de vingtqualre heures. Des traces d'inflammation et des taches livides se remarquaient sur quelques parties du tube intestinal , le duodénum et le rectum en particulier. Cet organe, de même que l'estomac , était sensiblement phlogose dans d'autres chiens, moins douze ou seize heures après avoir avalé, l'un 15 gram. et l'autre 24 gram. de sabine en poudre.
La Sabine, à dose élevée, cause un sentiment de chaleur à l'épigaslre. le hoquet, des vomissements, des coliques, des déjections sanguinolentes. Bientôt celle irritation se transmet avec plus ou moins d'énergie au système circulatoire, aux poumons, à l'utérus, elc, et produit l'hémoptysie, des hémorrhagies utérines, des congestions sanguines sur divers points du corps. A dose modérée, c'est un excitant énergique ayant une action spéciale sur l'utérus, et dont l'emploi doit être dirigé avec beaucoup de circonspection. ] Ce que j'ai dit de la rue s'applique avec plus de raison encore à la sabine. Cette plante, administrée à l'intérieur, peut déterminer l'inflammation ou des hémorrhagies redoutables de la matrice, provoquer l'expulsion du fœtus, et donner lieu à des accidents qui mettent la vie de la mère en danger (i). Il est donc bien essentiel , comme pour l'usage de la rue, de s'assurer de l'état de l'ulérus , avant d'administrer la sabine comme emménagogue. On sait combien les causes de l'aménorrhée sont variées. Celle qui est caractérisée par l'atonie générale peut seule en indiquer l'emploi.
Bulliard conseille , contre la suppression des règles , la simple infusion des feuilles de sabine dans le vin : « On prendra , dit cet auteur, une bonne pincée de ces feuilles;
(1) Murray rapporte qirunc femme de trenle ans , dans l'espoir de sauver sa réputation , prit une infusion de cette planle , qui causa des vomissements affreux et continuels, suivis, au bout de qnelques jours, de douleurs violentes et d"avorlement avec hemorrhagic utérine inorlelle. A l'ouverlurc du corps, on trouva la vésicule du (iel rompue, une cfius!on de bile dans l'abdomen et l'inflammation des inteslesluis.
on les fora infuser dans deux verres de vin rouge ou blanc, dont on avalera un verre avec du sucre en se couchant, pendant deux jours de suite , et l'on se tiendra chaudement au lit. Si la malade est d'une complexion faible, un demi-verre suffira. » {Hist. des plant, véncn.)
Les femmes de la campagne pensent qu'il suffit d'intro- <3uirç quelques feuilles de sabine dans la chaussure des jeunes filles pour provoquer chez elles la menstruation. Il serait à désirer que l'on se bornât à une pratique aussi innocente. Malheureusement il n'en est pas ainsi. Nous avons vu administrer cette plante , par des sages-femmes ignorantes et cupides, dans l'inlenlion coupable de rappeler les règles lorsque leur suppression était plus que suspecte.
Cependant, on a prescrit la sabine contre la mélrorrhagie, Wideldnd [Hufeland journ., 1810) et Gunter ont préconisé cette médication dans des cas où l'hémorragie était due à l'atonie de l'utérus. Le dernier prescrit la poudre de cette plante à la dose de 1 gram. 2S centigram. quatre fois par jour. Sauter [Mélanrj. de chir. étrcmg., t.i,p. 281) a arrêté et prévenu l'avorlement en donnant 7 à 10 dccigrammes de cette poudre trois fois par jour. Aran [Gazette médic, 1844) l'a aussi employée avec succès dans les mêmes cas. Un antimélrorrhagique pris dans un aussi puissant emménagogue me paraît une chose assez contradictoire pour ne pas l'adopter sans qu'une rigoureuse observation en ait constaté lès effets, ou tout au moins sans s'être assuré préalablement de l'état réellement atonique de l'utérus. On peut admettre que dans les cas d'heniorrhagie par inertie de cet organe, la sabine, comme stimulant spécifique, agit à la manière du seigle orgoté. A ce titre on pourrait, je crois, l'employer avec àvamage dans certains engorgements lymphatiques de
l'utérus. , nr. • •
[La sàbjne a été employée contre les affections vermineuses et surtout contre le ténia. Elle a plutôt réussi contre les ascarides lonibricoïdes que contre le ver solitaire. Ray donnait comme anthelmin tique le suc des feuilles , mêlé avec du lait et un peu de sucre. Bulliard prescrit les feuilles cuites dans du lait. Un cataplasme de son et de décoction de sabine appliqué sur l'abdomen, m'a suffi, chez un enfant de trois ans , pour obtenir l'expulsion de treize lombrics dans l'espace de trois jours.
Bréra a donné avec succès l'extrait de sabine dans le rhumatisme chronique , et Hufeland [journ. 1818 ) prétend avoir guéri, au moyen delà poudre de cette plante a a dose de 60 cent, à 1 gram- 25 cent., ou de l'huile essentielle a Ja dose d'une goutte, des gouttes chroniques qui avaient résiste
,nT remèdes les plus énei-giques. M. Ratier { DicL de Méd. l^^h'Thir wa^ t XVI) failjudicieusemcnl remarquer que, d. c ca? îa guéSon a pi éire le résultat de la purgal.on qui ne manque^.as d'avoir lieu quand ce me^^^^^^^^^ es f^mnlové à dose suOisanle. Sauvan [BuU. clc la soc. loij. ae Si'l 1838 ) a préconisé la décoction de sab.^^^^^ période atonique de la blennorrhagie. Je 1 ^' ^ ^^^^^^ fois en nareil cas sans résultat appréciable. Gi ibei t dit avoir H au moyen de cette plante , des fièvres imerm.ttentes nui «Avaient résisté k beaucoup d'autres remèdes. ] ^ LrSre de sabine, ainsi que nous l'avons du p us haut, esum^plo é^^ à l'extérieur comme cathérétique. La décoction faremp oyée en lotions contre la gale et comme stimiiian te et^délersive contre les ulcères P^^'^'^^J ^^^la^ar^J ' o-an-réneuK. Boerhaave recommande comme tres-efficace, Sonue la teigne et l'ankvlose, un cataplasme compose de Ses âe sabine pilées, d'huile et de sel. On a quelquefois prescrit l'huile volatile de cette plante , amenée a 1 eta de liniment, dans les cas de douleurs névralgiques rhumalismalTs arthritiques, etc. La teinture est employée en frictos dans les mêmes cas. On applique la pommade pour produire la rubéfaction ou la vésication.
SAFRAN CULTIVE , INDIGÈNE , SAFRAN OFFICINAL
Crocxis sativxis (T.) Crocus sali^'us (L.)
Le safran, originaire de l'Asie, est cultivé en France , celui qui provient du Gatinois est préféré. Son introduction date du siècle. Les tygmates, seule partie usitée, sont désignées dans les pharmacies sous le nom de safran.
Préparations et doses.
4 l'intérieur : Infusion ( comme stomachique), 50 cent, à \ gram.
par kil. d'eau , (comme emménagogue) de \ a 2 gram. Voudra (comme emménagogue), SO cent, à 2 grammes; (comme
stomachique), de 20 à 50 cent.
Teiniure (\ sur 4 d'alcool à 52°), de \ A 8 gram. en potion. hxiraii alcoolique { \ sur 4 d'alcool à 22"), de 50 a (iO cent, en
E Kmiuiqncvx ( \ sur 46 d'eau ) , de 50 à GO cent, en pilules. Sim ( par infusion, 5 sur 60 d'eau houillante et 400 de sucre,
ou \ sur 5 de vin hlanc et 40 de sucre ) , de Vi à 50 grammes
en potion.
A l'extéuieur : en infusion pour lolions, fomenialion, collyre, etc. Teinture, en frictions, fomentations.
Poudre , en cataplasme , pommade , fumigations , etc.
Proprlcfés.
La safran est d'une saveur chaude, amère, aromatique, d'une odeur pénétrante, d'abord agréable, bientôt après fatigante. C'est à l'huile volatile qu'il contient qu'on rapporte ses propriétés.
Les émanations de cette substance agissent si énergiquement sur le système nerveux , qu'elles occasionnent des céphalalgies, des vertiges, des tremblements, de l'accablement, et une sorte d'ivresse à ceux qui la récollent. Borelli [observât., cent, m, p. 303) et d'autres observateurs rapportent des cas où elles ont occasionné le coma et même la mort, à des individus qui s'étaient livrés au sommeil dans des chambres où il y avait beaucoup de safran , ou sur des sacs qui en étaient remplis. Amatus Lusitanus et Rœnig ont vu ces émanations causer des ris immodérés et sardoniques. Aussi quelques médecins ont-ils rangé le safran parmi les poisons narcotiques Les expériences de M. Oriila , constatant qu'il n'est point délétère pour les chiens, ou du moins qu'il ne l'est qu'à un degré très-faible, ne prouvent rien quant à ses effets sur l'homme.
A petite dose, il excite l'estomac, augmente l'appétit et favorise la digestion. A la dose de 12 décig. et plus, il rend le pouls plus fréquent, la transpiration cutanée, la sécrétion urinaire et d'autres sécrétions plus abondantes ; on éprouve du malaise, de la chaleur à l'épigastre, des nausées, des coliques. Quelquefois il survient des liémorrhagies , les règles paraissent , et une métrorrhagie peut avoir lieu.
A haute dose, le safran porte à la tête et produit la gaîté, le développement des forces , des facultés morales, un sommeil inquiet, une sorte d'ivresse ; il peut causer du délire, des vertiges , la pesanteur de tête , la faiblesse musculaire, la somnolence , la pâleur de la face, le ralentissement du pouls, et même la mort. Ces derniers résultats, toutefois, ne s'accordent ni avec l'expérience d'Alexander [Expérimental Essays, etc.] qui dit en avoir avalé 4 scrupules sans en éprouver le plus léger effet, ni avec les essais de Cullen , dont le scepticisme refuse même à cette substance les propriétés qu'on lui attribue : (( Je l'ai donné à grandes doses, dit cet auteur , sans en éprouver d'effets sensibles ; à peine augmente-t-il la fréquence du pouls ; et je ne me suis guère aperçu qu'il agisse comme anodin ou anii-spasmodique. J'ai eu , dans un cas ou deux , quelques raisons de croire qu'il
iouissail d une puissance emménagogue ; mais, dans beaucoup d'autres, il a absolument trompe mes espérances, nuoinue réitéré à fortes doses. » .
Si des résultats aussi conti-adictoires portent h croire que l'on a beaucoup exagéré les vertus du safran, on peut aussi admettre qu'ils peuvent tenir au pays où celle plante a ete cultivée, à l'époque de sa récolle , aux procèdes employés pour la cueillir et la dessécher, et surtout a sa falsification par les étamines decarthame, les pétales de soucis des
champs, etc. ,
Quoi qu'il en soit, le safran passe avec raison pour stimulant, anti-spasmodique et surtout emmenagogue. Cette dernière propriété est la plus puissante. Son usage, pour rappeler les règles , est toul-à-fait populaire ; les femmes y ont recours sans consulter le médecin, bien que celle coutume puisse donner lieu à des inconvénients lorsque l'aménorrhée est due a rirriiation , à la phlegmasie ou à la pléthore, soit générale, soit locale. Quand l'absence des menstrues tient à l'atonie , l'usage du safran les fait souvent reparaître. Je l'ai employé avec succès dans ce cas. On s'en est servi aussi pour faire couler les lochies ; mais , comme le plus souvent la suppression de ce fiux est due a l'inflammation de l'utérus ou à un point inflammatoire quelconque, son usage, dans ce cas, devra être subordonné à l'examen sévère des causes efficientes de la maladie. Comme anti-spasmodique sédatif, le safran a été recommandé dans l'hypocondrie, la mélancolie, l'hystérie, les spasmes , l'asthme , la coqueluche, les névroses viscérales , les coliques nerveuses , l'ictère provenant de spasme , etc. Mais il n'est rationnellement indiqué qu'autant qu'il n'existe aucun caractère phlegmasique,et que ces diverses affections sont purement spasmodiques ou nerveuses.
L'infusion aqueuse est le mode d'administration le plus fréquemment employé ; c'est celui par lequel on obtient avec le plus de facilité les principes de cette substance. On l'emploie quelquefois en extrait ou en teinture, soit seul, soit associé h d'autres substances. Il entre dansune foule de médicaments officinaux.
A l'extérieur, il est employé comme résolutif et anodin ; on en met sur les cataplasmes pour dissiper les engorgements froids , les phlegmons , et pour hâter la disparition des ecchymoses. On le fait entrer dans les collyres calmants et résolutifs. Larrey faisait usage pour le pansement des brûlures du cérat safrané (2 à 4 gram. par 32 gram. de cérat) ; j'ai employé aussi cet onguent contre les gerçures du sein, les excoriations, les vésicatoires ulcérés, l'inler-
Irigo cl les exsudations eczéniuicuses des eiifarus ; il calme la douleur , dissipe rinflainmaiioii , modère la suppuration et amène une prompte cicatrisation.
Le safran de bonne qualité est en longs filaments, d'une belle couleur rouge-orangé, sans aucun mélange d'étainines (lesquelles sont jaunes) ; il doit avoir beaucoup d'odeur, bien colorer la salive, et n'être enfin ni trop humide ni iro{i, sec. Il perd beaucoup de son activité par la dessiccation.
SAFRAN BATARD
SAFRAN D'ALLEMAGNE, SAFRANUM.
Carthamus o{ftcinanm ( ï ) Curihamus Unctorius (L.)
Cette plante annuelle est cultivée en Espagne, en Allemagne, en France, etc. La semence est usitée; elle est vulgairement connue sous le nom de graine de perroquet.
La semence de carthame est purgative. Hippocrate la cite comn>e douée de la propriété de lâcher le ventre. Gallien et Dioscoride sont du même avis. Schroeder la regarde comme émélique; Mesué la conseille contre la pituite, l'anasarque, les maladies du poumon, etc. Quoique la semence de carthame d'Europe, dit Camerarius, soit moins purgative que celle du carthame d'Alexandrie, elle purge suffisamment donnée en émulsion à la dose de deux gros , ce que Burtin a aussi constaté, ainsi que Waulers, qui propose de la substituer au séné. Sennert la donnait en décoction à la dose de 12 à 24 gram. Etlmuller ajoutait à cette décoction de la semence de fenouil ou d'anis. Heurnius la corrigeait avec le galanga, que la racine d'angélique peut très-bien remplacer.
L'extrait alcoolique de semence de carthame purge assez fortement à la dose de 2 à 4 grammes.
SALEP FRANÇAIS
ORCniS, TESTICULE DE CIÏIEN , SATIRION , PATTE DE LOUP.
Orchis morio mas ^ foHis maculatis (T.) Orcliis mascula (L,)
Les orchis, dont nos prés, nos collines et nos bois sont couverts, peuvent très-bien remplacer le salep qui nous
T^-.„c nrchis ont une racine qu'il esc >icnt de Perse. Tous les orcm; " ^j^^^, .
in.possible de ne P^^V"'S cuS ù^^^^^^ - ^^^^^
elle est iuberculei.se, ovoidc . uc q . '^^^éescienépi, une légère odeur de bouc. Les llcuis, cpciu sont d'un aspect agréable. crir^rcs 1740) obtint de
GcoflVoy [Mém de nca^ S^^^^^
nosorchis un salep ^..i lors Burtin, Desbois,
Depuis, Coste et Wilmet, Bo(^a t,W^^^^^^ ^^.^
ont obtenu les mêmes ''«s^^ -^ ^-^'g^e?! irait autrefois le ( Cours d'Idst. nat. pharm. t I ; J'^ 366), t
salep de la Perse , et menie ^^^^J^/^e de lui donner France nous le fournit on ne '^fj^q -^^^^^^^^ revenir à des la Perse pour patrie. I sei^ail bien^l^^^^^^^^^ productions idées plus saines, et de, se pe sua^^^^
indigènes valent , dans le P^" | ,^Xs^^^^^ de Xorchis productions exotiques. » Les tubcicuies uia
en parlant de la farine de salep qui eU^'t ""^^' P"'^ parfaite que celle qui vient de J"^y''';4i„sel dcLindlev,.
Le salep,suivant les ^'eoberchesde Beizem substance est une véritable gomnie et non de 1^ ^^ÇJ^^^-^^^^^^^^ eonva-
sterrnIpSnîme aliment en gelées soi. avec le bouinon soil avec l'eau ou le lail aroraalisé. Les orcl a ra° Wbe™leuse élan, exu-êmemont conimuner, raient, dans les temps de disette, servir a la nouuUuio
'''"pr -convertir en salep les bulbes des ovçhis il faut les récolter en été un peu avant la n^''^'^»" ; P'Serrae! reau bouillante pour en séparer P'"^f»'^V'<'™<',l' ^ nécèslos faire ensuite sécher au four, au degré de clia eut neccs
nue l'on désire. Cette opération est difficile , a cause cie la dureté et de la consistance acquise par la dessiccation.
SALICAIRE ,
I.YSlMACHIli UOUGK, SALICAIRE A ÉPIS
Salirnna vulgaris pnrpurea (T.) Lythrum suUcaria (L.)
Cette plante est irès-commime le long des ruisseaux au bord des étangs. '
Propriété».
La salicaire est légèrement astringente. On la conseille contre la diarrhée atonique, la dyssenterie chronique, la leucorrhée, 1 hématurie passive, etc. On la donne en décoction (30 a 60 gram. par kil. d'eau), ou en poudre (4 à 8 oram et plus.) °
Nous possédons trop d'astringents indigènes énergiques pour avoir recours à la salicaire, dont je ne fais mention que parce qu'on l'a signalée comme pouvant être utile.
[ Toutefois, nous devons dire que Dehaen (liai, med ) administrait celle plante en poudre à la dose de 4 "rammes deux fois par jour dans la diarrhée et la dyssenterie , que Vicat affirme avoir employé son infusion Ihéïforme dans un cas de dyssenterie qui avait résisté à une foule de movens • que Gardanne {Gaz. de santé, 1773 ) l'employa avec succès dans une épidémie de dysienterie qui régna à Lyon • que Murray l'a vanté dans le flux lientérique ; que Sagar {Dissert, de salicarid) l'a employée dans la leucorrhée et le crachement de sang, etc. Les avantages qu'on prétend avoir obtenus de la salicaire paraissent plutôt dus au mucilage qu'au principe astringent, dont la présence se révèle à peine dans cette plante. ]
SALSEPAREILLE D'ALLEMAGNE
LAICIIE DES SABLES, CAREX DES SABLES, SALSEPAREILLE DES PAUVRES , GLAYEUL DES SABLES.
Sarsaparilla grrmaiiica (Pharm.) Carex arenaria ( L.)
Cette plante est irès-commune dans les dunes de la Picardie, du Languedoc, etc. Elle est abondante dans les dunes des environs de Boulogne-sur-iner ; elle fixe les sables. Les racines, ou plutôt les rhizomes, sont employées. Elles sont d'une odeur et d'une saveur légèrement aromatiques.
D'i\ni-ès Murm, Reuss et Gloditch , la laiche des sables; serait supérieure à la salsepareille, h laquelle Merz, qui lui donne de grands éloges, propose de la substituer. Suivant Sainte-Marie Jes propriétés de celle plante seraient absolument les mêmes que celles de la salsepareille de PorlugaL On radminislre à la même dose et de la même manière.
SANICLE,*
SANlCLE d'eUROPE, SANICLE COMMUNE.
SaiticitJa offwhmrum (T).
SanicxUa tut opea (L.)
La sanicle est commune dans les bois ; h l'ombre , dans"les lieux humides. Les feuilles sont usitées.
Propriélés*
La sanicle a un goût amer, auslère, laissant dans l'arrièrebouche un sentiment cl'âcreié. Celle saveur esi moins fortedans la plante fraîche que lorsqu'elle est sèche.. On regardait autrefois cette plante comme une panacée uniyrselle (i). Elle est surtout employée comme vulnéraire, et, à ce liire, elle est restée comme une des principales espèces dans les vulnéraires suisses ou faUranck , sorte de farrago dont l'infusion est d'un usage vulgaire dans les chutes et dans beaucoup de maladies aussi différentes par leur nature que les plantes qui composent ce mélange le sont par leurs propriétés. La confiance populaire dans les vulnéraires a pour effet, comme tous les remèdes innocents, d'empêcher de recourir à des moyens rationnellement indiqués et plus efficaces.
Quoiqu'il en soit , la sanicle , à cause de sa légère aslringence, a été employée dans les hémorrhagies passives, la leucorrhée, la diarrhée, la dyssenterie, l'hémalurie, elc. On en donne le suc (50à iOOgram.) ou rinfusion (30 à 60gram. par kil.). Les gens de la campagne broient une poignée de sanicle , la font infuser à froid pendant une nuit dans un verre de vin blanc, passent le tout par un linge, avec forte expression , et font avaler ce remède à jeun contre les hémorrhagies et surtout contre le crachement de sang, les diarrhées et dyssenteries chroniques. On donne aussi, dans quelques cantons, sous le nom d'herbe deDeffaut, la sanicle
(i)Sani«ula dérive tlu verbe ««««m gii«rir.
SANTOLINE
SANTOLINE BLANCHE, AURONNE FEMELLE, PETITE CITRONELLE, SANTOLINE FAUX GYPllÈS , GARDEROBE.
Santolîna foliis teretibus (T.) SantoHna chamœcyparissus (L.)
Cette plante croît spontanément dans les lieux secs et pierreux des départements méridionaux de la France. On la cultive dans les jardins. Les feuilles et les fleurs sont usitées.
Propriété»*
La saveur amère et aromatique de la santolino, son odeur vive et pénétrante , décèlent une propriété excitante qui a été rarement mise à profit par les praticiens $ et qui , pourtant, est très-énergique.
Cette plante est anti-spasmodique, emménagogue et vermifuge. Bagard, au rapport de Coste et Wilmet, préférait ]a semence de santoline au semen-contrà. Il la donnait à la même dose. Wauters propose de la substituera ce dernier, et la regarde comme tout aussi efficace. Loiseleur-Deslongchamps dit qu'elle a été employée avec avantage dans les affections hystériques et contre les vers. D'après Mérat, l'huile essentielle de santoline aurait été employée par les anciens contre le ténia. Deux faits rapportés dans une notice des travaux de la Société de Médecine de Bordeaux ( 1827 et 1828) constatent les heureux effets de cette huile essentielle contre le ver solitaire, donnée à la dose de 10 à 15 gouttes. Le docteur Pétrequin {Journ. des Progrès clesScienc. méd., t. 15) regarde ce remède comme un vermifuge immanquable employé à la dose de 2 à 4 grammes. J'ai moimême fréquemment employé la semence de santoline en poudre à la dose de 1 à 2 gram. comme anthelmintique ; elle ma paru tout aussi efTicace que la semence de tanaisie comme succédané du semen-contrà. J'ai vu une petite fille de huit ans rendre vingt-cinq vers lombrics et un grand nombre d'ascarides vermiculaires , après avoir pris pendant trois jours , chaque matin , 1 gram. 50 cent, de semence de santoline en poudre mêlée avec du miel.
SANTOLINE DES JARDINS
CYPRÈS DES JARDINS, BARUOTINE, AUMOISE SANTONIQUE.
Absijiithhm sanionicim (jallicum (T.) Arihemisia santonica (L.)
L'armoise santonique est originaire de la T-^ta^^^^^^^^^ la Perse. On la cultive dans les jardins. Les semences usitées. propriétés.
rpmiilicer comme vermifuge. On ladmmislie en P^""'^ Zo iTl g am.) en bolst pilules , électua.re, e c. ou en Laision (de 2 à 8 gram.) dans l'eau , le lait, le vni, lab.ere ou le cidre.
SAPONAIRE
SAVONNIÊRE, HERBE A FOULON, SAVONAIRE.
Lyclinis sylvestris quœ saponaria vuhjb (T.) Saponaria offivinaUs ( L.)
La saponaire croît dans presque toute la jFrance. sur le bord des rivières et des ruisseaux, dans les bois, les champs, les buissons, les haies, etc. Les racines et les sommités fleuries sont employées.
Préparaïlons et «loses.
A L'INTÉRIEUR : Décoclion , de 13 à 60 gram. par kilog. d'eau. Suc exprimé, de 50 à 120 grammes.
Sirop, de 30 H 100 grammes. . , , „*o
Extrait par infusion { \ sur 8 d'eau bouillante), de 2 fi 8 gram.
en pilules , etc. , ^ ., ,
Extrait par clccoctionU sur C d'eau ), de 2 a 8 gr. en pilules, etc.
Propriété».
lic.^^'' O^rîTmn/ '^gèremeni diaphoré-
liqi L. Un I emploie dans les aiïeciions cutanées rhumaiis-
abdrin^A ^fc. '--^'^^Somems des viscères
[ Bergius ei Peyrilhe vantent la saponaire dans le iraite-
ï^enneï L'n^°"'r' ^" f^^^^^^^i^'^e ! des aOeclions ér l iiennes. Roques 1 a employée avec succès dans les obstructions viscérales suiles de fièvres intermittentes rebeilel conTJ ' ^'^'^ ' ^'^^^''"^ ' Zapata , etc., ont p^:
T.^.'^ "fr'°"'™^ r"'"^^^ anti-syphilitique trèsefficace. Jurine {Journ. de Médec. chir.p'harm., mars 1786) a fait connaître deux cas de syphilis secondaire qui . après avoir résiste au mercure et à la salsepareille, furent 4,é ' fe^; ' ^uTr, T '""^'5 d^^^P«"«i^•«• « Plusieurs aû-
L;-.c^' ' , ' ^'^""^"^ de grands éloges à la saponaire, et je pense qu elle en est digne. Il arrive souvent que les maladies vénériennes résistent à l'administration du mercure , les symptômes , loin de diminuer , semblent acquérir une nouvelle intensité La saponaire, donnée dans ces circonstances, produit d excellents effets. J'ai souvent occasion de l'administrer dans le traitement des dartres furfuracées et squammeuses et ) ai eu lieu de me convaincre, par un grand nombre d observa lions , que cette plante précieuse n'était pas assez employée par les praticiens. » ]
Je ne crois d'efficacité à la saponaire comme antûsvphiiilique, que lorsque son administration a été précédée de celle des préparations mercurielles. Quand je vois la liste des maladies dans lesquelles on a prescrit cette plante, je me demande si les auteurs ont eu soin d'apprécier l'état pathologique réel d'un viscère engorgé, obstrué ; car il est bien évident que, s'il existe, avec l'engorgement du foie, une phlegmasie de cet organe, la saponaire sera conlreindiquee ; il en sera de même si l'iclère n'est qu'un effet qui dépend de causes diverses, contre lesquelles, par conséquent, un seul et même moyen ne peut être ralionnellemcnt employé.
Je me bornerai à considérer la saponaire , d'après les effets que j'en ai observés, comme une plante excitante, ionique, dont l'action est propre à provoquer les sécrétions, à en augmenter l'activité, en stimulant nos organes. Sa propriété savonneuse l'a mise en réputation comme fondante et apérilive. Je l'ai employée avec succès dans les engorgements
IvniDhaticiues , les cachexies consécutives de fièvres intermittentes rebelles, les affections catarrhales chroniques, les maladies cutanées anciennes, et surtout dans les dartres souammeuses. Pour en éprouver de bons effets, il faut la donner à grande dose. La décoction concentrée de ses racines ( 60 à 100 gram. pour 1 kilog. d'eau ) et le suc des feuilles ( 150 à 200 gram. le malin à jeun ) sont les deux préparations qui m'ont le mieux réussi. A 1 exteneur, j ai cmplové la saponaire comme résolutive, en cataplasme et en fomeniation, sur les engorgements lymphatiques , œdémateux avec quelque succès ; mais je pense que 1 eau de savon, la solution de savon dans le lait, produisent le même effet.
SARRIETTE
SARRIETTE COMMUNE, SARRIETTE DES JARDINS, SERVIETTE, SAURIETTE , SAVOURÉE , SADRÉE.
Satureiçi Sativa (T.) Satureia horiensis (L.)
Cette plante croît spontanément sur les-colines sèches des déparlements méridionaux de la France. On la cultive dans les Jardins pour l'usage culinaire. Les feuilles et les sommités sont employées.
Propriétés.
L'odeur aromatique irès-forie qu'exhale la sarriette , sa saveur amère et chaude, annoncent des propriétés analogues à celles du thym, du serpolet, du romarin, etc. Celte plante, lout-à-fait tombée en désuétude sous le rapport de son usage médical, a des propriétés dont on peut tirer parti._ On la considérait autrefois comme stomachique, carminative, anti-spasmodique , aphrodisiaque , vermifuge. C'est au camphre qu'elle contient et que l'on observe quelquefois , suivant Ferrein , en corpuscules sur ses feuilles, qu'elle doit sa propriété vulgairement connue de tuer les vers et de guérir la gale. J'ai vu des femmes de la campagne donner avec succès à leurs enfants, comme anthelmintique , l'infusion de sarriette (4 à 8 gram. pour 250 gram. d'eau). Cette même infusion très-concentrée a réussi , comme celle de menthe et de la plupart des plantes aromatiques et acres, contre la gale. J'ai vu, chez une jeune fille de dix-sept ans, celle dermatose guérir dans l'espace de huit jours, au moyen de lotions faites 'matin et soir avec une forie infusion desarriette.
SAUGE
1° Sauge communr, clillivée, franche, officinale, grande sauge, pelite sauge. Salvia officinalis (L.)
2° Sauge iiormia. Salvia horminum (L.)
3° Sauge sclarée, orvale. Salvia sclarea (L.)
4° Sauge des bois, sauge sauvage, germandrée des bois, faux scordium. Salvia sylveslris.
5° Sauge des prés. Salvia pralensis.
La sauge officinale croît naturellement dans les provinces méridionales de la France; on la cultive dans les jardins. Les autres espèces se rencontrent dans les bois, le long des chemins, dans les prés, etc. Les feuilles et les fleurs de ces diverses espèces sont employées.
Préparations et doses»
A l'intérieur: infusion ihéïforme, de 15 à 50 grain, par kil. d'eau. Eau distillée^ de 30 à 100 gram. en potion. Fin, de GO à 400 gram.
Huile essentielle, 10 à 00 centigr. en potion. Extrait {\ sur 16 de vin rouge), de 1 à 5 gram. en bols, pillules,etc. Conserve, del à S gram, en pilules, bols, etc. Poudre, de 1 à 4 gram.
Suc, de 4 à 16 gram.
A l'extérieur : de 15 à 60 gram. par kil. d'eau, pour lotions, fonienlalions, etc.
Feuilles sèches, fumées dans une pipe ou en cigarettes. Vin et infusion vineuse, pour lotions, etc.
Propriétés*
Ces plantes sont aromatiques, excitantes, détersives, résolutives ; on les emploie contre la paralysie, les vertiges, les tremblements des membres, la goutte atonique, le rhumatisme chroniquc^les fièvres alaxique et typhoïdes, les catarrhes ataniques, la toux avec expectoration, l'hydropisie, les cachexies, les engorgements froids des viscères abdominanx, etc.
Les sauges agissent toutes, plus ou moins, comme les plantes aromatiques du même genre. Elles sont stimulantes et ont un effet secondaire sur le système nerveux. Si, au lieu de romarin, j'avais trouvé de la sauge dans le jardin du malade dont j'ai rapporté l'histoire (page 470), je l'aurais probablement employée avec autant de succès; en pareille circonstance, je n'hésiterais pas à le faire.
Trousseau et Pidoux {ouv. cit.] regardent la sauge officinale comme un médicament utile danS les fièvres mu-
r.Pii -1 cet ada"-e de l'Ecole de Salerme .
ç^/Wr coiMat nervos manuum que tremoremiolkU "rft us Ae sauge, dit M. Deslandes [DicL de med et .//.M? ^ S de la chaleur dans l'eslomac, faci-
me la dWiin, exciie notablement la sécrétion urma.re,
"^tn^lJiS^n ^^;=^n de sauge, à la dose de ^ h s V cui èrées, pour arrêter les sueurs nocturnes et debili- ?.ntes qui surv ennent après la convalescence des fièvres de ono^e durée. Quand le vin était insuffisant, ^ il ava. recours ÏÏa'ïeinture, à la dose de deux cuillerées, répétée deux fois mi iouî L'infusion de sauge, administrée à froid, m'a réussi pouJ diminuer les sueurs nocturnes et les diarrhées coUiqua-
"^ZZâ^^^^ avantage le vin de sauge dans le scorLt et lUiydropisie, dans l'état de langueur qm accompagne fréquemment la convalescence des fièvres muqueuses, adynamiques etataxiques. , cni
On a employé la sauge avec succès dans la diarrhée ; Salviasicca est alvim sisUt, dit Hippocrale. Les succès que i nl obtenu de l'infusion de sauge édulcorée avec le sirop de coin- dans les diarrhées abondantes et épuisantes des enfants à la mamelle, confirment pleinement cette propriété.
Dans les contrées froides et humides de nos départements du Nord, les habitants delà campagne font usage de la sauge onffuise de thé; ils prétendent, avec raison, que cette boisson les préserve des fièvres. Les Grecs modernes s en servent habituellement de cette manière, ce qui l'a fait appeler, dans l'Orient le thé des Grecs. « Un verre de son infusion, dit M Barbier iouv. cit.] en parlant de la sauge, pris avant ou après le repas, donne toujours plus d'activité aux forces din-estives Ce remède sera favorable quand l'estomac et les fntestins ont éprouvé une altération matérielle, un ramollissement ou une oligolrophie de leurs tissus qui nuit a l'exercice de leurs fonctions, ou quand une diminution de l'influence des nerfs sur l'appareil digestif met ce dernier dans un état d'incrlic.))
M. Giacomini regrette que la sauge officinale ne soit pas aussi souvent employée qu'elle pourrait l'être, etc'est surtout dans le traitement des fièvres rhumatiques, des aiïections érupiives aiguës, des broncliilcs aiguës et choniques, qu'elle lui parait oll'rir des avantages réels si on l'administre à la haute dose. Ce médecin porte la dose de cette plante jusqu'à 40 grammes en infusion dans un demi litre d'eau.
Quelques auteurs ont regardé la sauge comme emménagogue. Elle peut avoir celte action sur l'utérus, comme tous les excitants, lorsqu'un état d'inertie de cette organe s'oppose à l'écoulement des règles. Je l'ai employée avec avantage danslagaslralgieel les affections nerveuses des chlorotiqii«s. Deker [Prax. med.) la [préconisait dans la cardialgle.
Aëtius a conseillé l'emploi de la sauge pour combattre l'hémopthysie; mais on conçoit que l'administration de celte plante doit être subordonnée à la nature de la maladie, à l'état du malade et à celui des organes affectés. Une pléthore générale ou locale, un état flcgmasique aigu accompagnant l'hémorrhagie , contre-indiqueraient évidemment l'usage des excitants.]
La sauge officinale est, de toutes ses congénères, celle qui a le plus d'énergie. La sauge orvale ou sclarée pourrait cependant, à quelques égards, la remplacer; elle a une odeur très-pénétrante ; infusée dans le vin, elle lui communique une saveur analogue à celle du vin muscat, et le rend très-enivrant. C'est un moyen de fraude employé par les marchands...
La sauge des bois ou sauvage est mise en usage dans nos campagnes contre l'anasarque; on la fait infuser dans le vin blanc, et l'on donne un verre de ce vin trois ou quatre fois par jour. Ce remède convient, en effet, dans les cachexies, l'œdème et l'anasarque, qui suivent ou accompagnent les fièvres intermitienies, le scorbut et autres affections qu'une atonie manifeste caractérise.
A l'extérieur, j'emploie quelquefois l'infusion vineuse de sauge officinale dans les engorgements articulaires, suites d'çntorses, dans l'œdème ; en gargarisme avec le cochléaria ftUune cerlaine quantité de miel, dans les engorgements ulpéreux et scorbutiques. Il suffit, disent MM. Trousseau et Pidoux [ouv. cit.), de loucher les aphthes des enfants et des femmes grosses avec un pinceau trempé dans une décoction vineuse de sauge pour les voir disparaître. J'emploie souvent, en pareil cas, une forte infusion de sauge en collutoire. Le thé de sauge, avec un peu de vinaigre, est, suivant Macbride [inst. meth. à la prat. t. 2, p. 198), un gargarisme
efficace coiUie l'angine lonsillairc. M. Giacomini recommande l'infusion ou le suc de sauge en lolion dans les contusions, les blessures, les ulcères. MM. Trousseau et Pidoux ont vu plusieurs fois les ulcères aloniques des jambes se fermer, se couvrir d'un tissu cutané nouveau par l'application de compresses imbibées de vin cuit avec la sauge et le miel, et même d'une simple décoction de sauge. M. Jobert, de Lamballe, emploie avec succès, dans le traitement des ulcères aloniques et scrophuleux, une pommade préparée avec la sauge et le lierre terrestre (sauge et lierre terrestre, de chaque, 30 gram , axonge, 230 gram., cire blanche, 45 gram.) Les vulnéraires et les cicatrisants, depuis longtemps tombés dans le domaine de la médecine populaire, reprennent donc dans la matière médicale leur antique renommée.
[ u Des bains préparés avec la sauge ont contribué, dit Loiseleur-Deslonchamps [Dict. des Scienc. méd. t. L., p. 62), à rendre le mouvement à des membres paralysés et à faire cesser l'endurcissement du tissu cellulaire des enfiints. Elle agt mêaie assez fortement de cette manière pour qu on ait vu un état fébrile résulter d'un pareil bain. Appliquée même seulement en sachets, la sauge ne paraît pas avoir été lout-à-fait inutile pour dissiper des engorgements œdémateux et autres tumeurs atoniques. »
La sauge des pays méridionaux, et celle qui a crû dans les lieux secs et éleVés, est plus énergique que celle que l'on a cueillie dans les lieux humides ou que l'on a cultivée dans nos jardins. Il est bon de laver avec soin les feuilles de cette plante avant d'en faire usage, la poussière et d'autres impuretés se fixant facilement entre les papilles qui en rendent la surface comme chagrinée.
SAUX BLANC, OSIER BLANC
Salix vulgnris (L.) Salix alla (T.)
Le saule blanc est un arbre très-commun le long des roules, près des villages, au bord des ruisseaux, des rivières, dans les terrains humides. Son écorce est usitée.
Préparations et domcs.
A l'intérieur: (Ucociioii, de 50 à CO gram. par kil. d'eau.
Poudre^ de 8 à 50 gram. en pilules, élecluaires ou dans du \in,
delà bière, etc.
Teinlure (1 sur 4 d'alcool), de iO à 50 gram. en potion,
- par dLdiO.l (1 sur 8 d'eau a 2grara en pilules,
- yl/cooHf/.(c,(1 sur 5 d'alcool), ) bols.oudansdu v.n.etc.
A EXT ÉMEVw. décoction, pour lolious, fomentations, injections, gargarisme, cataplasme, etc.
Propviéiéfi.
L'écorce de cet arbre est un tonique énergique et un peu astringent, propose comme un bon succédané du quinquina; on l'emploie contre les fièvres intermittentes avec succès. Comme tonique, elle est très-utile dans l'atonie du tube digestif, les névroses, les hémorrhagies passives, les (lux muqueux aloniques et surtout la leucorrhée; on la donne aussi comme vermifuge. On en fait des bains toniques contre la faiblesse des enfants, etc.
L'écorce de saule blanc doit être considérée comme l'un des ioniques indigènes les plus énergiques. Un grand nombre d'expériences ne permettent plus de douter de sa vertu fébrifuge; à cet égard, elle est, de toutes les écorces des arbres d'Europe, celle qui se rapproche le plus du quinquina.
Longtemps avant que les médecins eussent lait mention de l'écorce de saule comme fébrifuge, nos paysans l'employaient en décoction aqueuse ou vineuse. Elle est, dans quelques villages de ma circonscription pratique, d'un usage populaire et traditionnel. On la prend, en forte décoction, en infusion dans le vin, dans la bière ou dans le cidre, suivant les ressources locales ou individuelles.
• Tous les médecins savent que Slone, Gunz, Gerhard, Mayer, Harthmann, Gilibert, Wilkinson, Coste et Wilmet, ont combattu avec succès des fièvres intermittentes de tous les types avec l'écorce du saule blanc et de quelques autres espèces du même genre. Koning, {de cort. salicis M.) rapporte beaucoup de faits en faveur de l'efficacité de cette écorce employée comme fébrifuge. Burlin {Mémoire couron. par l'AcacL des Scienc. de Bruxelles), qui en a obtenu aussi beaucoup de succès, affirme qu'il l'a vu quelquefois réussir dans des cas où le quinquina avait échoué. Wautcrs {répert. cit.) a administré l'écorce de saule à quarante-neuf malades atteints de fièvres intermittentes de divers types; sur ce nombre, trente-deux guérirent parfaitement, onze furent soulagés, les six autres n'en éprouvèrent aucun effet. Closslcus a retiré les mêmes avantages de cette écorce, nonseulement dans les fièvres intermittentes, mais encore dans d'autres maladies périodiques. Il arrêta un vomissement pituiteux périodique, en administrant celte substance, Imcinent pulvérisée, à la dose de 24 gram. dans l'interraission.
M Barbier. d'Amiens {om. cii.),c\\i que de nombreuses observai 01 s juslifienl les éloges qu'on accorde a 1 ecorce de ^aul'cLns le\railement des alïections P^-d-ques. P^^^^^^^^ {Bullet. de Phann., 1. 1) , assure que n a^anl p^^ i eut e mraîtrc une lièvre tierce au moyen du quinquina , il em le ?îà-"ir de la voir céder à 60 gram. d eco..e de sau^^^^^^^^^^^^ éviler une rechute, une égale quantité f"^/^?'^^^"^^^^^^^ niiatre iours. Depuis plus de vingt ans que j emploie cette écorce, il m'arrive rarement d'avoir recours au qu.nquma. Cependant , j'avouerai que , malgré l'observat.on rapportée par mS-, médecin à Apt, consfaiant la guer.son par ce moyen, d'une fièvre intermittenle pern.c.euse cholérique, Tn'a" pu encore me décider à m'en tenir a l'emploi de l'écorce de .saule dans les fièvres pernicieuses. Le danoe.r imminent que présentent ces fièvres commande au praticien consciencieux de ne substituer au^ quinquina aucun autre médicament, quelque vanlé qu'il ait ete. il ne pourrait être autorisé à une telle substitution qu autant que l'écorce du Pérou lui manquerait ; celle de saule serait alors le seul succédané qu'il put choisir. Il faut, contre line fièvre pernicieuse , une action prompte et sure , telle que celledu sulfate de quinine. Si, dans une fièvre intermittente ordinaire , l'accès ne disparaît pas après 1 administration des premières doses d ecorce de saule , ce qui arrive souvent , on peut, sans danger, attendre un résultat favorable de la continuation de l'emploi de cette écorce. Il n en est pas de même de la fièvre intermittente ou rémittente ataxique, qui, abandonnée à elle-même ou mollement combattue, peut emporter le malade au deuxième ou au troisième accès.
Je ne rapporterai point les cas nombreux de guérison de fièvres intermittentes que j'ai été à même de constater ; ce serait grossir inutilement le répertoire de tous ceux que les auteurs citent et que les praticiens connaissent. Je dirai seulement que de tous les faits que j'ai observés j'ai pu conclure que l'écorce de saule, administrée à grande dose (double ou triple de celle de l'écorce du Pérou) , compte autant de succès que le quinquina dans les fièvres intermittentes ordinaires ; que, néanmoins, le type tierce cède plus facilement que le type quotidien et quarte, par la raison que les fièvres printannières guérissent plus tôt que les fièvres automnales. Dans les premières, il me suffit souvent de donner 8 gram. de poudre d'écorce de saule dans chaque intermission pour obtenir la guérison au bout de trois ou quatre jours, avec la précaution, comme pour l'emploi du quinquina , d'en continuer l'usage pendant huit h quinze jours , afin d'empêcher la récidive. Dans les quotidiennes el
qiiaries aulonanales, je porte la dose à 30 , 60 cl inéfrie 80 grain. , divisés en quatre, cinq ou six prises pour chaque intervalle d'accès. C'est à l'élévation des doses , selon les cas, que je dois les succès constants que j'obtiens. La décoction et le vin que je fais préparer sont toujours irèsconcentrés. Ainsi que le pratiquait Sydenhani pour l'administration du quinquina, je fais reprendre l'usage de l'écorce de saule le huitième jour depuis la dernière dose , et je reviens jusqu'à trois ou quatre fois à cet usage, en laissant toujours huit à quinze jours d'intervalle ; quelquefois je donne alors le fébrifuge pendant trois ou quatre jours.
Dans les fièvres automnales rebelles, avec bouffissure, engorgement spléniqne, je me suis bien trouvé de l'addition de sel commun à l'écorce de saule, dans la proportion de 1 gram. pour 5 ou 6 gram. de poudre de cette écorce. Je mêle ce sel au vin de saule dans les mêmes proportions pour chaque dose de vin , au moment de son administration. J'emploie aussi, dans ces cas, le vin concentré de saule et d'absyntlie , avec addition de cendre de genél ou de genévrier. La teinture d'écorce de saule, celle d'absynthe et de semences d'anpélique me servent, mêlées, à composer un vin fébrifuge extemporané.
Dans les cas d'hvdropisie accompagnant les fièvres intermittentes , j'ai associé avec avantage h l'écorce de saule la racine de raifort sauvage ou de celle deBryoneà dose diurétique et légèrement laxalive, les baies de genièvre concassées et la semence de moutarde blanche, infusées dans le vin blanc , la bière ou le bon cidre.
[ J'ai employé l'écorce de saule avec un succès incontestable, comme moyen de préserver des fièvres intermittentes les habitants qui, constamment soumis aux influences marécageuses, en étaient atteints chaque année. Je ponrrais citer vingt familles indigentes qui , par l'usage habituel, au printemps et en automne, de la décoction ou de la simple infusion à froid d'écorce fraîche de saule, se sont délivrés de ce fléau périodique et de la misère qui en était la consénuence. Je citerai , comme le plus remarquable , le fait suivant • La famille Pinchedé, composée du père , de la mere, cl de huit enfants , habitant la vallée humide de la Liane, ( où les fièvres intermittentes sont devenues endémiques demiis l'établissement de fossés qui longent le chemin de fer ) et soumise, en outre, aux effets débilitants d une position voisine de l'indigence, était atteinte chaque année, depuis cinq ans, de fièvres intermittentes de divers types. Cette famille était littéralement ruinée par l'emploi reilere du sulfate de quinine. Il m'a suffi, durant le printemps de
De lels lésullais, qu .1 e t f ^f"^^ P ^^.^ où sévissent
le saule croît en abondance dans les ne généralement les fièvres .niermiltenieb , soni fixer l'attention des Pl^>'^"l^"'^P^/,: .-ée comme tonique
L'écorce de saule peut être ^^J^^ '''^^^^^ J'ai dans tous les cas où l'emploi du ^"f Xgies pas-
fait cesser des din-hées chron.qu^^^^^^^ ^^^^^P sives , des leucorrhées des gasliaU,ies^^ ,^ ^^^^^
décoction aqueuse, du vm de 1^ V^'^^";^;^^,,,.!^ ^l,,oni-
fct!nr:au'i^^::r^niïï^^petit^^
l'écorce de cet arbre a guéri dans s^
semaines, deux ulcères ''l^^-^^^'^^^^^i "'a^m^^^^^ l'autre au re.n „^ 1^"^^
^^StS'ef L;;r:^ô.^^iécon.é l'écorce de s^ commTun anihelminlique puissant. Ils en ont surtout ei - Xé la décoction en lavement conlre les ascarides verm cùhires Je rai aussi administrée avec succès comme ve - S'e mai on retire de bien plus grands avantages o s r.nnôrl de l'écorce de saule à feuilles de laurier, vantée Sr ÏMn?Harthman ) Dissert, de virlut. sdms JoUo iofurm "^^tMm^: FrU 1781) , oubliée de -s 30urs emnloYée comme anlhelminiique avec beaucoup tle succès dSpull^^plus de vingt ans. On pourrait aussi l'employer com-
"'ll'exféfeur , l'écorce de saule blanc est employée soit en décocUon, s >it en poudre contre les ulcères aton.ques ou Jonou^x , contre la gangrène et la pourriture d hôpital Toît éUrd encore, elfe se rapproche du quinquina et agit de Ta même manière. J'ai fréquemment mis en "sage cet e érorce en décoction comme antiseptique ; i ai pu anclei romntement la gangrène dans un cas d'érys.pele ph legmone^ix occupant toute la jambe gauche chez un vieillard cacochvme , âgé de soixante-neuf ans , cultivateur au village de Besinoiien , par cette seule décoction très-concenlree, emplovéo^M^ fomentation sur toute l'étendue du membre, et en
iiijecliou dans les siimusités causées piw la fonte suppuraloirc du lissii ceUiilaire et le déoolleinenl de la peau, nui oui toujours lieu dans cene adeclion. Je me suis trouvé très- Lien de celle même décoction pour baigner les cnfanls scropliuleux ou ceux qui sont aiLcints de débilité des e>:Uémilés inférieures. Après chaque bain , je fais pratiquer des fi-iclions sur le racliis avec la leinlure d'écorce de saule et de sommités de romarin ou de sauge. Je crois que ces bains peuvent suffire chez les enfants pour guérir les fièvres imermiltenlcs, quand l'étal du tube digestif ou la répugnance du malade ne permet pas l'administration de l'écorce de saule à l'intérieur.
Les chatons de saule en fleurs exhalent une odeur agréable ; suivant Gunz, ils sont calmants et hypnotiques , et l'on peut en préparer une eau distillée assez analogue à celle des fleurs de tilleul.
Dioscorlde dit que l'usage habituel des feuilles de saule en décoction suffit pour rendre les femmes stériles. C'est sans doute d'après cette assertion que Etimuller el autres conseillent le suc de ces feuilles aux femmes trop ardentes ou atteintes de nymphomanie : Commendantur contrà libidinem imprimis mnliebrem arcendam , ad quam decoctum horum cum vino egregiè valet. Imo, ut Ettmuller dicit, per salicem non solum appetitus muUercularum minuitur, sed se possiint illa redderc omnino stériles, jejuno vmtriculo aliguoties si adhibentur: sic contra furcrem uterinum, item contra nimiam salacitatem mulierum prodcst, si primo vere ex salicis surculis tenellis sauciatis aqua seu succus colligatur et devndè cum pane in placentulas formentur ac mulieribus propinentur, sic meliùs coercetur libido ut nungiiàm ampliîis œstiment res venereas et stériles reddantur (Boeder, Cynosur. mat. med., t. 3, p. 589.)
Bien que la vertu anti-aphrodisiaque des feuilles de saule s'accorde peu avec les propriétés toniques bien reconinies de cet aibre, on n'en doit pas moins les soumettre à l'expérience. Les caractères physiques ne sont pas toujours en rapport avec les propriétés ihérapeuliques des substances, el la chimie même est souvent impuissante pour en découvrir le principe actif el spécial. J'offrirai pour exemple le seigle ergoté, qui est loin de laisser soupçonner, par ses propriétés physiques et chimiques, l'énergie de son action spéciale sur l'utérus. Si l'on ne doit pas accueillir avec crédulité tout ce que les anciens nous ont dit sur les propriétés des plantes, il ne faut pas non plus toujours rejeter sans examen ce que l'apparence ne justifie pas, ou même ce qui nous paraît absurde.
PU,sie„rs aut«s espèces ( -''^J^^'.^^^'r'tcMtf âé ,Z Mima, satix « 1, X ;:ès semblubles.
essayées et ont donne i^^^^^^ Wilkinson a pré-
Ccst je saule f/'^-.f î^^iamais employé que le
S;;ifblar;T"i a'>;-X' contient tlus de salieine que les
aulres espèces. . des branches
Il faut que l'écorce de saule ^U^ is ^ ^
de deux, irois ou ^"^^^•^^fémve e conservées à l'abri du desséchées prompiement a l e uve ei eu
desséchées prompiemen contact de l'air et de l'humidiK.
SALICINE
• • r. ;«.mPfiinT retiré de l'écorce de plu- La salieine, principe '^^^^^^^^ est d'un aspect sieurs espèces de saules Je pejhe s e^^^ ^^^^ I^^^^^^
nacré, d'une 7'^^^^ l'élher
froide, très-soluble dans 1 f ^^^f"f ^. les acides sans se et dans les huiles volatiles ' ''^'"J^^^^^ l'a fait
combiner avec eu:c. S^^^^,^;^'°^^„f"'J° Proposée comme considérer comme ""/^^'n-^^P^ f^^J^ ciie a élé employée succédané du sulfate ^^^^^^ dans 'toutes
avec succès dans les ntvic» ' , • p . nia s comme les affections qui ont une marche pe .od^^ ^^^^
elle doit être administrée a plus orte^ d^^^^^^ celui cte ce
devient presque aussi e eve .P^^'^'^l^se |edix, quinze
^^^"^^^?îoVS"nm r no— fas de. kvres et jusqu a 100 giam cuu s .^b^e^^, quoi qu en
intermiitentes , étales succès révoque en doute
dise le professeur Trousseau S ce médecin rc^^^^
la propriété fébrifuge de a fj'^'"? '^f^^^ la quinine
août 18J3 s en esi bien trouvé dans la toux diroiiinue ou persisie a la su.ie des alleciior.saigiies de la poS^^^^^^
t(6 mile dans les maladies chroniques avec paroxismes fcbnies penod.qucs, les flux muqueux aïoniques . les dTarihees colliquatiyes ; en un mol, dans tous les cas où nuinine est indiquée. ^
SAXIFRAGE
1" SaXIFRAGU BLANCnE OU GRANULEE, SaNICLE DE MoK-
TAGNE [Saxifraga granulala L.j Cette plante croît sur les bords des bois et dans les pâturages secs. Les petits tubercules qui composent sa racine ont une saveur un peu amère. Bergius a remarqué que leur décoction aqueuse noircissait lorsqu'on y versait du sulfate de fer, ce qui décèle un principe astringent. On leur a gratuitement altribué la propriété de dissoudre les calculs urinaires et d'en favoriser 1 expulsion. Comme beaucoup d'autres plantes légèrement amères et astringenies, la saxifrage peut exciter l'action des rems et provoquer, lorsqu'il y a absence d'irrilaiion , la sécrétion de l'urine ; mais elle est, sous ce rapport, au-dessous de beaucoup d'autres végétaux qui possèdent la même propriélé.
2* Saxifrage de Sibérie [Saxifraga grassifolia h.) Les feuilles de lierre qui servent ordinairement pour le pansement des cautères entretiennent une odeur extrêmement désagréable ; celles de poirée ou bette ont l'inconvénient de se dessécher prompiement, de devenir friables, et d'adhérer ainsi aux bords de la plaie. M. Rousseau [Journ. de méd. et de c/iir. prat., t.y\ p. 189) a conseillé de rempla cer ces plantes par les feuilles de la saxifrage de Sibérie, que l'on cultive dans nos jardins, où elle montre de bonne heure ses jolies fleurs d'un rouge foncé. Cette plante n'étant pas détruite par la gelée peut servir pendant toute l'année. Je l'ai employée avec avantage pour le pansement des vésicatoircs.
SCABIEUSE
Scabiosa pratrm^is hirsuta (T.) Scabiosa arvensis { L.)
La scabieuse de^ champs est très-commune. On la rencontre partout , le long des chemins , dans les prés, etc. On emploie la racine, l'herbe &t les fleurs.
Prëparadons) et €lo»e«.
A L'iMÉniEUR : dècocHon on infusion , de 30 à 60 gr- par kil.d eau. Eau dislillèe ( I sur 2 d'eau) , de .'iO à 100 grain, en potion. Extrait, de I à 4 gram. et plus, en potions, pilules, etc.
Propriété».
La scabiciise était autrefois regardée comme siiclorificiiie, dénurative, etc , et employée dans les affections cutanées (i), la phthisie pulmonaire, la fin des pleurésies et des pneumonies, rempyrème, les calarrhes chroniques.
Malgré l'autorité de Boerhaave , qui accordait beaucoup d'avantages à la décoction miellée de scabieuse dans le traitement des pleurésies et des pneumonies parvenues a leur dernière période, je ne puis distinguer cette plante d'une multitude d'autres de la même nature, et dont l'action est si faible, les effets si peu appréciables, qu'on peut les employer dans les maladies du caractère le plus oppose, avec la même apparence de succès. , /
Des bains préparés avec la scabieuse n'ont pas ete plus utiles que son usage à l'intérieur. Les paysans en font des gargarismes contre^ les maux de gorge. Cette plante , d une saveur un peu amère et astringente , que l'on peut regarder comme un faible topique, est encore prescrite par quelques médecins ; mais c'est plutôt par habitude que par persuasion. C'est principalement contre les maladies chroniques de la peau, tels que les dartres, la teigne, la lèpre, etc., qu'on la met encore en usage.
SCEAU DE SALOMON
GRENOUILLET, MUGUET ANGULEUX.
Sigillum Salomonis sive jwlijgonatum (T.) Convallavia polijganatnm (L.)
Celte plante, très-commune, croît dans les bois et dans les lieux ombragés.
La racine de sceau de Salomon , d'une saveur douceâtre , visqueuse, un peu acre et amère, est un astrigent léger, agissant à peu près comme la grande consoude. On en conseillait autrefois l'usage dans la goutte, Ja gravelle , la leucorrhée , les liémorrhagies , etc. On l'appliquait sur les
(!) Le nom de scablosa rappelle la propriul(j anlipgoi iquc altribnce loni,'lcnips à ccito planlc : — « Vrbunus per se nesàt prtlhim scakiost», » dit r«colc (le Salcrmc.
coiilusions, les ecchymoses. Elle est aujourd'hui presque inusitée. Les bonnes l'emmes pilent celle racine avec autant de celle de grande consoude, pour applitiuer sur les contusions, et pour guérir les hernies, (ju'un bandage vient ensuite consolider. Les cultivateurs donnent qucîlquelbis la racine de grenouillet hachée dans l'avoine des chevaux qui ont le larcin.
[ « Quelques auteurs, dit Loiseleur-Deslongchamps, rapportent que 4 grammes de racine de celte plante, ou dix ù quinze de ses fruits, provoquent le vomissement, ce qui ne s'accorde luillement avec ce que disent Linné et Bergius. Selon ces auteurs, des paysans suédois , dans un temps de disette, ont mêlé de ces racines avec de la farine de froment, et ils en ont fait une sorte de pain d'une couleur brunâtre et d'une consistance visqueuse; mais il n'est pas question que ce pain ait fait vomir. » [Dict. des Scicnc. méd., t. 50, p. 134.)
SCEAU DE NOTRE-DAME
TAME COMMUN , TAMISIER , RACINE VIERGE , YIGNK SAUYAGR , VIGNE NOIRE, HERBE AUX FEMMES BATTUES.
Tammis sive sujilhm beaice mariœ offièinarum (T.) Tamnus commuiiis (L.)
Cette plante vient spontanément dans les bois et dans les haies du milieu et du midi de la France. La racine est usitée.
Propriétés.
Le lame est une plante purgative tout-à-fait oubliée et qui cependant mérite une place dans roflicine du médecin de campagne. A petite dose, elle est apéritive et diurétique. Sa racine sèche, en poudre, purge à ïa dose de 2 à 4 grammes.
L'odeur et la saveur de cette plante semblent annoncer des propriétés énergiques. Sa racine , remplie d'un suc visqueux, d'une saveur acre, d'une odeur nauséabonde, a été considérée depuis longtemps comme cathariique (i), hydragogue, apéritive. Lobel la regarde comme exerçant une action spéciale sur l'appareil urinaire et utérin ; elle peut augmenter la sécrétion des urines graveleuses et glaireuses,
vi) D'après J.Rai, Martin Lester , niccleciii anglais , a clonnd souvent la racine de lamisier , en substance ou en extrait à grande dose, sans jamais observer qu'elle pnrgeât , fit vomir ou parut agir d aucune manière sensible. cLoiscleur-Dcslongciiamps, Dicl.dts Se.mo(h l.xxi, p.'ii-)
et favoriser les règles. Celse en conseille l'usage pour dé-
^^ÏSl:^i::::eurst'î^igne Ibnt manger les premières i,oussef end e de celle plaine, comme les asperges pour S^u^nara^c pendant'ou après ^^f^^^^J^^^^'^^^ TU r-innlinuent sur les conlusions el les eccnymoscs apieb "avoïpÙte ol. 4\issée elle esl résolutive comme eello de
"^'jeïai aucun fait à citer en faveur de cette plante, que je .ne pt^ôpôsrd'èssaycr. Elle se rencontre rarement dans nos contrées.
SCILLE
SCILLE MARrriME, SCILLE OTTICINALE, GRANDE SCILLE, SQUILLE ROUGE, OIGNON MARIN, OUNITIIOGALï: MARINE, CIIARPENTAIRE.
Celle plante croît snr les plages sablonneuses de la Méditen'année et de l'Océan; on la Ironve abondammeni en Bretagne et en Normandie. On emploie sa bulbe ou oignon.
Préparations et doses.
A L'INTÉRIEUR : pot.d/e, de 5 à 50 cent, en pilules, dan^ un vélu-
7v'"hw'*''(tsurTcValcool à 22°), de i à 8 gram. en potion. Fin {\ sur 16 de vin) , de 15 à GO gram.
sur 12 de vinaigre fort) de 5 à 10 ^™n. en pot.^^^^ Oximel (t d€ vinaigre sciUilique sur 2 de miel), de 15 a aO gtam.
Ex7?rK?'i/ "oo/irii.. (1 de scille sèche snr 5 d alcool à 22"), 5 à 20
KrTiii ariulux, par infusion (1 fraîche snr 4 d'eau), rarement employé, 5 à 20 cent, pilules.
ai/extérieur: de 10 à 60 cent, en friciion ou par la méthode
Dp^codiôrde^ à 15 gram. en lavement de 350 gram . d'eau. Teiuiui€,LU 10 à 15 gram. en frictions àl hypogaslre,a l intérieur
des cuisses, etc.
Vin. de 30 à GO gram. en lotions, Vinaixjre, de 10 à 50 gram. en lotions- P(i/»e, en cataplasme comme rubéfiant, maturatif. Pommade (l (le poudre sur 2 d'axonge), de 4 a 15 gram. en
frictions.
Oximel, de 30 à GO gram. en gargarisme.
ProprIélëM.
La «cille, a l'état frais, a une odeur ylve et pénétrante, «ne saveurâcreel Irès-amère; les émanations qui s'en échappent irritent les yeuxel la muqueuse nasale. Appliquée sur la peau, elle produit la rubéfaction; à l'état sec,elleest inodore, a moins d'àcreté.mais elle conserve toute son amertume.
A haute dose, la scille agit à la manière des poisons uaicotico-acresj elle produit des nausées, des vomissements, de la cardialgie, des coliques, l'hématurie, la strangurie, la superpurgation, l'inflammalion et la gangrène de l'estomac et des intestins, des mouvements convulsifs et la mort. C'est un médicament qu'il faut employer avec prudence. Lange (Rem. domest , p. 176) dit qu'une femme d'Helmstad , attaquée de timpanite, à laquelle un charlatan en fit prendre une trop grande dose, en mourut; on lui trouva l'estomac enflammé. M. Orlila a constaté ces dangereux eflets de la scille sur des chiens, même appliquée à l'extérieur dans l'épaisseur des chairs,
A petite dose fréquemment répétée, cette racine excite principalement les reins et augmente la sécrétion urinaire. Elle a été considérée à juste titre par les anciens et les modernes, comme le plus puissant des diurétiques. Sous ce rapport, on l'a employée avec beaucoup de succès dans l'anasarque, l'hydrothorax, les infdtrations séreuses en général. Cependant elle ne produit aucun effet dans l'hydropisie enkystée des ovaires, et réussit rarement dans l'ascite. «Que peut celte plante, dit Aliberi, contre les squirrosités, les tubercules, les kystes, les concrétions ou autres altérations des organes, qui produisent les épanchements hydropiques?» Je réponds à cela que lorsque l'hydropisie n'est pas le résultat d'une lésion organique incurable, la guérison peut avoir lieu après l'écoulement des eaux, et que, dans le cas contraire, on obtient toujours du soulagement, une guérison apparente qui fait gagner du temps ei consolele malade en le livrant aux douces illusions de l'espérance.
La scille exerce aussi une action très-marquée sur la muqueuse pulmonaire, et provoque Texpectoration dans les affections de poitrine où des mucosités tenaces engouent les ramifications bronchiques ; elle convient, à ce titre, à la fin des pneumonies, dans certains catarrhes chroniques , dans l'asthme humide, l'infiltration pulmonaire, etc., lorsque, toutefois, il y a absence d'irrilation et de fièvre. On en a aussi recommandé l'usage dans certaines maladies des voies urinaires exemptes de douleur et d'inflammation,
telles que la néphrite calculeusc, l'albuminurie, le catarrhe chronique de la vessie.
gai
expectorantes, etc., nu auut —
".5 , : !„ «1 ini-^nii'il n'v a plus de chaleur, d irnfièvre e le^ë évWc'mnent conu-e-indi.|uéo on m delievie, cno r,..; nnt nnf>
à Ui Ph*isie sèche ou^ -^^j^,^^,,,^
n esHas Sèment par «ne trop forte dose ce médirent ^e^^^ H peul encore deve-
ï funë te même i petite dose, sott par une disposit.on Il '"'>es''^ ' ' . en reçoivent 1 action, soit
t^:S^ée^X^on n.o^bide^latente de ces mêmes o'-^anes. Quarin rapporte un cas où douze grains de Sre suffifent pour causer la mort. Tl est donc prudent de rommënce^^^^^^^^ des doses légères, qu'on augmente g;ri«;'quanddes nausées se manifestent, on doit
^'Uon dou'detempsen temps, suspendre l'usage de la sciJle car onglemps continué, même en irès-pel.te quantité, cet us'ao' t ouble les digestions et produit une sorte de gas- Ste ce qui arrive également par l'action prolongée des amers sur la muqueuse gastro-intestmale.
Associée à la digitale, la scille est employée dans les maladies de cœur, fhydro-péncarde, les palpitations pour ralentir le pouls et produire en même temps une diurèse abondante. Ce mélange convient surtout s i y a dyspnée, éfouffement etc., symptômes souvent dûs à l'infillral.on du tMn^onaire'. Unii au calomel, cette racine devient plus riî.irP inue et affit plus efficacement sur les absorbants. M Bertrand la mêle à l'oxide noir de fer pour combattre les hvdropisies atoniques. Dans la vue de diminuer son action trop irritante, ou de modifier ses propi-ietes suivant l'indication on l'unit encore à l'opium, a 1 ipecacuanha, i\ la somme aramoniaque,à la scammonée, au vin d Espagne,au savon, aux aromates, aux antispasmodiques, aux mucilagi-
neux, etc. , , ,
Employée en frictions, la scille agit également comme diurétique. La teinture est ordinairement préférée pour ce mode d'administration. On en use depuis quatre grammes
jusqu a liiiit chaque fois. Une pins grande quanlilé pourrait causer des accidents analogues à ceux que produit le médicament pris à l'intérieur. On se sert souvent pour ces frictions de parties égales de teinlurc de scille et de celle de digilalc, auxquelles on ajoute quelquefois auiant d'huile essentielle de (érébenlhine. Je me suis très-bien trouvé de ce dernier mélange en frictions sur la région lombaire, sur l'hypogastre et à IMnlérieur des cuisses, dans l'albuminurie chronique, la leucophlegmaiie, l'hydrolhorax, etc., surtout lorsque l'état des voies digesiives s opposait à l'usage intérieur de la scille et des autres diurétiques irritants. Les lavements de décoction de scille peuvent agir cmcacement comme révulsifs. Schmveker [DisserU de ScUld] les a conseillés dans les commotions cérébrales et dans les blessures graves de la tête. Larrey [Mcm.deChir. milit.) appliquait des cataplasmes de bulbes de scille, cuits sous la cendre, sur les bubons pestilentiels pour en hâter la. suppuration.
La poudre de scille n'est pas facile à préparer. Les squammes de cet oignon détachées, doivent être prélimiiiairemenl desséchées au soleil en été, à l'éluve en hiver. Quand elles ne sont pas très-sèches, elles moisissent dans les bocaux et ne se pulvérisent pas. La poudre devient aussi humide et s'altère si elle n'est pas conservée dans un lieu sec.
LascUHtinc, découverte par Vogel, est le principe immédiat auquel, d'après ce chimiste, Ja scille doit sa propriété active ; elle est inusitée.
JACINTHE DES BOIS, POTELET
ÎJijacirAlms praioisis (Lam.) Ihjaciidhvs non scriptus (L )
Cette plante, qui fleurit en avril et mai, se trouve en abondance dans nos bois.
Suivant M. Leroux, pharmacien à Versailles (Poiret. Hist.phil. des plant. d'Europe, t. 3, p. 2§9), les . bulbes de jacinthe des bois contiennent en abondance une substance gommeuse ayant les propriétés physiques et chimiques de la gomme arabique, et pouvant servir aux mêmes usages. Celte plante, étant partout très-abondante, la gomme qu'on en pourrait extraire serait d'un prix très-peu élevé, et, parlant, de nature à fixer l'attention des économistes. En attendant,
mapomUon jusqu'à' consistance couvenable.
SCOLOPENDRE
DORAWLLE SCOLOPENBKE, LANGUE DE CERF, LANGUE
DE BCEUF.
LUgua cervina officinarum seus colopendrium (T.) Jsplenhm scolopendmim (L.)
celle plante se trouve partout, dans les fontes des rochers, les puits, etc. propriété».
La scolopendre estun f^^^^J^'^^^^
«ne faible stypticile et dans un je ei a jonl elles ont ces plantes qui, l^'gr^ ^Talion. la sécrétion
1':; S' etc!," ar l'atîl dl l'a^raJr.e, de l'eau qui leur
gravelle, etc.]
SCORDIUM (i).
Clmmadrijs paJustris, ranescens (T.) Tancriim chainœdnjs»
ProprËëlës.
rnliPn rannorte qu'à la suite d'une bataille, les morts, qui rJsan s^^^^^^^^^ plants de scordium. furent longtemps ^xèmpts^"^^^^^ découverte la pro-
(1) Voyez Germandréc aqunliquc, p
I ele aniisopuque de celte plante. Sans attacher à celle
II blep us d importance (,u'ello n'en mérile, on peut en p dyer le scordium comme topique stimulant, soit en cataplasme, soiten poudre, contrôles ulcèressordides,atoniques. la gangrené, la pourriture d'hôpital, etc. Je l'ai a pnlinué sur un ulcère qu'il a parfaitement détergé. Comme toutes les plantes ioniques et excitantes, le scordium augmente le ton de 1 estomac et des inleslins, cl l action de la plupart de nos organes sécréteurs. Sa propriété anthelminiique est plus faible qu on ne le croit généralement, et celle qu'on lui a ailribuee comme fébrifuge est plus que douteuse. Elle ne m a pas réussi dans trois cas de fièvres intermittentes où je lai employée; et comme vermifuge je l'ai mise en usage sans en éprouver un succèsbien conslaté. Entre antres faits je cilera. celui d'un enfant de quatre ans qui, après en avoir pris en infusion concentrée pendant cinq jours, neputêire débarrasse de plusieurs ascarides lombricoïdes que par l'emploi de l'ail bouilli dans le lail.
SCROPHULAIRE AQUATIQUE,
HERRE DU SIEGE, BÉTOINE d'eAU.
ScrophuJariu oquaiica major (T.) Scropliularia aquatica (L )
La scrophulaire se trouve partout dans les lieux humides, les fossés remplis d'eau, les i)ois, etc. On emploie toute lâ plante.
Propriétés*
Les différentes parties de la scrophulaire ont une saveur amère et une odeur fétide.
Si les succès qu'on attribue à la scrophulaire, et qui semblent lui avoir fait imposer le nom qu'elle porte, sont réels, c'est évidemment à l'excitation qu'elle exerce sur les organes qu'ils sont dus. On a observé, en ePTet, qu'à haute dose^cette plante provoque la purgation et même le vomissement : c'est une proprilélé que j'ai constatée. Je ne conseillerai pas, cependant, de l'employer comme vomitif ou comme purgatif, à cause de l'inconstance et de l'irrégularité de ses effets sur la contraclibilité du tube digestif.
La décoction de racine de scrophulaire, à la dose de 30 gram.dans 300 gram. d'eau, aromatisée avec un peu de semence d'angéliqueet administrée à un enfant de dix ans,
•Tvs-suieiaux affections vcrmineiises,a provoqué deux vomissements et déterminé quatre selles abondantes avec expulsion de quatre ascarides lombricoïdes. Comme je n ai que ce seul fait t\ citer sur les propriétés purgatives ei anthel-mintiques de la scrophulaire, je me propose de me livrer a de nouveaux essais sur l'emploi de cette plan lo, et je le ferai avec d'autant plus d'intérêt que peu de inedccins s en sont occupés, et qu'elle est tombée dans une sorte d oubli que
ie ne crois pas mérité.
ïrao-us recommande la graine de cette plante contre les
vers. Il la dose de quatre grammes.
On faisait usage autrefois de la racine de scrophulaire en décoction, ou^en poudre à la dose de deux à quatre gram., contre les scrophules, les hémorroïdes, la gale, les dartres et autres maladies de la peau. Divers auteurs ont employé la décoction de scrophulaire en cataplasme, en fomentation, dans les mômes affections et sur les ulcères atoniques ou eano-réneux; on a même prétendu qu'elle était extrêmement utile pour favoriser la cicatrisation des plaies. On raconte, en effet, que les chirurgiens, pendant le long siège de La Rochelle, sous Louis XIII, en faisaient un grand usage pour o-uérir toutes sortes de' blessures, ce qui lui fit alors donner le nom d'/ier6e du siège. Mais si l'on réfléchit un instant que les plaies guérissent parfaitement et beaucoup plus promptementpar l'usage de l'eau simple que par tout autre moyen, on réduira à sa juste valeur la décoction de racine de scrophulaire considérée comme vulnéraire. Disons, cependant, que l'action stimulante de cette plante a pu modifier des plaies de mauvais caractère, tonifier les chairs, prévenir ou combattre la tendance à la pourriture d'hôpital.
D'après Boulduc et le botaniste Marchand, j'ai employé les feuilles de scrophulaire pour corriger la saveur désa- «rréable du séné, en faisant infuser parties égales des deux plantes. Le mauvais goût de ce dernier a été, en effet, en grande partie enlevé sans en altérer en rien la vertu purgative. Ce fait est d'autant plus difficile à expliquer que la scrophulaire a elle-même une odeur fétide et nauséabonde qui se
trouve considérablement diminuée par celte association.
SEIGLE
Secale liybernum vel majus (T.) Secale céréale (L.)
Le seigle est rafraîchissant et légèrement laxatif. Il est plus usité comme aliment que comme médicament. Sa fa-
line peut être employée aux mêmes usages que celle du froment. Appliquée en cataplasme, elle est émollienle et résolutive, mais elle s'aigrit trop tôt et devient irritante. J'ai employé avec avantage le seigle légèrement concassé en décoction (30 à 60 gram. et plus par kil. d'eau), contre la constipation, quand tous les moyens ordinairement mis en usage contre cette affection avaient été inutilement administrés. Cadet de Vaux prétend que ceux qui se nourrissent de pain de seigle sont rarement atteints d'apoplexie : on saitvulgairement que la liberté du ventre dégage la iête,et diminue par conséquent la tendance aux congestions cérébrales.
Wauters [Réperl. remed. indig., p. 173) rapporte plusieurs observations sur l'efficacité du pain de seigle fortement torréfié, contreles fièvres intermittentes. La plus remarquable est celle d'une fièvre quarte qui durait depuis plus de deux ans, et avait constamment résisté au quinquina. Il administrait ce remède en décoction à la dose de 60 gram.. 750 gram. d'eau, en deux fois, dans l'apyrexie, à la manière du café. Il le donnait quelquefois en poudre (15 gram. en trois doses dans l'apyrexie), avec la carcarille (2 à 4 gram.) et le sel de lartre (2 gram.)
SEIGLE ERGOTÉ
ERGOT DU SEIGLE, SEIGLE CORNU, SEIGLE NOIR, CLOU DE SEIGLE, SEIGLE A ÉPERON.
Secale cornuium (T).
Sderoiiiim. clavus (L.)
Le seigle ergoté, ou plutôt l'ergot du seigle, est une excroissance longiforme qui se développe sur l'ovaire du seigle, à la place de la graine de cette plante. II est d'un noir violacé à l'extérieur , d'un blanc violet à l'intérieur, allongé, recourbé, d'une saveur amère, un peu acre, d'une odeur légèrement vireuse.
Préparations et doses.
A L'INTÉRIEUR : poudre récente, de SO cent, à 8 gram. en suspension dans de l'eau sucrée, du vin blanc, une potion, etc.
Infusion de poudre, de i2 à 8 gram. dans 450 à 500 gram. d eau.
Vin (\ sur 40 de vin), de 40 à tOO gram. (plus rarement vomi.)
Teinture (5 sur 8), de 40 à 45 gram. en potion.
Sirop (4 sur 5 de sirop), de 43 à 60 gram. en potion.
Conserve pulvérulente, de 2 à 42 grain, en potion.
Huile 20 à 50 gouttes dans un véhicule chaud. (Dr. Wii^lil.) A L'EXTERIEUR : poudre, de 8 à 45 gram. en lavement, mjection.
Huile, en frictions, ambrocaiion, etc,
Propriétés.
A haute dose, le seigle ergoté est un irritant très-actif, suivi d'accidents graves quand on radniinislre a 1 intérieur ou que l'on en prend accidentellement; il produit des convulsions, le tétanos, la gangrène des membres et la mort. Ces effets sont connus sous le nom d'ergotisme. ^
A doses moyennes et longtemps continuées, 1 ergot de seiffle produit une sorte de narcotisme ; à petite dose, sa propriété spéciale, et la plus remarquable, est de so liciter des contractions utérines dans les cas d inertie de a matrice On l'administre lorsque le travail de 1 enfantement lano-uii quand les douleurs ont cessé ou sont trop taibles. Il convertit les douleurs lombaires en douleurs expultrices ; mais il faut, dans tous les cas, que le col utérin soit suÇisamment dilaté, que l'enfant ne soit pas d'un volume disproportionné avec les dimensions du bassin, qu'il se présente dans une position ne faisant pas obstacle à son expulsion, qu'il ait-franchi le détroit supérieur, en un mot, qu'il ne manque pour son expulsion que des contractions utérines suffisantes. .
L'action du seigle ergoté commence ordinairement au bout de 10 à 15 minutes ; la durée de cette action varie d'une demi-heure à une heure et demie ; elle s'affaiblit au bout d'une demi-heure, mais elle reprend son intensité si on administre une nouvelle dose. Les douleurs, au lieu d'être courtes et intermittentes comme les douleurs naturelles, sont vives, longues et plus ou moins permanentes. L'abdomen est plus dur et plus tendu que dans les contractions ordinaires de la matrice. ^
On emploie le seigle ergoté pour déterminer la sortie du placenta et des caillots sanguins retenus dans la matrice, ainsi que celle des corps étrangers développés dans sa cavité, . tels que les polypes, les môles, les hydatides, etc. Il convient aussi pour faire cesser la métrorrhagie causée par l'inertie de l'utérus. Il ne survient presque jamais d'hémorrhagie utérine après les accouchements provoqués par ce médicament.
Les convulsions qui accompagnent le travail de l'enfantement ne sont pas une contre-indication à l'ergot de seigle, lorsque l'état de l'utérus est d'ailleurs favorable à son administration. Celte pratique n'est pas généralement adoptée. MM. MératetDelens, entr'autres, disent formellement qu'on ne doit point prescrire l'ergot dans ces cas. Celle opinion est trop exclusive. J'ai vu, chez une jeune anglaise de vingt ans , des convulsions persistant âpres la saignée et le bain
tiède, céder iinmédialemoiU après rcnfanicincnt accéléré au moyen de l'adminislralion du seigle ergolé, qui, du reste, élait indiqué par la lenteur du travail et la dilataiioii du col utéi'in. Dans les cas de pléthore générale on fera précéder son usage d'une saignée plus ou moins copieuse selon l'éial de ia malade et les circonstances que l'accoucheur peut seul apprécier. Ce médicament, précieux entre les mains d'un accoucheur habile , devient dangereux et peut même être mortel par une administration intempestive ou conire-indiquée.
La connaissance des vertus obstétricales de l'ergol date de longtemps. Ce ne fut pas sans étonnemcnt que j'appris qu'il était en usage depuis plus de soixante ans dans nos campagnes comme moyen de provoquer l'accouchement. Dans certaines contrées de l'Allemagne, au rapport de J.-R. Camerarius (1688), les matrones l'employaient pour hâter l'accouchement {Aet. nat. cur. cent. 6). On dit, dans l'Albert moderne, recueil imprimé en 1782 , p. 1, Art. accouchement laborieux , comme recelte populaire, que, pour faire accoucher incontinent, il faut prendre plein' un dé à coudre de l'ergot qui se trouve sur les épis du seigle. La science s'empara de celte découverte, la discuta , en fit une judicieuse application, et l'adopta.
[ Le docteur Stearns , dans une lettre adressée au docteur Akerley et insérée dans le Magasin de médecine de New- York, éveilla un des premiers ralteniion des médecins sur l'emploi de l'ergot de seigle pour déterminer des contractions utérines et accélérer l'accouchement. Peu après, Olivier Prescot [médical and pliys. Journal, t. xxxii , p. 90) publia 'im mémoire intéressant sur l'emploi de celte substance dans l'inertie de la matrice , la leucorrhée , les pertes utérines. A la même époque , et même auparavant, Desgranges, de Lyon [nouv. Journal de médec, i, p. 54), instruit par des matrones, en constatait, par de nombreuses expériences, les vertus obstétricales. Les docteurs Goupil [Journal des progrès, t. ni, p. 150), et Villeneuve [Mém.sur l'emploi du seigle ergoté) publièrent un mémoire où il résulte de l'analyse des travaux de leurs prédécesseurs et de l'exposition de leurs propres expériences, la preuve irréfragable de ce qiii avait été dit jusqu'alors en faveur de ces mêmes vertus.
D'après tous les faits publiés jusqu'en 1835 , suivant le docteur Bayle [Bibl. de thérap., t. m, p. 534), sur 11 76 cas d'accouchements ralentis ou empêchés par l'inertie de la matrice , 1051 ont été plus ou moins promptement terminés par l'emploi du médicament ; dans 111 cas l'ergot a échoué, dans 14 le succès a été modéré. ]
Les propriétés obstétricales du seigle ergoté ne peuvent
donc plus ôire révoquées en doute. Vingt années de pratique comme médecin-acc'oucheur dans une ville populeuse, m ont
ZI même d'appréeier les services ^"P/f^Seraui s ts cament rend à l'humanité. Combien de femmes qu , sans n administration, "'e-sent pu aeeoueher que parj apph^^ cation du forceps ! Je pourrais citer cen cas ou ce medica
n.ent a été pour moi d'une utilité '"^«^^^^.^^^^^/^V •'^^ ^d'inii documents n'ajouteraient rien a ce qui est ai jourd hi généralement connu. Je me contentera, de raconter m^^^^ Récent et remarquable sur les effets que j ai obtenu de 1 ergot de Se comm'e moyen de provoquer les douleurs expulu^ces et de prévenir l'hémorrhagie utérine consécutive. Je fus appelé le 25 mars 1845 chez M. TroUe, propriétaire cultivateur à Widhen, à l'effet de porter secours a sa femme qui , depuis quatre jours , était en travail d enfantement, et
auprès de laquelle se trouvaient MM. C. D et V
médecins à Samer. A mon arrivée, je trouvai madame Trollé, â^ée de trente deux ans et primipare, dans un grand état d'épuisement, n'ayant plus que de faibles douleurs et complètement découragée. L'enfant présentait la tete en
première position , d'après ce que me dirent MM. Ç. I).
et D . car, dans l'étal de tuméfaction ou elle était , il me fut impossible de reconnaître cette position. On avait tente plusieurs fois d'appliquer le forceps. Ces essais infructueux avaient produit une désolation telle que l'on s attendait a la mort prochaine de la mère et de l'enfant. J'annonçai que ce dernier n'élait plus vivant, et je donnai la certitude que l'accouchement serait promptemenl terminé ; mais je cleclarai,en même temps, que je ne pouvais répondre des accidents ■ consécutifs, qu'une perte considérable pouvait avoir lieu, et que l'inflammation de l'utérus était souvent la conséquence d'un pareil éiat. J'appliquai , non sans difficulté, les branches du forceps , à cause de l'exlrême tuméfaction de la vulve, et je parvins, après quinze à vingt minutes, à terminer l'accouchement.
Ce que j'avais prédit arriva ; une perte effrayante eut lieu immédiatement. J'allai chercher le placenta ; l'hémorrhagie diminua un peu, mais bientôt elle revint tellement abondante, que les affusions froides étant insuffisantes; je ne pus m'en rendre maître qu'en injectant en abondance dans lu cavité de la matrice un mélange de vinaigre et d'eau-de-yie. Le bas-ventre étant très-douloureux , je n'aurais employé la compression de l'aorte descendante qu'après avoir inutile ment mis en usage les autres moyens. Les frictions sur l'yhpogasire, l'introduction delamaindans l'utérus, et tous les moyens propres à rappeler la contractililc de cet organe
furent employés et piévinrenl une nouvelle perte. L'abdomen se boursoulla, une escarre i>angréneuse se forma au\ grandes Jevres et au périnée : mais les lavements, les applications emollientes sur le bas-ventre et une diète sévère, sullirent pour prévenir l'inflammaiion de l'utérus ou du periloire.La malade, ne recouvrant que lentement ses forces ne fut complètement rétablie qu'au bout de quarante jours!
En 1846, le 26 avril , on m'appela de nouveau pour accoucher madame Trollé. Le travail avait commencé la veille à onze heures du soir; il était six heures du matin. Je trouvai la lete de l'enfant en première position dans l'excavation du bassin , mais n'avançant plus , quoique les douleurs fussent sntfisamment expultrices. L'arcade du pubis, se dirigeant en arrière , diminuait les dimensions du déiroit inférieur. Je crus devoir appliquer le forceps au moyen duquel je terminai I accouchement en quelques minutes. L'enfant, du sexe masculin , était vivant et très-volumineux; une perte survint comme après le premier accouchement, continua aussi après l'expulsion du placenta, et ne cessa qu'après l'injection dans l'utérus de parties égales de vinaigre et d'eaude-vie.
Le 15 juin 1847, madame Trollé m'appela pour son troisième accouchement. J'arrivai près d'elle à neuf heures du malin. Le travail avait lieu depuis minuit ; les douleurs étaient suffisantes et de bonne nature; le col utérin était souple, mince, dilatable et déjà dilaté de la grandeur d'une pièce de pinq francs; la tête en première position, encore au détroit supérieur. Les douleurs augmentèrent, le col se dilata de plus en plus, les membranes se rompirent vers onze heures du matin, et une grande quantité d'eau s'écoula. Dès ce moment les douleurs se ralentirent et cessèrent enfin presqu'entièrement : la malade se découragea. Je lui fis administrer, à une heure après midi, quatre ergots de seigle (je n'avais pu m'en procurer davantage) récoltés en 1846 , concassés et bouillis dans 80 à 100 gram. d'eau. Trois minutes après , la malade fut comme réveillée en sursaut par une forte contraction utérine ; les douleurs vinrent coup sur coup et continuèrent avec la même violence; mais la tête rencontrant l'obstacle au détroit inférieur, fut amenée par le forceps à trois heures et demie. L'enfimt , serré au cou par un tour de cordon ombilical, étant dans un état apoplectique, fut rappelé à la vie parla saignée qui résulla de la section prompte de ce cordon.
Deux choses sont à remarquer dans cette observation : 1° l'action prompte , très-énergique , et persistant pendant trois heures et demie, d'une dose très-légère de seigle ergoté.
contre une inertie utérine portée au plus haut deg.e 20 Tabsence de i'héniorrhagie qui ava. siuvi p'^'^'^^^^l Lit es deuK accouchements P'^^^f ,^\^l';"àis résultat était pour moi tellement certa.n, que je lavais
annoncé à l'avance. „..,ar.ri nnmhre des cas qui se
J'ai remarqué , dans le plus iiombie des c q
sont offerts à mon observation , que es e cis a | ergoté étaient d'autant pins P^^^^^^^^ J",!' 'L mo^^^
rlnns les cas de rigidité du col utérin , de pléthore locaie
par l'action de ce médicament ; mai i en res"l^e u e excitation vasculaire pouvant donner lieu a une meliiie
^'T^i observé un fait de cette nature chez la femme d'un
énicier Vée de trente-six ans, d'un tempéramment sanguin,
Se coŒon forte et active. Cette femme , ac^^^^^^^^
T^mii- Il nu'Urième fois, pr t, par le conseil d une sage-iemme,
Te J se de se^ 'e er^L que je ne puis Préciser s n'excédait pas 2"grammes. Le pouls s accele a^
vultueuse, un état d'anxiété inexprimable eut lieu et cepen
dâ t les contractions utérines "'^"S-^^^^nnSion maTs iiiérin avait nuatre centimètres environ de dilatation , mais U é a tïpais e engorgé, sans trop de résistance. Je pratiquai uîsaigSée du b^ï^s Se 500 grammes, et P-scrivis^^ lièdp Au bout de deux heures seulement les contractions uérinefrSent graduellement ; mais l'abdomen était eSent sens^^ que la couverture même ne pouvait être suS lieu naturellement au bout
dXit heures ; mais le bas-ventre resta sens.b e ^u toiu^^^^J^ le pouls plein, dur et fréquent. Une nouvelle sagnee du bras fut pratiquée, des lavements emollients , des fomentations avec la décoc-tion de graine de lin et de tête de pavot lurent prescrits. Ce ne fut qu'après une troisième saignée, pratiquée dans les premières yingt-quatre heures qui s. iviren l'accouchement.que les symptômes s appa.serent, que L lochies parurent et que je pus espérer de sauver ce te femme. Les suites de couches furent naturelles, et le retablissement complet au bout de huit a dix jours.
Lorsqu'il existe de fortes contractions utérines sans pio- "rès du travail , et qu'il y a en même temps pléthore , pouls
plein ei dur, liiri>escence de la face, pesanleiir de léie, on ne don pointadinniislrer l'ergot, mais pratiquer une saignée copieuse. °
[ Il est des médecins qui ne regardent pas la dilatation préalable du col utérin comme une condition indispensable pour l'emploi du seigle ergoté. M. Desgranges rapporte I exemple d'une femme qui prit ce médicament avant le commencement du travail , et qui accoucha une demi-heure après. Haslam obtint le même résultat dans un cas où l'orifice était très-peu ouvert. Mais on sait que quelquefois le col utérin est souple, très-dilatable et cède facilement aux premières contractions de la matrice, ce qui explique la promptitude avec laquelle s'opèrent quelques accoucliements naturels, et, par conséquent, l'effet immédiat du seigle ergoté dans ces circonstances. James Prowe, il est vrai, cite un autre fait où le col , qui était raide et peu dilaté, se ramollit et s'ouvrit après l'ingestion de 4 gram. d'ergot, et M. Chevreuil rapporte seize observations où 24 à 30 grains de cette substance déterminèrent la dilatation du col utérin et le travail de l'enfantement. Michel cite aussi seize cas de nondilatation de l'orifice du col, dans lesquels ce dernier, par l'effet du seigle ergoté, s'ouvrit en quelques minutes plus qu'il n'aurait fait en quelques heures sans l'emploi de ce médicament. Ces raits prouvent seulement , à mon avis , que la non-dilatation du col utérin n'empêche pas l'action obstétricale du seigle ergoté ; mais cette aci ion, quand le travail est si peu avancé et doit nécessairement se faire longtemps attendre, est intempestive et peut devenir dangereuse pour la mère par la nécessité de réitérer les doses du médicament, et pour l'enfitnt , par la compression plus longue que l'utérus, contracté sans relâche, lui fait subir.
Lorsque l'expulsion du placenta se fait trop attendre , ou que sa présence détermine des hémorrhagies, qu'il y a inertie de l'utérus manifestée par le défaut de contraction et l'absence du globe rassurant se présentant à l'hypogastre, l'ergot est indiqué. Aux observations dues a MM. Balardini, Davies, Duchâleau et Morgan, et qui ne laissent à ce sujet aucun doute, j'ajouterai comme assez remarquable le fait suivant: Madame Filiette, marchande de volaille à Samer, âgée de trente-sept ans, d'une constitution grêle et faible , d'un tempérament nerveux, était accouchée de son septième enfant depuis quarante-huit heures , lorsque , dans les premiers jours de janvier 1835, on m'appela en consullation. L'arrière-faix n'était point expulsé, et le cordon ombilical avait été rompu parles tentatives d'extraction ; aucune perte n'avait eu lieu, et cependant l'utérus paraissait êire dans
une complète ineriie. Un état comateux existait depuis quarante heures environ ; le pouls était normal , mais faible ; des mouvements convulsifs avaient lieu de temps en temps aux paupières et aux lèvres ; la face était pale, a peau fraîche , la respiration parfois suspirieuse. L immobilité c l'assoupissement , que je considérais comme Purement hvsiériques, alarmaient la famille et même mon confreie M. Grignon. Cedernip.r,néanmoins, abandonnait la délivrance à la nSture plutôt que de recourir a 1 empl"' se gle ero-oié auquel il n'avait aucune confiance, et dont les vei tus, d'ailleurs, étaient encore contestées par Dupuytren, et aussi par madame Lachapelle , qui , en raison de ses nombreux movens d'expérimentation , devait faire autorité, loutetois, ie proposai d'administrer à la malade une potion composée de 4 £îram. de seigle ergoté en poudre, de 30 gram. d eau distillée de menthe poivrée , de 80 gram. d'eau distillée de fleurs de tilleul, et de 30 gram. de sirop d'écorce d orange, a prendre en trois fois , de quart-d'heure en quart-d heure. Huit minutes après la première prise, un état d'agitalion se manifesta , le pouls devint plus fréquent et plus développe, la matrice se contracta, et, au bout d'un quart-d'heure, l'arrière-faix descendit dans le vagin, et fut immédiatement expulsé. Madame Filielle ouvrit les yeux, revint aussitôt a elle-même, et put nous adresser quelques paroles. Les lochies furent peu abondantes, et les suites de couches se passèrent comme d'habitude. Ainsi, l'action du seigle ergote , dans cette circonstance, a fait immédiatement cesser des symptômes nerveux insolites , difficiles à expliquer, et coïncidant avec la rétention du placenia,en même temps qu'elle a porte la conviction dans l'esprit d'un confrère dont l'incrédulité ne voulaii céder qu'à l'autorité irrésistible des faits. « L'expérience , dit Montaigne, est proprement sur son fumier au sujet de la médecine, où la raison luy quitte toute la place. »
Le seigle ergoté a été employé avec succès dans les hémorrhagies utérines autres que celles qui sont occasionnées par l'accouchement; mais dans ces cas son efl"et est plus lent; la guérison n'a lieu ordinairement que dans l'espace de plusieurs heures et même de plusieurs jours. L'ergot s'est également montré efficace dans les hémorrhagies ayant leur siège dans d'autres parties du corps. Spajrani, Pignacca et Cabini rapportent quatre observations d'épislaxis, huit d'hémoptysie, deux d'hématurie et une d'hematimèse arrêtées après l'emploi de ce médicament. Le docteur Ross the Lancel, vol. 2, p. 127—1845) a rapporté un cas de purpura hemorrhagica très-grave, où le seigle ergoté, administré de quatre heures en quatre heures, à la dose de
25 ccnligrammes dans une once d'iufusron de roses composée, eût un succès aussi prompt qu'inespéré.
Le docleur Macgill a observé le fait suivant sur les bons effets de l'ergot dans les cas de môle hydaiique : Une femme de quarante ans avait une affection utérine annoncée par des hémorrliagies qui se renouvelaient tous les soirs depuis trois mois; à celte époque, le toucher fit reconnaître un corps saillant à l'orifice utérin. L'ergot de seigle fut prescril, et, quelques minules après son administration, un paquet d'hydatides, du volume de la tête d'un enfant, fut expulsé. Dès-lors, l'hémorrhagie cessa pour ne plus reparaître, et la malade recouvra prompiement toutes ses forces et sa sanlé.
Bazzoni [Annali univ . di medicma, omodei) a publié des observations sur l'utililé de l'ergot de seigle contre la leucorrhée. Sur huit malades auxquelles il l'a administré, sept furent guéries en très-peu de temps. La plupart de ces leucorrhées élaient abondantes et existaient depuis plusieurs mois; l'une d'elle durait depuis plusieurs années. Celle où l'on n'obtint que du soulagement était due à une lésion organique de l'utérus.
Le docteur Spajrani [Annali umx)ers. omodei, Marzo, 1830) a tenté de comballre les congestions utérines qui sont souvent le début des phlegmasies chroniques de la matrice, en prescrivant l'ergot. Sur quatre femmes, trois furent guéries, une n'éprouva aucun soulagement. Depuis, plusieurs praticiens, et nolammentLisfranc [malad. del'utérus, 1836), ont employé ce médicament avec succès dans le traitement des engorgements utérins. Il fait cesser, ou tout au moins diminuer graduellement les tiraillements de reins, presque constants dans ces atîections. Le praticien que nous venons de citer rapporte un cas de grossesse avec douleurs névralgiques, prise pour une affection grave du col de la matrice, suivie de guérison et d'un accouchement heureux, après l'emploi du seigle ergoté à la dose de 15 cent, unis à un centigramme d'extrait d'opium pour chaque soir. [otiv. cit., p. 122.)
Le seigle ergoté a été recommandé dans l'aménorrhée par Biegelon, Thacher, Beekmann, Béclard. Giacomini, elc;mais Prescot croit que ce médicament est conlre-indiqué dans ce genre de maladie. L'aménorrhée et la leucorrhée, comme beaucoup d'autres affections, tiennent à des causes si diverses, que l'on peut admettre que le seigle ergoté a pu réussir dans certains cas et être nuisibles dans "d'autres cas en apparence identiques. C'est à la recherche des causes eflîcientes, du siège et de la nature des maladies,
nue le praticien doit s'aliaclier s'il veut distinguer le syni - ?ôme de l'affection essentielle et arriver à des inductions ïiérapeutinues vraiment rationnelles: a ad pnmammah Tml^^ adcausœ occasionem et primordia devemendum
^'^TÀns deux cas de paralysie, M. barbier d'Amiens a observé, après l'ingestion de 36 grains, des secousse^ dans les jambes et les cuisses, et une émission d unne par iet involontaire, d'où il a conclu que le seigle ergpte ag.t iusrsur le renflement lombaire de la moeUe dans les cas d'aff-ection de cet organe. » BibL rfe mer t III,». 530.) De deux paraplégiques, auxquels M. barbier le fit prendre, il y en eut un de guéri, l'autre resta dans le même état: tous les deux éprouvèrent des secousses dans les ïambes et les cuisses. Ducros [Lancet, août 1835), ae Marseille, rapporte plusieurs cas de guérison de paralysie des membres inférieurs par l'emploi de l'ergot pris en guise de café, à la dose 75 cent, à 1 gram. 50 cent par jour. Nous citerons le suivant comme très-remarquable : Un matelot fit une chute du haut d'un mât sur le lillac d un vaisseau : il devint impotent et cul-de-jalte. Pendant quelques temps il fut infructueusement traité par Delpech a 1 aide cles moxas et des moyens ordinaires ; l'ergot, entre les mains du docteur Ducros aîné, de Marseille, en obtint la guerison. M. Vùy'dn (BuUet. dethérap. 1841) a également rapporte quatre cas de paraplégie traités avec succès par le même moyen. M. Boudin [Bouchardat, annal, de itierap., l8/td,j a vu l'ergot réussir dans un cas d'abaissement et de paralysie du rectum compliquant une paraplégie, et dans un cas d'abaissement et de chute de la matrice. M. Ulo a raconte à la Société nationale de Médecine de Marseille {procèsverb. de la séance pubL du 3 décemb. 1848 et compterendu des travaux de cette société pendant l'année med. 1847-1848, p. 52), l'histoire d'une demoiselle de quarantesept ans, forte, à tempéramment sanguin trôs-dévelope, qui, à la suite d'une forte attaque d'apoplexie, fut atteinte d'une paralysie complète des membres inférieurs. Le vingtième jour de la maladie, la paralysie persistant, M. Ulo donna l'ergot de seigle en pilules, à la dose de 20 centigrammes. Après douze jours de traitement, il survint une légère amélioration ; ce médicament fut porté à 30 cent., et, au bout de deux mois et demi, la maladie fut tout-à-fait guérie. M. Ulo cite encore l'observation d'une femme qui, depuis deux mois, était hémiplégique, et chez laquelle l'ergot de seigle, administré de le même manière, produisit, après soixante jours de traitement, les résultats les plus favorables.
L orgol de seigle a la propriété d'augmenter la coiitractilite de la vessie. M. Allier {Jouru. desconn. méd. 1838) 1 a employé avec succès dans des cas où la vessie avait perdu sa contraclilité, par suite de sa distension excessive produite par l'accuinulaiiou de l'urine. M. Guersani fds [Journ. de chim. méd., juin 1839) a signalé aux praticiens 1 application qu'il a faite de ce médicament pour déterminer l'expulsion des fragments de calculs résultant du broiement. C'est surtout chez les vieillards, dont la vessie a si peu d'action, que l'ergot est employé avec avantage.
Fesller, Backer, Dallon, ont employé l'ergot dans les fièvres intermittentes. Sacliero l'a préconisé contre les pertes séminales, et Cluiterburck contre le rhumatisme. D'aulres médecins l'ont recommandé dans l'hystérie, les névra|o-ies internes, la chlorose, la gonorrhée, la diarrhée, etc. °
Les opinions des médecins sur la propriété aborlive du seigle ergoté sont contradictoires et laisseni penser que les cas d'avortement causés par cette substance sont très-rares. Plusieurs femmes m'ont avoué en avoir fait usage sans résultat. Toutefois, comme une prédisposition parriculière de
l'utérus pourrait en fa voriserl'aciion, on doit être irès-prudent dans son emploi lorsqu'on soupçonne un état de grossesse.
Le mode d'administration de ce médicament varie suivant les cas. Dans l'inertie de l'utérus, survenant pondant le travail de l'enfantement, on emploie ordinairement la poudre cà la dose de 1 gram. répétée à des intervalles d'une demiheure, et suspendue dans un peu d'eau sucrée ou rougie, d'infusion de menthe, de tilleul, ou mieux dans du vin. Je la donne à la dose de 4 gi-am. dans une potion composée d'eau distillée de fleurs de tilleul , de menthe poivrée et de sirop d'écorce d'orange. Je fais prendre le tiers de cette potion; si , après une demi-heure, l'effet ne se manifeste pas , je réitère la même dose, et ainsi de suite pour le reste. On peut aussi donner cette potion par cuillerée toutes les dix minutes jusqu'à effet prononcé. Prescoi donnait l'ergot en décoction (2 gram. par 100 gram, d'eau , divisés en trois doses . à prendre de vingt minutes en vingt minutes ). Dans lin cas, ce médecin en prescrivit 4 gram. en lavement. Je l'ai administré sous cette forme dans les cas où le vomissement s'opposait à son ingestion par la bouche.
Lorsque l'ergot est indiqué contre un état morbide et qu'il doit être continué pendant quelque temps, on doit l'administrer à doses fractionnées et rapprochées : on commence à la dose de 1 gram. 20 cent, divisée en six prises, pour arriver ensuite à 2 gram., et revenir graduellement à 1 gram. 20 cent., et diminuer successivement pendant
finémenl l'usa-e do ce médicament, a cause u« su.. ..^ su p i ce ^ arrive raremer.l, celle action
é ordinairement f'ès- modérée on presque nulle
Le docleur Wri^^lit (Journ. de pharm., 27, p. 430] a emplo é\ huile d'e^,ot\avec le plus ^-n^ -ccès dans les c'is où l'on administre le seigle ergole en poudre ou en MusL La dose est de 20 à 50 gouttes dans nn véhicule char^êll^^^^^^^^^ infusion de thé, ou dans une poi.on ege- ^St spi'i euse. « L'effet de cette huile, dit cet auieiir, est ph's 'aplîlc. et son ingestion moins désagréable que celle de l'infusion ou de la substance elle-même. »
L> Xt bien que renfermé dans des flacons parfaitement bouche^i 's'altère , est rongé par des miles et de grosses larves e^devient inerte après un an. L'emploi de celui que le temps a détérioré est probablement la cause qui a fait reo3r ce médicament comme inefficace. La poudre ne doit être préparée qu'au "^«"^^nt de l-administre.s ciu'^^^^^^^ perd promptement ses vertus. M. Debourg-e , de Ro l ot [Journ. de méd. et de ckvrurg. prat., t. 2 , p. 271), membre de la Société médicale d'Amiens, a propose de le conserver par la méthode d' Appert. Il s'est assuré qu après deux années de conservation paï ce moyen , le seigle ergole possédai encore toute sa venu obstétricale. Mais il est plus sur de le récolter chaque année et de ne le pulvériser qu au moment de s'en servir. ] ,„„ ^
L'i RGOTiNE a été employée avec succès a 1 intérieur (25 a 50 cent ) et à l'extérieur contre les hémorrhagies traumaliques, pàrM.Bonjean [Journ. de méd. et de chir. prat., t. 21. p. 5.)
SÉNÉ BATARD
BAGUENAUDIER, BAGUENAUDIER ARBORESCENT, SÉNÉ d'eUROPE, FAUX SÉNÉ, ARBRE A VESSIE, CULOTIER.
Cohitea urboresccns (L.) Coluiea vesiraria (T.)
Cet arbrisseau croît naturellement dans quelques localités des départements méridionaux de la France. On le cultive dans les jardins paysagers; les feuilles elles semences sont usitées.
Propriétés.
Les feuilles de baguenaudier ont une saveur acre, nau-
séeuse. Boerhaave, Gesner, Garidel, Tablel, regardent ces feuilles comme pouvant remplacer le séné. Coste et Wilmet ont administré ce purgatif, à la dose de 30 à 100 grammes en infusion dans un kil. d'eau, à des pauvres de la campagne, dont plusieure étaient atteints de fièvres intermittentes. Ces malades ont eu constamment sept à huit selles abondantes, sans aucune fatigue. Bodart dit avoir toujours employé avec succès la formule suivante : feuilles deBaguenaudier, 30 à 100 gram., racine verte de réglisse effilée, 30 gram., semence de fenouil sucré d'Italie, deux pincées; faites infuser sur les cendres chaudes pendant une nuit, dans 1 kil. d'eau ; faites bouillir légèrement le lendemain et passez, pour prendre le matin, à la dose de trois verres, à deux ou trois heures d'intervalle, pendant deux jours de suite. On falsifie, dit-on, le séné d'Alexandrie avec les feuilles de Bauguenaudier. Ces feuilles fumées font couler une grande quantité de sérosités nasales. Les semences sont aussi purgatives.
SÉNEÇON
Seuecîo vuJcjaris (L.) Senecio minor vufgaris (T.)
Cette plante, que l'on trouve en fleur pendant toute la belle saison, croîi abondamment dans les jardins et les lieux cultivés. Toute la plante est usitée.
Propriétés.
Le séneçon, privé d'odeur et d'une saveur fade et herbacée, est émollient; On le considérait autrefois comme apéritif, et on en conseillait la décoction dans la jaunisse et les maladies du foie. En Angleterre, au rapport de Ray, on donnait le suc de séneçon aux chevaux qui étaient tourmentés par des vers. C'est peut-être d'après cela, dit Loiseleur- Deslonchamps, qiie quelques médecins ont recommandé ce suc à la dose de deux onces contre les vers intestinaux de l'homme. Le docteur Finazzi [formul. ecclect. de Détilly, 1849, p. 99) prétend que le suc de séneçon récent, à la dose d'une cuillerée à bouche, deux ou trois fois par jour, fait cesser avec la rapidité de l'éclair, les convulsions les plus violentes, surtout celles dont la cause est inconnue! et cela sans tenir compte de la diversité de l'afl'ection et par conséquent da celle des indications curatives. C'est de l'empirisme tout pur. Boerhaave employait le mélange d'oxicratet de suc de séneçon en gargarisme dans les maux de goi-gc
innamnialoires. On a conseillé celle planie cuile dans 1 eau et coTe'^^ contre rengorgement laiteux des
mamelles et les hémorrhoïdes douloureuses, les Phlegmons, êtc EnRn, la décoction de séneçon peut, comme emollicnte, être employée en lavement.
THYM SAUVAGE
SerpilJum vuUjare (T.) Thymus serpillum (L.)
Le serpolet, parmi les planles aromatiques, est une des plus communes ; il croît partout, sur les pelouses sèches, es collines, le long des chemins, dans les terrains arides, etc.. L'herbe fleurie est usitée.
Propriétés.
Cette plante, d'une saveur amère et d'une odeur agréable, est aromatique, excitante, tonique, carminative, etc. Un l'emploie dans la dyspepsie, les flatuosites. 1 aménorrhée par atonie. Je l'ai vu employer avec avantage en infusion aqueuse miellée dans l'asthme humide, les catarrhes chropinues, la coqueluche, comme l'hyssope, le lierre terrestre et autres plantes du même genre. Capuron (Man. des Dames de Chanté, p. 39; conseille cette infusion contre la coqueluche
J'ai souvent mis en usage le serpolet comme plante aromatique, qu'il est facile de se procurer. J'ai vu des gastralgies se dissiper par la seule infusion de cette plante prise en guise de thé. Elle convient dans tous les cas où il y a relâchement, débilité, nécessité de solliciter l'action de la peau, d'augmenter les sécrétions ; c'est un remède populaire conlre les fleurs blanches. On donne le serpolet en infusion (12 à 15 gram. par kil. d'eau), et en poudre (2 a 4 f^ram.), suspendue dans du vin ou mêlé au miel. ^ ° [Linné attribue au serpolet donné en infusion la propriété de dissiper l'ivresse et la céphalalgie qu'elle cause. Campeo-ius compare cette plante au musc et recommande son suc contre l'hémoptysie, et sa décoction pour tuer les vers et exciter les règles. Son huile essentielle est excitante, antispasmodique, emménagogue (6 à 10 gouttes). Les bains préparés avec cette plante, comme avec toutes les plantes aromatiques, sont utiles dans la faiblesse générale, les rhumatismes chroniques, les scrophules, le rachitis, la paraly-
sic, etc. Sa clécociioii o.si employée en lolion contre la gale 01 réussit comme celle de menthe, de sariettc, et en fomenlalion sur l'œdème, les inliltrations séreuses, les ecchvnioses.
Le docteur Martineng, de la Seyne, vit, étant médecin à 1 armée d'Ilalie, en 1795, l'aumônierd'un hôpital arrêter une hémorrhagie nasale qui avait résisté aux moyens ordinaires chez unejeune malade de quinze ans, en introduisant dans le nez la poudre de serpolet. Ce remède, secret de famille, disait le bon ecclésiastique (fui n'en faisait pas un mystère, s'était montré tout aussi efficace, pris à l'intérieur, contre les hémorrhagies utérines. {Gazet. de santé, i'^' déc. 1808).
CHOU MARIN, LISERON SOLDANELLE
Convolvulus soldanella (L )
Convolvulus mariihnus nosirasroian difoUus (T.)
Cette plante croît sur les bords de la mer, dans les sables. On emploie les feuilles, les racines et la résine qu'on en retire.
A: l'intérieur : décoction des feuilles sèches, de 10 à gram, par
500 gram. d'eau.
FexdUes en poudre, de i à 4 gram. en bols, pilules, etc. Racine en poudre, de 2 à 4 gram. en bols, pilules, suspension
liquide, elc.
Résilie, de 1 à 2 gram., dissoute dans l'alcool.
Propriétés.
La soldanelle était employée autrefois comme purgatif drastique contre les hydropisies passives, les engorgements atoniques des viscères abdominaux, la constipation p ar inertie des intestins, etc.
[Malhiole employait la décoction de cette plante avec la rhubarbe, comme un remède excellent contre l'hydropisie. Forestus {observ. mèd,, p. 162) et Gabriel Fallope la considéraient aussi comme un bon hydragogue.]
Les feuilles en décoction ont un effet infidèle. On doit employer la poudre des feuilles ou des racines, ou mieux, la résine, qui est un purgatif insipide et qui, dans tous les cas, peut remplacer le jalap, la scamonée. Les habitants des bords de la mer se purgent avec le suc de cette plante, qu'ils prennentà la dose d'une cuillerée à café à une cuillerée à
boiiclic, suivant ràge, dans un bouillon ou dans une lasse d'eau miellée. IJuchoz [Dict. univ. des plant., t. 3, 301) dit qu'en Provence on se purge avec un bouillon fait avec un collet de mouton et une poignée et demie de feudlesde soldanelle.
Celte plante ne mérite pas l'oubli dans lequel elle est tombée. Loiseleur-Desloncbamps a mis bors de doute sa propriété purgative. Sur quatre malades auxquels il donna les feuilles sèches en décoction , deux ont été très-bien purgés ; les deux autres n'ont épouvé aucun effet. La racine en 'poudre (50 à 60 cent.) ayantété ensuite administrée par le même praticien à vingt-quatre malades , ils eurent depuis une jusqu'à douze évacuations alvines. Treize malades ont pris la teinture ( 24 à 30 gram ) et dix la résine de soldanelle ( 75 cent, à 1 gram. 20 cent.) ; tous ont éprouvé des effets semblables à ceux des meilleurs purgatifs. [Manuel des plantes indig., 2^ part., p. ^9.)
SOUCI
souci OFFICINAL, SOUCI DES JARDINS.
Caltha vulgaris (T.) Calendula officinalis (L.)
Le souci commun croît spontanément dans nos départements méridionaux; on le cultive dans les jardins. On emploie toute la plante.
Préparaaions c4 «Soses*
A l'intériEDu : décoction ou infusion, de 30 à 60 gram. par kil. d'eau.
Suc exprimé, de 400 à 200 gram.
hictrait (par infusion \ sur 4 d'eau), de 4 à 3 gram.^en potion, pilules, etc.
A L'EXTÉRiErR: en décoction pour fomentations, lotions, injections, feuilles en cataplasme.
Propriétés.
Le souci est stimulant, antispasmodique, résolutif, etc.; on l'a employé dans l'aménorrhée athénique, l'hystérie, l'ictère, etc. Les gens de la campagne accordent à celte plante mille propriétés plus merveilleuses les unes que les autres. Ils l'emploient principalement dans la chlorose, la jaunisse et les scrophules. J'ai vu mettre en usage, contre
les affections scrofnleiises, lu décoction de houblon et de feuilles fraîches de souci. On joignait à celle décoction le suc de souci mêlé avec autant de vin blanc ; le malade prenait de ce mélange chaque matin, à la dose de 120 à 180 grammes, deux heures avant le déjeûner.
On emploie vulgairement la décoction concentrée d'armoise et de souci en fumigation dans le vagin, pour rappeler les règles.
Murhsbeck {BiOl. méd., t. 28, p. 233) a rapporté deux cas de vomissements chroniques traités avec succès par l'extrait de souci administré à la dose de 20 centigrammes cinq fois par jour. Le docteur Carter {Gaz. méd.,janv. 1831) a également réussi à arrêter par le même moyen des vomissements opiniâtres.
J'ai employé avec avantage le souci pilé sur les tumeurs scrofuleuses ulcérées ; il m'a été utile sur des ulcères sordides et calleux; les callosités sont manifestement ramollies par son action. Je l'ai aussi mis en usage, d'après une pratique populaire, dans les ophtalmies chroniques; il y produit un bon effet quand il n'est pas conlre-indi([ué par une irritation trop vive de la conjonctive; il m'a surtout réussi dans les cas de palpébrite chronique et d'ulcération scrofuleuse des paupières.
[Suivant Hecquet, les feuilles fraîches de celte plante, écrasées sur les verrues, font disparaître ces excroissances. Ses fleurs, macérées dans le vinaigre, ont pour cela une action plus énergique.
La dessiccation, faisant perdre toutes les vertus du souci, on ne doit l'employer qu'à l'état frais.]
STAPHISAIGRE, *
DAUPHINELLE STAPHISAIGRE, HERBE AUX POUX, MORT AUX POUX
Delphinhm platanifoUo siaphysagria dichm (T.) Delphinium stapliysagria (L.)
Cette plante croît naturellement dans les lieux sablonneux et maritimes du midi de la France. On la trouve dans les environs de Montpellier. La semence est usitée.
Propriétés*
La semence de slaphisaigre, d'une saveur amère, âcre el
hrùlanic produit un sciUimeul de cuisson dans la bouche suivrinme abondante sécrétion de salive Elle a été conseillée, à l'intérieur, comme vomi-purgatif et anthelmintique h la dose de 60 cent, à 1 gram. 20 cent. ; à plus for e dose, elle peut produire une inflammation assez violente pour occasionner la mort. On ne doitl'emp byer qu avec une extrême circonspection. Son usage le plus ordinaire est à l'extérieur contre la maladie pédiculaire, la galo, et pour composer quelques emplâtres vésicatoires Pour détruire les poux delà tête, on saupoudre cette dernière avec la poudre, ou bien on se sert en onction d une j^ommade composée de 8 gram. de poudre de staphisaigre et de 24 gram de cérat. Ranque {Journ. de Cormsart, t. 20, p. 503) dit avoiremplovéavecle plus grand succès, sur six cents galeux, des lotions pratiquées avec la décoction de 32 gram. de poudre de staphisaigre dans un litre et demi d eau, a laquelle on ajoute un gramme 20 cent, d'opium. J'ai employé cette même décoction avec avantage dans le phthiriasis ou maladie pédiculaire. , .
La leinturc de staphisaigre a été prescrite en frictions sur le front dans quelques cas d'amaurose et d'iritis, a la dose de4 à 6 gram.
DELPHINE
La DELpmisE, principe actif des semences de la staphisaigre, substance alcaline blanche, inodore , d'une saveur d'abord amère, puis acre, est un poison violent ; pris à la dose de 60 cent., il détermine les mêmes symptômes et les mêmes altérations de tissus que ceux qui sont produits par les graines de staphisaigre. Cependant on l'a administrée à la dose de 2 mill. à 7 cent, en pilules, et, en teinture, à celle de 50 cent, à un gramme 50 cent, dans une potion, dans certaines névroses, dans les névralgies, la paralysie, le rhumatisme, la goutte, les tumeurs glandulaires, l'anasarque, etprincipalelnent contre l'amaurose récente, l'iriiis, l'opacité de la cornée, la cataracte capsulaire, l'otite, l'otorrhée, la paracousic, la surdité, l'otalgie, l'odonlalgie. A l'extérieur, on emploie la teinture et l'huile de delphine en frictions; on en fait aussi une pommade (20 cent, par 30 gram. d'axonge) qu'on emploie en onction (i) .
(i)La delphine, ddcoiivertc en d8d9 par MM. Lassaigne et FcncuUc s'obtient en faisant bouillir la décoction des semences de staphisaigre avec la magnésie.fiUrant, larant le résidu et le faisant bouillir dans Talcool bouillanl, filtrant cl faisant évaporer.
VINAIGRIER
Rlms folio ulmi (T.) lihus corutra (h.)
Cet arbrisseau croît aux lieux secs et pierreux et sur les collines du midi de la France; on la cultive dans les jardins paysagers.
Propriétés.
Le sumac est un tonique astringent. La décoction de ses feuilles ou de ses fruits est employée dans les diarrhées chroniques, les hémorrhagies passives, le scorbut. L'extrait aqueux des fruits, à la dose de 8 à 15 gram., est plus actif.
A l'extérieur, la décoction des feuilles ondes fruits est employée en gargarisme dans l'angine tonsillaire, le gonflement et l'ulcération scorbutiques des gencives, la vacillalion des dents, la stomatite, etc. Cette plante est moins en usage dans le Nord que dans le Midi de la France où elle croît naturellement.
SUMAC VÉNÉNEUX
RHUS TOXICODENDRON.
Toxicodendron irîiphUlon (T.) Uhus toxicodendron (L.)
Cet arbrisseau de l'Amérique du Nord est cultivé en France dans les jardins, où il se multiplie avec la plus grande facilité.
Préparations et doses.
A. L'iNTÉniEUR: infusion, \ à 2 gram. par.lSÔ deau bouillante. Kit de 50 cent, à \ gram., 5 ou 4 fois par jour, et progressivement à 4 et 8 gram. chaque fois. . Sirop de teinture fur 7 d eau et 25 de sucre), de 15 a 30 gram.
Td"lSTàiO gouttes dans 60 gram. d'eau distillée, à prendre par cuillerées à thé plusieurs fois par jour, progressivement
PoSl' 6 ?éc!gr"ara!'par jour en plusieurs prises (Bréva).
Propriéfiés.
Il existe autour de cette plante une atmosphère for-
par -es effluves .ui s^en^^^^^^ •^^^^nZ dupu,.iu des éruptions à la
Qo l'pxtnil aaueiix de celte plante, aaminibuo fnntirTein ou%p quf su^ lissu cellulaire, détermine Sn^S on local suivie d'une inflammat.on plus ou moins in ense et qu'il exerce une action slupehanle sur le rs èmrnerveùx après avoir été absorbé ; 4» qu'i paraît agir dl laméme manière quand il a été injecté dans la veine ju-
^"oifresnov, professeur de botanique à Valenciennes, publia en 1788 des guérisons de dartres rebelles et de para ys s, soiî récentes^soit anciennes par rusage de cette pb^^^^^ Depuis cette époque. Van B aérien, R"/"f ^' ^'"^^^ Pontingon el Gouan, à Montpellier; Alderson, Kellie et Duncan, en Angleterre, ont employé ce végétal avec suces, surtout dans le traitement de la paralysie des membre ,n(erieurs. Il est à remarquer que c'est particul eremenl dans fês casoù cette maladie est due à la débilité générale au rhumatisme ou à la goutte, et non elV""' t né
d'une lésion cérébrale apoplectique. Horsfield 1 a donne contre le tabès, l'hypocondrie, et Gibson dit en avoir retire de très-bons effets dans la phthisie pulmonaire. On assuie aussi avoir quelquefois guéri l'ambliopie etl amaurose par l'usage de cette plante. Lichtenfels dit avoir combattu, avec le suS de sumac vénéiieux,des ophtalmies herpétiques et scrophuleuses qui avaient résisté à une foule dautre^ remèdes. Ammon et Grunner prescrivent , dans les mêmes atlections, la teinture à la dose de dix gouttes dans 60 grammes d'eau distillée, à prendre par cuillerées à the, plusieurs lois dans la journée. M. Llsholz [Encyclo graphie des Scienc. mécL] a employé, chez un enfant âgé de quatre ans, atteint d'une ophtalmie scrophuleuse rebelle, la teinture de rhus toxicodendron, qu'il fit prendre à la dose de quatre gouttes dans deux onces d'eau (une cuillerée à dessert trois fois par jour.) Il augmenta insensiblement la dose jusqu'à 8, 16 et 32 gouttes sur la même quantité d'eau. Le succès fut surprenant. Duer a préconisé cette teinture contre le diabète et l'incontinance d'urine. L'extrait est la forme la plus ordinairement usitée Des médecins le croient vénéneux, tan-
dis que d autres lui lofuscni, (outos pi'opriélés, ce qui lient sans doulc au mode de préparation. Souvent la manière de confectionner les extraits leur fait perdre leurs qualités, surtout si elles l'ésident dans un principe volatil. M. Baudelocques {Journ. de méd. et de cliir. prat., t. 8, p. 28) a employé sans succès, contre l'oplualmie scrophuleuse, la teinture de sumac vénéneux, d'après l'indication de la pharmacopée de Saxe (suc récemment exprimé et alcool, parties égales, filtrés après plusieurs jours d'infusion.) « Peut-être, dit avec raison le rédacteur du journal quenous venons de citer, ne faudrait-il pas se liàler de conclure de ces expériences que la teinture de sumac vénéneux est sans action dans l'ophialmie scrophuleuse. On s'était servi en effet, pour la préparation de cette teinture, de feuilles de sumac recueillies en automne. Jl est probable que le suc qu'elles contenaient à cette époque jouissait d'une vertu beaucoup moins grande qu'au printemps, où les plantes poussent avec vigueur. Si quelques-uns de nos lecteurs voulaient répéter ces expériences, nous croyons qu'ils auraient quelque chance de succès en recueillant les feuilles au commencement de l'été. »
M. Fouquier [Bullet. delà Faculté, t. 5, p. 439), qui a administré d'énormes doses de cet extrait, dit ne lui avoir jamais vu produire aucun résultat en bien ni en mal, et qu'il n'a pas agi d'une manière appréciable sur l'estomac. Selon MM. Trousseau etPidoux [Trait, de thérap. et de mat. méd. t. 1, p. 526), il ne résulte de son administration aucun inconvénient ; les fontions digestives ne sont pas troublées, et elles acquièrent au contraire plus d'activité. Ils ajoutent qu'il ne se manifeste aucun phénomène nerveux, si ce n'est quelquefois un spasme de la vessie, en vertu duquel les malades éprouvent un besoin fréquent d'in-incr, une sorte de tenesme vésical ; mais cet inconvénient cède promplement à l'emploi de quelques lavements émollienls et de quelques bains généraux. Toutefois, il ne faut jamais, sans précaution, ainsi que le fait judicieusement remarquer M. Giacomini [ouv. cit ), se permettre de prescrire une forte dose d'extrait tiré d'une plante vénéneuse, malgré l'inefficacité des doses ordinaires indiquées dans les bons traités de thérapeutique. On donne d'abord l'extrait de rhus toxicodendron à la dose de 50 cent, à 1 gramme trois à quatre fois par jour; on augmente progressivement et de manière h arriver, en six semaines ou deux mois, à 4 ou 8 grammes chaque fois. Les malades prennent alors 12 à 30 grammes d'extrait en vingt-quatre heures.
SUREAU
SUREAU NOIR , SÉU.
5omfewous fnictu in umbella nigro (T.) Sanibucus nigra (L.)
Le sureau croît partout, dans les haies, les terrains gras et frais etc L'écorce intérieure . le liber de la rac.ne . les feuilles'et lès fleurs sont usitées.
Préparations et doses*
A L'iNTÉRiEUU : Comoie purgatif, ilécoct. de 20 à 50 gramm. de liber de baies ou de feuilles, par ôOOgram. d'eau.
?:;t!rSn;^fl^&. comme sudoriMue. de 2 à
40 ffrara. par kil. d'eau.
Eau dïsiillèe des fleurs, de 50 à 400 gram. en potion. Extrait on hh, de 10 à 60 gram.
Vin (m gram. d'écorce intérieure pour 1 kilog. de vin blanc) , 60 à 100 gram. et plus.
A T 'EXTÉRIEUR- Fleurs en infusion pour fomentations, lotions, etc , ou eSets; décoction'de l'écorce ou des feuilles comme re-
solutive. M'
Propriétés.
Toutes les parties du sureau exhalent une odeur forte. Celle des feuilles, lorsqu'on les froisse, est très-desagreable. Les émanaS^^^^ lorsqu'il est en fleur suffisent
quelquefois pour incommoder ceux qui y restent longtemps
""To'u ce que nous avons dit sur l'hièble peut s'appliquer
^^La Seconde écorce de sureau, dont la saveur est douceâtreamère. acre et nauséeuse , est la partie de toute la plante qui a e plus d énergie, à l'état frais Son action sur les voies digestives se manifeste quelquefois par des vomissements. ordinairement par des selles abondantes On a vu la violence de cette action, après l'ingestion d une forte dose, nroduire des accidents, et surtout un état de débilite et de somnolence qu'on a attribué h la vertu prétendue narcotique de cette plante, et qui n'est sans doute que 1 effet secondaire de la concentration de la vitalité sur le tube gaslro-int-es-
^'^La vertu purgative de cette écorce est vulgairement connue depuis longtemps. Tragus l'employait en décoction dans le vin; Dodoens et Peirus Forestus parlent des propriétés
hydragogncs do son sue; Boërhaavc l'adminislrail à la dose de 4 à 15 grammes dans les liydropisies , el Gaiibiiis le préconise conirc ces maladies. Sydenham, qui faisait beaucoup de cas de ce purgatif, prescrivait la décoction suivante dans Icshydropisies : écorce intérieure de sureau, trois poignées; fiiites-les bouillir dans un litre d'eau commune el aillant dé lait, que vous réduirez à une livre ; coulez ensuite la liqueur, dont le malade prendra la moitié le matin et l'autre le soir) elil continuera ainsi tous les jours.jusqu'à sa guérison. Sydenham avertit que ce remède ne guérit l'iiydropisie qu'en purgeant parhautetparbas,etnon poinlparune vertuspécifique.
M. Marlin-Solon {Bullel. de tkérap.) donne le suc exprimé de l'écorce de la racine à la dose de 15 à 60 grammes chaque jour jusqu'à l'évacuation entière des eaux de l'abdomen. Ce médicament jDrocure des selles liquides, faciles, et dont l'effet est terminé, dit-il, au bout de huit à dix heures sans vomissement ni fatigue. Il a vu des cas non-équivoques d'ascite guéris par ce moyen , qu'il préfère aux au:res hydragogues. Toutefois, il ne peut convenir que lorsqu'il n'existe aucune irritation phlegmasique des viscères abdominaux.
Les donneurs de recettes dans nos villages conseillent, contre l'hydropisie, 1 à 3 onces (30 à 90 gram.) de suc de l'écorce intérieure du sureau sur lequel ifs font traire une pareille quantité de lait de vache, en approchant l'animal le plus près possible du lit du malade, afin qu'il puisse avaler ce mélange immédiatement el encore chaud. On met deux jours d'intervalle entre chaque dose, qui, en effet, me paraît assez élevée pour exiger ce ménagement. J'administre ordinairement 32 grammes d'écorce fraîche de sureau en décoction dans un demi-litre d'eau à laquelle j'ajoute autant de lait ; le malade prend cette dose le matin en trois ou quatre fois. Je prépare aussi un vin de sureau, en faisant infuser pendant vingt-quatre heures 120 grammes de son écorce intérieure dans 1 kilogramme de vin blanc. La dose est de GO grammes le premier jour ; on augmente graduellement jusqu'à un demi-litre, en consultant toutefois l'éiai de l'estomac. J'ai vu employer aussi avec avantage le suc de cette écorce mêlé avec le vin blanc.
L'écorce intérieure du sureau perd la plus grande partie de ses propriétés par la dessiccation.
Les feuilles et les fleurs de sureau sont laxatives, purgatives et diurétiques quand elles sont fraîches, diaphoréliques quand elles sont sèches. Les baies sont réellement pm-galives ; Hippocrale les employait, comme drasirques, dans l'hydropisie. Les campagnards les prennent en teinture dans
du o-enièvre (60 à lOOgram. fraîches par litre), à la dose de 15 àaôerani., trois fois par jour, comme diurétiques et purgalives,contre la même maladie. Les médecins emploient le rob qu'on en prépare comme sudorifique.dansle rliumausme,clans les rétrocessions exanthémateuses, la syphilis coTistituiionnelle. Les semences sont regardées comme laxalives. Jilles fournissent une huiie.qui, suivant Eltmuller, cslun emeto-ca- Iharlique excellent, à la dose de quelques gouttes a un gros.
Hippocrate faisait usage des feuilles de sureau fi'aiches dans l'hvdropisie. Wauiers [Repert. remed. indig. p. 294J dit que les paysans flamands emploient souvent, pour se purîïer, une décoction préparée avec le lait de beurre et les feu in es tendres de sureau. Selon Burtin {mém. cour., p. 167), on les mange en salade dans les campagnes des environs de Bruxelles, pour obtenir le même effet. Radeliff, au rapport de Haller, se servait souvent de la décoction des jeunes liges de sureau, pourcombailrerhydropisie (32 gram. parkilog. d'eau,avec addition d'un peu de semence de carotte.)
Les feuilles fraîches et les jeunes pousses de sureau, frites dans du beurre frais ou broyées avec du miel, sont vulgairement employées comme laxalives dans la constipation ; c'est un excellent moyen, il m'a réussi chez les vieillards alleints de constipation par inertie des intestins. Ces mêmes sommités de sureau, infusées dans du pelit-laitbouillanl. agissent comme diurétiques, et conviennent dans les hydropis'ies, certains ictères, les engorgements atoniques des viscères abdominaux , la néphrite chronique , la gravelle, etc.
J ai vu employer avec succès , contre les diarrhées et les dyssenteries chroniques, les feuilles de sureau récoltées au commencement de la floraison , séchées à l'ombre, pulvérisées, et infusées à la dose de 1 à 2 grammes, pendant 12 à 15 heures dans 120 grammes de vin blanc, que l'on administrait chaque matin jusqu'à guérison. Ce remède , que je tiens d'une dame charitable, m'a réussi dans trois cas de diarrhée chronique, dont l'un durait depuis six mois et avait résisté à l'emploi de tous les moyens rationnellement indiqués. La poudre de feuilles de sureau donnée à petite dose aurait-elle sur la muqueuse gastro-intestinale une action analogue à celle de l'ipécacuanha?
Les feuilles fraîches passent pour avoir la propriété de calmer les douleurs des hémorrhoïdes sur lesquelles on les applique. J'ai vu des paysans les employer en suppositoire broyées avec l'huile d'olive ou d'œilleltc , et en éprouver du soulagement. Rudolphi cite un exemple do leur succès dans un cas semblable. Je les ai employées une fois en pareil cas, sans en retirer un avantage appréciable : la décoction de
jusquiame dans le lait m'a mieux réussi. M. le docteur Valiez a publié, dans le Journal de médecine de Bruxelles, une noie sur la composition d'un onguent destiné à arrêter le nux de sang trop abondant fourni par les veines liéniorrhoïdales. Ayant eu plusieurs fois, dit-il. occasion de meure en usage l'onguent résultant de la combinaison ci-dessous décrite, chez des personnes atteintes d'hémorrhoïdes Ilucaies, nous avons toujours observé que son application avait les résultats les plus heureux. Yoici la formule : Extrait de feuilles de sureau , 4 grammes; alun calciné, 2 grammes; onguent populeum, 16 grammes ; mêlez. On doit en oindre l'anus quatre fois par jour, à trois heures d'intervalle, avec gros comme une noisette chaque fois. S'il y a de la constipation, il est prudent d'ordonner un léger purgatif préalablement. Par ce moyen, la spongiosité du tissu muqueux, le grand nombre de vaisseaux sanquins qui sillonnent en tous sens la face interne du rectum , se densifient, se resserrent, et les ouvertures qui livraient passage à la perte de sang se cicatrisent si immédiatement qu'elles résistent dans la suite aux elforls de la défécation.
« L'extrait de feuilles de sureau et l'alun, dit M. Yallez, ne sont pas des moyens nouveaux dans le cas dont il s'agit , car ils ont été indiqués il y a plus de deux siècles, mais ils n'ont été employés que séparément et sous forme de lavement ; c'est ce qui nous a engagé à les combiner pour les utiliser à l'extérieur ; malheureusement aujourd'hui, dans la pratique, ces remèdes ont élé complètement oubliés. »
Lorsqu'il est question de luuieurs hémorrhoidales , c'està-dire d'hémorrhoïdes sécher,, on se trouve très-bien, suivant M. Valiez, d'un topique composé de feuilles de sureau et de persil à demi cuit en applicaiion immédiaie : et lorsque ces tumeurs passeront à l'état d'Héiiîorrhoïdes flueiiies, on aura recours au moyen précité.
Le praticien prudent appréciera les cas où l'on peut, sans danger, employer les moyens pi'oposés par M. Valiez ; il n'oubliera pas que les hémorroïdes sont au nombre des maladies qu'il est souvenî dangereux de guérir.
Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les fleurs ftaîclics de sureau ont, jusqu'à un certain point, la venu purgative et émélique de l'écorce et des feuilles. Sèches, elles sont diaphorétiques, et leur action sur les exhalants cutanés est indépendante de la température de l'eau qui leur sert de véhicule, bien que prise chaude elle en favorise reiïct. J'en fais un grand usage dans le rhumatisme, les affections catarrhales, et lorsque, dans la variole et la rougeole, l'éruption languit par atonie, ainsi que dans les cas de rétro-
cession subite de ces exanthèmes. Une forte infusion de sureau et un pédilnve chaud, ont rappelé, chez un enfant de dix ans, l'éruption d'une rougeoledont la rétrocession, causée par l'eau froide en boisson, avait donne l.eu a une oppression alarmante. J'ai vu des campagnards faire avorter hJ bronchite, l'angine, la pleurésie et même la pneumonie, par une transpiration provoquée au moyen dune roi te infusion de fleurs de sureau prise abondamment. Lorsque, dans la dernière période des phlegmasies muquejjses, le pouls devient mou, la peau souple, la diaphorèse, favorisée par l'infusion de fleurs de sureau, est très -avantageuse.
Lorsque j'étais attaché, en 1806 , comme chirurgien sous-aide à l'hôpital militaire n« 3 de Boulogne, je suivais le service des fiévreux, partagé entre les docteurs Lienard et Demont. Le premier, médecin de l'ancienne faculté, traitait les fièvres qu'il qualifiait de putrides , de putrides-malignes et ataxiques, par quelques laxatifs au début, et l'mfusion de fleurs de sureau nilrée et acidulée prise en abondance pendant tout le cours de la maladie. Le second, médecin de l'école de Pinel, donnait, dans la première période de ces fièvres, qu'il désignait sous les dénominations d'adynamiques, d'ataxo-adynamiques , le vomitif et les laxatifs acidulés et slibiés ; dans la période caractérisant l'adynamie et l'ataxie, l'eau vineuse, la décoction de quinquina, la potion antiseptique de la pharmacopée des hôpitaux (décoction de quinquina, 128 grammes ; teinture alcoolique de canelle, 8 grammes; acétate d'ammoniaque, 8 grammes ; sirop d'œillet, 32 grammes) ,. et les vésicatoires successivement appliqués et entretenus à la nuque, aux jambes et aux cuisses. La mortalité n'était pas plus grande d'un côté que de l'autre, et les deux médecins attribuaient leurs succès à la médication, sans se douter le moins du monde des efforts de cette bonne nature, qui guérit souvent quand même...
Je fais un fréquent emploi de l'infusion de fleurs de sureau sèches dans l'érysipèle, que je couvre de compresses imbibées de cette infusion tiède. Quoi qu'en disent les partisants des onctions d'onguent mercuriel, de saindoux, des vésicatoires, elc, je me trouve fort bien de ces fomentations ; en calmant les douleurs et l'ardeur qui caractérisent cette affection, elles en favorisent graduellement la résolution. On sait, d'ailleurs, que l'érysipèle est presque toujours sous la dépendance d'un état inflammatoire ou bilieux qu'il faut avant tout combattre par les antiphlogisliques ou les évacuations. Je dois faire remarquer que l'infusion de fleurs de sureau fraîches est trop active appliquée sur l'érysipèle ; elle peut augmenter l'inflammation au lieu de la diminuer ;
mais elle convient beaucoup mieux contre les engorgements œdémateux, les tumeurs froides, etc. En y ajoutant un peu d'acétate de plomb liquide, on en fait un excellent résolutif. J'emploie alors indifl'éremment les feuilles ou les ileurs récemment cueillies.
Les auteui's sont peu d'accord sur les doses auxquelles les difl'érentes parties du sureau doivent être administrées à l'intérieur. Cette divergence vient de l'activité plus ou moins marquée de ce végétal, suivant l'époque de l'année où on l'a récollé, sa préparation avec plus ou moins d'eau ou de quelque autre liquide, son emploi à l'étal de dessiccation ou fraîchement recueilli. Les fleurs doivent être récoltées vers la fin de juin, lorsqu'elles sont bien épanouies ; iî faut les sécher promptement «st à l'abri de l'humidité, afin qu'elles soient d'un beau blanc avec une légère teinte jaune. Elles conti-actent une couleur brune qui en diminue la qualité quand elles sont exposées à l'humidité ou séchées trop lentement.
TABAC
NICOTIANE, PETUN, JUSQUIAME DU PÉROU, HERBE BE LA REINE, HERBE DE l'aMBASSADEUR, HERBE SAINTE , HERBE DU GRAND-PRIEUK, HERBE SACRÉE, HERBE DE- SAINTE CROIX, PAsNACÉE ANTARCTIQUE, TARNABONNE.
Nicotiana major laiifolia (T.) ISicoiiana tabacum (L.)
Cette plante, originaire de l'Amérique méridionale, est abondamment cultivée dans toute l'Europe. Jean Nicot, ambassadeur de François II, en Portugal, envoya, dit-on, les premières graines de tabac à Catherine de Médicis, en 1560, et lui en fil connaître les propriétés (i). Les feuilles sont usilées.
Prcpi^rations et doses.
A l'intérieur : infusion, T5 cent, à 2 c;ram. par 500 trram. d'eau bouillante, comme cméto-cathar>iqtie (rarement employé.)
Fîji (1 de feuilles sur \2 de vin), de 2^ cent, à 2 gram.
Sirop (8 de sucre s:u- 6 d'hydromel, \ d'oxymel et 12 de sucre, ou \ de tabac sur 12 d'eau ; 2 de rcçiissse, 24 d'eau et \6 de miel), de ^0 à 30 gram., comme purgatil'et vermifuge.
(1) Grâce à un usage devenu un plaisir criiabitude, un besoin factice, et aux gouvernements, toujours habiles à profiler de ce qui peut augmenter leurs ressources, nous sommes rolontairemcnt tributaires il une iicrbe acre, puante et sale.
ExUait, de 5 à 20 cent-, comme altérant, de 10 à 50 cent, comme Fowler ,52 ^^^^ ^^^^^ ^c^^^
^liS^gr^d'Œ
AL'EXTÉiviEua: décodiou.de lOàSOgrani.par kil. deau, pour ^ louons Jomenlations, elc, feuilles en ca aplasme. Suc (\ sur 5 d'axonge), pour poumiades, elc.
Proprictcs*
Tp tabac exhale une odeur forte, piquante , vireuse ; sa saveur est â(^e a uère, nauséeuse. Irritant et narcol.que, . fo^t sur iVcon^^^^^ ^"t^^es so anees vireuses, et
ilut occasiminer l'empoisonnement. Appliqué sur une menib i™^^^^^ extérieure, telle que celle du nez, de a hmiche ou de l'œil, le tabac y fait naître un sentiment de Ut h on et d ^.cotement suivi d'une sécrétion plus abondante non -seulement des follicules muqueux, mais aussi der'làndes voisines, à moins que les part.es ne soient accoutumées 'son action par un long usage. La vapeur qu. s en
lève quand on le b.ûle suffît pour P^odu.i^ ces effets^ Annlinué sur la peau, même non dénudée, il 1 irrite et en- Œ Int odufi dans l'estomac, son effet primitif ou direct est de déterminer Tirritadon , des nausées . des vomissements des colicues violentes, des déjections alvines abonrnl£:Sammalion du tube digestif. Lorsqu'il est abs^^^^^^^ il produit la sédalion du système nerveux et donne lieu a tous les phénomènes du narcotisme tels que vertiges trouble de la vue, céphalalgie violente, défaillances convulsions, état comateux, apoplexie. Quelquefois aussi .1 augmente l'action des reins ou celle de la peau et provoque une diurèse douloureuse ou des sueurs abondantes. S il a ete pris en assez grande quantité , la mort s'ensuit , et 1 on trouve a l'autophe des traces d'inflammation ou dnlceralion sur les parlies avec lesquelles le tabac a été mis en contact. Ces effets sont également produits parle tabac en substance , par sa
dans le tissu cellulaire, ou injecté dans les veines, soit qu il ait été simplement appliqué sur la peau excoriée. La fermenlation et les préparations que le commerce fait subir a cette plante, ajoutent encore à ses propriétés narcolico-acres et vénénou ses
Le poète "Santeuil mourut après avoir éprouvé de violents vomissements et des douleurs atroces, pour avoir pris du vm
dans lequel on avait mis à son insçu du tabac d'Espagne. Murray rapporte l'histoire de trois enfants qui furent pris de vomissements, de vertiges , de sueurs abondantes , etc., et qui moururent en vingt-quatre heures au milieu des convulsions , pour avoir eu la téte frictionnée avec un liniment composé de tabac, dans l'intention de les guérir de la teigne. Ramazzini a vu une jeune fdle avoir de violentes envies d'uriner, aller fréquemment à la selle et rendre beaucoup de sang par les vaisseaux hémorrhoïdaux , pour s'être reposée sur des paquets de tabac en corde. Fourcroy a observé de graves accidents causés par l'emploi de la décoction de tabac en lotions dans le traitement de la gale. Le même auteur {trad. de l'ouv. de Ramazzini) cite aussi le cas de la petite fille d'un marchand de tabac qui mourut dans des convulsions aflreuses pour avoir couché dans un endroit où l'on en avait rapé une grande quantité, et celui d'un enfant qui, ayant avalé de celte plante par mégarde , échappa à ces premiers effets, mais qui mourut quelque temps après de polypes qu'on ne put attribuer qu'à celte méprise. « Un homme âgé de cinquante-six ans était porteur d'une hernie étranglée ; après des elforts infructueux de réduction, on administra un lavement de 15 grammes de tabac. Un quartd'heure après, les symptômes d'un narcotisme le plus intense survinrent , et le malade mourut vingt-cinq minutes après l'administration du lavement.» {L'Abeille méd., t. 1, p. 24.)
L'usage habituel de priser, par l'irritation répétée qu'il cause sur la membrane olfactive, affaiblit l'odorai, dérange la mémoire, et produit à la longue des vertiges, des maux de tête, des tremblements et même l'apoplexie. J. Lanzoni [journ. dAllemagne,^ année 1730, p. 179) rapporte l'histoire d'un soldat qui avait contracté une telle habitude de prendre du tabac, qu'il en consommait jusqu'à trois onces par jour; à l'âge de trente-deux ans, il commença à être atteint de vertiges qui furent bientôt suivis d'une apoplexie violente qui remporta. Le même auteur cile encore le cas d'une personne que l'usage immodéré du tabac d'Espagne rendit aveugle et ensuite paralytique. Les grands »mewr5 tombent quelquefois dans une espèce d'imbécillité. « J'ai connu, dit M. Mérat [Dict. des scienc. méd., t. 54), de ces priseurs intrépides qui étaient dans une sorte d'abattement continuel, qui, la bouche béante et les narines éloupées d'une croûte noire de cette poudre, ne savaient que fouiller sans cesse dans leur tabatière, et conservaient tout jusle assez d'instinct pour cette action machinale. » L'abus du tabac en prise peut produire des polypes ; Fourcroy cite même un cas de cancer du nez attribué à cette
cause. Cependant on le prescrit quelquefois comme sternutatoire, soit pour produire une secousse, soil pour augmenter la sécrétion muqueuse nasale dans les céphalalgies, l'odontalgie, l'oialgie, l'enchifrement, les fluxions, certaines névralgies de l'une des régions de la tête, etc; mais l'habitude que l'on en contracte, lors môme qu'on parvient à dissiper les maux qui en avaient indiqué l'usage, fait que le remède est pis que le mal. Il vaut mieux, quand on le croit nécessaire, employer tout autre slernutatoire que le tabac, et en cesser l'usage lorsqu'on en a obtenu l'effet désire.
L'usage du tabac est tellement répandu dans nos campagnes et parmi la classe indigente des villes, que le malheureux supporte plutôt la privation du pain qne celle de cette plante narcotique, qu'il mâche, fume et prise. L'ouvrier prend sur son salaire de quoi satisfaire une habitude qui lui fait perdre beaucoup de temps et le rend lourd, moins apte à se livrer au travail. L'usage trop fréquent de la pipe occasionne de grandes pertes de salive et rend la digestion pénible et imparfaite, ce qui produit, chez les personnes d'une constitution sèche et nerveuse, des affections chroniques de l'estomac, et souvent le squirre , l'ulcère et le cancer de cet organe. Le cancer des lèvres est aussi trèssouvent causé par l'usage d'une pipe à tuyau court et échauffé. J'en ai opéré un grand nombre qui n'avaient pas d'autre cause. « Le briile-gueule, ditPercy {Dict. des Scienc. méd., t. S2 , p. 465) , est pour le vieux fumeur ce que l'eaude-vie est pour l'ivrogne incorrigible ; ils sont blasés l'un et l'autre , et tous deux périssent à peu près de même ; ils se nourrissent mal ; aucun aliment n'est assez assaisonné pour leur palais et leur bouche brûlés ; ils ont toujours soif ; ils ■vieillissent de bonne heure, et une cachexie incurable les fait périr avant le temps. »
Toutefois, les dangers de l'abus du tabac sont moindres chez les sujets lymphatiques, ayant de l'embonpoint, livrés au-repos , que chez les gens nerveux, bilieux, délicats, d'une constitution sèche ; chez les personnes qui habitent les pays bas, humides, froids, marécageux, que chez celles qui reçoivent l'action vivifiante des régions sèches , élevées ou chaudes.
Ce poison dangereux, manié par une main habile, devient pourtant un médicament héroïque. C'est un stimulant énergique et en même temps un vomirpurgatif qu'on emploie avec succès contre les cas de grande diminution ou d'abolition passagère de la sensibilité, dans la paralysie, la léthargie et môme l'apoplexie ; mais il ne faut pas perdre de vue, lorsqu'il y a congestion cérébrale , que l'action stimulante
locale cipuissanimcni dérivative, est la seule qui soil utile: car l'action narcotique ne ferait qu'augmenter le danger. Il est bon que l'on sache que celle dernière action est plus facilement produite par le tabac en vapeur, que par la décoction étendue, l'extrail, etc.
L'introduction de la fumée de tabac a été recommandée depuis longtemps dans l'asphyxie, et surtout dans celle qui est produite par la submersion. Pia, pharmacien philau- Ihi'ope, a mis ces fumigations en vogue , et Cullen, Stoll, Tissot, Desgranges, Louis, etc., en ont constaté les bons efl'els. « Plusieurs centaines de faits , dit Fodéré (Z)icf. rfe^ Sciences méd., t. 36, p. 434), en justifient l'emploi, et elles n'ont contre elles que des présomptions théoriques et le raisonnement. » Marc ( Mém. sur les secours , etc.) les regarde comme un des meilleurs auxiliaires pour rappeler les asphyxiés à la vie. Vigné [Traité de la mort appar., p. 15) a rapporté le fait de la mort apparente de vingt marins, après quinze à vingt minutes de submersion, et qui furent rappelés à la vie au moyen de la fumée de tabac introduite dans le rectum par le tuyau d'une pipe.
Sydenham et Mertens conseillent la fumée de tabac dans Vileus ; on l'a aussi recommandée dans la hernie étranglée (Schœffer, Dehaen , etc.), la constipation opiniâtre, les vers intestinaux, etc. Introduite en pes^lite quantité à la fois dans le rectum, elle m'a réussi chez un cultivateur âgé de trentecinq ans qui n'avait pu , par aucun autre moyen , se débarrasser de nombreux ascarides vermiculaires dont il était atteint depuis plus de cinq ans. Ce n'est guère que dans les constipations par paralysie que le tabac a pu être employé avec avantage. « J'ai connu, dit M. Mérat [Dict. des Se. méd., t. 54, p. 201) , un médecin de la Faculté de Paris, paralytique dans les sept ou huit dernières années de sa vie, qui, tous les dix ou douze jours , n'allait à la garde-robe qu'au moyen d'un lavement de décoction de tabac ; tout autre moyen était insuffisant pour le faire évacuer. »
Le tabac a été employé comme diurétique. Fowler [Med. reports on the eff. of tabacco , etc. Lond. 1783 ) en a préconisé l'usage dans l'hydropisie. Il employait surtout la teinture (voyez préparations et doses) à la dose, deux fois par jour, de 40 à 80 gouttes, augmentant de 5 à 10 gouttes à la fois jusqu'à 200 gouttes , san^ jamais aller au-delà. Sur trente-un malades, dix-huit furent guéris et dix furent soulagés; trois seulement n'en éprouvèrent aucun elfet. Fov^'ler éloignait ou diminuait les doses aussitôt qu'il observait des nausées, des vertiges ou du trouble dans les idées. Les résultats obtenus par ce médecin pourraient être considérés
comme très-heureiix si Von ne savait que l hydropisic, elant h p upart du temps produite par une lésion organique plus ou moins grave, les prétendues guensons obtenues par révacualion de la sérosité ne sont le plus souvent qu apparentes : la source subsistant, l'eau revient.
Gesncr, Huleland, StoU ont employé le tabac avec succès contre la coqueluche. Pitshaft ( Journal de Hufeland ) en faisait prendre l infusion ( 1 gram. 20 cent pour 180 gr d'eau boni lante) à la dose d'une cuillerée a cale aux enfan s d'un ù deux ans . toutes les heures ; il en donnait une cu.N re Te h bouche aux enfants plus âgés. Hanin (CoWc ma^. méd ) dit avoir vu employer fréquemment contre 1 as hme, nar un médecin de sa connaissance, quatre a cinq cuillerées par jour d'une infusion vineuse préparée avec 32 gram. de îabac pour un kilogram. de vin. On s'est servi aussi de cette plante dans les catarrhes chroniques , dans certaines atleclions aslhéniques des poumons, contre les fièvres intermittentes. .... 1 1.' *i
On l'a aussi recommandé à 1 intérieur dans 1 epilepsie, rhvstérie, la manie, etc. Zacutus Luzitanus, Rivière. Hannemer, disent l'avoir employé avec succès dans l epilepsie. On doit s'assurer par de nouvelles expériences si , en ettet, celte plante, par son action à la fois perturbatrice et stupéfiante, peut s'opposer à la concentration nerveuse , subite , convulsive qui caractérise les accès de cette terrible maladie. Les résultats obtenus de l'usage de la belladone et du stramonium portent à croire, par analogie, à l'eiricacite du tabac.
Aux Antilles, on administre des bains d'infusion de tabac contre le tétanos. Thomas et Anderson [Journ. d'Edimb., t 7 p. 198) employaient cette plante avec succès dans cette maladie. Le premier faisait administrer des lavements de fumée de tabac ; le second appliquait cette plante fraîche aux parties antérieures et latérales du cou, et en même temps en décoction ou en cataplasme sur la plaie, dans le tétanos traumatique. Obierne , de Dublin , dit avoir obtenu de bons effets de l'infusion de tabac appliquée à l'extérieur dans la dyssenterie. On l'a mis en usage en cataplasme (30 gram.) sur l'épigastre pour provoquer le vomissement, ou en frictions (pommade) sur l'abdomen pour procurer des évacuations alvines. Il vaut mieux, pour produire ce dernier effet, employer, comme exempt des inconvénients du principe narcotique du tabac, la pommade ou la teinture de coloquinte en frictions, ou plutôt , la poudre de celle dernière plante par la méthode endermique.
On a encore conseillé le tabac à l'exléricur dans l'ischurie , la rétention d'urine, le resserrement de l'urètre, la
colique niélalliquc. Gravel [J ourn.de Chim.méd., iA,p.HO) s'en esi servi en topique dans celle dernière maladie. Mais c'esl surtout contre les maladies externes que le tabac a été employé. Les fumigations de celte plante ont éié prescrites dans quelques maladies de la peau, dans le i humaiisme, la goutte, les douleurs anciennes ,,en en préservant la face et les voies aériennes. Pour calmei' les douleurs de la goutte, on expose, deijx ou trois fois chaque jour, la partie malade à la vapeur du tabac jeté sur des charbons ardents.
Le tabac, employé à l'extérieur, a eu le plus grand succès dans le iraitemenl de la gale. Bocrhaavc, Dodoens, Lémery ont vanté les vertus antipsoriques du tabac. Coste, médecin des armées, employait, il y a plus de soixante-dix ans, l'infusion vineuse de celte plante pour guérir les galeux confiés à ses soins à l'hôpital militaire de Calais. Bécu avait recours à l'hôpital militaire de Lille, en 1786, à la décoction aqueuse, bien plus économique eltout aussi eflicace. Voici le procédé qui fut adopté alors pour les hôpitaux militaires, et que j'ai encore vu mettre en usage au camp de Boulogne : on prend 1 kilog. du meilleur tabac haché, on le fait infuser dans 8 kilog. d'eau bouillante, ou bien on le fait bouillir légèrement dans 9 kilog. qu'on réduit à 16. On fait dissoudre dans l'eau, avant d'y avoir mis le tabac, 30 gram. de sel ammoniac ou 60 gram. de sel marin ; 150 ou 160 gram. de cette infusion, employée chaude en deux ou trois lotions, sulFisent pour un jour. Ces lotions doivent durer huit à dix minutes, et n'être pratiquées qu'après la digestion, de crainte de nausées et de vomissements. Par ce moyen la guérison a souvent lieu au bout de huit jours en été ; mais , l'hiver, elle se fait souvent attendre quinze jours. Les sujets irritables éprouvent des lassitudes dans les membres, des coliques, des vertiges, des vomissements qui forcent de suspendre le traitement. Il faut donc être très-circonspect dans l'administration de ce remède et ne pas l'employer indislinctemenl chez tous les sujets.
Le prurigo, la teigne, les dartres, lephihyriasis, les poux delà tête et du pubis, sont aussi avantageusement combattus par le même traitement. J'ai vu, en 1847, une femme de soixante-dix ans se débarrasser d'une maladie pédiculaire contre laquelle elle avait inutilemeniemployé plusieurs remèdes, en employant pendant huit jours des lotions de tabac et de sel marin (15 gram. pour 1 kilog. d'eau); ces lotions provoquèrent quelques selles avec coliques et delégers vertiges.
On s'est bien trouvé de l'infusion de tabac dans l'ofihtalmie purulente. On prépare à cet effet un collyre avec 2 gram. de tabac pour 500 gram. d'eau.
T « flooieiir J Graham [Jown. analyt., mars 1828) a guéri n. ?^ înm s au moyen de roiiguent de labac, des bubon^rnutVvSt ré i i^i une foule^de remèdes. On lit dans P^l^^ ,^Tl!miv / / OH » 286] que l'on est parvenu a ^diSorlîe are r ibd;mi^nare^r^c^ par l'ap-
?^^^^niSpï:rïn^dnu^
ll pL^Sè facnenî^3nt absoi^^ et donner lieu à des accLdenls ffraves et même à l'empoisonnement. . ,
^ Terminons cet article en disant avec M Londe {Dict. de méd ct dt chiniirg. praL, t. 15, p. 244 , qu'après avoir obsené l'anéantissement, la subite et profonde prostration oui suivent l'emploi du labac fume ou chique chez un indi- S "mi n'en a point l'habitude, il y a lieu d être surpris qu'on n'ait jamais pensé à employer l'une ou l'autre de ces raliques, iréférablement à la saignée, dans les cas ou .1 Si de paralyser sur-le-champ les forces musculaires d un sujet, dans la réduction de certaines luxations, par exemple Ce moyen, dans ce cas, atteindrait mieux et plus rapidement que tout autre le but qu'on se propose.
HERBE SAINT-MARC , HERBE AUX VERS
Tmaceinm vulqare Meum (T.) Tanacetum \nd(jare (L.)
Cette plan te vient spontanément en France dans les prairies, le long des chemins. On la cultive dans les jardins. Un utilise les feuilles, les fleurs et les graines.
préparations et doses.
A L'INTÉRIEUR : wfusion.ûe 45 à 50 grani.par kil. d'eau bouillante.
EaudisUUée {\ sur 4 d'eau), de 30 à 100 gram. en potion.
Fin (\ sur 40 de vin blanc), 60 à 400 gram.
Sirop, de 43 à 60 gram. en potion. .
Poudre, de 2 à 8 gram., en bols, pilules, ou en suspension dans un liquide. , . , ,
Extrait aqueux (4 sur 6 d'eau), de 50 cent, a 4 gram. en bols,
pilules, etc. , > i \ i
Exlrttil alcoolique (\ sur 4 d'alcool et l deau), de jO cent, à 4
gram. ,enl)ols, pilules, etc.
Huile essenlicUe, de 20 à SO cent, en potion, alcG-saccharum,elc.
ài.'extériéur: décocHonen lavement («0 à \ gram. par kil d'eau) fonienlalions, lotions, etc., infuf^ée dans l'huile, en liniment! amnrocalion, etc. ' Teinture, eu frictions,
IProprlétéH.
luù. lanaisïe, d'une odeur forte et pénétrante, d'une saveur 5amère et acre, est tonique, excilante, anthelminiique, emmenagogue. Elle convient dans l'atonie des voies digesiives, les fièvres intermittentes, la chlorose, l'aménorrhée avec asthénie, la leucorrhée, l'hystérie, les affections vermineuses.
Congénère en vèrlus h l'absynlhe, la tanaîsie peut être employée dans tous les cas où celte dernière est indiquée. Elle convient, par conséquent, dans toutes les maladies caractérisées par l'atonie des organes ; mais c'est surtout comme vermifuge que la lanaisie a été plus particulièrement signalée et répandue traditionnellement dans la médecine populaire. Je l'ai souvent employée en lavement contre les ascarides vermiculaires. Les semences sont pour moi aussi précieuses que le semen-contrà ; elles produisent tout autant d'effet que ce dernier, soit en décoction, soit en poudre, mêlée avec le sirop simple , avec du miel ou délayée dans un peu de vin.
[ Coste et Wilmet affirment que la semence de tanaisie , dont ils vantent les propriétés anthelmintiques , se vend, dans les pharmacies de la Lorraine , pour le semen-contrà. Waulers la préfère à ce dernier qui, le plus souvent, contient diverses substances avec lesquelles on la falsifie ( i ).
Dans les campagnes, on emploie fréquemment la lanaisie infusée dans le vin, la bière ou le cidre, dans les fièvres intermittentes, contre lesquelles elle a la même efficacité que l'absynthe , la camomille , la petite centaurée , etc. Césalpin préconise le vin de tanaisie comme fébrifuge et surtout comme emménagogue.
L'odeur repoussante de cette plante l'a fait employer dans les affections nerveuses , l'hystérie , les vertiges , la gastrodynie, les coliques spasmodiques, l'épilepsie, la chorée, etc. Suivant Simon-Pauli , les fleurs sont très-utiles dans l'hystérie. Clerk elBradley ont attribué à la lanaisie une vertu anti-goutteuse qu'on ne peut rationnellement rapporter qu'à ses propriétés toniques, lorsque ces affections sont accompagnées de débilité. On en a fait aussi usage dans l'hydropisie.
(i) I.a seincncc du lanaeelmn balsamlta L., grand b.niine ou baume-coq <l€s jardins, est aussi ycrmifuge. (Voyez DalsamHc.^
P-iver ( Éphém. d'Allem., déc. % an. 2 rapporte qu un soTdaraUeinCrcetle maladie, ayant pris de la décoction de fai aisie au lieu de celle d'absynthe. rendit une si grande nS'é d"urine que son ennure se dissipa promptement. n iTxtéri";" la tanaisie est employée en c^^^^^^^^
hns-venire comme vermifuge.. Geoffroy, meaecm ae
fait appliquer de la tanaisie sur le ventre d^"" ^"J^J.^f '^^^ de miladie grave , il évacua ^'.^"^t^^^ll^'}^"^^^^^^^ catanlasrne m'a souvent réussi chez les enfants , j y ajoute de l'aif des feuilles de pêclier, d'absynlhe, d'hieble,de
^t^fomentatron ou en cataplasmes préparés avec l'eau ou le vin la tanaisie est résolutive , détersive et antiseptique. Elle s'est montrée utile dans les entorses, les contusions, le rhumatisme chronique, les engorgements ^y^PÎ^^l'Hues, les ulcères atoniques, sordides,vermineux ou ga^g^^ene"^^^^ a, comme antiseptique, la même énergie que absynthe.. Tournefort dit qu'on emploie en lotions , contre le rhumatisme , un esprit préparé avec la tanaisie et lalcoot.
THÉ DU MEXIQUE
AMBROISIE, ANSÉRIFE AMBROISIE, BOTRYS DU MEXIQUE, PAROTE.
Boinjs Mexicana officinarum (Murr.) Ghenogodium umbrosioides (L.)
Cette plante, cultivée dans les jardins, s'est répandue spontanément , surtout dans quelques contrées du midi de la France. On la trouve le long de la Garonne , dans les prairies, dans les environs de Toulouse et de Perpignan.. On emploie les feuilles, les sommités et les semences.
Propriétéfii.
L'ambroisie a une odeur très-agréable et une saveur aromatique. Elle est considérée comme excitante, antispasmodique, emménagogue, etc. J.Franck [Prax. méd.J. 2, p. 201) l'a fréquemment employée dans les affections nerveuses et surtout dans la chorée. Plenck {de merb- infant) la. regarde comme le plus efficace de tous les remèdes proposés contre la chorée. Il rapporte particulièrement cinq cas où la maladie après avoir résisté aux moyens ordinaires , céda à l'usage journalier de l'infusion aqueuse de cette plante (8 grammes pour 300 gram. d'eau, à prendre par lasses soir et mutin).
Il l'associe à la nienllie poivrée. M. Mick, de Vienne l'-i égalemeiu administrée avec succès dans la même maladie*- Il la mêle au quinquina. Suivant ces praticiens , on obtient ordinairement la t-uérison dans l'espace de trois semaines a un mois. Rilliet et Barlhez ( Bouckardat, Annales de ikérap., 1844) en ont fait usage dans les mêmes circonstances a la dose de 4 gram. de semences en infusion dans 560 gram d'eau. On attribue aussi à ses semences une vertu vermifuge.Celle plante doit être préservée avec soin de l'humidité qui lui fait perdre toutes ses qualités. '
Le Botrys [chenopode botryx, ansérinc boirys , herbe de Printemps, clienopodium botrysL.], que l'on cultive dans les jardins et qui s'est très-bien acclimaté dans diverses parties de la France, surtout dans les lieux sablonneux des départements méridionaux, possède les mêmes vertus qug l'ambroisie et peut lui être substituée. Un suc balsamique très-abondant s'échappe par les pores de ses feuilles et les rend très- aromatiques. Eximiœ fragranUœ gratiâ etïamdiis expetita fuisse diciiur hœc planta ( Boecl.)
Cette plante, à laquelle un charlatan appelé Printemps a donné son nom [Herbe à Printemps); que Malhiole et Geoffroy ont vanté outre mesure, est excitante, aniispasmo-' dique, expectorante. On l'a recommandée dans le catarrhe pulmonaire chronique, l'asthme humide, la dyspepsie, la dysménorrhée, etc. Wauters {Dissert. bo(a7iico-méd.,p'. 9) assure avoir guéri des phtphisies confirmées par l'usage du botrys, qu'il propose comme succédané du baume de copahu, du polygala de Virginie et de la térébenthine. Le praticien de Weileren n'a eu probablement dans ces prétendus cas de guérison de phthisie, que des catarrhes pulmonaires chroniques à traiter. L'infusion théïforme de cette plante est la préparation la plus simple et celle qu'on préfère. On administre quelquefois son infusion vineuse. Geoffroy {mat. mcd.) donne la formule d'un sirop qui pourrait être fort utile.
T H Y M COMMUN
Thymus supvius caudîcaiis odoruius (T.) Thymus vulgaris (L .)
Le tliym croît spontanément dans les départements méridionaux, aux environs de Narbonne et de Montpellier. On le cultive dans les jardins: ses sommités Hcurics sont employées.
propriétés.
Ceue p,a„.e, d'une "^e^^^ "Jn^^é^aS!
L"VquektrHèrCenrheetd-a«U-esplantesa>-or„at,quos som aussi anlipsonqnes. , ^ employée
appaqu^es sur les engorgemenls^pàteux et indolents. ]
TILLEUL D'EUROPE, TILLAU, TILLET, TILLIER, TIL
Tïiia fœmiua (T.) TUia europœa {L.)
Cet arbre croît spontanément dans les forêts et est cul tivé lo ciPcTavos les iardins, dont il fait l'ornement. On uti- U:els7eurt~ l-'ieunes feuilles, les bourgeons. Préparaf ions et «loses.
l'inté«ieur: infusiondes fleurs, de 5à gram. par kil. d'eau
bomUante, Eau distillée, de SO à 400 gram .
S irnn de 50 à 100 i^ram. en polion.
Conrnvc a sur 3 de sucre), de \0 à 50 gram. A I WniEiiK: infu.sioH et r/écociton des lle^irs, de l'ccorce, ou des ' feuilles en bain, fomeutalions, ôlc.
Propriété».
Les neurs de lilleul sont aiitispasinodiques, lém'enient chaphoreUqi,es;on les administre souvent dânsfeTa eclions nerveuses, l'hystérie, l'hypocond.-ie, la migraine les ind.gesl.ons. Dans ce dernier cas, elles n'irriien^as comme le the. L'eau distillée de fleurs de tilleul est souvent employée en potion comme excipient. M. Brossât, pharmacien
t nTr (•^J^'-'f- ^^,M«rm-. i-'^, 396). a obtenu, de la distillation de plus de 50 kilog. de fleursde tilleul à peine développées, 40 kilog. d'une eau chargée d'un principe balsamique analogue à celui des bourgeons de peuplier : cette eau, recohobee sur une même quantité de fleurs encore moins développées, donna 20 kilog. d'un liquide chargé d'un arôme ires-penetrant et très-suave, comme le baume du Pérou noir ; Il surnageait des globules d'huile volatile d'un jaune dore. Cette eau, placée à la cave, était, au mois de janvier suivant, transformée en une liqueur épaisse, aromaiique. M. Brossât éprouva, après en avoir bu, une sorte d ivresse joviale mêlée d'accablement, de sommeil et une excitation toute particulière. Un hydrolat de tilleul, ainsi prépare, off're un médicament énergique à essayer comme antispasmodique dans les aff'ections nerveuses. Les bourgeons des feuilles h peine développés, et les feuilles naissantes, jouissent des mêmes propriétés que les fleurs, mais ces dernières ne doivent pas être confondues avec les bractées. Les fleurs et l'écorce. soumises à la macération aqueuse, fournissent un mucilage épais que F. Hoffmann a préconisé contrôla brûlure et les douleurs de la goutte. J ai employé ce mucilage avec succès dans la diarrhée et les gaslro.-entélîtes chroniques. Les paysans le mettent souvent en usage contre les inflammations externes, les plaies enflammées et douloureuses Je teuesmejesbriiluresjlsfont une décociion d'écorce de tilleul, et s'en servent, dans ces diflerents cas. en fomentations, en lotions, injections, etc. J'ai vu cesser une diarrhée chronique qui avait résisté aux moyens rationnellement indiqués, par le seul usage de la tisane mucilagineuse d'écorce et de fleurs de iHleul,. et de la môme décoction plus concentrée en demi-lavements répétés chaque jour. A cette occasion, je ne puis m 'empêcher de faire remarquer que beaucoup de diarrhées chroniques, contre lesquelles on emploie inutilement les astringents, cèdent à l'usage desmucîlagineux continue avec persévérance: c'est que très-souvent ces afl:ectrons sont dues à une irritation de la muqueuse contre laquelle les astringents ne réusisscnl pas toujours, bien qu'ils aient une action manifeste contre certaines phlegmasies chroniques.
La semence de tilleul, et même les feuilles, peuvent être employées comme l'écorce. , , . ooq\
rM Rostan (Journ. deméd. et dechir.prat., 1. 16, p. 299) a mis en usage les bains d'infusion de lleurs de tilleul prolongés pendant plusieure heures (d'abord deux, puis trois,
un seniimeni ae sirauguiuuuu, civ^. n^^^jv... _ ---mieux que le bain est supporté pendant un temps plus long.
Les pharmaciens et les herboristes vendent souvent les fleurs de tilleul avec leurs bractées : on doit les en séparer. Pour les conserver belles et odorantes, il faut les faire sécher à rétuve ou au soleil.
TORMENTILLE DROITE, TORMENTILLE TUBÉREUSE
TormeniiUe sylvestris (T.) TormeniUla erecia (L.)
La lormentille se rencontre partout, dans les bois, les lieux frais, le long des haies : on emploie la racine.
A L'iNTÉRiEun: di^coction, de ^5 aSO^ram. par kil. d'eau. TeiuUire. (\ sur 8 d'alcool), de 5 à tO grain, en potion. Poudre, de 2 à 12 grain, en bols, pilules on dans dn vin généreux. Extrait ( \ sur 8 d'eau), de 4 à 4 grani. et plus, dans du vin, eu
pilules, bols, etc.
Vin (\ siir iQ devin), 60 à 100 gran».
A l'extérieur : décoction (36 à 60 gram. par kil. d'eau), pour lotions, fomentalions, etc.
Poudre, quanlilé suflisaule pour cataplasme. Pommade (l de poudre sur 5 ù tO d'axonge.
Propriétés.
La racine de tormentille, d'une saveur slyptique et un peu aromatique, est énergiquement astringente ; comme la bistorte, elle est employée dans les flux et écoulements muqueux aïoniques, les liémorrhagies passives, les fièvres intermittentes, etc. Haller la préférait à toutes les autres plantes astringentes. «La tormentille, disent MM. Mérat et Delens {Dicù. \le mat. méd.), est un des meilleurs astringents indigènes connus; c'est une plante trop négligée, et sa ra-
cine, sous le seul rapport économique, devrait élre recueillie avec soin et employée plus qu'un ne fait. »
La tormenlille et la historié peuvent remplacer, dans la médecine rurale, le ralanhia. Je leur ai constamment trouvé la même eiïîcaciié. Comme tous les autres astringents, la racine de lormentillc ne doit être employée dans la dyssenleric, la diarrhée, etc., que lorsque la période d'irritation est passée. Loiseleur-Deslonchamps et Marquis {Dict. des Scienc. méd., t. 44, p- 383) disent que c'est uniquement à son emploi intempestif qu'il faut attribuer la diminution de sa réputation dans les dyssenteries et les fièvres intermittentes, et non à son défaut d'énergie ; et ils ajoutent que si quelquefois elle a été nuisible, il est probable que ce n'a été qu'entre des mains inexpérimentées.
Cullen a éprouvé de bons effets de la racine de cette plante dans certaines fièvres intermittentes, en l'unissant à la gentiane; ce mélange m'a réussi dans la leucorrhée atonique. Gilibert dit avoir vu un phthisique guérir parle seul usage d'ungros (4 gram.) de tormentille en poudre, administrée tous les malins, pendant un mois, par le conseil d'un paysan. Cette phthisie élait consécutive de fréquents crachements de sang avec langueur d'estomac. Il estprobable qu'il n'existait chez ce malade qu'une grande débilité causée par de fréquents crachements de sang, et que les poumons n'eussent offert, h l'exploration, aucune lésion semblable à celles que l'on trouve chez les phlhisiques.
[A la campagne, on emploie la décoction de racine de tormentille contre l'hématurie des bestiaux.
A l'extérieur, on emploie celle plante en décoclion aqueuse ou vineuse dans les cas de ramollissement des gencives, pour résoudre les contusions, les ecchymoses, pour exciler les ulcères atoniques, blafards, etc. Le docteur Morin, de Rouen {Butlet. de thérap., nov. 1839] a recommande le remède suivant contre le panaris : on fait sécher au four la racine de tormentille , on la pulvérise, et, au moyen d un jaune d'œuf, on lui donne une consistance pâteuse; on étend sur un linge une ou deux lignes d'épaisseur de celle pâte, et on enveioppe la partie malade ; on doit de plus avoir la précaution de recouvrir le tout d'un cataplasme ordman-e, afin de relarder la dessiccation de la pâle par la chaleur de la partie malade ; ce remède réussit aussi contre le furoncle. Quel est, dans ces cas, sa manière d'agir ?]
TUE-CHIEN
COLCHIQUE D'AUTOMNE, SAFRAN DES PRÉS, ^^^ILLEUSE V^j^^^^^^ MORT-AUX-CIIIENS, SAFRAN D'AUTOMNE . SAFRAN SAU YAGE, SAFRAN BATARD, NARCISSE D AUTOMNE, FLAMME NUE, CHENARDE, LIS VERT.
rPiip Dlanle croît dans les prairies, où elle monlre ses fleSveî la fm^ r On la trouve dans presque toutes "es pa- liès méridionales de la France, en Normandie ; ,e l'ai rencontrée dans les prés humides des environs dAbbeville.
Préparations et do«e».
A L INTÉRIEDR : Bulbe, Poudre, de 5 à ^0 cent, (sédatif), de 10 à 50
VilTsT\it%n et un d'alcool à 52"), de 50 cent, à \ gram.
(sédatif), et de \ à 2 gram. (purgatif). , Vhwigre, ne sert guère qu'à préparer Toximel (\ sur \2 de vi
0 de vinaigre sur 2 de miel), de 8 à 30 gram. (sédatif),
progressivement. , , • n iv
Miel {\ de colchique sur 24 d'eau et -12 de miel), de 1ô a oO
TJ»î"Jè S?ooll5uJ(l sur 4 dalcool à 24o), de 50 cent, à I gram.
fsédatifl de I à 2 gram. (purgatif).
a/c^^^^^^^^ clll à 10 cent, en pilules ou en
solution dans un liquide. \ i
Erfrait acéitoiie (1 de colchique sur un d acide acétique), (le 1
à 5 cent, (sédatif), de 5 à \0 cent, (purgalif). , , _ Semences. -Fin (5 sur i2 de vin et 2 d'alcool), de 1 a 2 gram.
(sédatif), de I àSgram. (purgatif). own-mm yiUigre (\ de graine sur 4 de vinaigre blanc), de 2 a 4 gram.
(sédatif), de 4 à 43 gram. (purgatif). . 7Vi)ifure, mêmes doses que celles du vin. Poudre, mêmes dos(;s que celles du bulbe, mais d une action plus
certaine.
A l'extérieur : Teinture, en frictions.
Bulbe, en cataplasme.
A haute dose, le colchique d'automne est irritant de la membrane muqueuse du tube digestif; il détermine des douleurs aiguës à l'estomac, des nausées, des vomissements, des déjections alvincs, une soif ardente , le tremblement des membres, le délire, la diminution et l'insensibilité du pouls, la mort. Brandes, Willis et Carminali , après avoir signalé l'action irritante locale, disent qu'une fois absorbé il exerce
une action affaiblissante sur le pouvoir nerveux, et consécutivement-il affaiblit aussi les muuvernenis du cœur et des artères. Locher-Balber {Revue méd. 1825), Richier (Ausfuhrt arzn, t. n,p. 425) , Schwartz [Pharm. lab. p. 420), notent, outre les symptômes indiqués, la salivation , une'sorte de choléra, des sueurs froides aux extrémités, l'évanouissement.
A doses modérées , le colchique produit de légers vertiges, des nausées , une diminution du pouls , l'augmentation d'e la sécrétion urinaire. Il est employé aussi comme diurétique et purgatif. A petites doses il est , par absorption , plus sédatif qu'irritant.
Sloerck fixa l'attention des praticiens en 1763 sur les bons effets du colchique dans les hydropisies. Collin, Plenk, Quarin, Zachl, Cullen , Heurman , Carminaii , etc. , répéièi-ent avec plus ou moins de succès les expériences de Sloerck. Les médecins français ont trop négligé cette plante, dont l'efficacité est, comme hydragogue , plus énergique que celle de la scille, à laquelle Wauiers a proposé de la substituer: Scilla invenitur quidem in liltore maris in Normandia, sedparcius.... Et si expérimenta et auctoritates pensitentur , facile Gum schinzio ( in prœmio ad m Stoerk libell. translat. ) prœf'erremus oximel colchicum scillitico] etenim. illud sœpè juvasse reperiemus ubi scilla iners manserat (Wauters, Repert, remed. p. 284). J'ai connu un médecin de campagne qui employait le colchique avec succès dans toutes les hydropisies ; je l'ai moi-même mis en usage avec avantage dans des cas où les autres remèdes avaient échoué.
C'était à peu près aux hydropisies que se bornait l'emploi du colchique, lorsqu'on 1814 des médecins anglais le préconisèrent contre le rhumatisme et la goutte. J. Wall [Med. and phys. journ., xxiii, 1815). Evrard Home l'employtk sur lui-même pendant dix-huit. mois. On rapporte (ioncJ^ tnedic. journ., xxiii, 1821) le cas d'un médecin qui fut guéri de lagoulle qui le retenait dans son lit depuis un mois, en prenant une cuilierée et demie à café de vin de colchique dans de l'eau de menthe : au bout de deux heures, le paroxisme était si bien passé qu'il put monter à cheval. Williams {Pract. observ. on the colch. autum. Lond. 1820) substitua . les grains au bulbe. L'effet fui prompt chez trente-cinq sujets affectés de rhumatismes aigus ou chroniques. Le docteur Twedie {The Londonmed. and phys. journ., t. (dl , p. 172) , qui a aussi constaté les bons effets du colchique dans ces affections, affirme que les insuccès tiennent à la mauvaise manière de l'administrer. II donne les semences en poudre, à la dose de 9 grammes en plusieurs fois dans les vingt-qua-
tre heures. Suivant le docteur Leach [Lond. med. gaz.}, ce médicament est surtout indiqué contre le rhumatisme lorsmie la constitution est forte et vigoureuse , la peau chaude et sèche, le pouls fort etplein, les intestins resserres et les autres fonctions en partie suspendues.
Le docteur Wigan dit que pendant trente ans il a employé avec le plus grand succès le colchique dans le traitement du rhumatisme articulaire. 11 l'administre en poudre h la dose de 40 cent, par heure, dans de l'eau sucrée. Il réitère celte dose jusqu'à ce qu'elle ait produit un vomissement actif, line copieuse purgation ou une transpiration abondante, ou au moins jusqu'à ce que l'estomac n'en puisse plus supporter. S'il y a des nausées après trois ou quatre doses , on laisse entre elles un quart-d'heure d'intervalle de plus. Il faut alors donner au malade un morceau de sucre imbibé d'eaude-vie ou d'eau de Cologne , ou garder dans la bouche une tranche de citron , afin de dissiper les nausées et de permettre ainsi l'administration de quelques doses de plus. Après la sixième ou la septième dose , il y a nausées. Si l'attention du malade est détournée , ou qu'il excite le palais par une tranche de citron , un clou de girofle , etc., il peut en prendre trois ou quatre doses de plus, lors même que le dégoût serait devenu intolérable. Il survient ordinairement un profond sommeil suivi de nausées. La douleur cesse, mais les effets les plus actifs du colchique n'ont lieu que quelques heures après la prise de la dernière dose. L'inflammation • articulaire se calme et le gonflement se dissipe rapidement. Du moment que le malade peut boire une tasse de thé, il tombe bientôt dans un profond sommeil, auquel succède un bien-être parfait.
MM. Chailly {Rev. méd., t. i, p. 2, 1836) et A. Boyer, [Gaz. méd. de Paris, 1835, p. 359) ont aussi obtenu des résultats heureux de l'emploi du colchique dans le traitement du rhumatisme aigu et chronique, et dans la goutte ; mais le docteur Fiévée est un des médecins qui, en France, ont employé le colchique avec le plus de succès, et qui en ont le mieux étudié les effets dans ces affections. « Depuis vingtquatre ans, dit-il, que nous formulons le colchique, des milliers de faits, soigneusement étudiés, sont venus, à nos yeux, constater l'eflicacilé de ce remède et nous rendre son action aussi sûre, etpeut-être plus encore que celle du sulfate de quinine dans les fièvres intermittentes. [De la goutte et de son trait, spécif. par les'prép. de colchique, 1845). » Ce médecin regarde la teinture de bulbes séchées comme la préparation la plus sûre dans ses effets ; il l'a donne à la dose de 3 à 4 gram., de trois heures en trois heures, dans une
iiifnsioïKiroinalique (lillcul, mélisse, mcnlhc, cic.) édulcorée avec le sirop d'orange ou do limon. Lorsque l'esloniac ne peut supporter cette préparation, il l'administre dans un quart de lavement. Beaucoup d'autres médecins, tels que Batlley,Consbruck, Armstrong, Bang, Lochcr-Balber, Kunh, Chelius, Cloquel, Mojon, etc., ont obtenu les mêmes résultats. Après des témoignages aussi irrécusables, je me crois dispensé de rapporter les faits qui me sont particuliers, et qui m'ont pleinement convaincu de l'efficacité du colchique contre les affections goutteuses et rhumatismales, lorsque, toute fois, l'état du malade ou des complications n'en contreindiquent pas l'usage. , , , ,cc^a\ . .
Le professeur Chelius [Arclm. gêner, demed. 1828) s est assuré que l'urine de ceux qui prennent du vin de semences de colchique contient plus d'acide urique qu'elle n'en l'enfermait avant l'emploi de ce médicament. Ainsi, chez un ffOutteu\ auquel il administrait ce vin, l'urine, avant qu il en fit usage, contenait 0,069 d'acide urique libre ou combiné avec l'ammoniaque; quatre jours après, la proportion était de 0,076 ; le huitième jour, de 0,091, et le douzième, de 0,0102. Ce résultat explique le soulagement qu'en éprouvent les goutteux. , ,
On a encore employé le colchique dans d autres maladies. Haden, WiUams, Wallis, Hasling, Abercrombie, Arnistrong, Robert Lewins, l'ont employé dans les maladies inflammatoires les plus aiguës, et quelques-uns d'entre eux pensent qu'il peut avec avantage remplacer la saignée même dans la pneumonie et les phlegmasies cérébrales. Caron Du Villards (Guide prat. pour l'étude et le traU des malad. des veux t 2 V 574) a mis en usage avec succès la teinture des LiTences h hauti dose, dans'l'inflammation de la scléroiff ue ainsi aue dans les affections de l'œil compliquées de Smau're'etdegoutte. Locher-Balber jn.^., 18^^^^ t 3) a suéri deux ophtalmies par ce remède. Bullock (Jomn. des conn. méd., 1835) a traité avec succès cinq erys.peles a^moyende la poudre de colchique. Elliotson {Arch gêner. 7e 3 t. 16, l 290) a guéri un P'-^go d.e. un h^^^^^^^^^ de soixante dix ans, en trois semaines, en lui donnant 2 ffram de vin de colchique trois fois par jour. ^ L^docteur Ritton [Gaz. ecleltka di Verona, 835) emploie avec succès la poudre de colchique dans la leucorrhée II con— pa?15 cent. en Pil"^- avec du sj^^^^^^^^^^^^^ TTir iour et il élève cette dose jusqu a 25 cent. Pendant que [a Sde suitce traitement eUe doit ^.'^bsienir de l.queu^^ alcooliques ; 25 cent, de colchique, P[f «'f,^^^ If.f ^^^^^ suffisent ordinairement pour guérir la leuchorihec en Qix
jours. Quelques cas cxigenl trois semaines et même un mois
"^^^rioTSe s'est aussi montre efficace dans les affections nerveuses. Goss, de Dowlich [Gaz.med. de Pans 1833), a -uéri trois névralgies rebelles au moyen du vm de semences de colchique, à la dose de 30 gouttes trois fois par jour. Raven ithe London med. and philos. Journal) emploie le vin ou la teinture de colchique dans la choree, les crampes, l'hYSlérie, etc. Une jeune liUe {BiOl. m.ed., t. GO, p. i^-i^ ], atteinte d'accès hvstériques, fut guérie par 1 administration de 30 souties de teinture de colchique toutes les huit heures. Trois enfanis [ihid., t. 58, p. 292) furent délivres de la chorée, en trois ou quatre jours, par 10 à 20 gouttes de teinture
de colchique. .o^o \
Le docteur Clutterburck [the London med. (jctz., Ibd8j a administré le colchique avec succès dans l'inertie de l'utérus, tenant à une vive irritation de son parenchyme et de ses ligaments. Il a vu la bulbe en poudre produire , chez quatre femmes en couche, les mêmes effets que le seigle ergoté. M. Metta [il filiatre Sebczio, 1843) a employé le même moyen pour favoriser l'expulsion du placenta chez une femme qui, dans le cours d'une fièvre bilieuse, avait ete atteinte d'avortemenl. • -n ^ «
Le docteur Chrishelm [Gersonund juhus Magazm,B d.7, p. 370) dit avoir combattu le lénia par le vin de colchique , à la dose d'une cuillerée à café deux ou trois fois par jour. On rapporte [Rust. Magaz. Band. 21, H. 2, p. 270) qu'un ver solitaire a été expulsé par l'usage du vin de colchique continué pendant cinq jours. . , ,
Les ffeurs de colchique possèdent les mêmes propriétés que les bulbes. Garidel rapporte qu'une demoiselle succomba pour avoir mangé trois ou quatre fleurs de colchique dans l'espoir de se débarrasser d'une fièvre intermittente. Le docteur Copland, [Kûhn, Dissert, siir les colchcacées) , Frost, Buschell, etc., les administrèrent sous forme de vinaigre, de teinture, contre la gouite, le rhumatisme aigu, le rhumatisme chronique ; ils ont observé qu'elles ralentissaient la circulation.
Il n'est pas indifférent d'employer une préparation ou une autre. L'oximel convient mieux dans les cas d'hydropisie et comme expectorant , parce que le vinaigre adoucit la trop grande violence du colchique. Les préparations de semences sont, suivant le docteur Williams , plus douces et plus sûres que celles de bulbes. Le vin de colchique fait cesser promptement les accès de goutte ; il provoque des nausées ; mais c'est le seul inconvénient qui résulte de son
usage, quand il est prudemment administre. On peut lé donner à haute dose en procédant graduollomenl et commençant par 60 à 70 gouttes, pourvu qu'on ait eu soin de le priver, par la fdtration , d'un sédiment ou dépôt sans doute formé par la vératrinc, au bout de quelque temps de sa préparation, et qui est si actif qu'une petite quantité enflamme et ulcère la membrane muqueuse de l'estomac.
Le colchique a été employé à l'extérieur. Le docteur Gumpert ( Revue méd., 1. 1, /?.140) alTu-me que la teinture des semences a eu beaucoup de succès en frictions dans la goutte et le rhumatisme , surtout chez un ecclésiastique de cinquante ans, qui gardait le lit depuis un mois ou six semaines, et qui fut guéri le cinquième jour après en avoir commencé l'usage. Ces frictions peuvent être employées comme celles que l'on pratique avec la teinture de scille, dans les hydropisies, et pour exciter l'action des reins dans l'albuminurie.
Après la floraison , les propriétés du colchique diminuent. Il faut donc le cueillir avant cette époque , et, afin qu'il ne moisisse point, le faire bien sécher au soleil , ou mieux à l'étuve, et le placer dans un lieu sec. M. Wigan pense que le meilleur moyen de prévenir la déperdition de ses propriétés est de le réduire , lors de sa récolte , en poudre très-fine avec deux ou trois fois autant de sucre : de cette manière , il offre toujours le même degré d'activité dans son application thérapeutique.
COLCHICINE.
La colchicine , principe actif de la semence de colchique, d'une saveur acre et amère , est très-vénéneuse. A dose toxique, elle cause une inflammation violente de l'estomac et des intestins. Ces propriétés sont analogues à celles de la vératrine : mais elle est moins acre et moins active que celte dernière. On l'a employée , à petite dose, comme purgatif drastique dans quelques affections nerveuses , rhumatismales et goutteuses, mais principalement dans les névroses des organes de la vision et de l'audition.
TUSSILAGE.
pas-d'ane, pas -de -cheval, herbe de saint- quirin, taconnet, procueton.
TussUago vulgaris (T.)
Tussilago farfara (L.) Cette plante se trouve aux bords des ruisseaux , dos fon-
tftlnes dans les lerraiRS argileux du centre et du nor<l de la France. Ses feuilles et ses Heurs sont usitées.
Préparations cl doses.
A L'INTÉRIEUR : lufusion théiforme des {leurs, de 20 à 50 gram. p.
S^^rf^urs'i^'^^ d-eau bouillante et 5 de sucre) de 50 à
400 grain. , ^
Suc des feuilles ou des^eurs, da 50 a 60 grain. Extrait des feuilles ou des fleurs, de 5 a 10 grara. et plus- A L'EXTÉRiEua : DécocHon , de 50 à 100 kil d'eau pour fomenta-
te lolk)ns, injections, fumigations, elc. Feuilles p.lees en
cataplasme.
Propriétés»
Le tussilage est presque inodore, et sa saveur est désagréable, amère et un peu styplique. Les fleurs sont légèrement excitantes, béchiques. On les emploie dans le catarrhe pulmonaire , la pneumonie chronique , la phthisie scrofuleuse. Les feuilles ont été employées contre les scrofules. Hippocrale faisait usage de la racine dans les affections de poitrine. Pline, Dioscoride, Galien, parlent de la fumée des feuilles contre la toux et l'asthme.
Si les qualités physiques et chimiques expliquentjusqu a un certain point les diverses propriétés des plantes, comment concilier les vertus toniques, fondantes, sudorifiques du tussilage, avec les propriétés émoUientes , relâchantes , anliphlogistiques qui lui sont tout aussi libéralement accordées?... L'action tonique de cette plante est trop faible pour qu'on puisse y avoir recours avec succès dans les maladies qui réclament une médication de cette nature, et elle ne peut convenir, à cause de son amertume, dans les cas où les anliphlogistiques sont indiqués.
Fuller, Meger, Peyrilhe, Cullen ont vante le suc des feuilles fraîches de tussilage ou leur décoction concentrée dans la phthisie scrofuleuse et les scrofules. Bodart rapporte des observations [Ouv. cit., p. 128) recueillies à l'hôpital de Sainte-Claire de Pise , en Toscane , qui prouvent , dit-il , l'efficaciié de cette plante dans l'atonie du système capillaire sanguin et lymphatique, qui constitue essentiellement la diathèse dite scrofuleuse. Alibert. sous les yeux duquel cette plante a été administrée dans diverses affections scrofuleuses , n'en a obtenu aucun résultat. Je n'ai pas été plus heureux dans deux cas où j'ai désiré me convaincre consciencieusement de son inefficacité dans ces affections.
[Si Tourtellef A. Lorentz, DisserL sur les mal. seropfuL, », 20 1 a eu à sè louer de l'usage de cette plante dans les at-
feclion* scrofiiloiiscs , ne peul-on pas l attrièuci' à la potasse et à la soude avec lesquelles il eu aiguisait la tlécocliou ? Baume» néanmoins {Buvice scrofuleux) dit que le lussi- Mge est un très-bon remède contre les obstructions des glandes , les éruptions cutanées, et surtout contre la toux scroiïilcuse et les affections des poumons. Il réussit très-bien, suivant lui , chez les enfants qui ont les poumons faibles , même lorsque la fièvre a commencé à s'établir. Il prescrit le suc frais des feuilles à la dose de 30 à 120 gram. dans la journée , ou la décoction des feuilles sèches lorsqu'on ne peut se procurer la plante fraîche. Peut-être le tussilage estil plus actif dans le midi que dans les régions froides du nord.
A l'extérieur, on s'est servi des feuilles de tussilage pilées, en cataplasme , pour adoucir et dissiper les inflammations. Que penser des vertus de la décoction des fleurs de cette plante dans le vin, à laquelle on ajoute un peu de myrrhe, de mastic et de Htharcje, et qui est excellente, disent Simon Pauli et Sennert, contre les ulcères gangréneux qui viennent aux jambes des hydropiques?
THYPHA,^
MASSETTE d'eAU, CHANDELLE d'eAU , ROSEAU DES ÉTANGS, ROSEAU DE LA PASSION.
Tinjplia palusiris major (L.) Thypha latifoUa (T.)
Cette plante vivace est très-commune dans les lieux aquatiques.
Propriétés.
On peut employer les aigrettes de la massette d'eau au lieu de coton, dans le pansement des brûlures. On trouve diflîcilement le coton cardé sous le toit du pauvre. Le docteur Vignal [Essai sur les brûlures, thèse, 1833 ) a publié quelques observations qui prouvent les bons effets du pansement desbriilures suppurantes avec les aigrettes du typha à larges
feuilles. , , , ^ ^ j r,
[Le docteur Durant (iwn. de la Soc. des Se. nat de Brunes 1840 ) a employé ce duvet avec avantage contre les engelures ulcérées ; il hâte la cicatrisation et procure une Suérison solide. On peut employer de la même manière et dans les mêmes cas, l'espèce de coton qui tombe en abondance du peuplier du Canada à l'époque de la floraison [yo^Qz Peuplier.) De CandoUe [Essai sur les pr op. des plant.,
« 306) dit que le pollen du typha reniphce dai s que ( i^^^ ^ lu rnmcies la poudre de lyeopode, h cause de ;i fac.l . le d en recueillir une grande quantité a la fois lorsqii il est en lieu .
La racine de cette plinie , qui est grosse cl noueuse contient, d'après Raspail [Noiiv. sysL de chim organ )ji Lecoq [3own, de chim.méd. t. 4, 1. 177), une fécule abondamequi, au conlact de l'air. P^^^^ une ie.~^^ et forme , avec l'eau bouillante , une gelée «^niblab o^a ccl^ du salep. Celte racine sert de nourr.lure aux K^^î^noucks Elle peut fournir une ressource alimenlij.re aux indigents dans les temps de disette. ]
TALÉRIANE SAUVAGE, HERBE AU CHAT
VaUrianasyUestns mapr (T.) Valeriana officinalis (L.)
Cette plante se trouve sur le bord des rivières , aux geux 3in peu humides , dans les bois. La racine est usitée.
Préparallons et dose», A L'iNTÉniEUii : Bècociion ou infusion à vase clos, de iS à GO gram.
par kil. d'eau. . , , ., , i i •
Poudre de 2 à 50 gram. et pliis,|en bols, pilules ou dans du vin. Teinture {1 sur 4 d'alcool à 24° ou d'éther) , de 2 a 50 gram. en
Extraït^àlcoolique {2 sur 7 d'alcool à 24) de 4 à 40 gram. en bols,
pilules, etc. .
Extrait aqueux (par décoct. i sur 8 d eau ) idem. Sirop (\ sur 8 de sirop) , de 50 à 60 gram. en potion. Huile esseiiiielle, de 20 à 30 centigram. en potion. Eau distillée ( rarement employée), de 60 à 100 gram. en potion.
A l'extérieur : Décoction de 30 à 400 gram. par kil. d'eau, pour bains, lavements, fomentations.
Huils et teinture, en frictions.
Poudre, en introduction dans le nez, comme errhm.
Propriétés»
La racine de valériane sauvage est d'une odeur forte , nauséeuse , désagréable , et d'une saveur acre et amère. A haute dose , cette racine est un excitant énergique dont l'action se porte sur le système nerveux et plus particulièrement sur le cerveau: elle accélèrele pouls, cause de l'agitation, des éblouissements , des congestions vers la téte , des mouvements convulsifs, des douleurs vagues , un seïilimcnt de constriction vers la poitrine ; elle provoque la sueur, les
urines, les règles ; mais clic ne pretluii presque jamais ni vomissement n, purgaiion , quoique son ameriume et son odeur désagréable lui aient fait attribuer ce» effets
A petite dose, la valériane augmente l'action des organes digestifs , sans en troubler les fonctions , même à dose assez élevée, ainsi que l'ont conslalé Tissot , Bergius , Vaidv et récemment MM. Trousseau et Pidoux (owv. cit., t. \) qui en ont pris eux-mêmes de hautes doses , tant en inful sion qu'en substance , sans éprouver le moindre déran'^ement dans les fonctions de la vie organique. Elle leur a cause seulement un peu de céphalalgie, de l'incertitude et de la susceptibilité dans l'ouïe, la vue ei la myoïiliié. C'est donc uniquement, disent-ils, sur le système cérébro-spinal qu'agit celte substance , qu'ils rangent parmi les anti-spasmodiquespurs. M. Giacomini {Trad. de la pharmacol. p. 579) prelend que la valériane produit un état d'hyposihénie et non d'excitation. Tissot avait déjà fait remarquer, en effet, qu'à haute dose elle produisait un malaise général , de la faiblesse dans les membres, phénomènes qu'on pouvait prévenir en y associant du macis,qui est une substance hyperslhéniqttej'/*-»c?fe:
La valériane est antispasmodique , vermifuge , fébrifuge. On l'administre avec avantage dans les névroses en général dans l'hystérie , la chorée , l'hypocondrie, l'hémicranie, la catalepsie, l'asthme convulsif, le tremblement des membres, le hoquet opiniâtre, le vomissement nerveux, la gastralgie, l'hémiplégie et les paralysies circonscrites liées à des névroses , les palpitations nerveuses , les flatuosités, l'aphonie nerveuse, les convulsions des enfants et surtout l'épilepsie, contre laquelle elle a été regardée comme spécifique. On Ta aussi préconisée contre les fièvres ataxiques et adynamiques, le typhus.
L'action de la valériane sur le cerveau et le système nerveux est constatée par l'observation ; aussi a-t-elle été de tous temps administrée dans les maladies nerveuses. Depuis l'heureux emploi que Fabius Columna en a fait sur lui-même contre l'épilepsie, un grand nombre d'observateurs , parmi lesquels je citerai Scopoli, Rivière, Tissot, Haller, Gilibert, Sauvages, Macartan, Marchant, Bouteille, etc., ont constaté son efficacité dans cette fâcheuse névrose, soit chez les enfants, soit chez les adultes, surtout quand l'affection élait purement nerveuse et produite par la peur, la colère, l'ona- .nisme, etc. Citons les fails :
Scopoli (F/or. CarnioL, 1760) a guéri un individu affecté d'épilepsie depuis trois années , par l'usage de la valériane. Tissot [Traité de l'épilepsie, 1770) donne à la valériane la
premîère place dans le catalogue des anti-epilepiiques ; ïï rapporte douze cas de guérison obtenus par ce medicainenl, et assure qu'il a soulagé tous les malades qui en ont lait usage. Chomel [plant, usuel.) atteste avoir gueri par le même moyen plusieurs épileptiques , el notamment un garçon de douze ans , qui était atteint depuis trois ans. Gilibcrt a guéri trois sujets atteints de la même maladie , en donnant cette racine en poudre a haute dose et en infusion vineuse. Marchant ( ffw^. de lÂcad. des Se., 1/66] soulagea presque tous les épileptiques auxquels il ht prendre la valériane , et en guérit parAiiiemeni quelques-un^. Sauvages (nosoL) cite le fait d'un individu qui depuis douze ans éprouvait un accès d epiiepsie toutes les fois qu il remplissait les devoirs conjugaux , et qui fut guéri pari usage de la valériane en poudre et en infusion commue pendant trois mois. Bouteille (anc. Journ. de Méd., ^.48) a rapporte cinq observations en faveur de cette plante contre l'epilepsie. Macarlan [Journ. génér. de méd., t. 25, p. 26) a gueri, par ce remède , une demoiselle âgée de dix-neuf ans qui était épileptique depuis dix ans. Le docteur Chauffard [même Journ., juin 1823) a rapporté trois observations de guérison de celte maladie au moyen de la valériane administrée a grandes doses. Il n'y avait point eu de récidive dix ans après [même Journ., mars 1828, p. 299). M. Gibert [Revue med., 1835 ) a employé avec succès, dans les mêmes cas , 1 extrait de celte racine à haute dose. Gairdner [the Edinb. med. and sur q. Journ., 182S) a aussi préconisé cette plante comme anti-épileplique. J. Franck dit qu'elle occupe comme telle la première place. M. ûhuc a présenté en 1838, à l'Académie de médecine de Paris , un mémoire où sont consignées sept observations d'épilepsie, dont six militent en faveur de la valériane.
Ainsi que nous l'avons dit plus haut, on a souvent vuréussir la valériane dans l'épilepsie essentiellement nerveuse Je l'ai employée avec succès dans deux cas où la maladie pouvait être attribuée à une cause efficiente de cette nature ; ces deux observations méritent d'être connues.
Première observation. Le sieur Boucher, voiturier h Saint-Pierre-lès-Calais, âgé de vingt ans, d'un tempérament sanguin, d'une forte constitution, fut pris, pour la première fois^ et sans cause connue, d'un accès d'épilepsie dans le^ courant du mois de juin 1829. Vingt-cinq jours après un second accès eut lieu. Un troisième survint , et ils se succédèrent à des intervalles plus ou moins rapprochées, et avec tous les caractères de cette névrose portée à un haut degré d'intensité. La mdladie existait depuis six mois lorsque je
Ais appelé. Je praiiquai une ample saignée du bras (800 ffr ) ri jo mis iG malade au régime végéial. Les accès se ralenlirein et devinrent moins violems. Des sangsues, appliquées u 1 anus , saignèrent abondamment.
^ Malgré ce irailcmeni et le régime continué pendant deux a trois mois, les accès d'éj)ilepsie persistaient d'une manière variable , soii sous le rapport de l'intervalle qu'ils laissaient entre eux , soit sous celui de leur durée et de leur violence. Je me décidai à administrer la valériane en poudre, d'abord à la dose de 2 grammes, en augmentant tous les trois jours de 1 gramme. J'arrivai ainsi à la dose de 12 grammes, que je faisais prendre en trois fois dans la journée. Après quinze jours de ce irailcmeni, un accès eut lieu ; mais il fut moins violent et était revenu après un intervalle plus grand. Huit jours après , le malade ne fut que légèrement atteint et ne perdit pas connaissance. La dose de la valériane était alors portée à 25 grammes chaque jour, administrés en cinq fois. Depuis ce dernier et léger accès, aucun symptôme deJ'affection ne reparut. J'ai revu Boucher dix ans après sa guérison, il n'avait éprouvé aucune récidive ; mais couime il était très-sanguin , il se faisait fréquemment saigner. J'ai appris qu'il était mort en 1846 d'une apoplexie foudroyante.
Deuxième observation. Le nommé Fourrier, menuisier à Hubersenl, âge de trente ans, d'un tempérament lymphatique (cheveux blonds , teint pâle, taille moyenne, constitution grêle), célibataire, adonné à la mastupraiîon depuis l'âge de puberté , fut pris , pour la première fois , d'un accès d'épilepsie dans le courant du mois d'août 1836, sans cause déterminante. Cet accès , dans lequel le malade perdit complèîemeiit connaissance, fut suivi d'un autre plus violent huit jours après. Ils se rapprochèrent ensuite au point qu'il n'y avait plus entre eux qu'un intervalle d'un , de deux ou trois jours. Quand je fus consulté, la maladie datait de huit mois. Je prescrivis une application de sangsues à l'anus comme dérivative, despédiluves sinapisés, de légers laxatifs , l'abstinence de la mastupralion , et une alimentation ordinaire. Après huit jours de l'emploi de ces moyens préparatoires , j'administrai la racine de valériane en poudre à la dose de quatre grammes chaque matin. Cette dose fut prise pendant dix jours, sans changement appréciable dans l'état du malade. Je portai de suite la dose à 8 gram. Après dix jours, il y eut diminution dans la violence des accès. Ou donna 10 grammes de la même poudre et l'on augmenta d'un gramme tous les cinq jours. J'arrivai ainsi à 20 grammes, que le malade avalait en quatre prises dans les vingt-quatre heures. Dès-lors, non-seulcmenl les accèsf u-
.1 mnk il V cul aussi entre eux de plus renimoins violents , y.^, ' u.^ilplusd'aliaque que
grands inlcrvalles. Le " " ' Sn? l'usage du nièdi-
lous les quinze à vingl jours. J^^^^^" ""^î^ mois, camentà ladosede20granW^^ l^,,
Au pnnleuips de 1837, les . , , iniensité ne
des intervalles d'un a deux n^^^^^' " f 'n''" .danl, le madiminuait pas dans la "?ôme p.jort.on^^^^^^^^^^^ lade, vivement impressionne pa Afin de
de son mal , ne se livrait P!".^J/.%!^^,'l",?^'r soustraire l'action de la flenane a | empue
je crus devoir en suspendre 1 f . ^^J^^^^^^^^^^ admi-
Uissans <-^^;^^ :;'^:^:^:^i provoqua
:;;^^'Ll^unZiSenret^ix à hSit évacuations al-
suite à la dose de 10 gram en ^.f^^l"";'^^^^^^ et augmentant de 1 gram de huit J^" 3^i"^Vam eli^ la fin de l'année, le malade en prenait ^^ f^f' !^' our. Les accès étaient devenus beaucoup plus raies et
- duraient ^^J^^::^^^^!^
2t d'ibloul^^set Jt eVetsiien'connus de la valériane admi-
""'^S^^^ de ce traitement , le malade étjdt con. plètement guéri. Il a toujours joui depuis de la meilleure
^'ïrois choses sont à remarquer ^^l^^jf^^^^ 10 la cause'de la maladie, que l'on peut attribuei a la fu^^^^^^^^^ imhiiude de l'onanisme; 2° les doses élevées auxquelles "L'e a été administrée et qui ont produit des et^^ dissemenis et une pesanteur de lete, ^orit^ effet a^p^^^^^ contribué révulsivement, ou comme '^^«^ificatei i de la se^ sibilité cérébrale, à amener la guerison . 3; a lo^^^ du traitement et la persévérance dans 1 emploi vaiie au
"^rdol^CiTeltl; , dans d'autres cas d'épilepsie , et ils som au nomb e de liuil, je n'ai obtenu , dans les uns aucun S Tns le auliTS seilement une amélioration plus ou moi^s prononcée, malgré Tusage continue pendant longipmns de la racine de valériane.
Tni souvent employé la valériane dans la choree ; elle en a liesc uè ton om-s calmé les symptômes après 1 usage des moyens généraux anliphlogistiques , les bains, etc. Mais
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[ La vertu vormifuge de celle plante ne fait plus de doute. Marchant [loc. a/.) l'a surtout employée avec succès. Je 1 administre de préférence dans les cas d'affections nerveuses sympathiques produites par la présence des vers inlesimaux. Elle satisfait ainsi à deux indications à la fois Jl m est souvent arrivé de l'administrer dans la seule inir-nlion de traiter une névrose que je crovars idiopathique, et^de découvrir, par l'expulsion de plusieurs vers lombricoïcies qui mettaient un terme à la maladie, la vériiable cause de cette dernière. Ces résuliats inattendus m'ont engagé dans des circonstances embarrassantes , et après avoir inutilement employé une médication rationnellement indiquée à avoir recours aux anlhelmintiques pour m'assurer, au point de vue de l'étiologie , de l'existence ou de la non -existence de vers intestinaux. C'est une pierre de touche qui m^a révèle . comme cause unique , l'irritation sympathique provoquée par ces derniers dans trois cas de' choréc et dansdeux cas d'épilepsie : Ajumniibus et lœdentibus indicatio. L'mceriitude de nos connaissancees et la faiblesse de mes lumières m'ont plus d'une fois obligé, dans le cours d'une longue pratique, d'appliquer avec prudence ce principe regardé comme une source d'indications, et dont les anciens^ faisaient grand usage.]
J'emploie fréquemme^nt la valériane dans les fièvres adynamiques ou putrides, dans les fièvres aiaxiques etvermineuses i c'est ma serpentaire de Virginie.
On doit à Vaidy {Jmirn. de méd. de Corvisari, t. 18, p. 385), médecin militaire dont j'ai été h même d'apprécier le mérite , seize observations sur l'emploi de la valériane à forle dose contre les fièvres intermittentes de tous les types. Il résulte de ces observations que des sujets affaiblis", cachectiques et même infiltrés, ont été guéris à la fois delà lièvre et de ces complications. Ces faits et beaucoup d'autres ne laissent aucun doute sur la possibilité, dans cer(ain« ^ças,, de substituer la valériane au quinquina.
On peut l'associer avec avantage , comme fébrifuge, a la eeniiane ou ù l écorce de saule.
On a préconisé la poudre de valériane , pnsc comme dit tabac, contre l'affaiblissement amaurotique de la vue. Je l'ai employée avec avantage dans ce cas : elle agit comme siernutatoire. Les feuilles de valériane sont delersives. Dodoens (Stirp. hist., p. 350) en employait la décoction en gargarisme dans les ulcérations enflammées de la bouche.
La valériane qui croît sur les montagnes est plus énergique que celle qu'on récolte dans les lieux bas et humides. L'infusion ne suffit pas pour dépouiller les racines de cette plante de tous ses principes. On doit la faire bouillir dansr un vase bien clos, afin d'empêcher l'évaporation de ces mêmes principes.
VAREC VÉSICULEUX, *
FUCUS VÉSICULEUX, CHÊNE MARIN, BRAC
Fucus mariims (Baiih.) Fucus vésiculosus (L.)
Celte plante se trouve sur les bords de la mer, où elle exhale une odeur très-désagréable i c'est le plus commun el le plus volumineux de tous les fucus de notre continent. Pline en parle sous le nom de quercus marina ( Lib. 12, c. 25), et lui attribue une propriété anti-goutteuse et aussi celle de calmer les douleurs inflammatoires, Ganbius, Baster, eic, le recommandent comme fondant dans les scrofules, le squirre, les engorgements glanduleux, elc. Slel- 1er indique sa décoction comme pouvant combattre la diarrhée. Russel se servait de sa décoction pour frictionnei? les lumeurs scrofuleuses. J'ai moi-même employé avec succès cette décoction en fomentation et en cataplasme, avec une suffisante quantité de farine de fève, sur les engorgements lymphatiques, glandulaires et œdémateux, chez des individus qui habilaient les bords de la mer. Réduit en charbon [œthiops végétal], il a été employé avec succès dans le li-aiiement du goître el les aff'eciions scrofuleuses.
L'iode, que Courtois a découvert dans ce fucus, en 1812, et qu'on en a extrait si abondamment depuis, est d'une elhcacilé reconnue dans ces maladies. C'est une substance énergique qui, à haute dose, peut causer l'empoisonnement; à petite dose, il stimule spécialement le système glandulaire cl lymphatique, cl produit quelquefois, comme fondant,.
]'atrophiedes glandes mammaires et du corps thyroïde. On l'emploie non-seuicmcnl contre le goîlre et les sciofiiles, mais encore conti-e les engori^ements lympliaiiques quelconques, les indni'alions, les sqiiirres, les adénites, la blennorrliée, la leucorrhée; l'aménori-hée, la chloi-ose, la phlhisie pulmonaire, la syphilis constitutionnelle, etc.
Les préparations de l'iode jouissent des mêmes propriétés et ont les mêmes inconvénients que l'iode. Cependant on regarde comme moins nuisible et plus efficace l'iodure de potassium, dont l'emploi a été reconnu si utile dans les aiïections scrofuleuses et les symptômes tertiaires de la syphilis. Dans ce dernier cas, M. Ricord obtient de grands avantages de la préparation suivante : décoction de houblon ou de saponnaire, 1 kil., iodure de potassium, 1 gram., on porte la dosed'iodure potassiquegraduellementà 4 eljusqu'àS gram. par jour, el plus.
Nous ne nous occuperons pas des diverses combinaisons de l'iode avec le fer, le mercure, le plomb, etc., qui forrnent des iodures dont l'emploi est connu de tous les médecins; nous passerons sous silence aussi les considérations thérapeutiques qui se rattachent à l'usage de celte substance et que l'on trouve dans tous les traités de matière médicale. Je dirai, néanmoins, que l'on doit en suspendre l'usage dès qu'il produit l'amaigrissement ou qu'il irrite trop les voies digestives.
VAREC IPELMINTHOCORTON,*
MOUSSE DE MER, MOUSSE DE CORSE
Ce fucus croît sur les côtes de l'île de Corse , sur celles de Sardaigne et de la Méditerrannée. La substance que l'on trouve chez les pharmaciens, sous le nom de mousse de Corse, ne contient, tout au plus, qu'un tiers de fucus helminthocorion ; le resté se compose, suivant Decanddolle, d'environ vingt-cinq espèces d'algues. Ce mélange, qu'il ne faut pas confondre avec la coraline blanche [coralina officinalis), dont les propriétés sont presque nulles, a une odeur saumâtre et désagréable.
Préparations et closies.
A l'intérieur : décoction, de 6 àlS gram. pour 150 à 200 gram. d'eau bouillanie ou de lait.
Gelée (04 de dréoclion concentrée sur iOde sucre, ^0 de vin et 1 de colle), di W à iOQ gram.
Sirop H sur 2 d'eau tiède et 6 de sucre), de 50 à 100 gram. en
PoZÏreX ^ à 8 gram. en électuaire ou dans du lait, du vin etc^ A l'extéiueur: d^.coclto. dans l'eau ou le Imt, en lavement, de 30 à CO gram.
La mousse de mer, dont l'emploi comme vemi^Tug^^ très-ancien, fulsurlout préconisé en 1775 P^^^ D.^^,^^^ Poli {Voyage en Grèce) ; «lleestmamienant conn e de to^^^^^ les mères comme le moyen e plus ^o"^,^^^ £,,'^^3^ i^.MP iiiv nro-ines disesl fs des enfants, pour tuer les vu t>
"Sapoléon, lors de son exil à Sainte-Hélène, fit connaître •1 ses médecins l'usage tout-à-fait populaire, en Corse, de «se de mer contre les sqijirres et le cancer non ulcer^ Le docteur Faarr dit en avoir obtenu des résultats sat.sfai sauts dans les dégénérescences squ.rreuses des glandes ,^ il l'administre en décoction (32 gram. pour l^il. d eau . à la dose de trois ou quatre verres par jour. L effet favoi abte du médicament est indiqué par la coloration en ver de|, excréments, qui sont accompagnes d une q"^"^'^^ "P^^^'l^ de Ivmpiie coa^ulable. Malgré le peu de confiance qu inspirent de telles assertions, il serait bon de repeter ces essais Entre le sceptique et désolant anatomo-palhologiste, qu abandonne ses malades, et le thérapeutiste qui les console et lâche de les guérir, lors même qu'ils sont regardes comme incurables, il n'y a point à balancer pour le choix. Le piemier voit toujours dans le malade des lésions organiques telles que le cadavre les lui a montrées, sans songer que ces résultats des progrès du mal n'ont pas toujours existe, et qu'il eût peut-etre^élé possible de les prévenir ; le second ne se fait pas illusion sur la nature de la maladie, mais il remplit avec prudence les indications qui se présentent, agit touiours, lente tous les moyens possibles, et réussit quelquefois: In clesperatis satins estanceps remedmm, quam nuLliim (Cels)
M. Gaultier de Claubry [Ann. cliim. t. 93, p. 73) a constaté, dans la mousse de Corse, l'existence de l'iode. Il est à croire que c'est h cette substance qu'elle doit la propriété fondante dont nous venons de parler.
VARIOLAIRE AMÉRE. *
Variolaria amara (Acliard).
Lichen faghietts (Neck.)
Ce lichen se irouve assez abondamment sur le charme le hêtre, le châtaignier. ^"juiit, le
Celle plante, d'une saveur amère analogue à celle du quinquina, a eie employée comme fébrifuge. Le docteur Dae pp (Journal de méd. et de chir. de To^/S^,,; en a obtenu de résultats avantageux, administrée à la dose de 50 cenfà 1 gram. pour les adultes, et à celle de 20 à 40 cent pour les enfants au-dessous de dix ans. «Plus d'une fois dU ce inedec.n.j'ai pu constater ses heureux effets dans toute? les saisons, sur des malades de tout âge, de tout .exe et de tout rang; il m'a paru un remède sûr contrôla fièvre quotidienne, avantageux dans la fièvre tierce, fort incertain contre la fièvre quarte. .> Le docteur Casseber. en Allemagne, et de Barreau, en France, avaient déjà constaté la propriété fébrifuge de la variolaire. ^ *
Cette plante, suivant Alms [Arch.debotan., t 2 v 380) contient un principe crislallisable auquel il donne lé nom dé picrolichenine. Les expériences de MM. Filhol et Bou chardat font présumer que le principe amer contenu dans cette plante, est de la cétrarine.
VELAR
KRYSIME OFFICINAL, SISVMBRR OFFICINAL, HERBE AU CHANTRE, TORTELLE, MOUTARDE DES HAIES.
Erysimnm vitlgare (T) Erijsimum officinale (L.)
Celte plante se rencontre partout sous nos pas , dans es chemins, le long des haies, des murs, etc. On emploie i herbe, les graines, la plante fraîche.
Préparations et doses.
A L'INTÉRIEUR : infusiou, de 50 à 60 gram. par kil. d'eau bouillante. Suc, de ^5 a 30 gram.
Sirop H sur 12 deau bouillante et 24 de sucre), de 30 à 100 eram
en potion. ' "
Conserve {i sur 2 de sucre), de 15 à 50 gram. loudre, de 2 à A gram , enélecluaire, bols, etc. A l'extérieur : efécodîo», .sur, /;o«cfrp, etc.
Proprlé(cfli>
L'érysimum est inodore ; les feuilles, et surtout les semences, ont une saveur acre et piquante. Celte plante agit sur nos organes à peu près comme l'alliaire, sa congénère. Le sirop d'érysimum était très-employé dans le siècle dernier ; on l'a abandonné dans la médecine urbaine comme tant d'autres préparations d'une utilité incontestable, pour le remplacer par d'autres moins efficaces et d'un prix plus élevé. Ne vaudrait-il pas mieux lui rendre sa place dans nos officines que d'y perpétuer les dépôts coûteux des sirops de Lamouroux, de nafé d'Arabie, etc., que le charlatanisme accrédite, et que l'on emploie autant par habitude que par conviction ?
J'emploie souvent l'infusion miellée de velar dans les af- -feclionscalarrhales pulmonaires chroniques,etje m'en trouve très-bien.
[Lobel {Stirp. advers. nov. p. 69;, vante beaucoup le sirop d'érysimum contre l'enrouement. Vicat préconise aussi le sirop simple de celte plante; il dit avoir guéri par son usage un enrouement qui était survenu chez un prédicateur, et contre lequel on avait inutilement employé une foule de remèdes. Le nom d'herbe-au-chanire vient, dit-on, d'un passage d'une lettre de madame de Sévigné, où celte femme célèbre dit qu'un chantre de Notre-Dame fut guéri, par sori usage, d'un enrouement cousidérable dont il était affecté depuis plusieurs mois.]
Les semences d'érysimum sont'antiscorbutiques comme «ellesde moutarde et de roquette, mais elles ont moins d'énergie. Les feuilles sont aussi antiscorbutiques; décodées dans l'eau ou le vin, elles peuvent être employées en gargarismes dans les stomacaces, l'amygdalite chronique, etc.
Les anciens employaient un onguent d'érysimum contre les cancers et les tumeurs squirreuses; ils pilaient la plante dans un mortier de plomb avec du miel, en consistance de pommade. Un peu d'oxide de plomb, se mêlant à l'onguent, lui donnait une couleur grise. Ce remède, que je n'ai jamais employé, peut être très-utile contre certains ulcères sordides, el, comme résolutif, dans les engorgements lymphatiques et scrofuleux. Pour l'usage externe , je préfère à celle plante l'alliaire, dont j'ai retiré de grands avantages. (Voir Alliaire, p. 15.)
VERGE D'OR
Virga aurea vuUjaris lalifoHa (T.) SoHclago vinja aurea (L.)
La verge d'or est irès-commune partout, dans les bois, les prairies, les lieux incultes, etc. On emploie l'herbe et ïes sommités fleuries.
Celte plante est astringente, diurétique. Conseillée jadis •dans les hémorrhagies utérines, la dyssentcrie, la néphrite calculeuse chronique, la gravelle, le catarrhe vésical, etc., elle est presque inusitée aujourd'hui, bien qu'elle ne soit pas lout-à-fait dépourvue de propriétés On la donne en infusion Ihéïforme (15 à 100 gram. par kil. d'eau) ou en poudre (5 à 10 gram.) dans du vin blanc ou en élcctuaire, pilules, etc. •
Arnauld-de-Villeneuve dit avoir vu de vieux ulcères des jambes guérir en neuf jours par l'application des feuilles fraîches de verge d'or, renouvelées matin et soir ; mais ce même auteur, recommandable d'ailleurs sous plusieurs rapports, dit aussi qu'un gros dépendre de cette plante, infusé du soir au malin dans un petit verre de vin blanc, et continué douze ou quinze jours, brise la pierre dans la vessie! Risum teneatis amici.
VÉRONIQUE OFFICINALE, VÉRONIQUE MALE
Veronica mas supina et vulgaiissima (T.) Verouica officinalis (L )
La véronique se trouve dans toute la France,- elle croît «dans les bois et sur les coteaux arides.
Préparations et «loses,
A l'intérieur : infusion, de iS à 50 gram. par kiL d'eau bouillante.
Eau disiillée (i sur 5 d'eau), de 50 à ^00 gram.
Suc exprimé, de 50 h 60 gram.
Exirait par décoction {i sur 6 d'eau), de 4 à 4 gram.
Extrait alcoolique, th.
A l'extérieur : décoctiou pour lotions, fomentations , suc, etc.
Propriétés.
La véronique, d'une odeur nulle, d'une saveur un peu
.n.^^e est lé-èrcment exciumte; elle a été employée dans
'V^nafs,^^ emploient les feuilles de véronique "^^^^é^âs ln^u^ de îhé; ils préfèrent cependant, pour m usa^e les sonimilés et les feuilles d'aigremome Le seul ^vLS c u'ils en retirent, c'est de leur épargner 1 achat du ?he car c'est bien plutôt à l'eau et à la chaleur qu . faut attribuer ['effet sudmàfique et diurétique de la véronique, nn'iux vertus de cette plante. .
TsU'on en croit Johan Franke, auteur aussi prod.gieux d'éii di?i^n que dépourvu de goût et de jugement [Poly-
'^^^ l//m(B 1694), la véronique peut suf-
Te seule à toutes les indications, et guérir toutes les mnlXT Le célèbre Hoffmann lui-même ne tant point sur Sc?e de ceue P ante [DisserL de infus. veromcœ, etc., H^l 1694) I i ne^aut pas moins se défier des panégyristes des médiîamenis que de ceux des héros, dit e judicieux HalleTLes éloges pompeux prodigués à des plantes inertes Si donton'a exagéré les vertus, n'ont pas peu contrdHie a discréd ter la thérapeutique végétale indigène S. on se fut renfermé dans les limites d'un raisonnement fonde sur la rigourSise observation des faits, la pénurie où nous croyons êiîe à cet égard, et qui nous porte à payer chèrement les secours de l'étranger, n'eût jamais existé que pour un petit nombre de substances. ]
HERBE. SACRÉE
Verhena communis (iore cœndeo (T.) Verbena officinalis (L.)
La verveine est très-commune dans les champs, le long (\p^ f'hemins, des haies, etc. , . ? ,
L'éîvmolo^ie du mot verveine,composé du mot latin herba veneris rappelle les propriétés que les anciens attribuaient pli; ils la croyaient propre à rallumer un amour près de s'éteindre. C'était avec cette plante que les prêtres^
«eltopient les amels pour les sacrifices, d'où vient le nom
"ea^flu^ ^^^"''^^ faisaient entreJ
dans 1 eau lustiale, et s en servaient pour prédire l'avenir
On a vante a verveine comme antispasmodique et diaphol retique j on l'employait aussi comme résolutive, dans la pleurodynie les contusions, les douleurs rhumatismales, eic
Autrefois la verveine guérissait les fièvres intermittentes* 1 hydropisie, 1 ictère, la chlorose, les coliques, les maux dé gorge quelconques, les vapeurs, les ulcères, l'ophtalmie, la pleurésie, la céphalalgie, et augmentait le lait des nourrices Encore aujourdhui, dans nos villages, on l'applique en cataplasme avec du vinaigre sur les points pleurétiques. Son suc rougeatre qui teint le linge, est pris pour du sang attiré par la force du médicament, auquel on ne manque jamais d attribuer le succès, quoique l'elTet, si effet il y a, ne puisse être du qu au vinaigre. i oo^^
Les médecins reconnaissent généralement que les vertus médicinales de la verveine ne reposent que sur des faits douteux, de f-iusses observations ou des préjugés Si cette plante a quelque propriété tonique et astringente, c'est à un degré si faible, qu'elle ne mérite aucunement de conserver une place dans la matière médicale.
VESSE-LOUP GÉANTE
LICOPERDON VESSE-DE-LOUP, LYCOPERDON GIGANTESQUE, YESSE-LOUP DES BOUVIERS, BOVISTA.
Lycoperdon vulgare (T.) Lycoperdon bovista (L).
Ce champignon globuleux , blanchâtre, jaune quand il est sec, de volume varié, mais souvent de la grosseur de la tête d'un homme, quelquefois ayant, au rapport de Bulliard, dix-huit, vingt et même vingt-lrois pouces de diamètre, croît aux lieux sablonneux et humides, sur la lisière des bois, principalement après les pluies j il est rare dans nos déparlements du Nord, mais on y rencontre plus fréquemment la vesse-loup verruqueuse ou commune, qui a les mêmes propriétés [lycoperdon verrucosum).
La vesse-de-loup était très employée autrefois contre les hémorrhagies externes. Félix Plater arrêtait le flux hémorrhoidal excessif en introduisant la poudre de vesse-de-loup ^dans le reetum. Dans quelques contrées de l'Allemagne
les chirurgiens-barbiers s'en servaient pour arrêter les hemorrhaoies traumaliqucs les plus graves. On la préparait en l'arrosant en été pendant quinze jours avec de 1 eau dans lanuelle on avait fait dissoudre du sulfate de zmc, et, chaque fois, on la faisait sécher au soleil ; on la mettait ensuite en TDOudre et on la conservait dans un lieu sec.
Boerhaave regardait ce champignon comme un excellent hémostatique. Tulpius dit qu'une dame qui perdait beaucoup de sang par une dent molaire fut guérie au moyen de 1 ap- Dlicatimi d'un morceau de vesse-de-Ioup. lielyetius , dans une lettre adressée à Régis, assure que cette espèce de champignon « arrêle le sang d'une manière surprenante et ne fait » nulle douleur ni escarre comme les vitriols.» (Portai, IhsL de l'anatomie, arL Helvélius.) . , - t
Lecal employait le lycoperdon pour arrêter les hemorrhaffies dans les opérations chirurgicales. Ravius , au rapport de Haller, faisait usage de ce remède contre les hemorrhagies traumaliques ; il recommandait de le laisser sur la plaie jusqu'à sa chute spontanée, parce qu'il nuisait quand
on l'arrachait. .
PaulHermann [Cynosura mater, imd., Strasbourg, 1710) dit que la poudre de vesse-de-loup épaissit, absorbe l'humidité Il vante, contre les hémorrhagies , les excoriations, les pustules , etc. , un mélange de parties égales de terre douce de vitriol (colcothar lavé, péroxide de fer rouge produitpar la décomposition du proto-sulfaie de fer par le feuj, de flec^me de vitriol (acide sulfurique extrait par la distillation du sulfate de fer), et de bovista, dont on fait une masse. Ce mélange, appliqué sur les veines ouvertes , arrête immédiatement l'hémorrhagie.
Frappé de l'accord d'un grand nombre d auteurs sur la vertu hémostatique du lycoperdon, je l'ai mis depuis longtemps en usage. J'ai plusieurs fois arrêté l'hémorrhagie produite par les piqûres de sangsues au moyen d'une couche épaisse de vesse-de-loup commune ou véruqueuse, comprimée pendant quelques minutes par une petite pelote de lin^^e. Introduite dans les narines, cette poudre m'a réussi dans deux cas d'hémorrhagie nasale abondante après avoir inutilement employé l'eau de rabel, l'eau alumineuse, les applications réfrigérantes, etc.
Le fait suivant atteste la propriété du lycoperdon contre l'hémorrhagie traumatique: M. Duhauton, de St.-Pierre-lès- Calais, ancien militaire, âgé de quatre-vingts ans, d'une bonne constitution , avait depuis plusieurs années une tumeur spongieuse, hématode, à la région temporale gauche. Celte tumeur, du volume d'un œuf de poule, moll», iado-
Jente, roiige-bleiialre , moins éleiidue à sa base, avait été piquée à diverses reprises avec une épingle, et comprimée chaque jour pour eu faire sortir te sang. Ces piqûres deviji^ rent des plaies qui se convertirent , dans l'espace de deux à trois mois, en un ulcère fongueux, grisâtre, iciioreux, à bords renversés, rouges, ayair» la forme d'un chou-lleur, et donnant issue à chaque pansement à trois ou quatre onces de sang. Les hémorrhagies affaiblissaient chaqMC jour le malade, et l'ulcère faisait de rapides progrès, lorsque je proposai l'ablation comme le seul moyen à employer. Cette opération fut pratiquée le 28 juillet 1813. La tumeur, mobile à sa base , où un tissu cellulaire lâche semblait la séparer des parties sous-jacentes , fut facilement enlevée par deux incisions semi-elleptiques faites dans la partie saine, et une dissection de haut en bas , qui acheva de l'isoler. La plaie, d'une assez grande étendue , laissait échapper de tous ses points, et surtout de ses bords, une grande quantité de sang coulant en nappe sans présenter aucun vaisseau dont on put faire la ligature. J'appliquai de l'agaric de chêne, une compresse un peu épaisse et'un bandage serré, espérant que la compression suffirait pour arrêter l'hémorrhagie. Il n'en fut pas ainsi ; un moment après l'appareil était entièrement imbibé. J'attendis près d'une demi-heure , comptant sur la formation d'un caillot plastique. Mon espoir fut trompé. J'eus recours alors à la vesse-de-loup commune, que j'avais ' placée depuis peu dans ma collection d'objets d'histoire naturelle médicale. J'appliquai sur la plaie, préalablement abstergée, une couche épaisse de poudre de ce lycoperdon , maintenue par une compresse et un bandage médiocrement serré. L'hémorrhagie, à mon grand étonnement, s'arrêta à l'instant môme. Elle reparut encore , quoique moins abondante , à chaque pansement, pendant trois ou quatre jours ; mais elle fut toujours combattue efficacement par le même moyen. Le travail de la suppuration s'établit, quelques légères cautérisations avec le nitrate d'argent fondu réprimèrent les chairs fongueuses et favorisèrent la cicatrisation, qui fut parfaite un mois après l'opération. M. Duhauton reprit sa santé habituelle, et ne mourut qu'à l'âge de 94 ans.
Jusqu'au moment où j'essayai l'application du lycopei'don, j'avoue que le discrédit dans lequel il étaitJombé, comme hémostatique, m'inspirait peu de confiance. L'opinion erronée, que la poussière de vesse-de-loup est acre, irritante et même toxique, a été probablement la cause de ce discrédit.
Linné dit que les Finlandais font prendre la poudre de vesse-de-loup, mêlée avecdulait,aux veaux qui ontla diarrhée. .Ne pourrait-on pas en essayer l'emploi chez l'homme dans
la môme aiïeciioii. et surtout dans les liémorrhagics gasiriques et intestinales passives, 1 hcnmtemese, le melcna, etc.'? Duraude (Flore de Bourgogne, t. 2) et d autres auteurs, disent (lue la poussière de vesse-de-loup dessèche les ulcères, et en favorise ainsi la cicatrisation.
VIGNE
VUls vinifera (T), Vitis vinifera (L).
La vio-ne cultivée, originaire de l'Asie et acclimatée depuis plus de'v'ingt siècles dans nos contrées, est connue de tout le monde. Ôn emploie les feuilles, le bois ( sarments) , les fruits ou raisins. Ces derniers produisent le vorjus, le mou, le vin, l'alcool, le vinaigre, etc.
Les feuilles de vigne sont astringentes. On les a employées dans la dyssenterie^, la diarrhée chronique, les hémorrhagies passives. Ilam^nl {le véritable Médecin, Pam 1649, p. 245), médecin peu connu , recommande contre les pertes utérines la feuille de vigne blanche séchée à l'ombre, pulvérisée et administrée à la dose de 2 à 4 grammes dans un demi-verre de vin rouge. Le docteur G. C. Fenuglio, deTurin (Journ. univers, des Se. méd., t. 28 , octobre 1822) rapporte trois cas de ménorrhagie dans lesquels l'usage des feuilles de vigne de raisin muscat noir, séchées à l'ombre et pulvérisées, à la dose de 4 grammes, a été couronné de succès : V° observation. Une blanchisseuse, d'un tempérament peu robuste .affectée depuis prèsde neuf mois d'une ménorrhagie qui revenait fréquemment j abattement complet, grande débilité. Après avoir inutilement employé divers moyens, la malade prend 4 gram. de poudre de feuilles de vigne de raisin muscat; Thémorrhagie s'arrête dans l'espace de dix heures et ne reparaît plus ; les forces se réparent et le rétablissement est complet. — 2« Observatio7i. Jeune femme de chambre atteinte depuis deux mois d'une très-forte hémorrhagie utérine pour laquelle un médecin lui avait administré inuSlement divers astringents. Pouls fébrile, dur, plein,deux saignées apportent un prompt, mais trop court soulagement: l'hémorrliagie reparaît au bout de quelques jours comme auparavant. La poudre de feuilles de vigne est prise à la dose de 4 gram, chaque fois ; au bout de quelques jours, l'hémorrhagie cesse et ne reparaît plus ; la malade reprend ses forces e\ ses occupations, devient enceinte et jouit d'une santé parfaite. — 3° Observation. Tcmme d'une très-forte complexion, d'un tempérament bilieux , prise , après une
clnite, d'une niénoniiagie qui dure depuis un an, cUfiii , après avoir paru céder aux remèdes accouiumés, devint plus que jamais inquiétante. Toux, oppression qui nécessite une forte saignée qui amène du soulagement, n)ais qui ne diminue ni lu toux, ni l'hémorrhagic. On dorme la poudre de feuilles de vigne à la dose de 8 gram , et en moins de deux heures l'hémorrhagie cesse et la malade ne tarde pas k recouvrer la santé.
Le même médecin cite aussi un cas d'hémorrliagie nasale chez un jeune homme d'une constitution très-robuste, dont la vie était en danger après avoir perdu une grande quantité de sang, et qui fut instantanément débarrassé de cet écoulement au moyen de la poudre de feuilles de vigne prise en guise de tabac.
Le docteur Fenuglio dit qu'il a vu réussir ce remède dans les cas d'excitation comme dans ceux d'atonie ; il doit en être ainsi, dit-il, puisque le tannin exerce son action sur les tissus surexcités, comme sur ceux qui sont atteints de faiblesse. Il ne laisse, suivant lui, aucun trouble dans les parties sur lesquelles il agit; il les plonge, au contraire, dans un calme que les malades n'eussent jamais espéré. On l'administre dans du bouillon, dans du vin ou dans de l'eau.
J'ai employé deux fois la poudre de feuilles de vigne contre l'hémorrhagie utérine, avec débilité et anémie ; elle m'a complètement réussi , bien qu'elle n'eut point agi avec la promptitude signalée par le docteur feniglio, qui l'a employée dans un climat où toutes les plantes sont beaucoup plus énergiques que dans le nord. Disons, toutefois, qu'il en est de ce moyen comme de tous les astringents , qu'on ne doitemployer que lorsqu'il n'existe ni pléthore ni état inflammatoire. Tous les praticiens savent qu'il est des hémorrhagies nécessaires, et que l'on se garde bien d'arrêter avant qu'elles aient amené le soulagement et l'atonie des organes.
On doit récolter les feuilles de vigne dans le courant du mois d'août, les faire sécher à l'ombre, et se servir de celles qui ont le mieux conservé la couleur verte.
M. Bredel, médecin à Bléré, départ' d'Indre-et-Loire, {Joîirn. de méd. et de chirur. prat., t. 7, p. 353), indique les feuilles de vigne comme pouvant servir à faire des moxas tout aussi efficaces que ceux que l'on obtient avec le duvet préparé de fartemisia chinensis. On les prépare de celte manière: « A la fin de l'automne, lorsque déjà les gelées ont provoqué la chute des feuilles des tiges sarmenteuses, et qu'elles sont passablement dépouillées de l'humidité qu'elles pouvaient encore contenir, on les prend et on les jette à plusieurs reprises dans un four modérément chauffé. Lors-
qu'elles sont bien desséchées , on les pile dans un ino Ue» en fonte, jusqu'à ce qu'elles forment une masse mollelle e b en cotonneuse. Poui conserver le duvet qu. ''esune de celle simple opération, on les renferme dans c es boiies de ca ton ou de bois, exposées dans un lieu sec et chaud 0" « ^ ce duvet pour faire le moxa , comme du ^"vel de 1 a mo,^ et les effets que l'on obtient avec ce ^^^y'9^]\lZl^^r~n lumenl les mômes que ceux procures par les ^^"^l'^s J^o^^^- * Les vrilles de la vigne sont acidulés et un peu astrm-
La sève limpide qui découle au printemps des incisions faites aux rameaux de la vigne, quoique vantée par les commères comme propre à guérir les ophtalmies, les dartres, en l'employant en lotion , et comme diurétique administrée à l'intérieur, paraît lout-à-fait inerte.
La cendre de sarments est diurétique, et peut être employée comme celles de genêt, d'écorce de fèves, etc. A l'extérieur elle est utile, en lessive, dans tous les cas ou les bains alcalins sont indiqués. .
Les raisins frais et mûrs ont une saveur délicieuse et sont nourrissants, rafraîchissants, légèrement laxatifs; ils conviennent aux personnes d'une constitution sèche et irritable, aux tempéraments sanguins ou bilieux, dans les maladies inflammatoires, les fièvres bilieuses, les exanthèmes, les phlegmasies chroniques des viscères, la phihisie , etc. Mangés abondamment, les raisins ont guéri des engorgements des viscères abdominaux, des hydropisies, des maladies cutanées chroniques, le scorbut. On en a vu d'heureux effets dans l'hypochondrie, l'hystérie, les affections des voies urinaires avec irritation, la diarrhée, la dyssenierie, le^ hémorrhagies, etc. Pris avec excès ils peuvent produire des coliques, la diarrhée, la dyssenterie, etc.
Le suc de raisin encore vert (verjus) est fortement acide et astringent. On en prépare une boisson tempérante { 100 à 200 gram. par kil. d'eau) qui convient dans les maladies inflammatoires, les fièvres bilieuses , les irritations gaslrointestinalP.s, les diarrhées légères, etc. On l'emploie aussi dans les gargarismes contre le ramollissement des gencives, le relâchement de la luette , et au début ou à la fin des angines.
Dans les cantons où croît la vigne sauvage , les pauvresfont avec ses raisins fermeniés dans l'eau , une boisson acidulé agréable. « C'est, dit le docteur Thore [Flore des Landes ) , notre tisane populaire dans les fièvres ardentes et autres qui exige l'emploi des acides. »
Le suc exprimé des raisins mûr» ou moût •onlieiit beau-
coup de sHcre ; il est noun iskiaiit. CVsi un laxatif agrdafjlc , niais il dérange souvent les f'onoiiuns digcslives , ci ne convient pas aux pei'sonnes snj(!tles aux ilàtiiosilés. Soumis à l'ébulliiion , ce vin doux prend la dénomination générique de vin cuit , el présenle des diiïérences suivant le degré de coclion qu'il a subi. Il est nutritif, pectoral, adoucissant, mais peu facile à digérer. Réduit à la consistance de sirop , de rob, de gelée, le moût peui, dans beaucoup de cas, l'emplaccr le sucre , et servir à cdulcorer les préparations pharmaceutiques. Proust a exirait de la cassonade du moût de raisin, mais ce sucre est peu cristallisable et peu soliible.
Le marc (ou râpe passée) qui reste après l'expression des raisins, el qui acquiert souvent une température de 30" ou plus, est stimulant, aromatique. On 1 emploie en bains, en y plongeant la partie malade pendant une heure ou deux, conire les douleurs rhumatismales, les engorgemenis arthritiques, l'ankylose, les rétractions musculaires, la scialique, Ja paralysie, la faiblesse des membres. Ces bains agissent non-seulement par l'humidité et la chaleur, mais aussi par les vapeurs alcooliques et carboniques qui s'en dégagent, et produisent une excitation à laquelle on peut principalement attribuer les avantages obtenus par ce moyen.
Les raisins secs, plus sucrés que les raisins frais, sont béchiques, émollients, relâchants. On les prescrit en décoction dans les affections caiarrhales et les phlegmasies des organes de la respiration ; ils entrent, ainsi que les figues, dans la plupart des tisanes et des boissons que l'on emploie flans ces cas ( 30 à 60 gram. par kil. d'eau ) . Par leur fermentation dans l'eau on obtient un vin léger et agréable.
VIN
Le vin , produit de la fermentation alcoolique des j)rincipes du moût, est une liqueur plus ou moins excitante, tonique, astringente el nourrissante , selon qu'elle contient plus ou moins d'alcool , de tannin ou de matière sucrée.
Les vins rouges foncés sont astringents el ont une action plus durable que les vins blancs , qui exciten^i plus particulièrement les reins et sont employés comme diurétiques. Les vins doux sont très-nourrissants. Les vins spiritueux agissent plus particulièrement sur le système nerveux, et enivrent plus facilement. Ceux qui sont acidulés, chargés d'acide carbonique, mousseux, produisent un effet fugace, une ivresse passagère.
A dose modérée, le vin augmente l'action de tous les
pxalle en lin mol, loules les facilites. ^ /tt ^
''F?mu/i .a/.-ce; quem. non fecere ^^^^^^^^^
Pris en grande quanlité, surioul quand on f " ^ j^^^^ hin.dp il m-oduil nue forte excitation , une joie tuibulen c o dénislKë l'aiïaib des sens, des ver -ges, la
^\f^r^ flp<i vomisseincnts , a somnolence , 1 iviesse cnini , qu» peut' amener le délire furieux, le sommeil profond ou coma,
.^équemment .1 devient habi Se, reslomac perd sa sensibilité, rappet.i se delrui , ■Sli' 'eAce s'engourdit, les alTeclions du cœur s éteignent, kction miisculaiîe s'affaiblit. Qu elquefo s surviennent la fièvre des douleurs intestinales, une v.ve /rn.at.on d^^^^^^^^^^^ veau la chaleur de la peau , une sueur fétide, le dc/*7Mm ]Zèns. Dans cet état,' le sang est -f'^^^^^^^ seux et moinsh^ropre à la circulation. Lnfin, 1 abus continuel du vin peut 'produire la goutte, l>u.oplexie,_ des infl^^^^^^ mations et des engorgements chroniques des viscères abdo^ minaux, des hvdropisics incurables.
Chez le^ femme.; cet abus est encore plus dangereux que chez les hommes. Il rend la peau rude , bourg^onnee , couperosée, dérange la menstruation et produit «l^! ' f ' f abrutit, fait oublier la modestie et la pudeur, détruit la sensibilité et jusqu'aux liens du sang et de la nature. Il alte e le lait des noiirrices, et en fait une sorte de poison pour
^ "^L'usage du vin est en général nuisible aux enfants. Il les dispose aux affections cérébrales , aux phlegmasies gaslroinlestinalcs, à la phlhisie pulmonaire, a 1 hémoptysie au croup etc. Pris modérément, il convient aux vieillards, aux mélancoliques , aux tempéraments lymphatiques, aux personnes qui se nourrissent d'aliments grossiers et peu nutritifs , accablées sous le poids des chagrins , des soucis , de Ja misère , habitant des lieux insalubres et humides , surtout dans les saisons pluvieuses et brumeuses ; a ceux qui Irequenient les hôpitaux et les prisons , ou qui sont exposes a l'action du principe contagieux ou épidémique de certaines^ maladies, telles que le typhus, les fièvres typhoïdes, le choléra asiatique, etc. . . • 1 1^.
Le vin ne convient pas aux sujets maigres et irritables , aux tempéraments sanguins et bilieux, aux personnes sujettes aux congestions sanguines du cerveau, des poumons
ou du cerîiir ; a ceux qui sont disposés aux afreclions dtt là ])eau , a la plulnsie pulmonaire , à l'hémoptysie , aux irrilalions phlegmasif|ucs de l'estomac et des intestins aux rétentions d'urine , etc. '
Le vin est un médicament précieux contre une foule de maladies, surtout pour les pcrsoimes qui n'en usent pas Iiabituellement. J'ai vu guérir, dans nos campagnes du Nord des fièvres intermittentes rebelles, la chlorose, le scorbut^ les scrofules , par le seul usage inaccoutumé du vin vieux dé Bordeaux. Il convient dans toutes les maladies où la faiblesse est évidente et essentielle, indépendante de tout point central d'irritation. C'est ainsi qn'on l'emploie avec avantage après de grandes évacuations, un allaitement trop prolonge, des pertes séminales trop fréquentes, une longue salivation,' nne abstinence prolongée, une leucorrhée ou blennorrhéé abondante. Dans ces cas on la donne souvent avec le bouillon, ou mêlé avec le jaune d'œuf. Les convalescences réclament aussi l'usage du vin.
Dans la période adynamique des fièvres typhoïdes , dans les fièvres mucoso-vermineuses et putrides , le vin produit de bons effels. Il s'oppose à cet alîaissemeTit, à celte prostration des forces qui caractérisent ces maladies , et qu'on ne peut attribuer, quoi qu'en disent les partisans de la doctrine dite physiologique, à l'existence d'une gastro-entérite spéciale et sourde, dont le développement est aujourd'hui considéré, avec plus de raison, comme coïncidence ou comme effet de l'altération primitive du sang. J'ai vu, pendant plusieurs années , administrer avec avanlage l'eau vineuse ou le vin de Bordeaux pur, suivantla dépression plus ou moins grande des forces , dans toutes les fièvres adynamiques et adynamico-alaxiques qui régnaient dans les hôpitaux militaires du camp de Boulogne. Ma conviction à cet égard n'a point été ébranlée : j'ai continué le même traitement dans ma pratique civile et je m'en suis toujours bien trouvé. Lorsque la prostration augmente , je fais même prendre le vin de Malaga, d'Alicant ou de Madère pur , par cuillerées souvent répétées, et je parviens ainsi à maintenir les forces, à activer les sécrétions, à provoquer par des crises favorables l'élimination du principe morbifique. J'ai observé des cas où le sujet n'aurait pu supporter en santé le tiers de la quantité devin quejelui faisais prendre, sans obtenir d'au li-e résultat qu'un peu d'élévalion dans le pouls, la distribution plus égale d'un reste de forces, une tendance à la solution heureuse que je tâchais d'obtenir et que souvent la persévérance réalisait.
Le docteur Petit administrait aussi le vin avec succès dan»
la fièvre ivplioïdc. quand celle aiïecl.on s'accompagnail d un éia de faiblesse très-prononcé et de coma. P'nel employa , dans ce cas , le vin de Malaga par cuillerées fréquemment
'Tusage du vin de Bordeaux, généreux et par , est quelquefois nécessaire dès le début de PJl'^^
que les signes d'adynamie, d'alaxie, de décomposa on sont ^i rapides^et si évidents , que la seule indication est de e lever le système nerveux, de ranimer le lï^ouvemenl ar tenel. De pareils cas se sont présentés dans ma pratique rurale chez des sujets soumis l l'innuence destructive d'une saison fSe humide, d'une habitation malsaine, de .^-asme^d^^^ lélères d'une mauvaise nourriture, du chagrin, delà miseie, eic pious avons vu , dans ces malheureuses circonstances, des médecins, séduits par une doctrine aussi facile en théorie que simple dans l'application , poursuivre comme cause efficiente une irritation chimérique, perdre rapidement leurs malades, et regretter de n'avoir pas applique un plus grana nombre de sangsues ! . .
Toutefois, hâtons-nous de le dire, le médecin qui , dans certains cas appréciés par l'homme de l'art exempt de toute prévention, ne traite que les symptômes typhoïdes, sans jamais prendre en considération l'altération organique interne, lors même qu'elle est portée au plus haut degré d intensité , nous paraît aussi aveugle que celui qui s'attache exclusivement à combatlre par les antiphlogistiques la phlegmasie intestinale, dont les caractères non identiques différent ici essentiellement de rinflammation franche. Nous avouerons ffiéme qu'il n'est pas toujours facile de concilier des indications contradictoires, ni de déterminer alors quel est le genre de traitement qui convient le mieux. Placé entre une susceptibilité viscérale irriiative ou inflammatoire, et la diminution ou l'absence de réaction générale avec desordre du svstème nerveux, on est parfois irès-embarrasse. Dans ces circonstances délicates et équivoques, le praticien exercé , semblable à un habile général sur un terrain ennemi , avance avec circonspection , s'arrête à propos , et n attaque vigoureusement qu'après s'être assuré de sa position et de ses
avantages. • .
Tissot, Borsieri, Neumann et beaucoup d autres auteurs considèrent le bon vin , pris à fortes doses , comme le meil leur remède contre les fièvres intermittentes rebelles au quinquina. J'en ai observé les bons effets en pareils cas; mais, lorsqu'il y avait cachexie, engorgement splénique ou hépatique, œdème, je donnais de préférence le vm blanc
Le vin de Champagne mousseux , que j'ai employé sou-
venl, comme la poiioii de Rivière, conire les vomissemenis par irrilalion nerveuse, sin loiil cliez les femmes eiiceinies, s'est montré ulile dans l'épidémie de fièvre jaune de I8I9' à la Nouvelle-Orléans [Rapp. fait au nom de la Soc. méd. de cette ville, p. i\. Nouv.-Orl. 1820).
Arélée conseillait le vin, à doses iïiibles mais répétées, dans la pneumonie des vieillards. Moscati, Laënnec et le professeur Cliomel disent en avoir obtenu de bons effets dans la mêmô maladie. Suivant Piuel et Franck, certaines pneumonies épidémiques ou adynamiques , où les saignées sont meurtrières, se modifient avaniageusement par l'emploi des Ioniques et en particulier par celui du vin généreux, «Je traitai il y a quinze ans , dit Fodéré, un homme riche qui habiiail les bords d'un marais , et qu'autrefois j'avais guéri d'une péripneumonie exquisile. Je le trouvai celle' fois croyant avoir la même maladie parce qu'il crachait beaucoup de sang , qu'il avait une douleur à la poiliine et une grande difficulté de respirer; mais ce sang élaii noir, il y avait quelques taches sur la peau , un pouls faible , flasque, irrégulier , et une faiblesse générale que je jugeai scorbutique. Loin d'employer la saignée, je mis en usage le régime tonique, le vin de quinquina et les antiscorbuliques, el'mon malade guérit encore. Cet homme est mort depuis mon départ, de la même maladie, que son médecin ne connut pas.» [Dict. des Se. méd., t. 58, p. 100.)
Le vin chaud est souvent employé à la campagne pour provoquer la sueur et faire avorter une fluxion de poitrine. Ce remède a quelquefois réussi ; mais le plus souvent c'est jouer à quitte ou double que de l'employer, surtout chcz les sujets vigoureux et sanguins. Le même moyen a souvent rappelé immédiatemert les règles supprimées par l'immersion des mains dans l'eau froide , par la suppression de la transpiration, elc, surtout chez les femmes d'une constilution délicate et d'un tempérament lymphatique. Il a quelquefois été ulile dans les exanthèmes aigus (rougeole, scarlatine, variole), où l'éruption languit par le défaut d'énergie du sujet, et quand il y a dyspnée avec pouls petit, concentré, pâleur, etc., ce qui se rencontre assez fréquemment chez les enfants unémiques des pauvres qui habitent des lieux bas, marécageux, peu aérés.
J'ai vu le choléra asiatique céder , à son début, à l'abondante transpiration provoquéeau moyen d'unebouleilledevin chaud prise par tasses fréquemment répétées. Ce même vin, pris chaque soir et provoquant de la sueur pendant la nuit, a guéri des diarrhées chroniques qui avaient l'ésislé aux remèdes ordinairement employés. Tous les praiiciens savent
combien il est dimcile de combaKre avaniageiiscnienl es tliarrliées chroniques. Soiivcnl les aslringcnts sont nuisibles ou n'oni qu'un effet niomenlané, cl les mucilagincux sont impuissants, surtout quand le malade, conservant 1 appelii , surcharge l'estomac et fatigue les oi'ganes digestifs par e travail pénible et irritant de la digestion. Dans ces cas , le traitement qui m'a le mieux réussi consiste a administrer chaque matin un tiers de lavement de vin rouge , d abord tiède et ensuite.froid , dans lequel je fais délayer un ou deux jaunes d'œuf, et à mettre le malade à l'usage des œufs, avalés crus et entiers, pour toute nourriture, au nombre de deux le premier jour, trois le second , ainsi de suite en augmentant graduellement, selon l'effet obtenu. J'arrive ainsi quelquefois à faire prendre dix à douze œufs dans les vingtquatre heures. Le malade s'abstient de toute boisson. Ce traitement, à-la-fois alimeniaire et médicamenteux, produit un effet prompt et durable ; mais ordinairement, dans les diarrhées anciennes , je le fiiis continuer pendant vingt , trente, et même quarante jours. Je ne reviens que peu à peu aux aliments ordinaires , en commençant par les plus faciles à digérer.
Dehaen, Welse , Slrambio ont trouvé le vin tres-etïicace , même à forte dose, pour calmer et guérir les accidents dont l'ensemble constitue la colique saturnine. On l'a même donné en lavement dans cette affection, Guersanl l'a vanté contre l'incontinence d'urine chez les enfants. Il est aussi trèsutile dans les affections gangréneuses, leshémorrhagies passives, le purpura hemorrhàgica , dans la dysménorrhée qui dépend de l'atonie, de l'inertie de l'utérus, etc.
Le vin a aussi été regardé comme anthelmintique. On a remarqué que les enfants auxquels on en faisait prendre avaient plus rarement des vers intestinaux que ceux qui n'en faisaient point usage. Pris à jeun, il m'a réussi chez les habitants des marais, ne vivant que de légumes et de laitage, pour prévenir le retour des affections vermincuses, en combattant la débilité des voies digestives qui les produisait. On m'a rapporté que, dans une fièvre vermineuse épidémique qui enlevait la plupart des malades, aucun prêtre n'avait été atteint de la maladie. On attribua cette heureuse exemption au vin pur pris à jeun en disant la messe, sans tenir compte de celui qui était administré plus largement au presbytère , et qui , joint à de bons aliments , devait être un prophylactique bien plus puissant.
Le vin est contre-indiqué dans les irritations, les inflammations, les ulcérations; dans les maladies fébriles avec symptômes angioténiqucs ou pluialilé de lésions, les hyper-
Jrophies, les indurations des tissus organiques , dans tous les cas ou ii y a liypersthénie.
Le gros vin rouge, en injection dans l'urdire, suspend la gonorrhee dès son début, et la fait avorter sans inconvénient SI l'on en continue l'usage deux ou trois fois par jour. Les injections vineuses conviennent aussi dans les plaies sinueuses, dans les conduits relâchés, dans le vagin contre la leucorrhée, dans la tunique vaginale pour la cure radicale de l'hydrocèle. Le vin chaud, pur ou miellé, appliqué sur les plaies, leur donne du ton, les avive, les déterge et liâte la cicatrisation. Le vin est encore employé coiTime résolutif sur les contusions, les infiltrations cellulaires, les engorgements articulaires suites d'entorses, etc. On l'a aussi employé en lotion et même en bain comme fortifiant chez les enfants faibles, scrofuleux ou rachiiiques.
On a conseillé l'ivresse pour réduire les luxations qui offrent trop de résistance musculaire. J'ai vu Percy employer ce moyen avec succès dans les luxations de l'humérus, chez des militaires fortement constitués et offrant une grande résistance aux moyens ordinaires de réduction.
Vins MÉorcmAux. — Préparations dont le vin est l'excipient. Les vins médicinaux sont faits tantôt avec les vins ronges, tantôt avec les blancs, suivant la nature des principes à extraire et celle des indications à remplir. Ces vins doivent être de première qualité, sans être trop vieux, car ils tendraient à la décomposition. Les vins alcooliques, comme ceux de Madère, de Malaga, etc., fournissent des produits de plus longue durée que ceux de France. On ajoute de l'alcool à ces derniers lorsqu'on ne peut pas se procurer les premiers.
Un vin médicinal, tel bien préparé qu'il soit, tend toujours à se décomposer; il ne se conserve pas plus d'un an, même dans des vases bien clos et dans une cave bien fraîche; ils se décomposent d'autant plus facilement qu'ils sont plus composés. Toute bouteille entamée se corrompt avec une promptitude extrême, ce qui oblige à le mettre dans des vases graduellement plus petits, chose d'une difficile et minutieuse exécution. Je me contente, lorsque le vin médicinal est fait, de le partager en deux demi-litres et de l'employer le plus tôt possible.
Le procédé de Parmenlier, qui consiste à mellre dans le vin la teinture alcoolique des substances, donne un produit moins susceptible de s'altérer, mais il ne contient pas les mêmes principes que celui qui est préparé par le vin, puisqu'il est privé de ceux que l'eau de celui-ci peut retirer.
Dans nos départements du Nord, où le vin est cher, nous
l'vons souvent de fort cidre auquel nous ajoutons une ; quantité d'eau-de-vie. La bière et l'hydromel vineux
nous ser
certaine
peuvent servir aussi aux mêmes usages.
VINAIGRE
Le vinaigre, ou acide acétique impur, pris à jeun dans l'état de santé pendant un certain temps, occasionne des crampes d'estomac, l'anorixie, et fait maigrir au point de produire " à la longue le marasme et la mort.
Etendu dans l'eau (6 sur 50 d'eau), il forme l'oxicrat, qui est tempérant, diurétique, antiseptique. Hippocrale en faisait un grand usage comme remède aniiphlogistique contre les fièvres, pour éteindre la soif et appaiser les inflammations. Son action est affaiblissante, analogue à celle delà saio-née. Van Swiélen le regardait avec raison comme un exc^ellent sudorifique et diurétique. Il convient dans les fièvres bilieuses et putrides, les fièvres typhoïdes, l'ictère, le scorbut, etc.
Il est à remarquer que le vinaigre, quoique tiré du vin, a une action dynamique opposée à celle du vin et de l'alcool. Il est en effet reconnu comme un des meilleurs remèdes contre l'ivresse, qu'il dissipe promptement. S'il faut en croire Giacomini , le vinaigre , donné à très-forte dose (demi kil. dans l'eau en vingt-quatre heures), a guéri plusieurs cas d'hydrophobie canine bien déclarée. Mais d'autres praticiens l'ont inutilement employé dans celte funeste maladie, contre laquelle tant d'autres moyens proposés comme eflicaces ont échoué.
En Allemagne, le vinaigre a été donné avec avantage, à la dose de 92 grammes plusieurs fois par jour, contre la folie aigûe. Fodéré [Dict. des Scienc. méd., t. 58, /?. 135) dit l'avoir essayé plusieurs fois dans cette maladie sans aucun avantage.
Le vinaigre est astringent ; on a pu arrêter l'épistaxis en appliquant des linges trempés dans le vinaigre sur les tempes ei sur le front, et en introduisant dans les narines un bourdonnct de charpie imbibé de cet acide. On y a recours aussi dans les perles qui accompagnent l'avorlement, en tamponnant les parties avec de l'éloupe trempée dans l'oxicrat, et dans celles qui suivent l'accouchement, en appliquant des compresses imbibées de ce liquide et en en injectant dans la matrice. Un mélange de vinaigre et d'eau-de-vie, injecté dans l'utérus, m'a souvent réussi, après l'accouchement, pour faire cesser l'inertie utérine et la méti^orrhagie qui en
élait la conséquence. Les injections d'cmi vinaigrée froide dans le cordon ombilical, ont été conseillées par M. Mojoii', et depuis par plusieurs accoucheurs soit poui' hûter le décollement du placenta, soit pour ûiirc cesser des perles utérines.
Le vinaigre n'est pas moins utile, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, dans les hémorrliagies passives des scorbutiques, dans le purpura hemorrhagica, dans les stomacaces, le relâchement de la luette, les fongosi lés des gencives, etc. Fédéré {loc. cil.) dit avoir employé avec succès des demi lavements de vinaigre dans des fleurs blanches très-abondantes, qui épuisaient les malades, dont la cause élait due au relâchement, et contre lesquelles on avait inutilement employé les autres moyens. Les lavements d'eau vinaigrée (30, 60, 92 gram., suivant les médications, sur 184 gram. d'eau) ont été conseillés dans l'iléus, la constipation rebelle et l'apoplexie. Tabès, chirurgien à Toulouse [Journ. gén. de méd., L 304), a retiré de grands avantages dansles'cas de poilulions nocturnes et d'écoulemcns involontaires de semence, suite de la masturbation, de l'application au périnée d'une éponge trempée dans du vinaigre.
M. Barber [The Lancet, et Gaz. méd. 1849) emploie avec avantage le vinaigre pour le pansement des ulcères. Il suffit de baigner chaque malin le membre où siège l'ulcère dans de l'eau chaude ou froide; on le lave ensuite avec du vinaigre conur.un, et enfin l'on y applique un n)orceau de linge imbibé de ce liquide; le tout est maintenu par un bandage roulé. Sous l'influence de ce pansement régulièrement continué, on voit la suppuration diminuer peu à peu et les bourgeons charnus prendre un bon aspect.
Le mélange, à parties égales, de vinaigre et d'eau-de-vie, que l'on peut toujours se procurer instantanément, m'a constamment réussi, en lotions continuelles, dans les brûlures. En enlevant le calorique, il calme prompiement la douleur et prévient l'inflammation et la vésication. J'ai vu, maintes fois, des enfants alteinls de larges brûlures, s'endormir sous l'influence bienfaisante de ces lotions. On applique sur la partie des compresses imbibées du môme mélange et tenues constamment humides. Quand l'épiderme s'enïève ou que les essarres se détachent, je panse avec le cérat safniné (voyez S'a/raw) . J'emploie comme résolutif, dans les contusions, etc , le mélange d'eau-de-vie, de vinaigre et de sel commun. Cette fomentation économique, et que l'on peut toujours facilement et prompiement se procurer, remplace toutes celles que fournit la pharmacie et dont l'usage, continué plus ou moins long-temps, devient très-dispendieux.
Le vinaigre, réduil à l'éiat de vapeur, est resokilif. Celle vapeur, dirigée sur des tumeurs lymphatiques, des engorgements œdémateux, etc., au moyen d'un appared convenable, les a irès-souvent dissipés. J'ai vu un engorgement du testicule, suite d'orchiie, céder à l'action de la vapeur du vinaigre versé sur des cailloux cliaurfes au rouge.
Vinaigres médicinaux. Les vinaigres médicinaux se préparent par macération. On choisit un vinaigre fort, tresodorant et le plus déllegmé possible. Les substances medicamcnleuses y ajoutent des parties aqueuses qui tendent a l'affaiblir ; mais l'ébuilition, qu'on peut employer ici, et qui est contraire dans la préparation des vins, dépouille les vinaigres de leur humidité. C'est une précaution qu'il faut avoH' de temps en temps. Les vinaigres médicinaux sont simples ou composés. Les premiers ne se font qu'avec une seule substance, comme le vinaigre framboisé, le vinaigre scillilique, le vinaigre colchique, etc., lesquels servent a composer le sirop de vinaigre framboisé, l'oximel scillitiqile, l'oximel colchique. Les vinaigres composés, sont ceux dans lesquels entrent plusieurs substances, tel que celui des quatre voleu rs
Acide acétique concentré ou Vinaigre radical. Il se rencontre tout formé dans le règne organique, surtout dans ungraod nombre de fruits, dans la sève, etc., dont on peut l'obtenir par la distillation. On le tire ordinairement du vinaigre et de l'acétate de cuivre ; il n'est point employé intérieurement à l'état de concentration, son action étant caustique. Aussi le délaie-t-on dans beaucoup d'eau ou de tisane (1 gram. pour 1 kil. de véhicule). Il est alors un puissant antiphlogistique ; il appaise la fièvre, ftworise la transpiration et la' sécrétion urinaire, abaisse la vitalité. A l'éial de pureté, l'acide acétique est un poison dont le mode d'action paraît être asthénique commecelui des autres acides.
A l'extérieur, l'acide acétique concentré esl rubéfiant et vésicant. On peut s'en servir quand on craint l'action des cantharides sur la vessie. Pour cela, on coupe un morceau de laffetas d'Angleterre, on humecte sa surface gommée avec cet acide, et on l'applique sur la peau. Dans le cas de syncope et d'asphyxie, on stimule la membrane pituitaire au moyen du vinaigre radical mis sous le nez,
Àcide pyro-ligneux, acide pyro-acétique, vinaigre de bois impur. D'une odeur et d'une saveur acides, rendues trèsdésagréables par celles d'empyreume, ce liquide tient en dissolution de l'huile pyrogénée (goudron), et cette huile contient beaucoup d'autres corps qui ont reçu les noms d'eupionC; de créosolC; depicamare, etc.
Les docteurs Piilchafl't, Teussel, de Leipzig, l'oiil employé avec succès à l'iniérieur contre la gaslro-maiacie ou ramollissement gélaliniformo delà membrane muqueuse des voies digeslives. Ils le conseillent, à la dose de 4 gram. associé à 60 gram. d'eau de fleurs d'oranger et 30 gram. de sirop d'orgeat, pour une mixture à prendre par petites cuillerées de temps en temps. M. Bcrres, de Lemberg, le présente de plus comme avantageux contre le ténia, les affections scorbutiques, etc.; et, à rexlérieur,dans les ulcérations carcinomalcuses et la gangrène. M. Klantsch, de Berlin, l'a aussi indiqué, il y a peu d'années, comme anli-septique, contre le cancer aquatique ou noma. M. Schulze, de Karan, l'a souvent employé en topique conire les ulcères phagédéniques des pieds, dont il détruit, dit-il, la mauvaise odeur, amollit les callosités, améliore la suppuration, et amène promplement la cicatrisation.
ALCOOL
L'alcool est un liquide blanc obtenu par la fermentation de tout végélal sucré, ou par la distillation des vins, où il se trouve tout formé. A l'état de pureté on l'appelle esprit de vin rectifié. L'alcool du commerce estordinairement impur; il est mêlé à des proportions variables d'eau et d'autres subslances, et reçoit des noms différents, tels qu'esprit devin, eau-de-vie, rhum, tafia, etc.
L'alcool est un stimulant difTusible dont l'action porte sur le cerveau et surtout sur la moelle épinière. Concentré, c'est un poison violent ; à forte dose, il produit l'ivresse : à l'excilalion générale, à la gaieté, succèdent la faiblesse, l'abattement, l'hébétude, quelquefois même des convulsions, le délire, l'assoupissement, l'immobilité, un état apoplectique qui se dissipe quelquefois au bout de quelques heures, mais qui aussi devient souvent mortel.
L'usage habituel de l'eau-de-vie produit l'inflammation chronique de l'appareil digestif, l'induration squirreuse du foie, des ulcérations et des callosités dans les intestins, l'hydropisie, des calculs rénaux avec dysurie, ischurie et autres symptômes plus ou moins graves; la perle de la mémoire, la stupidité, des vertiges, des tremblements dans les membres, le rfe/w'mm /rmen^, en un mot, tous les symptômes que nous avons signalés en parlant de l'abus du vin, sont les suites funeste de l'abus de l'eau-de-vie et de toutes les liqueurs alcooliques.
Etendu dans l'eau, l'alcool est tonique, stimulant, et peut
èlre iilUe dans le typhus, l'aclynaniie, les convalescencesdes maladies graves, le iremblcmcntalcooliqiie. J'ai vu beaucoup d'ivrognes dont les mains tremblaient chaque matin jusqu'à ce qu'uue certaine quantité d'eau-de-vie fiit ingérée dans l'estomac, et qui ensuite avaient la main ferme. Les campagnards emploient contre le chaud et le froid, c'est-à-dire les suppressions de transpiration, ce qu'ils appellent le gloria, mélange d'eau-de-vie et d'eau chaude, de thé ou de café. Ils réussissent quelquefois ainsi , par une abondante transpiration, à faire avorter un catarrhe pulmonaire, une pleurésie ou une pneumonie ; mais , combien de fois n'a-t-on pas, par cette conduite, rendu très-graves et même mortelles des maladies légères dans le principe? Les bronchites chroniques, avec expectoration abondante , cèdent souvent à l'eau-de-vie brtilée , au mélange d'eau chaude et d'eau-de-vie. On se trouve bien dans l'asthme humide de l'usage d'une petite quantité de genièvre.
L'alcool en lotion convient au début des brûlures et des entorses, dans les contusions, les ecchymoses, etc. Il est stimulant, irritant, réfrigérant ou rubéfiant, suivant ses degrés de concentration ou la sensibilité plus ou moins grande des tissus avec lesquels on le met en contact.
Teinture médicinale. Liqueur préparée avec de l'alcool dans lequel on fait dissoudre diverses substances en les y laissant digérer pendant un certain temps à une douce chaleur. Ces substances doivent être sèches, pulvérisées ou concassées, et en quantité suffisante pour saturer autant que possible l'alcool. Les teintures sont simples ou composées, suivant qu'elles contiennent un ou plusieurs médicaments. Dans ce dernier cas, on doit mettre en contact avec l'alcool, d'abord les substances les plus dures , ensuite celles qui se dissolvent facilement.
La force de l'alcool varie selon la nature des substances à dissoudre. On doit se procurer l'alcool le plus pur possible, et le ramener ensuite, par l'addition de l'eau distillée simple, au degré le plus convenable pour chaque teinture.
On emploie, en médecine, un grand nombre de teintures. Cependant elles ne contiennent pas tous les principes du médicament qui a servi à leur préparation. Souvent même les substances employées ont des propriétés opposées à celles de l'alcool. La digitale est sédaiive, par exemple, et l'alcool est stimulant ; il paraît donc contradictoire d'allier ces deux médicaments qui se neutralisent l'un l'autre jusqu'à un cerlain point. Le degré de celte neutralisation n'étant pas
appréciable , il cri résulte des niécornplcs fôclieiix dans la pratique.
On ne devrait doue admettre , pour ces préparations , que des médicaments dont le modo d'action est analogue à celui de l'alcool, tels que l'opium, les substances aromatiques, l'ammoniaque, etc. Ces remarques peuvent s'appliquer aux alcoolats, esprits, eaux spiritueuses, baumes, essences, etc.
Les teintures se conservent dans des vases bien bouchés.
VIOLETTE ODORANTE
Viola odorala (L.)
Viola martia purpurea, (lo)e simpaci odoro {T.)
La violette, aimable avant-courrière du printemps, croît dans les bois, le long des haies et dans les lieux un peu couverts. On emploie sa racine, ses feuilles, ses fleurs et ses fruits.
Préparsaiionst et closes.
A l'intérieur : dècociioa de la racine comme éniétiqiie, 12 gram.
pour 200 gram. d'eau réduits à 120 gram. Poudre^ de 1 à 4 gram-, comme émélique. Infusion ihèïforme des tleurs, de 2 à 10 gram.''
par kil. d'eau. ) Eau disiiUée, de 60 à 400 gram. en potion, f Sirop {\ sur 5 d'eau, 5 de sucre), de 15 à 60 /comme béchique.
gram. \ Conserve (I sur 3 de sucre) , de 45 à 50 gram. ; Miel violât (I sur 2 de miel), de 13 à 60 gram. ' A l'extérieur: décoclion des feuilles eu lavement, fomenlalions,
cataplasme, etc.
Proprictcsi.
La racine de violette, à haute dose, est vomitive. Les fleurs sont émollientes, pectorales, légèrement diaphorétiques ; on les prescrit contre les bronchites aiguës, les catarrhes chroniques, les angines, les affections exanthémateuses , etc. La semence est émétique , purgative , diurétique.
Coste et Wilmet ont administré la racine de violette odorante séchée, alcoolisée et pulvérisée comme vomitive. Mêlée à la dose de 2 gram. dans une tasse de décoction légère de feuilles de la même plante , édulcorée avec une cuillerée de sirop violât, elle a provoqué un vomissement et trois petites selles. A la dose de 2 gram. 60 cent, à 4 gram., cette racine a produit trois ou quatre vomissements et cinq selles copieuses. Quand on répugne à une aussi grande dose on
radminislrc ainsi : rxacinc sèche de violcUe, 8 à 12 gram., coupée menue, cuite légèrement et long-temps dans 300 o-ram. d'eau, réduits à 100 grammes et édulcorés comme cidessus, ou tout simplement avec du sucre blanc. C'est ainsi que je l'ai donnée dans trois cas où elle a produit quatre à six vomissements et autant de selles.
La racine sèche et alcoolisée peut être portée jusqu'à la dose de 5 gram., et en décoction jusqu'à celle de 12 gram. Sous celle forme, elle offre un purgatif doux.
[ La semence de violette est peu usitée. Linné la considérait comme émétique. Elle offre, en émulsion (1§ à 15 gram. pour 150 gram. d'eau édulcorée), un purgatif doux, facile à prendre, et convenable surtout pour les enfants. ]
Coste et Wilmet ont obtenu les mêmes effets vomitifs et purgatifs de la racine de violette de chien {violata canina). Niemeyer [Bissert. de violer caninee in medicinâ usu , 1785) dit qu'elle agit plutôt comme purgatif que comme émétique. Hanin {Cows de mat. méd., t. 2 , p. IS) a observé que la poudre de cette racine provoquait le vomissement à la dose de 1 gramme, et même à celle de 50 cent, quand elle était très-line et récemment préparée. Suivant cet auteur la poudre de violette est plus vomitive que purgative, l'infusion et la'tlécoction plus purgatives qu'émétiqucs.
JDans la plupart des maladies qui réclament l'emploi des vomfiTïs^ je mets en usage le larirate de potasse antimonié (émétique), que l'on manie avec précision et dont le prix est tellement bas qu'il n'y aurait aucun avantage à lui substituer d'autres substances moins certaines, d'ailleurs , dans leurs effets. Cependant, il est des cas où l'ipécacuanha est spécialement employé , et dans lesquels la racine de violette peut être administrée avec avantage comme succédané de la racine exotique. C'est surtout dans la dyssenterie qu'elle trouverait sa place pour cette substitution, en cas d'épidémie sévissant sur la classe indigente de nos campagnes. On pourrait aussi l'employer à dose nauséabonde comme l'arum, l'asarum et la bryone, dans la coqueluche, l'asthme humide, le catarrhe pulmonaire chronique. Lorsqu'un long emploi de l'ipécacuanha est nécessaire, il devient trop coûteux pour la thérapeutique du pauvre. Si la pratique urbaine donne au médecin la facilité de puiser à l'aide des bureaux de bienfaisance, dans l'officine du pharmacien, il n'en est pas ainsi de la pratique rurale; ici le praiicien emploie, le plus souvent, ce que la nature lui offre avec cette générosité et cette profusion émanée d'une bonté providentielle qui a voulu mettre à la portée de tout le monde ce qui est vraiment et généralement utile.
[La VioLiNE ou Émétine indigène, alcaloïde retiré de la yiolcilc et de la pensée sauvage , est blanche, d'une saveur acre ei nauséeuse, à peine soluble dans l'eau, soluble dans 1 alcool , insoluble dans l'élher ; elle est éméto-calhartique Chomel a constaté qu'à la <lose de 30 à 60 ceniig. elle provoque, dans la plupart des cas, le vomissement et quelqueifois des évacuations alvines.]
SUPPLÉMENT
ACONIT ( Ce j^omplément devait être placé à t article'' Aconit, p. 8.) Il est reconnu aujourd'hui que Taction dél'aconit est essentiellement aslhénique et produit le mêmerésultat que les hémorrhagies abondantes. C'est donc à ion qu'on a regardé celte plante comme analogue à l'opium. L'action de ces deux substances est si différente que l'unepeut être détruite par l'autre. La première, en effet, est antiphlogislique-, tandis que l'autre est évidemment stimulantedu système sanguin.
Les symptômes propres à l'empoisomiement par l'aconit sont les suivants : pâleur, sueurs générales, dysphagie, céphalalgie compressive, vertiges, absence de la mémoire ,. froid le long de la^ moelle épinière, obcurcissement de la vue, salivation, urines abondantes, nausées, vomitiiritions, vomissements bilieux, diarrhée involontaire, ecchymoses par tout le corps, resserrement aux hypocondres, fixité des yeux, évanouissements,- débilité, pouls filiforme, vacillation des genoux , convulsions , paralysie aux bras , somnolence , sueurs froides au front, yeux vitrés, intelligence et parole libres , quelquefois délire , lèvres violacées , enfin mort par asphixie. (Stoerk, Hahneman, Albano, Giacomini, etc.)
Les mêmes accidents surviennent lorsqu'on met le suc ou l'extrait de la plante en contact soit avec la membrane interne du rectum , soit avec le tissu cellulaire , ou quand on en injecte le suc dans les veines.
Le traitement antiphlogistique est ici essentiellement nuisible et précipite les malades au tombeau. « Le véritable antidote de l'aconit a été, dit Giacomini, indiqué par Léméry. Ce grand observateur avait remarqué que l'aconit tue en produisant des phénomènes analogues à ceux de la vipère. Il a, en conséquence, proposé les remèdes opiacés et ammoniacaux, tels que la thériaque et le sel volatil de corne de cerf. Les anciens préconisaient le vin pour corriger les effets de l'aconit, ainsi que cela nous est laissé écrit par Mà-
ciobc, par Pline et par Celsc. Les iitiiiens ne se sont pas éloignés de ces préceptes en prescrivant les éthers, l'alcool et l'opium , d'après la connaissance de la vertu contro-stiniulanle de l'aconit. »
D'après les faits observés , l'aconit est un remède anliphlogistique puissant, et réussit dans les maladies à caractère liypersthénique, Fleming {IJoucfiarclat, 1847), a obtenu les résultats les plus salisfaisanls de l'emploi de cette plante dans le rhumatisme aigu ; sur ving-t-deux cas traités par ce médicament, tous ont guéri dans un intervalle moyen de cinq à six jours. Lombard , de Genève {Gaz. méd. de Paris, août 1834) regarde l'aconit comme une sorte de spécifique contre le rhumatisme articulaire aigu. Il doiîne l'extrait alcoolique h la dose de 1 cent, à 2 cent, et demi toutes les deux heures; il le porte progressivement à 30 et même à 45 cent, par jour. «Dans les rhumatismes bénins apyrétiques ou accompagnés seulement d'une fièvre légère, dit le docteur Tessier [Bull, de Hier ap.), l'alcoolaturc d'aconit , administré dès le début, peut supprimer complètement les douleurs en trois ou quatre jours, et abréger par conséquent la durée de la maladie. L'observation nous a appris, au contraire, que dans les rhumatismes intenses, accompagnés d'un mouvement fébrile très-prononcé, la même substance pouvait bien modérer les accidents, mais qu'il n'était pas susceptible d'arrêter brusquement la maladie dans sa marche. »
L'aconit agit moins efficacement dans le rhumatisme chronique. Cependant Barthez le considère comme un antigoutteux des plus puissants ; il a guéri , au moyen de son extrait , des affections goutteuses associées à la syphilis. Murray dit que l'aconit long-temps continué peut résoudre les lophus arthritiques. Colin , Rosen , Odhelius, Ludwig , Ribes, AndrcAV, Nyslen en font également l'éloge dans le traitement de ces affections. Bergius, Vogel, Wildberg, Hufeland , Prus , etc., ont employé avec succès l'aconit dans différentes espèces de névralgies, et notamment dans les névi-algies faciales. Burger {Bouchardat, ann. 1842) en a éprouvé de bons effets dans la céphalalgie nerveuse. Il prescrivait des pilules d'extrait frais, à la dose de 2 centigrammes toutes les deux heures. Fleming ( Bouchardat, ann. 1847) a traité quarante-quatre névralgies par la teinture d'aconit ; dix-sept ont guéri radicalement, treize n'ont obtenu qu'un soulagement momentané. Surquaraniedeux cas de douleurs dentaires traitées par le même médicament, soit en frictions sur les gencives, soit en l'introduisant dans la cavité de la dent malade , il y a eu vingt-sept
seulcmom la douleur. Eades Zvi'^Zl\cl7\Ll guéi i plusieurs névralgies en ?PP''n"f " P^g'^am. de
des linges imbibés d'un l.qu.de P'-''^,, dfrose ,eincu« d'aeont^ •'«Sif^lV^S?^- (D . « "r.oL, . 1, „ soir» s -.n "sasc pour ^.éîir l'épilepsie, les eonvu -
SfSïli^é-d':^!^/^
dans celle dernière circonslancc, et en a oblenu des su.ccs
^^Sm t ^ur Tessier, l'ai— e d;aconU ^ nn remède avaniagcux dans l'érysipèle de la face, 1 ang.nc, la
hrnncliile et la coauehiche. • v ,a
Zscl re-arde l'exlrait d'aconit comme un moyen jnd.que dans leVpa^sr^^^ exhalanls et absorbants des
voS aéd'ennes. Il dil qu'on peut arrêier l^j ph Un s,^^^^^^^^^ naire en combaitanl cet élat nerveux au début de la ma ad.^ Le docteur liarel du Tancrel a publie une série d obseï va t ons tendant à prouver l'utilité de l'acon.t associe a de faible' doses de sulfure de chaux, dans la V^^^r^'^^ mais Porlal n'en a oblenu dans celle maladie q"c de. es l tats peu satisfaisants, et des essais lentes par MM l.ousseau et Pidoux, dans des phthisies dont les signes n elaien t poTnt équivoques , ont convaincu ces praticiens de 1 inuti-
%fe'^, Tieu," Trousseau et Pidoux, Double et d'autres médecins onlassocié l'aconit au mercure et surtoutau protoiodure de mercure dans le traitement des ulcérations v;ene-
riennes de la peau. Mais, ainsi Çl"^l^f«^^'^^"^f^lTS^ Trousseau et Pidoux, il est difficile de décider si 1 amolioialion rapide que l'on a obtenue ne doit pas être exclusivement attribuée au mercure. ' . j
Enfin Bergius, Baldinger et Reinld ont guen des fièvres intermittentes rebelles par l'aconit. Fouquet l employait avec succès dans les obstructions des viscères abdominaux, les ulcères et les affections scrofulcuses. Greding 1 a trouve effîcace dans les gonfiemenis glandulaires. Fritze l a recommandé contre la syphilis constitutionnelle , et Bodart le considère comme un excellent succédané du gayac.
Il est important, dans l'emploi de l'aconit comme daii&
^cliii des médicaincms actifs en général , de saisir le de-^ré de tolérance de l'organisme, etde^ne cesser le r^ède qu'après avoir obse.-ve des signes de saturation, comme des nausées, des vomissements, des vertiges, etc.
Il est toujours prudent de ne commencer l'usage de celle plante que par des quantités très-faibles, suriom si on ne connaît pas le degré d'activité de la préparation. On neut arriver, pour 1 extrait, à la dose de 4 gram. par jour et même davantage. M. Quadri en a donné jusqu'à 15 gram. et J3orda jusqu a 30 gram. en vingt-quatre heures dans les maladies inflammatoires. La poudre de la racine se donne à la même dose que l'extrait. La teinture demande plus de circonspection, car elle est d'une plus grande éner-ie. On peut aussi, a 1 exemple de Sloerk, donner l'extrait en poudre en le triturant avec une grande quantité de sucre. L'extrait prépare a grand feu est souvent carboné, noir et peu actif ou même inerte. Préparé au bain de sable ou à la vapeur ii est moins noir et conserve une partie de son pi incipe actif Moerck se servait de l'extrait préparé avec le suc récent de la plante fraîche évaporé au soleil : cette préparation doit être préférée. Comme le principe actif de l'aconit se dissout dans 1 alcool , la teinture est la préparation la plus énero-ique. La partie la plus active de cette plante réside dans^Ia racine. Ainsi la diversité des opinions sur les effets de l'aconit napel vient sans doute de la préparation qu'on amis en usage. Elle peut tenir aussi aux conditions variables de la plante selon la nature du terrain où elle a été cultivée le temps de sa conservation , etc. '
L'AcoNiTiNE, alcaloïde de l'aconit, jouit des mêmes propriétés et s'emploie dans les mêmes cas. On l'a mise en usage avec succès dans l'amaurose récente, l'iritis, l'otite , l'otorrhie, l'otalgie, laparacousie et la surdité. La dose est de 2 a 5 cent, divisés en 12 à 16 pilules. On dépasse rarement 7 cent, par jour. La teinture d'aconitine (aconitine 5 cent, alcool 8 gram.) se donne à la dose de 20 cent, à 1 gram. 50 cent, en potion. A l'extérieur , on emploie l'aconiiine à la dose de 20 à 40 cent, en embrocation et de 20 cent, à 1 gram. en liniment, pommade, etc.
AGARIC DE CHÊNE
AGARIC AMADOUVIER, AGARIC DES CHIRURGIENS, BOLET AMADOUVIER, POLYPORE AMADOUVIER.
Agaricus pedis eqiiini facie (T.) BoUlus icjniarius (L.)
Ce champignon croît sur les troncs des vieux chênes, des pommiers et d'autres arbres.
C'est ce bolet, dépouillé de son écorce et des autres parties dures, et ensuite battu jusqu'à ce qu'il devienne spongieux, flexible, doux au toucher et facile à déchirer, qui forme l'amadoux employé pour arrêter les légères hémorrhagies dans les coupures, les piqûres de sangsues. C'est par la compression eten s'adaptant àlasurface de la plaie, en bouchant les petits vaisseaux, qu'il agit. Aussi un bandage compressif est-il nécessaire pour en favoriser l'action.
On a proposé cet amadou contre le rhumatisme chronique et la goutte. Appliqué sur la partie malade et recouvert d'une flanelle, il excite une douce transpiration qui calme la douleur.
AIL [voyez l'art. Ail, p. 10). Dans une lettre adressée par M. Michel , médecin à Avignon , au Bulletin de thérapeutique, et reproduite dans V Abeille médicale (année 1849, p. 147 ) nous trouvons les passages suivants relatifs à l'emploi de l'ail dans le choléra épidémique. « Assurément ce n'est point par amour d'innovation que nous exhumons de l'oubli un médicament aussi prosaïque que l'ail, mais parce que, en vérité, nous lui avons reconnu des propriétés que nul remède ne possède à un plus haut degré que lui. C'est ainsi que dans plusieurs afl'ections adynamiques , léthargiques, dans la paralysie, l'atrophie des membres, divers cas cacochymiques et comateux, il relève les forces contractiles, met en jeu la circulation, et excite cette fièvre salutaire, qui est souvent le sûr garant et le triomphe de la nature dans les crises qui vont s'efTectuer.
Dans la période algide du choléra, alors que tout l'organisme est stupéfié, et que la vie anéantie va s'éteindre, maintes fois, h notre grand étonnement , nous avons vu la réaction s'opérer , et le malade marcher sans entrave vers la guérison. Malgré la figure décomposée et livide, le pouls insensible, les ongles violets, les extrémités froides, le hoquet, les crampes, le vomissement, les déjections alvines , la prostration , la stupeur et l'asphyxie cholérique, présages
d'une mon, cerlaiiie, nous avons vu, sous l'influence de l'ail , les ressorts de la vie se remettre en mouvement sur des cholériques pour ainsi dire agonisants.
Pour produire cet heureux phénomène, il ne faut que piler quelques bulbes d'ail dans un mortier, avec addition de 50 ;\ 75 cent, d'encens, qui se réduisent facilement en pommade, et l'employer en frictions et en cataplasmes sur plusieurs parties du corps, principalement sur la région thoracique et abdominale, pendant que d'un autre côté on administre quelques tasses d'une infusion chaude préparée avec quelques gouttes de cet asphodèle. Bientôt un sentiment de chaleur suivie de sueur se déclare avec une forte odeur alliacée. C'est le prélude de la réaction qui doit sauver le malade.
Quelquefois nous avons administré la poudre de Dower avec une infusion de coquelicot et de bourrache, quand l'ail n'a pu être supporté à l'intérieur à cause de son goût et de son odeur désagréables , mais, dans ces circonstances , il faut insister jusqu'au bien-être sur l'usage extérieur.
Certainement nous ne voulons point signaler YalUum saiivum comme un spécifique contre le choléra ; mais, à l'aide de cet agent, nous avons obtenu , nous le répétons , de si beaux résultats , que nous croyons utile de l'indiquer à nos confrères, faute jusqu'ici de médicaments plus énergiques contre la maladie régnante. »
AIRELLE
MYRTILLE, RAISIN DES BOIS, GUEULE DE LION NOIR, MORET, BRINBALLIER, ARUDECH, COUSINIER.
Facciuium myriiUus (L.) vais idcea (T.)
Ce petit arbuste croît dans les bois, sur les montagnes j ses fruits (blueis, cousines, morettes, etc.) sont usités.
Les fruits de l'airelle sont acides, légèrement styptiques, tempérants, astringents; ils conviennent dans les inflammations, les fièvres inflammatoires et bilieuses, la diarrhée, la dyssenterie, les affections scorbutiques, etc.
Le docteur Reiss {Jour-n. de méd., avril 1843), considère les fruits de l'airelle comme une ressource d'autant plus précieuse dans la diarrhée chronique, que les autres moyens restent souvent sans effet, tandis que celui-ci procure au moins une amélioration momentanée dans les plus graves circonstances, et que, sans jamais être nuisible, il suffît
nuciquefois pour amener une guérison inespei'ee. Il administre l exiraii seul, sous forme de pilules de 20 cent., que l'on prend de quatre à six fois par jour.
M. Dérivasse [Bouchardat, ann. de iherap. ami. 1844, p. 80) rapporte l'observation d'une diarrhée chronique extrêmement grave, guérie par l'administration intérieure de 30 gram, de baies d'airelle. .
On donne ces fruits en décoction (30 à 60 gram. par kil. d'eau), le suc et le sirop sont employés en potion ou étendus dans les lisannes. La poudre est administrée à la dose de 4 gram. .toutes les deux ou trois heures, et l'extrait a celle de 1 Il 2 gram. par jour, en pilules ou délayé dans 1 eau oule vin.
AMANDIER COMMUN
Amygâalus communis (L.) Amygdahis saiiva, fructu maiore (T.)
Cet arbre, qui vient spontanément dans la Mauritanie, est naturalisé en Europe. On emploie les fruits que l'on distingue, d'après leur saveur, en amandes douces et en amandes amères.
1» Amandes douces.— On emploie l'eau, l'huile et le sirop
d'amandes douces.
L'eau d'amandes douces étail préparée aiitrefois en farcissant d'amandes entières non écorcées le ventre d'un poulet, et en le faisant bouillir. On obtenait ainsi une boisson mucilagineuse et légèrement nourrissante. Je prescris souvent l'eau de veau et d'amandes douces coupées par morceaux, comme adoucissant et rafraîchissant. On préparait aussi, par la distillation des amandes non écorcées, une eau également mucilagineuse et ayant l'odeur de la fleur d'acacia. De nos jours on emploie le"plus souvent l'émulsion d'amandes douces ou lait d'amandes. On la prépare en pilant, dans un mortier de marbre, les amandes privées de leur épidémie, et en délayant le tout avec une certaine quantité d'eau, qu'on fait passer ensuite à travers un filtre. On y ajoute quelquefois un certain nombre d'amandes amères et on édulcore à volonté. Cette émulsion doit eire plus ou moins chargée suivant l'état des voies digestives ; ordinairement, elle est dans les proportions de 30 grammes d'amandes dépouillées d'épiderme et deux livres d'eau de fontaine.
Dillen propose une boisson analogue au café, en faisant rôtir des amandes douces avec du seigle. Les amandes torréfiées sont prescrites aussi aux convalescenis, soit entières;.
ma igees avec du pain, soii en potages, après avoir été nufve,-.sées Cl mêlées avec de l'orge. On prépare encore une sorle de potage aux amandes.
L'Imlc d'amandes douces est fréquemment emplovée en medecme; elle dissout le camphre et d'autres subSces! elle peut s unir al eau au moyen d'un jaune dœuf. Administrée a 1 inierieur (8à60gram.), elle est lubréfianle et légèrement laxaiive;on la donne aux enfants aiteinlsde coliques, de vers intestinaux, de volvulus, ou même de convulsions. Elle est utile contre les toux sèches et nerveuses la slrangurie, les douleurs néphrétiques, les calculs rénaux' les douleurs qui suivent l'accouchement.
A rexiérieur, on prescrit l'huile d'amandes douces comme emolliente dans les inflammations externes et sur certaines tumeurs; elle est utile en ambrocaiion, dans quelques névralgies ; elle ramollit, adoucit les tissus.
Les parfumeurs vendent, sous le nom de pâle d'amandes, \Q residu des amandes qui ont déjà servi à l'expression de 1 huile .et qui est desséché et réduit en farine. En y ajoutant une certaine proportion d'amandes amères, cette farine est beaucoup plus délersive et pourrait servir comme médicament externe, sous forme de cataplasme, contre certaines phlogoses cutanées et certaines taches du visage.
Le Sirop d'Amandes douces ^sirop d'orgeat) se prépare a l'aide de l'émulsion et de la décoction d'orge. '
2« Amandes amères. — Ces amandes contiennent une huile volatile vénéneuse et une certaine proportion d'acide hydrocyanique qu'on retire principalement de leur épiderme. La quantité de l'huile essentielle qu'on peut en retirer est, d'après Feruger de Rostock, de 4 gros par 2 kilogrammes d'amandes, et la proportion de l'acide hydrocyanique dans l'huile est variable de 8 à 14 pour 180, suivant Chrislison [on Poisons, -p. 718). D'après ce dernier, l'huile essentielle cesse d'être un poison si on la dépouille de son acide hydrocyanique [ouv. cit., p. 719). Le principe vénéneux de celle huile est donc l'acide hydrocyanique.
Prises en petite quantité, les amandes amères sont toniques, tandis qu'à haute dose, elles peuvent empoisonner. Une femme sujette à des palpitations de cœur, fit, par le conseil d'une commère, usage des amandes amères ; elle commença à en manger une par jour et en augmenta ensuite le nombre par degrés. Arrivée au n° 7 par jour, elle éprouva des faiblesses générales, des évanouissements et une anxiété extrême [Ann. clin, de Montp., t. \,p. 297). Une femme a donné à son enfant, âgé de quatre ans, le suc d'une poignée d'amandes amères pour le guérir des vers. A Tins-
tant coliques, gonflement du ventre, vertiges, serrement de mâchoires, écume à la bouche, convulsions, mort dans l'espace de deux heures (CouUon). Un droguiste, éprouvant une vive allaquc de douleurs néphrétiques, boit d'un seul trait, au lieu d'esprit de nilre dulcifié, quinze grammes d'huile essentielle d'amandes amères. Tous les symptômes de l'empoisonnement sont portés au plus haut degré: Syncopes, anxiété, faiblesse générale, pâleur mortelle, abaissement extrême du pouls et du rhythmede toutes les fonctions, refroidissement général.
M. Chavasse est appelé, fait vomir le malade à l'aide du sulfate de zinc qu'il donne jusqu'à la dose de 12 gram. et de l'eau chaude. Il réchaufi'e le corps à l'aide de bouteilles d'eau chaude, de sachets et de linges chauds; il fait prendre un mélange d'eau-de-vie et d'ammoniaque étendus dans de l'eau. L'amélioration est instantanée et le malade passe de la mort à la vie. On fait continuer la potion suivante : ammoniaque, 4 gram. ; teinture de cardamome, 30 gram.; mixture de camphre, 210 gram. Le malade guérit [Gazette, des Hôpit.,2nov. 1839.)
Il est évident que, dans ce genre d'empoisonnement, la mort arrive par excès d'asthénie si l'on n'administre pas de suite de fortes doses de stimulanls diffusibles, tels que l'alcool et l'ammoniaque.
Les anciens considéraient les amandes amères comme un excellent moyen de prévenir et de dissiper l'ivresse (Dioscoride). Plularque raconte que le médecin du fils de Néron se préservait de l'ivresse, et surpassait les buveurs les plus intrépides de son temps, en mangeant cinq ou six amandes amères.
Comme l'acide hydrocyanique et l'eau cohobée de laurier cerise, les amandes amères conviennent, d'après les expériences de Borda, dans toutes les maladies dont le fond est d'excitation. Les anciens les prescrivaient contre les tranchées utérines, les fleurs blanches, la pneumonie, la pleurésie, elc, Boerhaave les recommande dans toutes les alTeclionsphlogistiques indistinctement; P. Franck contre les afl'ections éruptives de la peau; Bateman dans les aff'ections cutanées douloureuses; Thébesius {Ad. nouv. des Cur. de la nature) comme, préservatif de l'hydrophobie (en faisant toutefois appliquer des ventouses scarifiées sur la morsure); Hufeland, pour combattre les fièvres intermitlentes. Bergius conseille une ou deux livres d'émulsion d'amandes amères les jours apyrétiques des fièvres intermittentes, avec addition de miel et de crème de tartre.
On emploie les amandes amères contre les maladies ver-
GOC)
mineuses , les loiix nerveuses, la coqueluche, les accès d'asihmc, et à l'exlérieur, sur les ulcères douloureux, le cancer, elc.
On donne les amandes amères entières, au nombre d'une à six par jour; on en diminue le nombre ou on les suspend tout-à-fait quand il survient des vertiges ou des vomissements. Ainsi administrées, elles m'ont souvent réussi dans les fleurs blanches accompagnées d'un étal d'irritabilité de l'estomac qui interdisait l'usage des amers et des ferrugineux L'émulsion est la meilleure préparation. On peut la composer de la manière suivante: amandes amères entières et non dépouillées de leur épidémie, 30 gram.; amandes douces dépouillées deleur épiderme, 4S gram.; eau defonlaine, 750 gram,; faites uneémulsion, ajoutez sirop de fleur d'oranger, 30 gram,, à prendre par cuillerées à soupe toutes les heures.
L'eau distillée se prend à la dose de 4 à 8 gram. par jour dans une potion édulcorée. L'huile essentielle, non purifiée, est à peine employée en thérapeutique; on peut s'en servir avec précaution et à la dose de l à 5 centigram. Cette huile peut être utile, à l'extérieur, dans les inflammations graves de l'oreille, dans le traitement de certaines dartres, en lotions. Uniment, ambrocations, etc. Le tourteau d'amandes amères, que les parfumeurs obtiennent par expression pour faire de la pâte d'amandes, contenant de Thuile essentielle, est vénéneux. « Il a été employé avec un avantage très-marqué sous forme de cataplasme, chez une jeune personne prédisposée à la phlhisie et dont la peau de la pointe et de la base du nez était habituellement rouge, boursouflée et couverte de boutons. » (Dict. des dict. de médecine.)
L'Amygdaline, principe des amandes amères, peut servir à remplacer les eaux distillées de laurier-cerise et d'amandes amères dont les effets sont incertains. 85 centigram. d'amygdaline, dissous dans 30 gram. d'émulsion faite avec 8 gram. d'émulsion d'amandes douces, donnent 30 gram. d'un produit représentant 30 gram. d'eau distillée d'amandes amères saturée, qui contiennent 5 centigram. d'acide cyanhj'drique aiihydre.
ANAGYRE FÉTIDE.
BOIS PUANT
Ancujyris fœHdci (L.)
Cet arbrisseau se trouve dans les lieux arides, pierreux cl montagneux, des départements méridionaux de la France.
Toiuos les pai-lics de celle plante exhalent une odeur fétide quand on les froisse entre les doigts; les feudles ont une saveiir anière. Pline et Dioscoride regardaient ses semences comme vomitives; Peyrilhe leur attribue la même propriété, ainsi qu'aux feuilles qu'il considère aussi comme purgatives. Loiseleur-Deslonchamps {ouv. clL, p. 57) a constate les propriéiés purgatives de ces dernières ; elles purgentdoucement •à la dose de 8 à 16 grammes. Elles peuvent, suivant Wauters (IléperL reméd. mdig.,p. 293), comme celles de globulaire lurbilh, être substituées au séne. uLanagyris, dit Biett (DicL des Scierie, médic, t. % V 1^)' est un purgatif dont on pourrait se servir avec le plus d'avantage pour la classe indigente ou dans les hôpitaux. »
APvNICA (p. 24). L'arnica a été employée avec succès, à l'extérieur, par le docteur Nagel, dans l'hydrocéphale aiguë. Après avoir fait raser la tête, il fait pratiquer de demi-heure en demi-heure des fomentations avec une infusion froide de 60 gram. d'arnica pour 1 kil. d'eau bouillante. M. Nagel rapporte l'observation d'un garçon âgé de neuf ans qui. après deux heures de l'emploi de ce moyen, commença à respirer profondément et ouvrit les yeux comme au sortir d'un sommeil normal ; la dilatation des pupilles diminua peu à peu ; la connaissance revint et le pouls se releva. Plus tard, il se manifesta plusieurs phénomènes critiques : des sueurs d'abord , puis des selles copieuses, puis enfin une diurèse abondante, de sorte que la disparition des symptômes cérébraux fut heureusement suivie de celle del'anasarque [Journ. des Conn. médico-cliir., août 1849).
Le docteur Worms [même journ., août 1849) a employé avec succès, contre ce qu'il appelle la période comateuse du choléra, des lotions composées d'infusion d'arnica 100 gram., alcool camphré, 150 gram., ammoniaque 15 à 20 gram., hydrochlorate d'ammoniaque, 45 gram. Reste à savoir la part que prend ici l'arnica.
Kluyskens [Mat. méd. prat., t. \,p. 104) a employé l'arnica avec succès dans la rétention d'urine par atonie. Ce remède lui a réussi dans trois cas d'inertie de la vessie qui duraient depuis quatre-vingts à cent jours.
ARTICHAUT
Cynara horiensis aculeata (T.) Cymra scohjmus (L.)
L'artichaut, cidtivé dans nos jardins, est originaire du midi de l'Europe,
Les racines et les feuilles d'arlicbaiu soiil amèrcs, tonkmcs, diurétiques. Le docleiirMoiiiain {Aracl. de Méd. (838) a cm- Pj^y^J'^^^''^'^ fl'^^''l'^haut avec succès comme vermifu'-e MM. Trousseau et Pidoux [owo.cïL] oui vu emplover^là poudre des feuilles contre les fièvres intermiiienies mais ils n'en ont pas constaté eux-mêmes les propriétés. Fournier et Vaidy [Bict. des Scienc. méd., t. XV, p. 324) ont obtenu des succès assez constants de la décoction de queue d'ariichaud dans les fièvres quotidiennes et tierces, particulièrement dans une épidémie de fièvre tierce qui régna à Valençay et dans les campagnes environnantes. Cependant, M Bailly a fait un rapport peu favorable à l'Académie de Médecine sur l'extrait d'artichaut que M. Monlain avait présenté sous le nom d'extrait cynarique, comme amer et fébrifu"-e La commission ne lui a pas reconnu les vertus fébrifuges qu'on lui avait attribuées; ce n'est qu'à la dose de plusieurs onces qu'il est parvenu à supprimer les accès de fièvre ; mais son amertume est tellement insupportable, qu'à cette dose les malades ne peuvent se décider à le prendre. Cependant la commission a pensé que si l'on ne peut l'employer comme fébrifuge, il pouvait être utile comme amer. (Jonrn. deméd et de chir. prat., t. 9, p. 237.)
Le docteur Copeman [Tho. London. Méd. Gaz. 1833) dit avoir employé avec succès rarlicliaut contre le rhumatisme aigu et chronique. Il a employé la teinture et l'extrait des feuilles; la première était obtenu en faisant macérer pendant quatorze Jours deux livres de ces feuilles dans deux pintes d'alcool ; la dose était de 2 gros, trois fois par jour, portée ensuite à une once. L'extrai t. préparé avec le suc évaporé des liges et des feuilles, était administré à la dose de 3 grains quatre fois par jour.
M. Levrat-Perrotton [Jiev. méd., nor). 1845) apublié quelques faits qui constatent l'efficacité du suc de cette plante dans le traitement de l'ictère chronique. Le docteur Wilson [Conspecl. des pharm. de Dublin, etc., p. 45) affirme avoir obtenu de bons effets du suc épaissi d'artichaut dans les hydropisiesprovenant d'une affection hépatique, et qui avaient résisté à beaucoup d'autres remèdes. J'ai vu des paysans employer avec succès, comme recette de famille, la décoction de racine d'artichaut dans le vin blanc contre l'hydropisie, la jaunisse et les engorgements abdominaux qui accompagnent ou suivent les . fièvres intermittentes. Le suc des feuilles, à la dose de 30 gram. dans un verre de vin blanc, €si aussi mis en usage dans les mômes cas
AUNE [p. 36). Miin-ay {Apparat, méd., t. l, p. 121) a proposé les feuilles d'aune, appliquées sur le sein, comme un moyen efficace pour arrêter l'écoulement du lait chez les nourrices. Buclvner [Jour, de C/dm. méd., jam. 1843) a employé ces feuilles avec succès, en pareil cas, et pour résoudre les engorgements laiteux des mamelles. On les hache, on les fait sécher dans une assiette jusqu'à exsudation d'un liquide, et on les applique sur le sein plusieurs fois par jour. Ce moyen m'a réussi l'année dernière dans un cas de galaclirrhée, ou écoulement spontané de lait, qui durait depuis un mois.
AUNÉE DYSSENTÉRIQUE,
INULE DYSSENTÉRFQUE , INOLE GONYSIÈRE , ENULE TONIQUE , CONYSE DES PRÉS, HERBE DE SAINT-ROCH.
Âsier aulamnalis pratensis^ conysœ folio (T,) Inula dyssenterica (L.)
Celle plante, qui fleurit en juillet et août, se trouve abondamment dans les prés humides , au bord des fossés et des rivières.
L'année dyssentérique, d'une saveur ûcre et un peu aromatique, a été vantée contre la diarrhée et la dyssenterie. Les Russes, au rapport de Linnée [Linn. flor. suce. p. 294), l'ont employée avec succès dans une dyssenterie épidémique dont leur armée fut atteinte pendant leur expédition contre la Turquie. J'ai administré l'année dernière l'inule dyssentérique en décoction (30 gram. pour 1 kil. d'eau), par tasses dans la journée, dans un cas de diarrhée qui durait depuis un mois. Dès le second jour il y avait une amélioration sensible, elle cinquième jour le malade était guéri. Je me propose de soumettre cette plante à de nouveaux essais.
BELLADONE (p. 43). M. Debreyne [Journ. des conn. médico-chir., déc. 1849, p. 231 ), qui regarde cette solanée comme la plus précieuse de toutes les plantes indigènes de France, a rapporté un grand nombre d'observations constatant son efficacité dans i'épilepsie. Ce praticien donne ordinairement l'extrait de belladone à la dose de 20 à 30 cent, par jour, et lorsque la maladie est dissipée, il diminue graduellement la dose. Quand la guérison ne peut être obtenue, presque toujours les accès s'éloignent et diminuent d'intensité. Les effets de ce médicament sont surtout marqués chez les épileptiques dont les accès sQnt très-fréquents et même
journaliers. II faut en continuer longtemps l'administration. Un ôpileptiquc , âgé de quarante-huit ans, a pris pendant \iiigt mois vingt centigrammes d'extrait de belladone par jour sans que les accès fussent suspendus, mais ils étaient moins longsj on continua le traitement, et à la fin ces accès s'éloignèrent et disparurent complètement. Une petite fille âgée de huit ans, dont les accès s'éloignèrent dès le quatrième jour, fut guérie au bout d'un mois ; elle prit néanmoins encore pendant deux mois cinq centigram. d'extrait de belladone chaque jour.
M. Debreyne a employé avec succès la belladone dans la chorée, l'hystérie, l'asthme, les névralgies, la nyclalopie, les toux nerveuses, la pholophobie, les taies ou cataractes centrales, l'incontinence d'uvine nocturne, la constriction spasmodique de divers orifices, le paraphymosis, etc. Dans des cas de panaris très- graves, il a jugulé le mal en un ou deux jours à l'aide d'une pommade faite avec deux parties d'onguent mercuriel et une partie d'opium et d'extrait de belladone. Contre les constriciions spasmodiques des orifices (de la gorge , du larynx , du col de la vessie, du col utérin , de l'anus), la hernie et le paraphymosis, il a recours à l'extrait de belladone à la dose de 4 à 13 gram. pour 15 gram. de céral de Galien. Il emploie souvent, contre les névralgies, la pommade suivante : extrait de belladone 12 gram., axonge 12 gram., opium 2 gram. Mêlez exactement et aromatisez avec quelques gouttes d'huile de thym ; en frictions sur le siège du mal, au moment des exacerbations, ou trois fois par jour. Chaque friction comprenant le volume d'une noisette de cette pommade , se fait pendant cinq ou six minutes ou jusqu'à parfaite absorption. On y ajoute de temps en temps un peu de salive pour mieux faire pénétrer le médicament dans la peau. Dans la nyclalopie et dans toutes les affections oculaires qui nécessitent l'emploi de la belladone, M. Debreyne conseille l'extrait de celte plante en collyre (2 gram. d'extrait sur 125 gram. d'eau de rose].
Pour l'usage interne, ce médecin emploie les pilules suivantes : extrait de belladone 8 gram., poudre de gomme arabique 2 gram., poudre inerte quantité suffisante pour 120 pilules. Doses : une pilule le premier jour, deux le second et troisle troisième, matin, midi et soir, et une heure ou deux avant le repas. On continue ainsi si l'on n'éprouve point un trouble notable dans la vue. Si ce trouble se manifeste, on diminue la dose, ou on cesse tout-à-fait pendant quelques jours. Si l'on n'observe aucune altération dans la vue , ni autres effets fâcheux, on pourra porter la dose à quatre ou cinq pilules, ce qui fera environ 30 centig. d'extrait par jour.
M. Debreyne fait ainsi préparer l'extrait de belladone : on coupe toute la plante, feuilles et liges, vers la fin du mois de iuin, lorsqu'elle est en pleine floraison ; on la fait fortement et longtemps bouillir jusqu'à cuisson parfaite des tiges. On met en presse, on décante et on fait bouillir vivement d'abord pour diminuer prompiement le volume du liquide, puis on termine l'opération lentement, suivant le procède ordinaire des extraits aqueux. Cet extrait est uni et homof^ène et peut se conserver plusieurs années sans moisir, ou du moins il ne moisit que fort peu. L'extrait fait avec la coupe d'automne est moins bon; il est plus granuleux, moins liant, et moisit davantage.
L'Atropine, principe extrait de la racine, des tiges et des feuilles de la belladone, jouit des propriétés de cette plante, mais à un bien plus haut degré. On l'emploie à la dose de 3 millig. à 1 cent, progressivement, avec du sucre, de la gomme, en pilules, sirop, etc.
FAUSSE BRANG-URSINE, BRANC-URSINE DES ALLEMANDS
Sphondillum vukiare Mrsutum (T.f Heracleim sphondilhm (L.)
Celte plante, qui aime les pays froids, croît en abondance dans nos prés, où elle s'élève à hauteur d'homme.
L'écorceet la racine de berce sont si acres, qu'elles enflamment, ulcèrent même la peau sur laquelle on les applique ; elles pourraient être employées avec prudence comme rubéfiantes. L'intérieur de la lige, au contraire, offre une saveur douce et procure un aliment très-recherché des habitants du Kamschaïka. Ces peuplés mangent la berce récente écorcée,laquelle fournit en outre, par la dessiccation, une farine sucrée. Les Russes retirent de cette farine une eau -de- vie qu'ils préfèrent à celle de grain.
Les tiges et les pétioles des feuilles concassées et abandonnées quelques jours sur des claies, fournissent un suc mucilagineux sucré. Accumulez ces tiges et ces pétioles dans un tonneau ; versez-y une quantité d'eau suffîsante pour recouvrir le tout ; après un mois vous retirerez line masse d'une saveur acidulé agréable. Si vous soumettez ce marc à ^ la dislillalion au moment de la fermentation vineuse, il vous' donnera un esprit ardent plus actif que celui de grain (Giliberl, Dém. élém. de bot., t. 2, p. 437).
La berce est regardée, dans quelques parties de la Suède,
■comme un remède familier contre la dyssenterie. On a employé sa décociion en bains, en lavements, que l'on regarde comme carminatifs, apéritifs, antispasmodiques, etc. On applique les feuilles et la racine pi lées sur les callosités: elles sont résolutives et peuvent convenir, en cataplasme, sur les abcès froids, les engorgements lymphatiques, l'œdème, etc. On dit que le suc détruit la vermine, et que la décoction des racines et des semences a été employée avec succès en lotion contre la gale.
La berce n'est point une plante inerte. Elle mérite d'être étudiée dans ses effets thérapeutiques. Ses semences ont une saveur acre et aromatique qui décèle une vertu stimulante dont on peut faire une utile application.
POLYPORE ODORANT
Boletus siiaveolens (L.)
Ce champignon croît sur les vieux troncs du saule, et particulièrement sur le saule blanc et le saule cassant. Il a une odeur agréable, analogue à celle de l'iris de Florence, et une saveur un peu amère et légèrement acide.
Le bolet odorant est balsamique et un peu excitant. Sartorius et Boeder , au rapport de Murray , le préconisent contre la phthisie pulmonaire. Le docteur Enslin {Dissert, de bolelo suaveolente) , dit qu'il a été employé avec succès, contre la phthisie , par les professeurs Schmidel et Wendt, et aussi par lui-même. Il prescrit ce médicament en poudre à la dose de 1 gram. 20 cent, à 4 gram. Plusieurs médecins allemands citent des cas de guérison où l'on avait employé ce médicament à la dose de 8 gram. matin et soir. Nous ne devons pas laisser ignorer, toutefois, que l'on avait recour» en même temps à d'autres médicaments et au lait de chèvre, ce qui laisse des doutes sur les effets du bolet odorant.
Ce champignon a été conseillé également contre certaines affections nerveuses- Schmidel et Pfeiffer l'ont employé avec avantage dans la dyspnée, l'hypocondrie avec spasmes abdominaux.
Le Bolet ou Champignon du saule [BoUtus saîicinus], qui croît sur les saules, possède, dit-on, les mêmes propriétés.
Pour pulvériser facilement ces champignons, il faut les couvrir de mucilage de gomme arabique et les faire sécher «nsuite.
BOULEAU BLANC, BOUILLARD
Betula (T.) Betiila alba (L.)
Cet arbre, irès-commun dans nos bois, est généralement
*^^Sans croire aux merveilleuses vertus que les peuples du Nord ont accordées à la sève du bouleau , on ne peut non plus les révoquer tout-à-fait en doute Celte seve,. qui est très-abondanle, a été vantée comme depuralive contre leséruptions cutanées, darireuses et psoriques par balzmann, Riedlin Werg, Pauli comme diiirétique et litbontnptique par Maûhioli, Charleion, BarlhoUn, Davel ; comme vermifuge par Rosen et Bergius. On en foit prendre 100 gram. par jour aux enfants, et 180 à 250 grrnn. aux adultes.
Percy (Opusc. deméd. et de chir., p.. 3) parle de 1 eau de bouleau en ces termes : « Les maladies de la peau, les boutons, les dartres, couperoses, etc., lui résistent rarement.. C'est un remède précieux dans les affections rhumatismales, dans les reliquats de goutte, dans les embarras de la vessie, et dans une foule de maux chroniques contre lesquels kk science médicale est si sujette à échouer, etc. >»- Yoicj, suivant cet auteur, la manière de se procurer celte-eau r « Désles premiers jours de mars,- on va dans la forêt voisine choisir un bouleau de moyenne taille, on y fait,, avec une vrille grosse comme une plume à écrire,, un trou horizontal a la hauteur de trois ou quatre pieds du sol ;:dans ce trou, un peu profond, on place un tuyau de- paille qui sort de trois ou quatre travers de doigt, pour servir de conducteur à l'eau qui va s'écouler au-dessous et à terre on dispose un récicipient quelconque que l'on couvre d'un linge clair et propre, afin d'arrêter les petits insectes ou les ordures qui pourraient y tomber. Ce récipient se remplit bientôt ; on ne fait cette perforation qu'une ou deux fois sur le même arbre, et, au bout de peu de jours, on passe à un autre, afin de ne pas trop le fatiguer. On a soin, quand on fait ce changement, de boucher le trou avec un fosset, sans quoi le bouleau, continuant à donner plus ou moins d'eau, souffrirait, sans toutefois en périr, tant cet arbre est dur et vivace. »
« L'écorce de bouleau, dit Biett [Dict. des Scienc. méd., t. 5, 278), a quelquefois été administrée dans les fièvres intermittentes accompagnées d'une disposition scorbutique; on loue les effets de la décoction de celte écorce employée
en lotions dans les vieux ulcères. » Bergius assure que l'épidermedu bouleau, porté dans les souliers, détermine une sueur des pieds qui peut devenir salutaire dans plusieurs maladies chroniques. Les paysans suédois et moscovites couvrent de feuilles de bouleau leurs membres a ITcctés de douleurs rhumatismales, arthritiques, ou gonflés par des engorgements séreux, œdémateux, afin de provoquer la sueur.
BYSSUS DES CAVES
Byssus cryptarum (Lam).
Ce champignon se trouve dans les caves, sur les vieux bois, sur les tonneaux ou le long des murs. Composé de filaments entrecroisés les uns dans les autres, il forme une espèce de feutre mou, doux au toucher comme de l'amadou, jaunâtre, puis noir ou d'un brun verdâtre, et qui acquiert quelquefois une grande dimension.
Lepelletier, pharmacien de l'hôpital de la marine de Rochefort, a, le premier, tiré parti de cette production pour la fabrication des moxas. Après l'avoir lavé et réduit en pâle, il en forma des Irochisques et des cônes (]ui, bien séclîés, furent livrés au service de l'hôpital. Il affirme que depuis plusieurs années que l'on se sert de ces moxas, on n'a eu qu'à s'en louer. Suivant le docteur Lefebvre [journ. de Méd. prat., 1847), ils brûlent sans qu'on ait besoin d'entretenir la combustion par l'insufflation , ce qui leur donne un avantage sur ceux de charpie ou de coton, et, à volume égal, l'escarre qu'ils produisent paraît avoir plus de consistance et plus d'épaisseur que celle qui résulte de l'action des moxas d'armoise ; ils brûlent avec la môme lenteur que ces derniers.
CAILLE-LAIT JAUNE (jo. 70). Le docteur Ferramosa a récemment vanté le caille-lait jaune dans le traitement des sci'ofules dégagées de toutes complications. Il le préfère à l'iode et à tous les antiscrofuleux employés jusqu'à ce jour. On donne son suc à l'intérieur à une dose aussi élevée que le malade peut la supporter. On applique la plante pilée sur les engorgements et les ulcères scrofuleux. L'analyse chimique, en montrant dans celte plante de l'acélale de potasse, de l'acide gallique et du tannin, explique théoriquement, suivant M. Ferramosa, les résultats pratiques qu'on en a obtenus. (Bouchardal, Ann. de thérap., 1843.)
TAPOTTE iv 75). Rosen, Van Denbosch , Bremscr . •J^.?Jni h carolie crue comme vermifuge. Le peuple considèrent ia carout uuu .„„-,„p„^. ^e moyen réusen fait manger aux enfants ^^^^in de campagne m'a sit contre les lon^^r.cs Un n ed^^^^^^^^^
P^Seuf avoir obtenu la résolution de
.rd'sŒsT^^^^^^ c";oiTcrut Bouvf^ Des- VrrRochS>rmCau^ iTraUé surlaca^ott^ se sont
sXTes S étions de Bayle etdeCayol {Di^Ldes Saenc m/d tsl que ce remède est sans efficacité contre
"sl'éect-^^^^^^ caniérLises, mais qu'il pen^^^ quérir plusieurs affections darireuses, scrofuleuses ou au fi^s nui ont parfois toutes les apparences du cancer. M Ricord affirme (Tm^ï. praL des malad. vénêr. ) que dans des cas iXlles de chancre phagédénique les cataplasmes de pulpe de carotte ont quelquefois réussi.
CHÊNE (». 87). Le café de glands de chêne s'est moiitréTfficace t la L de la coqueluche, Q^-^ i y a deb.^^^^ Pi contre les engorgements et indurations de 1 aMomen. fl^^^m^. deméd.vrat.), Baumes [Du vice .erofuL, l %tl) oxl^^^^^ les atrophies scrofuleusesles plus menaçantes Hi^mraUre après un long usage du môme remède. Barras S /aX?r ^265) guéri des douleurs d'estomac et
des dyW^^^^^^ 1'"^"^'^" ^"^T-^" ^^'^''r
tréS Prise 'après le ?epas, cette '«ni™
réussi dans l'atonie des organes d'gest.fs. Trousseau et 1 1 doux iouv. ciL) regardent l'infusion cafeiforme de glands comme fort utili au5 enfants après le sévrage, aux personne dont les digestions sont laborieuses et qui éprouvent du dévoiement, aux malades irritables dont les fonctions digeslivps sont entravées par une phlegmasie chronique.
Les tubercules qui se forment sur les feuilles de chêne . ont la plus grande analogie avec la noix de galle et peuvent Ôlre employés comme ces dernières. L encre qu on en prépare ne le cède point à l'encre ordinaire.
Tannin. Le tannin, ou acide lannique, est un produit vé-
nimislie, il esurcs-uiile dans les hémon-ha-ies nassivpc: es diarrhées chroniques, le caiarrhe pulmonaire les écou emenis muqueux aïoniques fblennorrhéeJeroiThée ei^f les fièvres mtermiuenles, la chlorose, la dyspepsie cmêS gastralgies, les affections asihéniques en génS ' ^
mtu., i. 54, p. 341j, le considère comme réoa] du moillenr qt mqu.na dans les consomptions, lemarasnîe la cîlo ose es fièvres d accès, etc. G. P.icci {Esculapio, l^r' cahie o 6) l a employé, dissons dans l'alcool, conlVe les hénVo Kes^ et, en so ut.on. dans l'eau distillée delaurier-cei"s7con 1;
nopii aumai t. l, p. so , a rapporté deux obscrvaiions de metrorrhag.es rebelles et menaçantes, arrêtées pà S plo. du tannin pur; il l'a donné par doses de 10 cenii^r toutes les deux heures jusqu'à concurrence de 4 gram san^ causer d n-nlation gastrique. J'emploie depuis lonf-?emps ce médicament, et presque tonjonrs avec succès dims k hé
w " «"'-^o"' d.ans les méno?-
iliagies, qu il guérit quand elles sont essentielles, purement asthen.qucs, et qu'il calme souvent lorsqu elles dépendent d une affection organique de l'uiérus. On peut même 1 oppo-
prLède l'ul^g^^^^^^^^^ ^-^-é-"
riP^A^oA"''"!-''^'^^"''^' cliarrhéa. Chroniques, à la dose de 5 a 20 centigr chez les enfants, et de 50 ccniigr. chez les adultes ; dans les blennorrhagies chroniques, le catarrhe pulmonaire, la leucorrhée, etc., à la dose de 1 gram. et même plus, par jour pendant un ou deux mois.
Le tannin est un excellent contre-poison de la morphine, des autres alcaloïdes végétaux et de leurs sels
Introduite dans le nez. le tannin a réussi dans l'épîslaxis rebelle et le coryza chronique ; en gargarisme f4 gram. pour 250 gram. d eau), dans les inflammations chroniques de la muqueuse de la bouche et de la gorge ; en hiieclion (5 à 50 cent, par 30 gram. de véhicule], dans les blennorrhagies vaginales et urèlrales, le caiarrhe uiérin; en lavement (1 gram. ù 1 gram. 50 centigr. pour 500 gram. d eau), dans la
diarrhée cl lu dyssenlcrie chroniques, les ecoulcmcnls heniorrhoïdaux ; en collyre (10 à 20 cent, par 30 gram. de véhicule), dans l'ophtalmie catarrhale ; en topique, sur les tissus relâchés, les escarres gangreneuses, le coccyx, provenant de la compression, les nœvi mate^-m, les cancers encéphaloïdes, etc. M. Michaelsen (Journ. des conn. medico-chir., mars 1850), ayant à arrêter une hemorrhagie abondante survenue dans le cours des progrès d un cancer an sein, employa la solution de tannin (4 gram. pour 30 ffram. d'eau), au moyen de couches de ouate trempées dans ?ette solution, appliquées sur la surface ulcérée et fréquemment renouvelées. M. Michaelsen fui étonne le lendemain des changements qui s'étaient opérés: l'ulcerc paraissait rétréci ; ses bords étaient moins douloureux et moins livides. Les applications de tannin furent continuées, et bientôt le sein ulcéré offrit un aspect de plus en plus rassurant. Au bout de dix semaines, la guérison pouvait être considérée comme certaine. Il est à regretter, dit avec raison le rédacteur du journal que nous venons de citer, que cette observation ne soit pas entourée de détails qui permettent de la considérer comme un fait de guérison de cancer.
GIGUE (/?. 92). Getle plante a été recommandée dans quelques névroses et même dans l'épilepsie. Kluyskens (mat. méd. , t. i p. 68) en a employé l'extrait avec succès contre les convulsions et les spasmes habituels, non-seulement de la face, mais de plusieurs parties du corps simultanément affectées. Il regarde ce moyen comme une sorte de spécifique dans toutes les affections musculaires purement spasmodiques,à moins qu'une périodicité régulière n'atteste la présence d'une fièvre latente, qui ne demande que du quinquina pour se guérir.
La ciguë administrée à haute dose a été regardée commeun anti-goutteux très-efficace. On a calmé et même dissipé les douleurs de 1j goutte par des bains locaux ou entiers préparés avec la décoction de ciguë. Plusieurs auteurs prétendent avoir employé celte plante avec succès, non-seulemeul dans les scrofules , les engorgements lymphatiques et glandulaires , mais encore dans la phthisie pulmonaire. Alibert conseille l'inspiration des vapeurs de ciguë dans cette dernière maladie, et vante cette plante administrée à rinlérieur dans la phthisie scrofuleuse et nerveuse.
La ciguë a été employée avec avantage dans les affections cutanées. Murray, Quarin , Ilufiland l'ont vantée contre lu teigne. Alibert a essayé des cataplasmes de ciguë sur huit
sujets affectés de teigne, dont quatre étaient atteints de teigne faveuse , et quatre de teigne granulée. Trois de ces derniers ont été parfinlement guéris, les autres ont eu des récidives. Fanlanelii {Gaz. Méd. p. 426. 1837) a constaté les bons effets des bains de ciguë dans les dermites aicuës et chroniques. II a guéri , par ce moyen , des impiiigo "des lichens, érysipèles, etc.
La ciguë a été recommandée dans la syphilis. Zeller la considère comme un excellent topique contre les ulcères syphilitiques. Cascnave s'est bien trouvé de ce médicament associé au mercure , et Kluyskens pense qu'il favorise l'effet de ce dernier dans le traitement des ulcères vénériens, et qu'il est très-utile dans les ulcères mercuriels. Hanin {Mat. méd., t. 2, p. 651), cite le cas d'un montagnard suisse qui était couvert d'ulcères vénériens, et que l'usage extérieur de la ciguë a guéri complètement. « Lacigué, dit Samuel Cooper , peut être regardée comme un remède excellent dans les cas d'ulcères scrofuleux avec irritation el douleurs ; elle pourra même compléter la guérison de beaucoup d'ulcères, dans lesquels, après que l'on est parvenu à détruire l'action syphilitique à l'aide du mercure, la plaie ne marche pas d'une manière favorable vers la cicatrisation. Cette plante est également utile pour combattre plusieurs ulcères invétérés de mauvais caractère, particulièrement quelques-uns de ceux que l'on rencontre de temps en temps sur la langue. C'est un altérant utile dans les cas de nolimetanger, de porrigo, et dans diverses affections herpétiques. J'ai vu plusieurs gonflements de la mamelle, chez les femmes, disparaître par l'emploi de la ciguë unie au calomel Quelques engorgements des testicules ont également cédé au même moyen.... M. Pearson fait observer, relativement à la ciguë, que l'on en peut réellement prescrire avec un évident succès la poudre el l'extrait dans les cas d'ulcères irritables el rongeants, soil qu'ils tiennent à l'action présente du virus vénérien, soit qu'ils subsistent encore après l'emploi d'un traitement mercuriel régulier.. . M. Pearson établit en principe que la ciguë est presque un spécifique dans les ulcères syphilitiques qui attaquent les orteils dans leur point de jonction avec le pied, lesquels se gangrènent quelquefois.... Le mode le plus ordinaire d'administrer la ciguë est sous forme de pilules du poids de cinq grains que l'on fait avec son extrait. J'ai toujours pensé, néanmoins, que des pilules de trois grains étaient suffisantes pour commencer, augmentant ensuite graduellement la dose. La quantité que l'on peut prendre sous cette forme est étonnante. M. Wilson rapporte, dans sa Pharmacop. chirurgical. , un cas remar-
quable d'ulcke cancérou. pour 'en'"'' f J^'^.Jf *
«:i„iP« ,]p 11 o-riins de c sue chaque, dans 1 espace ae vinj,i nu re ïeurS ans quMl éprouvât aucun soulagement n. i^^véSt On rec'onnaît'que la dose de - -ed.ca^^^^^^^
est assez forte quand l'estomac ^P^^^^f^ f '^'J^
et qu'il se manifeste en quelque sorte des vertiges {DicU de
^'ïn Inklê^i^^^^^el. succès par M, Yole^jn pourra catarrhe invétéré de la vessie, prit jusqu de ciguë ; il avait commencé par 6 grains et avait etejusqu a 3 oTos par iour (Ami. de méd. prat. de Montp., p. 1808.)
^Ci^eur accoucheurs ont employé avec avantage la c.gue jointe à la valériane au commencement de la fièvre pu^^^^^^^^ raie ; M. Antenrielh l'a prescrite en injection dans l utérus contre cette maladie. Georges Hoffner avait recoursa la ciguè.dans les hydropisies des articulations
La Conicine ou Conin, principe actif de la c.gue est tellement énergique que 8 gouttes Peuvent l^aire peiir un chien. M.Baudeloque (Bouchardat, Aiin de tlierap., 1844y a employé avec succès ce principe dans 1 affection scrofuleuse.
CITRONNIER
Ciireum viilgare (T.) Citrus medica (L.)
Cet arbre, qui paraît être originaire de la Médie et de l'Assyrie, est cultivé partout en Europe. On utilise ses fruits (citrons), ses grains, les écorces ou zestes de citron.
PrëparationiB et doses.
A l'intéiîteur. Suc, de 50 à 60 grammes comme ^ ermiftige (mêlé à rhiiile de ricin ou à 1 huile douce de moutarde), de oO a SOU gram. par kil. d'eau (limonade).
Inhision nu (lècocHon du fruit (limonade), dans 1 eau.
Huile vokilile, de 40 à 25 cent, en potion ou sous forme d oleosaccharum. , . , ,.
Teinture alcoolkiue de l'ècorce du fruit, 1 a4 gram. dans un liquide approprié. , ,
Sirop de suc ( I de suc sur 2 de sucre) , de oO a 100 gram. en potion. ,^ , , ,
Sirop d'écorce aqueux [i de zeste sur 5 d eau et 10 de sucre,, (le 50 à 100 gram, en potion. ^ i
Sirop vineux (I de zesle sur S de vin blanc et o de sucre), de oU à 100 gram. en potion.
Sirop (dcoolique {i d'esprit de citron, 2 de sirop de sucre), de oO à 100 gram. en potion.
ScmcHce, de iO à 13 en émulsion.
A i/iîXTÉRUîUR. Smc, 50 à 60 grarn. par kil. d'eau ou de vin en gargarisme, collutoire, etc. ' Suc pur, sur les plaies gangréneuses, la pourriture d'hôpital, etc.
Proprlélés.
Oïl emploie le citron entier pour la préparation delà limonade commune. Quand on enlève l'écorce, quand on coupe sa partie succulente et qu'on la laisse en contact avec l'eau froide ou chaude , on obtient une simple dissolution dans l'eau. La manière la plus simple de faire cette boisson consiste à exprimer dans l'eau , jusqu'à acidité convenable, un ciiron coupé par le milieu. On y ajoute une sulïisanie quaruite de sucre. Si l'on soumet à l'ébullition les tranches de citron, on obtient une limonade cuite qui est moins acide et d'une consistance plus mucilagineuse. En laissant tremper dans l'eau le citron coupé et muni de son écorce, on fait une limonade tonique par le principe amer, et excitante par l'huile volatile qu'elle contient. Ainsi préparée, elle convient mieux chez les personnes qui ont l'estomac faible , qui digèrent mal, ainsi que dans les fièvres muqueuses, putrides ou typhoïdes, etc.
La limonade est rafraîchissante, délayante, diurétique. Elle convient dans les embarras gastriques de caractère bilieux, les nausées, les dégoûts, les vomissements, l'iclère, les calculs biliaires , les irritations hépatiques, les inflammations des organes de la tête et de l'abdomen , les fièvres inflammatoires, bilieuses, putrides, la fièvre jaune, le typhus , la peste du Levant. Mais comme les acides excitent ordinairement la toux, on doit s'en abstenir dans les inllammalions des organes respiratoires.
Le suc de citron est vermifuge, antiseptique, rafraîchissant, diurétique, astringent, etc. On le prescrit contre le vomissement, la putridité, le scorbut, etc. Mêlé avec la solution aqueuse de bicarbonate de potasse, il forme la potion anti-émélique de Rivière. Whylt [Flor. méd.) a vu des palpitations nerveuses , rebelles à tous les autres moyens , céder comme[par enchantement à quelques cuillerées de suc de citron , ce qui suppose une action hyposlhénisante. Mêlé au muriaie de soude (sel commun), Wright (Coxe, americ. dispensai., p. 200) le vante comme un moyen Irès-efiîcacc dans la dyssenteric, les fièvres rémittentes, les angines gangréneuses, et presque comme un spécifique dans lediabélès et la lientérie. Le suc de citron, administré à la dose de 60 à 100 gram. dansTlnlervalle apyrclique, a quelquefois guéri
des fièvres intermiitenles rebelles. J ai vu plusieurs fois eiii; nlover avec succès contre ces fièvres le suc d un citron mêle nvec une tasse de café très-chaud. Ce moyen popu aire administré avant de se mellre au lit, provoque une abondante
transpiration. , ^
Le suc de citron à la dose de 15 à 60 gram. , mêle avec autant d'huile de ricin , d'huile douce de moutarde ou de celle de noix, d'olives, de lin ou d'œillette, avec addition d'un peu d'eau-de-vie, forme une mixtiire vermifuge efficace On regarde aussi comme un vermifuge puissant 1 emulsion faite avec dix h douze pépins de citron et quelques cuillerées d'eau aromatisée avec l'eau de Heur d oranger ou de menthe. Cette émulsion convient, en outre,dans tous les cas ou les toniques amers et excitants sont indiqués; je l'ai employée avec avantage dans la leucorrhée atonique , dans l'anorexie par débilité gastrique, dans les fièvres intermittentes, et vers la fin des fièvres muqueuses. .
On se sert du suc de citron pour obtenir le sirop de limons. Etendu d'eau , ce sirop donne une limonade extemporanée. Ajouté en quantité suffisante à l'eau saturée d'acide carbonique, il forme la limonade gazeuse.
A l'extérieur, le suc de citron convient sur les ulcères sanieux, putrides, gangréneux, vermineux, dans la pourriture
d'hôpital, etc. .
On a aussi employé avec avantage le suc de citron en friction sur les dartres furfuracées. «Un enfant de douze ans, aux cheveux blonds, au teint pâle, était atteint depuis quelque temps d'un exanthème qui avait envahi la presque totalité du corps, et offrait des plaques irrégulièrement circulaires , s' élevant par petites écailles semblables au son de froment, plus rapprochées et plus nombreuses sur le pourtour du tronc et sur la plus grande partie des muscles abdominaux. Ces disques n'offraient aucune sécrétion, mais causaient une démangeaison continuelle et insupportable. Le front, les oreilles et le cuir chevelu étaient couverts d'une éruption de nature différente , qui laissait suinter une sérosité un peu épaisse et de couleur blanc-sale. M. Ardusset père, appelé pour donner des soins à cet enfant, prescrivit une saignée du bras, des bains tièdes avec addition de son de froment ou de feuilles de mauve, une tisane amère et des onctions avec le cérat soufré sur les parties dartreuses. L'enfant se refusa à prendre la tisane, et son éruption resta absolument la même. Les lotions de suie et la litharge incorporée dans l'huile d'olive n'eurent pas de meilleurs résultats. Ce fut alors que M. Ardusset prescrivit deux frictions par jour avec le jus de citron sur toute la surface des téguments
atleinls par l'exanthème. Quatre citrons furent employés dans l'inlervallede dix jours, et l'effet en fut si prompt, qu'à celte époque l'éruption avait entièrement disparu. L'enfant reprit sa gaîté, son appétit, et ce fut par précaution seulement qu'on le purgea de temps en temps avec le calomel, et qu'on continua quelques jours encore l'emploi des bains lièdes émollients. » [Journ. de méd. cl de chir.prat., t. 8, 21. 462, d'après le Journ. de méd. prat. de Bordeaux.)
Le docteur Evrat a proposé de répandre le suc d'un citron dans l'intérieur de la matrice chez les nouvelles accouchées atteintes d'hémorrhagie utérine, ce qui stimule cet organe, augmente ses contractions, fait revenir ce viscère sur lui-même et cesser l'écoulement sanguin (IWM. Mérat et Dolens, oiiv. cil , t. 2, p. 307).
h'acide citrique, d'une saveur excessivement aigre, est employé aux mêmes usages que le suc de citron ; mais son acidité est moins agréable et sujette à pincer l'estomac. On l'associe au sucre. Suivant Hallé {Cours d'hygiène, manusc. 1801), il tend à diminuer la sueur fébrile , landis que l'acide acétique l'augmente. Broussais a remarqué (Phlegm. chron., t. 3, p. 254) que cet acide était celui que l'estomac supportait le mieux dans la gastrite. Quelque concentré qu'il soit, même à l'état solide, il ne paraît pas susceptible de produire l'inflammation. Les pastilles connues sous le nom de pastilles de citron, qui conviennent pour calmer la soif dans les grandes chaleurs, se font ordinairement avec l'acide tarlarique. L'acide citrique s'administre à l'état liquide en en faisant fondre 1 gram. 20cenlig. dans 500 gram. d'eau qu'on édulcore avec 30 gram. de sucre On administre aussi cet acide sous forme de sirop.
L'écorce de citron, dépouillée de la partie blanche qui se trouve au-dessous , est chargée de glandes remplies d'huile volatile. A l'éiat frais, il suffit de presser celte écorce entre les doigts pour en faire jaillir ce liquide inflammable. Celte écorce a une saveur chaude et piquante. Appliquée sur la peau par sa partie extérieure , elle y produit la rubéfaction. Elle est tonique, excitante , et un peu diaphorétique. On la prescrit en poudre lorsqu'elle est desséchée, et en infusion ihéïforme lorsqu'elle est fraîche. On en prépare un sirop , une teinture et un alcoolat. ■■[•.'
L huile essentielle de citron, que l'on compose avec les zestes, se donne à l'intérieur comme slimulente dans une potion ou sous forme d'oleo-saccharum. Celte essence a encore été prescrite contre le ténia, à la dose de 4 à 8 gram.
Werlilz a proposé {observ. de olei cilri rec. exp. îisuin quibusdam acut. morb.) l'application de l'huile essentielle
de cilron dans différentes alîeciions des yeux. Diaprés 1^^ ae ciiruii ua , , j j,g peut spécialement être em-
S iSt chronique et qui ont leur siège dans les mem- Trane extérieures de l'olil, surtout dans les cas ou les Sfv'it eaai présentent des dilatations variqueuses, dans Fet o^Smies ihumatismales, blennorrhoïques et s^ iPimes dans le pannus et le pierygion , dans plusieurs cas de a es de là cornée transparente, enfin lorsque le i.ssu de
On aï.Dliaue cette essence de la manière suivante , on roune une tranche d ecorce de citron d'env.ron 3 cent.me- S^poucerde long sur 12 millimètres (6 lignes) de large et par une légère Pression, on fait jaill.r dans l'œil affecte fes petites goSttele les d huile volatile qui remplissent es iTanŒdont est parsemée cette écorce; ces gouttelettes l'en échappent sous forme d'un petit nuage, et 'impression moelles pïoduisent dans l'œil est quelquefois tres-v.ve. Dans le cas où la douleur produite serait trop forte, on pourrait recourir à des fomentations froides pour la calmer. Cette instillation d'essence peut être réitérée de cinq a dix fois dans les vinfft- quatre heures.
V écorce dé racine de citronnier n'est pas usitée en Europe ; mais, à la Guadeloupe, d'aprèsM. Lherminier (/otem. de pharm., t. 3, p. 46â), on l'emploie sous forme de poudre ou sous celle d'extrait pour combattre les fièvres qui sont si communes dans cette île.
CLÉMATITE DES HAIES (p. 96 ). La vertu antipsorique de la clématite était connue des anciens ; Pline, Dioscoride et Galien en ont parlé. Vicari. médecin d'Avignon [Mem. de la Soc, Royale deméd., t. 3, p. 186), guérissait promplement la gale au moyen de frictions faites avec la clemalite pilée, mêlée à un peu d'huile d'olive. Schwilgué {Trait de mat. méd., t. 2, p. 149), dit que dans les environs d Avignon on emploie, contre la gale, une huile dans laquelle Sn a fait infuser des feuilles de clématite fraîche. Cu rte! (Wauters, Trait, du choix des exutoires, t. i,p. 186) emplovait l'huile dans laquelle on avait fait bouillir un nouet d'écorce intérieure de cette plante; il faisait frictionner tout le corps avec le nouet près d'un feu clair ; après la deuxième, troisième ou quatrième friction, une éruption générale assez pénible était produite, mais en huit ou dix jours on était débarrassé de la gale, même la plus invétérée.
COLOQUINTE (p. 100). Fabre {Trait, des maladies véner., t. 2,p 368) préconisait particulièrement dans la ijonorrliee une teinture ainsi préparée: poudre grossière ^de coloquinte, 45 grani., clous de girofle n« 6, anis étoilé ^ou anis nidigène), 4 gram., safran, 60 cent., terre foliée de tartre, 30 gram ; faites digérer pendant un mois dans 600 gram. d'alcool. Le malade, pendant trois jonrs de suite, prend à jeun, 8 gram. de cette teinture dans 60 ou 90 gram. de vin d'Espagne ; il se repose le quatrième jour, recommence pendant trois jours encore, pour rester tranquille encore un jour, et ainsi de suite, jusqu'à vingt ou vingt-cinq doses. On boit, une heure après l'administration dii médicament, deux ou trois verres de tisane d'orge ou de chiendent; s'il survient des coliques, on donne des lavements émollients. Cette médication, irès-elïicace dans les blennorrhagies un peu anciennes, mérite d'être tirée de l'oubli dans lequel elle est tombée.
COQUELICOT {p. 105). D'après Boulduc (Hist. de Ucad. desscienc, ann. 1712, p. 66), l'extrait des capsules de coquelicot aurait les avantages de l'opium sans en avoir les inconvénients. Quatre onces de ces capsules vertes lui ont donné 5 gros d'extrait, qu'il prescrivait à la dose de 2 à 4 grains. Chomel (pl. lis.) employait, comme très-utile dans les afîectîons de poitrine, une décoction faite avec douze têtes de coquelicot, une poignée d'orge et 2 onces de réglisse pour 3 pintes d'eau. L'extrait qu'on en prépare, dit cet auteur, donné à la dose d'un demi-gros à un gros, est anodin et procure un sommeil assez doux. Loiseleur-Deslonchamps a préparé, par contusion et expression de toute la plante, un extrait qui lui a paru agir à peu près comme celui préparé par la décoction des têtes et aux mêmes doses.
Samuel Crumpe a extrait du coquelicot un opium semblable à celui d'Égypte. Galereau {Descript. des plant, qui croiss. aux environs de Montauban) le préfère à l'opium exotique.
MARONNIER D'INDE [p. 269) M. Jobert se sert, à l'hôpital Saint-Louis, d'une teinture d'écorce de cet arbre préparée de la manière suivante: écorce de marronnier d'Inde, 125 gram., alcool à 21°, 500 gram.; concassez l'écorce, mettez-la en contact avec le véhicule, agitez de temps en temps, et, après quinze jours de macération, filtrez. Dose : une cuillerée à bouche à jeun ou avant le principal repas, le plus ordinairement dans une tasse de tisîtneamère. M. Jo-
. . i .-nnf imi<; Ips iours les meillcHrs résultais de l'usage
de méd. et de chir. prat.,janv. 1849,)
MFNYANTHE Trèfle d'eau {p. 284). Cullen a conslalé
t 2, p. ; ^l,^^^^^ nui avaient résisté aux preparattoranSrales m et i, la douce-amère Double en a obîenu de boi^s résultats à la fin des rhumatismes a.gus pouî combattre la disposition des malades aux vecdives. .
MÏLLE-FEUILLE (p. 289). M. Zanon [Annal, mm. di mSa) chimiste imlien, a analysé celle plante et y a UotS principe nouveau qu'il nomme achilléïne. M. Puppi a fail sur lui-même, et sur quelques malades des expériences m i prouveraient que rachilléïne, à la dose de BO ceniig a î "ram par jour, en solution dans l'eau, serait un fébrifuge effiSce. Les paysans emploient dans ceriames contrées pour combattre les fièvres intermittentes, une forte decoc-
lion de mille-feuille.
Boerhaave, Rivière, et beaucoup d'autres auteurs, ont préconisé cette plante contre les hémorrhagies ; elle s est sur- ZJ montrée^ efficace, dit-on. contre les hémorrhagies du rpoium Trnka [Hist. Iiœmorrh. omnis œvi observ.,v. 2, ' »! 3) en a recueilli un grand nombre d'observations rapportées par différents auteurs.
MOUSSE COMMUNE (;?. 297). M. Domine r/ A6ct//e méd., fév. 1850, p. 52) a constaté que rien n'estp us propre que la mousse pour conserver les sangsues ; elle les débarrasse de la matière glutineuse qu'elles sécrètent abondam- » ment, et qui, s'attachant à leurs corps, les presse assez fortement pour les diviser en segments (sangsues nouées) , les rendre impropres à la succion et les faire périr. On choisit la mousse laplus verte qu'il soit possible de trouver, on la monde et on la lave parfaitement ; puis on remplit de celle mousse un verre de capacité variable (d'un litre de contenance pour 100 sangsues), et on le recouvre d'une toile. La
mousse bien éparpillée, et h>«5 «mo-uiiût. k-^ i -
En hiver, on peut se conlenler d iuuoduire la mTussé ei
me au fond du vase une peiiie quaniiié deau.
hhl en'^lié U îauf f ^,""9S<^'-,»"venl les sangsues en "ivei , en aie ii laut, au contraire, les renouvolpr -i non n,.^.e
a'sa son'Tff -v-à <» cave!tUaK
Ja saison, ou la lemperaiure miérieure de l'officine ne s'd-
ORANGER
ylura)i/iM)n dtt/ct mediiUd vulgare (T.;
Cet arbre, originaire de la Chine ou des îles de la SnnrlP ^st naturalisé en Espagne, en Portugal, en aile e dans lé mid. de la France. On emploie les feuilles, les fleurs les fruits (oranges), l'écorce des fruits. '
Préparations et dosc«.
A L'iiVTÉRiEUu : infusion de Jeurs, de feuilles, d'écorce, de 4 à 8 gram. par demi kilog. d eau. c> «c i d o
Dècociim de feuilles, 120 feuilles pour GOO^ram. d'eau avec un peu de vm et de sucre (Welse.) ' "
Poudre de feuilles ou d'écorces, de 4 à 8 "ra-n
Eau dislillée de lleurs{\ sur 5 d'eau), de 30 à sdogram. en potion.
Sirop de (leurs ou d écorves d'oranges (i sur 2 de sucre) S à 60 gram. en potion. '
Alcoolat ou ieiniure de fleurs, de feuilles ou d'écorce (I sur 4
d alcool a 24^) , de 2 à 10 gram. en potion Uuile essentielle aécorces, de (leurs (néroli), de \Q à 50 cent, en
potion ou sur du sucre.
IntusioH de Vorange {orangeade), une ou deux oranges coupées
par tranches par kd. d'eau. ° ^
Propriétés.
. Les feuilles d'oranger ont une odeur aromatique et une saveur amere ; elles sont antispasmodiques, stomachiques toniques, fébrifuges, vermifuges, sudoriques. On les emploie avec avantage dans la débilité des organes digestifs marquée par 1 inappétence, les flatuosités, la lenteur des digestionselles sont utiles aussi dans les maladies nerveuses et convulsives, l'hystérie, l'hypocondrie, les toux spasmodiques, les palpitations, la cardialgie, les céphalalgies nerveuses.
l'épilepsie, les accidents alaxiques des flèvi^s lypiiouJes, T ocher les trouva très-avantageuses dans 1 epileps.e, ei mî;iS pai le r «lage, Prendre les accès de celte affection ^h sTa^es et moins vfolents. Ce médecin purgeait ou faisait S^r préalablement un peu de sang, selon es c|^^|coijstances ;
il donnait ensuite depuis 2 gram. J"^^" V^^^s jnî iour feuilles en poudre, une, deux, et jusqu a n^f^^^^/^'f, fj' J^^^^^^ ou bien le decoctim d'une poignée de feuilles l^^s dans une livre d'eau réduite à moitié, en une fois le malin h jeun. WPkè à aussi employé les feuilles d'oranger avec avantage Tns l'idep ie Je m'en suis très-bien trouvé dans l'hystérie accon pSnée de douleurs vagues et de spasme dans 'estomac, afnsi que dans toutes les névroses par débilite Elles paraissent, dans toutes ces affections, porter sur 1 organisme en -énéral, et sur le cerveau et les nerfs en particulier, une influence à la fois calmante et tonique. , , „ Les fleurs d'orangers exalentune odeur suave et ont une saveur amère ; elles doivent leurs qualités à une huile essentielle qui, par la distillation, passe entièrement dans 1 eau, a laquelle elle donne toutes les propriétés des fleurs ellesmêmes (eau de fleurs d'oranger). Celle eau exerce son action sur le système nerveux comme antispasmodique et sédative ; on en fait un fréquent usage dans les spasmes, les convulsions, les palpitations nerveuses, les anxiétés precordiales, rhystérie, les coliques nerveuses, et dans cette longue série de maux de nerfs qui, dans nos grandes cites abreuvent d'amertume la femme incomprise accablée sous le poids du bonheur et de l'ennui, et dont la vie se consume soit a la lecture des romans du jour, qui exaltent l'imagination, ou a des broderies qui n'exercent que les doigts, soit à recevoir, mollement étendue sur un divan, des visites que l'oisiveté procure trop souvent sous le voile de l'intérêt qu'inspire 1 état de souffrance d'un corps frêle et délicat tenant sous sa dépendance une âme sensible et destinée à faire les délices de la société.
L'écôrce d'orange et les jeunes oranges sont toniques, excitantes, stomachiques, carminatives ; elles conviennent dans toutes les maladies que caractérise ou accompagne la débilité des organes digestifs. On lésa employées comme fébrifuc^es dans les cas où des symptômes graves ne forcent pas d'avoir recours de suite au quinquina. J'ai quelquefois associé avec avantage l'écôrce d'orange à l'écôrce de saule contre des fièvres intermittentes ordinaires.
Celle écorce, et ses diverses préparations, sont encore employées avec avantage dans la chlorose, l'hystérie, l'hypocondrie, et comme vermifuge.
Les jeunes oranges fort petites servent quelquefois à rem- .placer les pois à cautère, pour augmenter la suppuration.
Le suc d'orange, délayé dans l'eau (orangeade) esttempérant ; il est journellement employé dans les fièvres inflammaloires,bileuses, typhoïdes; dans lesflegmasies, ladyssenterie, la péritonite, la néphrite, la blennorrhagie, les irritations gastriques et genito-urinaires, les dispositions scorbutiques, en un mot, dans toutes les affections aiguës ou chroniques dans lesquelles convient la limonade faite avec le suc de citron, mais étant plus doux et plus délayant que ce dernier. Le sirop de suc d'orange se donne dans les mêmes cas que I orangeade.
DESSICATION
ET
les plantes qui doîvent être employées f^tcltes seront récoltées par un temps serein plutôt que nébuleux o» pluvieux.
Les racine, se récoltent au printemps et en automne. Nous p érons en général l'automne pour les racmes anlelL et bisannuelles , - le P^n-emps pour celles ^q^^ durent plus de deux années. Il est des racines qu., essen tllement ligneuses , peuvent être récoltées en tout temps^ Il en est qu'il ne faut arracher de terre que lorsque a partie ligneuse et solide est déjà formée ; telles sont celles dont on n'emploie que l'écorce,. comme les racines de cynoglosse, d^barlne. d^ quinte-feuille, etc. Il faut, en effet, que cette écorce soit devenue assez épaisse pour qu on puisse la detar cher facilement du corps ligneux.
Pour conserver les racines on ne doit pas les laver; 1 eau en retarde et en rend la dessiccation plus difficile , surtout pour celles qui sont mucilagineuses. Il vaut mieux les étendre h l'air pendant un jour ou deux , et les ratisser ensuite légèrement, les brosser, ou les agiter fortement dans un sac de grosse toile pour en séparer la terre et toutes les parties.
étnu.sère,, les lilameius, eic. On les coupe ensuite entran ches d autant plus minces qu'elles sont plus charnues et plus difficiles a sécher. Les racines chargées de mucilage, comme celles de guimauve, d'année, de grande gentiane, de bardane, de grande consoude, etc., se dessèchent diflicilement et se moisissent. Leur dessiccation doit être opérée h l'étuve, ou mieux au four, après qu'on en a retiré le pain • mais alors il nuules surveiller, parce qu'elles peuvent se griller si l'on dépasse le point nécessaire. Les racines fibreuses et Jigneuses se dessèchent facilement. Il suffit souvent de les placer sur des claies ou de les enfiler dans une corde et de les exposer à un courant d'air dans un grenier.
Les racines se conservent en raison directe" de leur état desiccîlé. Il en est cependant, comme celles de bardane qui sont dès la seconde année attaquées par les vers, et d autres qui se conservent en bon état au-delà de cinq ans II est à remarquer que la racine d'angélique que l'on récolte au pi intemps est bientôt attaquée par les vers, tandis que celle qui est arrachée en automne se conserve plusieurs années ; ce qui indique qu'en général, ainsi que nous l'avons dit plus haut, on doit récolter de préférence les racines en automne.
On doit placer les racines dans des boîtes bien fermées ou dans un local bien sec, les visiter souvent, et si les vers les attaquent, qu'elles se ramollissent ou moisissent, les nettoyer, les passer à l'étuve ou dans un four modérément chauffé.
Il est des racines que l'on veut conserver pleines de leurs sucs le plus long-temps possible, parce que leur énergie diminue beaucoup par la dessiccation : telles sont celles du raifort, du pied-de-veau, de l'iris, de la bryone, etc., que l'on conserve en les couvrant de sable sec.
Les bulbes, les oignons, comme ceux descille, par exemple, doivent être séchés et conservés de la manière suivante : Après avoir enlevé les tuniques et la lige centrale , on détache toutes les autres squammes, à l'exception des plus voisines du centre,on les déchire longitudinalement en plusieurs
nîèces, et, après les avoir enf.lées dans une licelle , ou le. suspend dans une étuve dont la température est très-elevée. jusqu'à ce qu'elles soient bien sèches.
Les feuilles et les tiges herbacées doivent être choisies sur des végétaux sains et exposés autant que possible au midi, cueillies à l'époque de la floraison de la plante , pai- u n. temps sec, après le lever du soleil et lorsque la rosée est dissipée On ne doit pas les laisser en tas m les presse le Unes co! les autres parce qu'elles s'échaulTent bientôt e se détériorent. On les étend sur des draps de toile , sur des. claies recouvertes d'un tissu à larges mailles , exposes aux rayons du soleil, ou dans une étuve dont la chaleur, de vingtcinq degrés d'abord, est graduellement élevée jusqu'à trentetrente-six et même pTus. Un grenier exposé au midi et suffisamment chauffé par le soleil peut remplacer l'étuve. On les remue de temps en temps afin que la dessiccation s'opère d^une manière égale , et on les retire lorsqu'elles se brisent entre les doigts. On les laisse alors au contact de l'air pendant quelques heures ; et dès qu'elles ont repris un peu de souplesse , on les enferme dans des boîtes que l'on place dans un lieu sec. Les feuilles ainsi préparées conservent leur couleur et une partie de leur arôme. Les feuilles sechées lentement et à l'ombre perdent quelquefois leur odeur et contractent une couleur fauve ou noire : dans cet état elles sont dépourvues de propriétés.
Les bourgeons doivent se récolter au moment où le mouvement d'ascension de la sève commence, un peu avant leur épanouissement.
Les fleurs se cueillent, pour la plupart, avant leur en- ~ lier épanouissement. Il en est même plusieurs qu'on récolte quand le calice ne fait à peine que s'entr'ouvrir. La rose de Provins est dans ce cas. Il en est cependant quelques-unes, comme les violettes, les pensées, etc., qu'on ne
dûilcneillir qu'après leur entier épanouissement, mais H ftmt que eet épanouissement se soit opéré depuis peu. Les neursdeslab.ees, telles que celles de romarin, de lavande,
e sauge, de thym, doivent être cueillieset séchées avec leur cal.ce, parce que c'est là que réside principalement leur odeur. Celles dont l'odeur réside spécialement dans les pétales sont ordinairement séparées du calice pour la dessiccat.on ; cependant Beaumé a observé qu'on les conservait bien mieux lorsqu'on les faisait sécher avec leur calice.
II y a des fleurs qui , étant trop petites pour être conservées séparément, doivent être cueillies avec les sommités de la plante : telles sont celles de l'absynihe , de la petite centaurée, de Thyssope, de la fumeterre, du caille-lait etc Après les avoir fait sécher en petites bottes, on les enveloppe dans des sacs de papfer.
Pour conserver le plus posssfble la couleur et l'odeur des fleurs, on doit les faire sécher promptement au soleil, à une étuve, ou, comme pour les feuilles, dans un grenier dont le loîl est suffisamment chauffé parla chaleur atmosphérique, en les plaçant sur des papiers soigneusement rangés euxmêmes sur des claies. On les remue de temps en temps, et lorsqu'elles sont sèches au point d'être réduites en poudre , on les retire pour Tes placer dans des boîtes ou des bocaux à l'abri de l'humidité. Il est essentiel que la partie épaisse des fleurs soit également sèche , sinon elles se décolorent et se détériorent promptement.
Il est des fleurs, surtout celles qui sont bleues, qui perdent bientôt leur couleur. Cependant celles de mauve restent colorées jusqu'à trois années. La lumière solaire contribuant à leur décoloration, nous conseillons de les sécher à l'éiuve ou dans un grenier, et de les conserver dans des boîtes garnies de papier, bien fermées et placées dans un lieu sec. Les violettes exigent des soins particuliers : après avoir enlevé les calices et les étamines, on fait sécher les corolles entre deux papiers, dans une étuve chauff"ée à 30 degrés R.,
,t on les conserve ensuite à l'abri du coi)iact de l'air, de la lumière et de riiumidité. Il ne faut pas mettre tropdnnportance à la conservation de la couleur des fleurs médicinales : ce n'est point là que résident leurs propriétés.
Les frmts qu'on veut employer frais doivent être choisis bien mûrs et pleins de sucs ; mais si l'on se propose de les faire sécher, il faut les cueillir un peu avant leur matunte parfaite, et par un temps sec. En général, pour la dessiccation des fruits on doit suivre la même marche que pour les feuilles, les fleurs, les racines, etc. Les fruits pulpeux, tels que la figue, la prune et le fruit du rosier sauvage ne doivent jamais être séchés au point de devenir tout-à-fait durs ; il suffit d'en faire évaporer l'excès d'humidité, ce qu'on obtient en les exposant à une chaleur d'abord très-douce , qu'on élève ensuite peu à peu, jusqu'à ce qu'ils soient arrives au de-ré de mollesse convenable. Les semences émulsives, les farineuses et toutes les autres, récoltées parfaitement mures, se placent sur des toiles de chanvre dans des greniers, a un libre courant d'air, ou dans une étuve médiocrement échauffée. On a soin de les remuer souvent , pour renouveler les surfaces en contact avec l'air.
Les écorces résineuses doivent être récoltées au printemps, quand les arbres commencent à être en sève ; les non-résineuses, ordinairement en automne. Il faut choisir les écorces produites par des arbres vigoureux, sains, dans la force de l'âge , sur des branches de deux ou trois ans. Après les avoir séparées de l'aubier qui pourrait y adhérer, ainsi que des mousses qui couvrent l'épiderme, on les coupe en morceaux d'autant plus petits qu'ils contiennent plus d'eau de végétation ; on les fait sécher au soleil ou dans une étuve , et on les conserve à l'abri de l'air, de l'humidité et de la poussière. Bien préparées, les écorces se conservent en bon état pendant plusieurs années.
Les bois indigènes usités en médecine , tels que ceux de
géncvrier, de buis, de gui de chône, doivent élie récollés avant le développement des bourgeons ou après la chute des feuilles. On doit choisir les grosses branches, et, à l'exception de celui de génevrier, on laisse l'écorce et l'aubier. Tl suffît, pour la dessication, de les exposer au soleil ou à l'air, à l'abri de la pluie et de l'humidité.
—Nous ne terminerons pas sans dire qu'il faut, autant que possible, renouveler les plantes chaque année, et apporter à leur récolle tous les soins que nous venons de recommander. La négligence h cet égard, en diminuant ou anéantissant le principe médicamenteux des plantes indigènes, a puissamment contribué à les faire tomber dans le discrédit.
ÉMOLLIENTS ET ADOUCISSANTS
Arroche ou bonne - dame , — avoine, semence, gruau. — Betterave, — bouillon blanc, — bourrache, — buglose. — Carotte, racfne,— chanvre, semence, — citrouille, — chiendent, — coignassier, semence, — cynoglosse. — Douce - amère , feuilles. — Fenu-grec, semence, — figuier, froment, /arme , son, amidon , pain. — Grande consoude , — guimauve. — lacynthe des bois, gomme. — Laitue cultivée , — lin cultivé , semence , huile, — linaire. — lis.' — Mauve, — mercuriale annuelle. — Navette, huile, — noyer, AMzYe.— Olivier, huile. — orchis, salep français, — orge, semence. — Pariétaire, — pavot blanc, huile — pied de chat ou gnaphalie, — pomme àeiexxe, feuilles, tubercule, fécule, — pulmonaire. — Réglisse.— Seigle, jemenne,/anne, — séneçon. — Tussilage, fleurs. — Vigne, raisins secs, — violier, feuilles, fleurs.
TEMPÉRANTS
Airelle, fruits, — alléluia. — Cerisier , fruits, — citron , suc du fruit. -^T- Epine vinette , fruit. — ¥rs\ÛQT, fruit.- — Grenadier, suc dujruii, — groseiller , fruit.' — Mûrier, Jrmt — Oranger, suc du fruit , — oseille. — Pommier , fruit. — Ronce , fruit. — Vigne, raisin, verjus, vinaigre.
T0N,1QU£S ASTIUNGENTS.
Aigremoine, — sl\x elle, fruits, — alchimille pied-de-lion, — argentine,— aune, écorce, feuilles. — Benoite, — bistorte, — bourse à pasteur, — ^brunelle, — ^bugle. — Chêne, écorce, feuilles, glands. — Coignassier, fruii. — Filipendule, — frêne, écorce. — Grenadier , éco7-ce du fruit. — Hêtre , écorce. — Joubarbe, — Marronnier d'Inde, écorce, — millefeuille, — myrte. — Noyer, feuilles, brou de, noix,— nummulaire. — Orme, écorce, — Ortie, — ortie blanche. — Pâquerette ou petite marguerite, — patience aquatique, — pervenche, — peuplier blanc, écorce et feuilles, — peuplier tremble, écorce et feuilles, — peuplier noir, écorce, — piloselle, — plantain,' — pommier, écorce, — prêle, — prunellier, écorce , suc épaissi des fruits. — putiet ou cerisier sauvage , écorce, — pyrole. — ■Qainte-feuille. — Renouée, — rhapontic, racine, tiges, — ronce, feuilles et sommités, — rosier, roses rouges ou de Provins, — rosier sauvage, — Salicaire, — sceau de Salomon, mcme, — sanicle, — saule, écorce, — sumac des corroyeurs. — Tormentille. — Verge d'or , — vigne , feuilles , raisin , verjus, vin rouge, vinaigre.
TOmQUES AMERS.
Artichaut, — année, — aunée dyssentérique, — Chardon étoile ou chausse-trappe, feuilles et fleurs, — chicorée. — Epine vinette, écorce de la racine et de la tige, — eupatoire, feuilles. — Fumeterre. — Gentiane. — Houblon, — houx, feuilles. — Lichen pulmonaire, — lilas, capsules. — Noyer, feuilles, brou.' — Olivier, écorce et feuilles, — oranger, écorce du fruit. — Patience sauvage,— petite centaurée. — Marrube.— Polygala amer, — ^Scrofulaire aquatique. — Trèfle d'eau ou menianthe. — tussilage^ /è«î7/es.— Variolaire amère.
EXCITANTS GÉNÉRAUX
Absynthe, — âche, — acore vrai, — ail, — alliaire, — aneth, — angélique, — anis, — armoise, — arnica , — aristoloche clématite,— aurone. — Balsamite ou baume-coq, — beccabunga, — ■ berce, semence, — betoine, — botrys. — Calament, — camomille fétide ou maroute, — camomille romaine, — capucine, — cardamine, — carvi, — cataire, — citron, écorce ou zeste du fruit, — cochlearia, — coriandre, — cresson de fontaine, — cresson alénois.
Dictame de Crête ou f--nelle.- Fenouil. -Genevn^^^^-^^^^ ma«drée aquatique ou scordium , - germandree maritime - ™e?mandrée officinale ou chamœdrys petit chêne. -Hyssope.fmp'ratoire. - Julienne.- Lavande , - laurier ^ Apd lierre terrestre,- h v èche. - Marjolaine,- marrube blanc marrube noir ou ballote,- matricaire,- camomille, -- matncaire officinale,- mélisse,- mélilot, - menthe aquatique.menthe crispée,- menthe poivrée.- menthe pouliot. etc.,millefeuille,- millepertuis, - moutarde. - Nielle cultivée, nielle des champs. -Oignon. -oranger, ecorce du frmt^-ongan --ortie blanche. -Passerage,-persil,-persicaire acre,— piment des jardins, - peuplier baumier. bourgeons -^ peuplier noir, bourgeons. -^xn^ et sapins, bourgeons, térébenthine, etc - polygala vulgaire. -Raifort,- romarm.-Santohne,sarriette.-sauge officinale, -sauge des bois, -sauge sclarée,_ -sauge des prés,- scrophulaire aquatique,-serpolet,-souci officinal,-stœchas.-Tanaisie,-thé du Mexique ou Ambroisie — thym,«- Vélar ousisymbre officinal,— Véronique offi-
ANTISPASMODIQUES
Ambroisie ou thé du Mexique,— armoise,— arroche fétide ou vulgaire.-Bolet odorant, - Botrys.—Caille-lait jaune,— chèvre-feuille , fleurs.-Gni.— Matricaire.-mélisse,— millefeuille //eMrj,-moscatelline.- muguet (petit) ouaspérale,- Oranger , feuilles et fleurs.— Vivoïne,— primevère, //ewr*.— Saule, y/ewr^,-souci des jardins,— sthœhas.— Tilleul , /Zewrjr. — Valériane , racine.
NARCOTIQUES ET SÉDATIFS
Aconit.— Belladone.— Cerise noire,— ciguë (grande).— ciguë (petite),— coquelicot. — Digitale, — douce - amère, tiges. Jusquiame. — Laitue cultivée ,— laitue vireuse,- laurier cerise.—Morelle, —mouron rouge.- Pavot blanc ou somnifère , opium indigène, ^^B.yot cornu ou glaucier,— pêcher, feuilles et amandes dw/rwi^ ,— phcllandre aquatique,— pomme épineuse ou stramoine. — Tabac.
EMMÉNAGOGUES.
Armoise.— Matricaire officinale. — Nielle cultivée,— nielle des champs. — Perce-mousse. — Rue. — Sabine, — safran, — seigle ergoté.
SUDORIFIQUES
( Excitants de la peau, dépuratifs. )
Aconit—Bardane -buis, 6o/^.-Chélidoine (dose altérante). - Douce-amere. — Fumeterre. -Genévrier , ôois, _ gratiole fdose altérante) .-Hièble.//e«7.y, -houblon. -Laiche des sables ou salsepareille d'Allemagne.-Mézéréon. -Patience sauvage — patience aquatique,-persicaire amphibie,-.pensée sauvage' —Orme pyramidal— Roseau à balai.-Saponaire.-scabieuse'. sapins et pins, bourgeons, goudron, etc.— sureau.— Trèfle d'eau.— Vmcetoxicum ou dompte-venin (dose altérante.)
EXCITANTS SPÉCIAUX DU SYSTÈME ABSORBANT ET DE CERTAINES GLANDES
Aconit. — Ciguë. — Varec , fucus helminthocorton , ou mousse de Corse, -varec ou fucus vésiculeux , réduit en charbon ou aeihiops végéfaI,-iode et ses préparations.
DIURÉTIQUES.
( Stimulants des reins. )
Ache,— ail,— alliaire,— alkékenge , ôaze^,- arrête-bœuf,— artichaut,— asperge,— avoine , semence. — Bardane , semence, —bouleau, ^èue,-busserole ou raisin d'ours,— bryone. — Carotte, semence.— char àon étoilé ou chausse-trappe , racine et semence,— chardon rolland,— cerisier , pédicules ou queues
cZeceme,—chélidoine,— colchique.— Digitale. -Epine vinette, mczTze.—Fenouil, racme,— fève, cendre des tiges et des gousses,—îxènQ , écorce de /a racene,— fraisier , racme.— Genêt, semence, ce?zc??-e,— genévrier, baies,— gév^mon bec de grue,— grateron, je?/zence.— Hépatique des fontaines,— hièble, baies, raczne,— houx (petit) ou fragon.— Millepertuis,— moutarde.— Oignon.— Pariétaire ,— persil ,— pissenlit,— prêle.— Raifort.— roquette sauvage. — Sapin et pin , bomgeons, goudron, térébenthine , etc. ,— saponaire , — saxifrage , — scille ,— sureau , ^blanc ^^^^^^^^^^ ' f^^i^^es.—Yerge d'or,— vigne, vin
EXPECTORANTS, f Stimulants des organes respiratoires. )
Ail, —arum ou pied-de-veau , racine , — année. — Bolet odorant.— Capucine,— chou rouge,— colchique.— Genévrier,
tiges , feuilles et baies. — Hyssope. — Iris nostras. — Lierre terrestre— Marrube— millepertuis.— Navet.— Oignon.— Phellandre aquatique,— polygala vulgaire,— pouliot, — pulmonaire, — pulmonaire de chêne ou lichen pulmonaire. — Sapin et pin, ièrèbenthine , goudron, bourgeons, etc., — Serpolet,— scille. — Velar ou erysimum.
VOMITIFS OU ÉMÉTIQUES.
Arroche ou bonne dame , semence, — asaret ou cabaret. — Colchique. — Dompte-venin ou vincetoxicum, fusain, fruit. — Genêt à balai,— genêt d'Espagne,— genêt des teinturiers. — Joubarbe (petite) ou vermiculaire brûlante. — Lierre grimpant , baies. — Moutarde, semence en poudre, r—mM^xiei, fleurs. — Narcisse des poètes, — narcisse des prés. — Parisette ou herbe à Paris, — patience sauvage , racine en poudre. — Raifort, — roquette , semence. — Scille. — Violette odorante^ — violette de chien.
PURGATIFS
{ Laxatiff , catliartiques f drastiques. }
Agaric blanc, — anagyre. — Baguenaudier ou faux séné, — bourgène, écorce intérieure, — bryone. — Carthame, fleur, —concombre sauvage ou élatérion , — coloquinte, — coronille ou séné bâtard. — Eupatoire d'avicenne , racine , — euphorbe cyparisse , — euphrobe réveille - matin , — euphorbe des marais,— euphorbe des vignes, — euphorbe nummulaire, — euphorbe épurge. • — Frêne commun , /èMz7/e*,—fusain , baies. — Genêt à balai, des teinturiers et d'Espagne , fleurs et fruits , — globulaire turbith, — globulaire vulgaire, — gratiole. — Hellébore noir, —hellébore blanc ou vérâtre, — hellébore vert , — hellébore fétide, — houx , baies. — Iris des marais, — iris fétide, — iris germanique. — Lierre grimpant, baies. . — lin purgatif, — hseron des champs, — liseron des haies.— Mercuriale annuelle. — moutarde blanche, semence, — moutarde noire, huile douce de la semence. — Neprun, baies, — noyer cendré, écorce. — Pêcher, fleurs, — pigamon jaunâtre,— -polypode. — Rhapontic , racine, — ricin , huile, — rosier de chien ^ fleurs, — rosier musqué , fleurs. — Soldanelle, — sureau, écorc& et feuilles. — Tam ou sceau de Notre-Dame.
VERMIFUGES OU ANTHELMINTIQUES.
Absynthe, — absynthe marine, — ail, — ambroisie, — amandes
amères,— artichaut, — aurone. — Balsamite ou baume-coq, fleurs et semences, — bourgène, écorce, — bryone. Carotte, racine crue, — chélidoine, colchique, — coloquinte, —coriandre. — Eupatoire d'avicenne. — Fougère mâle,— fusain, fruits. — Genévrier, huile de cade, — gratiole, — grenadier, icorce de la racine.— Hellébore noir, — hellébore fétide ou pied de griffon. — Lin- cultivé , huile, — lin purgatif, — liseron.— Mille-pertuis, semence , fleurs , huile esseniielle, — mousse de Corse ou fucus helminthocorton, — moutarde, huile douce, — mûrier , écorce de la racine. — Nielle, — noyer, brou de noix, huile. — Oignon, — olivier, huile d'olive. — Pêcher, feuilles. — persicaire brûlante, — pied d'alouette. — ^Ricin, huile,— rosier sauvage, duvet intérieur du fruit. — rue, semence. — Sabine, — santoline blanche , fleurs et semences, — santoline des jardins , fleurs et semences, — sapins et pins , térébenthine , huile essentielle de térébenthine, — sarriette, — saule à feuilles de laurier, écorce, — scordium, — serpolet, — staphisaigre , semence. — Tabac, — tanaisie. — ^Valériane. — Toutes les plantes amères.
RUBÉFIANTS ET VÉSICANTS.
Ail, — alliaire, — arum ou pied-de-veau, — anémone des bois. — Bryone. — Chélidoine ou grande éclaire, — clématite des haies. — Dentelaire. — Euphorbe épurge, — euphorbe cyparisse, — euphorbe réveil- matin, etc. — Garou, écorce. — Hellébores. — Moutarde noire , moutarde blanche. — Nénuphar, racine fraîche,— noyer, écorce de la racine. — Ortie brûlante, — ortie dioïque. — Piment, — plantin aquatique, — pulsatille commune. — Raifort sauvage, — renoncules, — roquette sauvage, — rue. — Sabine. — Velar ou sisymbre officinal, — vermiculaire brûlante ou petite joubarbe.
Pour moxas : Byssus des caves. —Vigne , feuilles.
DES
Abaissement de la matrice. S' 2 3
Abgès froids, 50, 177, 500, 42i, ^66, 612.
Accouchement (avec inertie utérine), 382, 51 S, 523.
Adénite, 570, voy. engorgements glandulaires.
Adoucissants , 633.
Affections astliéniques , voy.
atonie des voies digestives, atonie et débilité générale.
— cancéreuses, voy, cancer, squirre.
— catarrhales pulmonaires , i29, 450, no, 481,291, 52i , 357, 578,408,416, 449.433, 451, 460, 474, 493, 344 , 538, 573, 582, voy. catharre pulmonaire.
— cutanées chroniques, 402, 444, 468, 170, 479, 494, 496, 205, 207, 213, 249, 284, 292, 550, 334, 449, 423, 492, 493, 505, 589, 603, 647.
— dartreuses, 427, 133, 340, 353,043,625, voy. affections cutanées chroniques , affections herpétiques, dartres.
— de poitrine , voy. affections catarrhale.'', pulmonaires, asllimc, catharre pulmonaire , phthi'sie.
Affections goutteuses , voy.
arthrite, goutte.
— herpétiques, 452, 433, 323, 625, voy. affections cutanées chroniques, affections dartreuses, dartres.
— Hystériques, 449, 469, 490, voy. hystérie.
— mentales, 402, 444, 444, voy.
aliénations mentales, folie, manie.
— nerveuses, 70, 92, 204, 242, 255, 266, 279, '290, 295, .344, 374, 496, 549,552,559,642, voy. affections spasmoiliques, hystérie, névroses, spasmes.
— rhumatismales, 429, 479 249, 434 , 475, 4<J2, 645, voy.
rhumatisme.
— scorbutiques , 470, 255, 299, 540, 552, 420, 552, voy.
scorbut.
— scrofuleuses , 92, 95, 420 427, 435,470, 245, 253,546', 564,562, 509,645,619, voy.
scrofules.
— soporeuses, 404, 402, 300, voy. appoplexie, léthargie.
— spasmodiqucs , 450 , 647de l'utérus, 228; des poumons, 249; du cœur, 250; chronique du larynx et de la trachée artère , 465 , roi/.
' convulsions, spasmes.
Affections slrimieuses , voy.
affecl. scrotïileuies, scroliilès.
— Syphilitiques, 127, 128, 120, 135, 175, 523, 529, 599, 492, voy. sypliilis.
— vcrmineuses, 184, '390, I9i , 213, 230, 519, 474, 482, 605, voy, ascarides lomljricoïdes, ascarides vei inicuiaires, ténia, vers, ver solitaire.
Agalaxie, 150.
Albumimjhiîi', 68, 117, observa tiOH ; «55,176,419,459, 509, 610 , voy. néplirite albumiiieas<;.
Aliénation mentale, 142, 381, 441 , voy . alïeclions mentales, folie, manie.
Amaurose, 24, 226, 453, 531, 533, GOO.
Ambliopie , 535.
Améngrrhéîî, 5, 22, 54, 71, 102, 142, 179, 191, 221, 244, 271, 272, 274, 280, 281, 292, 40^, 408, 45-1, 435, 469, 474, 477, 478, 479. 48!, 485,522.
Ameus , 654.
Amygdalite, 330, 450, 575, voy. angine , engorgement des amygdales.
Anaphî'.ooisie, 544.
Anasarque, 5, 12, 14, 41, 59, 62 , observaiiou ; 107, 1-27, 176, 177, 190, 208, 213 253, 271, 352, 5.'(i, 359, 550, 552, 401, 422, 4£8, 486, 496, 508, 551, voy. liydropisies, lencophlegmatie.
Angine, 188, 206, 227, 249.
505, obsenciHon ; 510, 330, 545, 401, 418, 469, 497, 552, 581, 599, 620.
Angine de poitrine, 144.
ANKVLOSE. 483, 582.
Anorexie, 21, 81, 209. 309, 621 , voy. inappétence.
Anthrax, 260.
Antispasmodiques, 655.
iiPHONiE, 4G5, 564.
Aphtes, 228,525, 401, 496.
Apoplexie,, 141,196, 306,520, SU, 42Î, 5^3,590.
Arthrite, 67, 91, lof, 214 :
voy. engorgement articulaire, goutte, rhumatisme articulaire.
AscvnmES lombricoides, 260, voy. affect . vermineuses , vers.
— vermiculaires, 544 , voy. vers.
AsciTK, 155.196, 245, 340,540,
438, voy. hydropisie.
Asphyxie. 282: par submersion, 168, 544.
Asthme, 8, 11. 12, 21. 24, 29, 50, 44, 45, 53, 75, 76, 119 129, 179, 11)1. £04 , 224 , 235, 244, 249, 255, 271,272, 279, 280, 282, 283, 291,314,317, 518, 539, 551, 410, 412,415, 416, 421, 425, 424, 440, 442, 445, 444, 451, 458, 462, 469, 485, 492, 508, 527, 345, 550^ 564, 593, 505, 606, 6'tO.
Astringents, 634.
Atonie de l'estoniac , des voies digestives, 18, 21, 34, 71, 76.
548, 551 , 615, voy. débilité des organes digestifs.
— générale, 18, 34, voy. débilité générale.
— des organes gcnito-urlnaires, 521.
Atrophie scrofuleuse, 615, voy. affections scrofuleuses , scrofules.
AvoRTEMENT, 49, cbservation ; 582, 478, 482, 52 f.
Blennorrhagie , 6î , 83 , 88 , 95, 131, 196, 259, 557, 599, 406, 616, 628, voy, gonorrhée.
Blennorrhée, 179, 262, 420, 421, 456, 466, 492, 570, 584,
Blessures graves de la tc!e.510.
Bronchite , 12 , 59 . 84 , 91 , 1,35, 154, 158, 164, 221, 250, 257, .552, 551 378, 425. 431, 451 , 467. 496 , 5.39 , 593 , 594,599, voy. catarrhe pulmonaire.
Bronchourmée , 29, 5-4, t79, 057 971
BRULmÎB,'95, un, 203, 227, 228, 249, 2o5, 201, 266. 294, 555, 543, 408, 409, 425, 440, 485, 552. 502, 590, 593.
T5UB0N
— pestilentiel, 5i0.
Cachexie , 29 , 97 , 407, 149, -565, 100, 179, 190,-196, 215, 255, 272,283, 299, 510, 555, 401, 424, 458, 474, 492, 494,
Calculs iirinaires, 107, 155, 165, 179, observation; 597, 504 , 324, 604.
— biliaires , 620.
Cancek, 4i, 92, 155, 2i7, 251,
Cardialgie 76, 279, 280, 490,
627; voy. gasiralgie.
Cakreau, 213; voy. aiïeclions
scrofuleiises , engorgemenls
glanduleux, scrofules.
Catalepsie, 421, 564.
Cataracte, 45, 258, 453, 551,
Catarrhe pulmonaire, 8, Il , 24, 34, 58, 40, 57, 58, 64, 74, observation; 91,97, 104,107 ; observation; 151 , 168, 191, 206 , 215, 224 , 255, 244,250,
253, 257, 271, 272,279,299, 310, 516, 517, 518, 352, 539, 409,410, 415, 414, 420,423, 424, 423, 451, 432, 453, 4,16, 443, 451 , 432, 457, 438, 460, 473 487, 595, 494, 490, 505, 508,' 511, 527, 538, 545,550, 551,373, 394, 593, 016; voy.
affections calarrhales pulmonaires, bronchite.
— delà vessie, 54, 68, 84, 128, 179. 222, 223, 291, 352, 401, 408. 420, 421, 425, 424, 509, .350,574, m.
Catarrhe utérin, 557 436, 61 G';
voy. leucorrhée.
Cautères (pansements des) 187,
CÉPHALAI GIE , 55, 141, ?26 , 228, 2.15, 282, 445, 545, 627, Chancre douloureux, 589, 446,
voy. ulcères doulor.reux.
— pïiagédcnique, 613.
Chaude-pisse, 101, voy. bien-
norrhagie, gouorriiée.
Chlorose , 5, 21, 25, 54, 71,
Choléra , 280. 507, ohservatim :
544 , 574 , 575 , observation ;
CnoRÉE ou danse de Saint-Gnr,
C110R0ÏDITE chronique, 422.
Chutes, 24, 20.
Chute de la matrice, 100, 325,
— du rectiHTi , 89, 100.
Clous, 207, 552, voy. turoncle.
Coccix (Escarregangréneusedir)
CÎ7.
Colique hépatique, 422.
--métallique, 200, 575,407, 540, voy. colique saturiiine.
— néphrétique, 46, observaiion.
— nerveuse , 224 , 274 , 277 , 558, 485, 548.
— saturnine, 101 , 253, 58T, 604, voy. colique métallique.
— stercorale , 556, voy. constitipation.
— utérine, 282.
— venteuse , 18 , 20, 71, 76, voy. llaluosité.s.
Commotion cérébrale, 510.
Congestion cérébrale, 1 01 , 320 .
— utérines, 522.
Conservation des plantes,029.
Constipation, 280, 502, 309,
CoNSTRiCTioN spasmodiquc de l'anneau inguinal, 44.
CoiNsmicTiOiN de l'anus, 40, obseivalion.
— de la gorge, (îtO.
— de rurcd e, A4, AT, ohserva- Uou.
— du col de la vessie, 610,
— du co! cîe l'ulérus , 4i, 47.
CIO
— du larynx, 610, Contusions, 8, 23, 433, 221,
Convalescence , 469 , 487 ,
Convulsions , 25 , 429 , 430 , 204, 255,424, 427, 440, 520, 564, 599, GOi. 617, 620, 627,
COPHOSE, 229, 353.
Coqueluche, 4 2, 30, 44, 45, 62, 63,94,40-1,4 29, 454,222,
ConvzA, 507, 616.1
Cors, 430, 227, 229, 232.
CoupEuosE. 252, 6i3.
Crachement de sang, 464, 488, 489, 544, 554, voy, hémoptysie.
Crampes, 445, 559.
Croup, 44, 423.
Croûte de lail, 41, 91, 470, |
Cystite, 95, 158, 200, 259,
537, 348, 424, voy. calarriie
de la vessie.
Danse de Saint-Gui , 24, 408 , voy. dioréc
Dartre, 9, 40, 129, 431, 432, 435, 457, observaiiou ; 442 , 445, 145, 470, 474, 185, 252, 255, 294, 540, 350, 354, 598, 425, 453, 493, 505. 543, S35, 615, 024, ohservaiion , voy, affections darlreuses, affeclions herpétiques.
Dartre syphilitique, 403, observaiiou.
DÉBILITÉ des organes digestifs, 48.85,405,407,409,170.485 490, 223, 244, 253, 209,274,
284, 299, 509, 315, 554, 4091 495, 020, 027 ; voy. atonie de l'estomac el des voies digeslives.
— générale, 490, 491 , 274,282,
285, 527, 040; voy. atonie générale.
DÉGiiNEHEScENCEsiiuirreusedes glandes, 574 ; voy. squirre.
DiiLiiuuM TREMENs, 230, observaiion ; 370, 584, 592.
Dentition, 200.
Deumatoses, affections cutanées chroniques elherpétiques, dartres, etc.
-— syphilitiques, 455; voy. dartres syphilitiques.
Dermites, 048; voy. affections cutanées cluoniqnes, affections dartreuses et herpétiques, dartres.
DÉVOIEMENT, voy. diarrhée.
Diabète, 541. 584,422,020.
Diarrhée. 34, .')4, 50, 57, 60, 05, 08, 71, 88, 09, 400, 404, 409, 440, 457, 459, 402, 469, 485, 498, 204, 200, •i74, 226, 261, 277, 313, 316, 331, 345, 355, 357, 374, 402, 408, 417, 420, 429, 436, 447, 448, 450, 451, 455, 456, 464, 406, 472.
Diurétiques, 056.
DdULEuiis abdominales, 52, observation ; (après l'accouchement ), 604.
— arthritiques, 240, 408, 483,
— de dents, 87, 552, 598, voy.
odonlalgie.
— de l'œil, 447.
— d'estomac, 450; voy. gastralgie .
— de tête ( suite de chute ), 347, voy. ccplialalgie.
DouLEUns du cancer, 357 ; voy.
chancre doiiloiiieiix.
— gaslralgiques, 468, 237, voy.
gastralgie.
— hémorrhoïdales, 395, voy.
liéniorrhoïdes douloureuses.
— hypogastriques, C2, observaiiou .
— niercurielles, 101
— néphrétiques, 336, 430, 604, voy. colique néphrétique.
— nerveuses, 445, voy. douleurs névralgiques, névralgie.
— rhumatismales , 283 , 346, 483,576, 582; voy. rhumatisme.
DvssENTERlE, 44, 54, 56, 57, 60, 62, 64, 66, 88, 99, iOi, 457.
DïSMÉNOUBHÉE, 274, ohservtttioii ; 282, 550, 587.
Dyspepsie, 71, 85. 485, 299, 340, 448, 424, 469, 474, 527, 550, 575, 615, 616 ; voy. atonie de l'estomac, des voies digesiiv'es.
Dyspnée, 449, 250, 254, observaiion ; 446, 443, 642.
Ecchymose, 25, 433. 221, 283, 308, 485, 500, 507, 528, 593.
EcLAMPniE des enfants, 428 ; voy. convulsions.
Ecoulements atoniques, 555,
— blennorrhagiques, 496 voy.
blennorrhagie, gonorrhée.
— chroniques nmqneux, 484 , 498, 245, 280. 475, 504, 553, 646; voy. écoulements atoniques.
— gonorrhéïques, 403; voy.
l)lennorrhagie, gonorrhée.
— hémorrhoïdaux, 647.
Ecoulements leucorrhéïques ,
496 ; \ov. leucorrhée. Eczéma, 4'3I , observaiion; 340,
Eléphantiasis, 442, 145, 470, 340, 354.
Embabras gastrique, 345, 622.
— des viscères abdommaux , voy. engorgement des viscères abdominaux.
Emménagogues, 635,
Emollients, 635.
Empatemem des viscères abdominaux , voy. engorgement des viscères abdominaux.
Empième, 407.
Empoisonnement {Pailiolocji ), par l'aconit, 9, 598; l'anémone des bois, 47; la belladone, 44 ; la cigûe, 92 ; cigûe (petite), 406; la chélidoine ou éclaire, 4 38; la digitale, 4 42; l'ellébore noir, 444 ; Tellébore blanc, 444 ; l'ellébore fétide, 446 ; les euphorbes, 450, 455, 454 ; les diverses espèces de garou, 474 ; la gratiole, 494 ; la pariselte , 348 ; la petite joubarbe ou vermiculaire , 230 ; la jusquiame, 234, 239, observaiion ; la laitue viretise, 242 ; le laurier cerise, 246 ; le laurier rose : la mercuriale vivace, 287 ; le mézéréon, 174 ; la morelle, 293 ; le mouron rouge, 296 ; le pavot,.557 ; le pavot cornu, 595 ; l'opium, ,362, 305, observ.; le pêcher, 595, 396; la pomme épineuse ou stramonium,440, 441 ; la pulsatille, 452; les renoncules, 460, 461,462; la Sabine, 484 ; la scille, 508; la staphisaigre , 534; le sumac vénéneux , 533 ; le tabac, 541 ; le tue- chien ou colchique, 555.
— ( Thérapeutique ) , par des substances Acres et corrosives, 457, 469, 206 ; par le sublimé corrosif, 469; par la coloquinte, 260, observation ; par
la noix voinique, 519 ; par l'acide liydrocy.inique , ^^aS :
par l'opinin, -{22.
EiVCHIli'UÈNEMENT , 543; Yoy.
coryza .
Engiîlures, 258, 2C2, 508/518, 5G2.
ExGouGEMEivTS arl iciilaircs, 42, 1G8, 498, 212, 255, 490,582,
— atoniques, 254.
— de la prostate, CS, 420.
— de la raie, 20, 31, 107, 128, 136, 148, 166, 401, 426, 507, SU
— de riitérns, 95, 482, 522.
— des amygdales, 198, 508.
— des glandes salivaires, 508,
— des mamelles, 45, 76. 153, 80. 81, 93, 9î, 224, 156, 188, 249, 283, 400, 4-'i6, 527.
— des leslicules, 95, 94, 591 .
— chroniques des viscères, 97, 101, 102, 129, 153, 149, 170, 177, 179, 190, 205, 207, 220, 225, 251, 249, 547, .5.52, 554, 553, 400. 404, 405, 426, 428, 4.55. 469, <{9I, 492, 494, 511, 557, 581,599, 608, 615.
— du foie. 26, 95, 127, 148, 16'J, 177, 207, 259, 401, 426.
— du tissu cellulaire,* 402 , observation; 280.
— glanduleux, lympliatiques. S, 51 , 64 , 124 , 130, 212, 232.
— laiteux, 8, 80, 81, 188, 285,
— mésentériques , 51, 177.
— œdénia i e u x , 7 2 , 1 82 , 1 98 , 2 1 2 , 216, 235, 401, 475, 493, 497, ^40,509,591, 514 ;voy. œdème.
— scorbutiques des gencives, 98, 308, 545, 472, 479, 496, 532,
— scorbutiques des extrémités inférieures, 89.
Ei\GORGE.MEMS .SCrolulCUX , 30,
124, 296.406, 573, 614, Emétiquks, 037.
E NG ou E MENT m U qucu X des voies
aérienne.*, 280
— stercoral des intestins, 407.
Enrocement, 467, {58, 573.
EntéiîAlgie, 73.
Entéiuje, 203, 249, 259.
Entouse, 135, 198, ,593.
EpANCiiEMEiVT plcurétique, 1 15,
— séreux abdominal, 1î7.
Epidy HYMiTE blcnnorrliagique ,
voy. orchile
Ei'ir,EPSlE.70, 92, 101,119,121, l-îl, 204, 250, 231, 235, 310, 348, 421, 427, 428, 440, 441, 442,447,478, 545,627.
Epist.vxis, 115, 474, 521, 528, 589, 616; voy. fiémerriiagie nasale.
Ein'sipÈLE, 80, 109, 116.241 , 539, .558, 599.
— phlegmoneux, 501 ^ ohservalùm .
Escarre gangreneuse, -0 1 7, voy .
g.ingrène.
Etat puerpéral, 382.
Exanthèmes, 581 (pour les rappeler), 306; voy. rougeole, scarlatine, variole, etc.
Excitants généraux. 634.
— spcci^jnx du système absorl)ant et de certaines glandes ,
Expectorants, 636.
Exsudation eczémateuse des enfants, 486.
Fébrifuges, voyez fièvres intermiltentes
Fièvres adynamiques, 282, 426, 470, 585 ; voy. lièvres putrides, fièvres typhoïdes.
— ataxiques , 282 , 470 (intermittentes ou rémittentes), 380,
— bilieuses, 148.198,203,227, 437, 620, 628.
Fî È vnES éru pti ves , 1 04 , 357 ,380, 580-, \oy. exanlhèines aigus, rougeole, scailaline, vanole_.
— inllammatoires , 148, 203, 227,312,020,028.
— inlenniuenles, 5, 0 , ohserv.; Jil 21 , 25, 31 , 37, 54,55, ÔG, 7i, 72,73, 19, 85, «Ç, 88, 89, 90, 07, m, 130, 141, 443, 105,'l8l',185,186,189, 494 195,198, 211,215, 217, 218 223, 227, 230, 255, 256, •>58' 264, 267, observalioih i?0 271, 274, 275, 284,285, 299', 303, 310, 314, 316, 319, 334, 340, 343, 346, 349, 351^, 354, 357, 379, 397, 404, 40o, 409, 415. 417, 422, 458, 439, 450, 453, 454, 456. 461, 462, 479! 483, 495, 498, 499, 500, 502, 503, 514.554,5^5,548, 553, 554, 568, 5S9, 572, 584, 585, 599, 605, 608, 613, 616, 621, 625, 627.
— jaune, 4i8.
— muqueuses, 71, 72, 90, 181, 189,190. 271, 299, 426, 584, 621.623.
— nerveuses, 282; voy. lièvres ataxiques.
— périodiques avec symptômes nerveux, 282.
— pernicieuses, 580, 499 ; voy.
fièvres ataxiques intermittentes ou rémittentes.
— puerpérale, 619.
_ putrides, 71, 72, 198,203,
299, 300, observation ; 338, 437, 585, 020; voy. fièvres adynamiques.
— ivplioïdes, 19, 24, 448,282,
— vermineuses, 271, 301, 58-* , 587; voy. affections vermineuses, vers.
Fissures à Tanus, 44, 56,89.
Fistules, 424 ; voy. ulcères listuleux .
FLATUosrn;:s,73, 105, 185,223, 244, 279, 280, 282, 295, 310, 527, 531, 544,575,626.
Flctus blanches, ^^-.l^.^'.n^ 3i5, 436, 527,690,605, 006;
voy. leucorrhée.
Flux de ventre, 644 ; voy. diar-
— hémorrhoïdaux, 576, 617.
Folie, 142; voy. aliénation
mentale, manie.
Fracture, 169, 261, 262, 297,
observai tou.
FuRFURACEs de la peau, Sô^v
voy. dartres.
Furoncle, 266, 194,554; voy.
clous.
Gangrène, 7, 72,89.23^,270, 385, observalion ; 401, 4Ui.
voy, ulcères gangreneux
Galacïiurhée, 609.
Gale, 36, 59,96, 110,129, 159, 172, 183,252, 233.283, 350, 354,425, 479, 483, 495, 515, 528 531,546, 551, 612, 623, Gastralgie, 20, 70, 73, 156, 168,221, 273, 293, 449, 463, 466, 469, 501, 527, 564, 623.
Gastrite chronique, 203, 206,
Gastro ' entérite chronique , 163, observation; 203, 552, \oy. garlrite chronique.
Gastrodynie, 548, voy. gastralgie.
Gastro - malacie ( ramollissement de la membrane muqueuse des voies digestiv.),592.
Gerçures du sein , 104, 266,
Gingivite, 158, voy. stomatile.
Goîtrk, 569, 570.
GonflewEiNT indolent des gencives, 283 voy. engirgement scorbulique des gencives.
GONOlUiiiÉE, 83, 249, 419, 421, 467, 524, 588, 624 ; voy.blennorrhagie.
Goutte, 9, 21,40,67,101, 130, 135, 141, 145. 100, 163, 177, 189, 194, 205, 210, 240; 284,
28a, 30G, 408, 418, 4(0, 420, 422, 458, m, 473, 492 49i, 531,533, 546, 556, 557, 558, 598, COI, 613, 617.
GuAVliLLE, 14, 68, 70, 80, 85, 128, 136, 158, 176, 209, 220, 222. 223, 3^2, 347, 400, 417, 420, 436, 448. 449, 458, 504, 506, 5 M, 537, 574; voy. calculs minaires, néphrite calculeiise.
Grippe, 504.
Hallucination, 440, 441.
hémathemèse, 341, 464, 521,
HÉMATURIE, 104, 162, 188, 206, 331, 430, 448, 464, 521.
HÉMICRANIE, 56i; voy. migraine.
HÉaiiPLÉGiE, 55, 523, 564, voy.
paralysie.
Hémoptysie, 38, 99, 104, 115, 235, 250, 260. 331, 337, 341, 342, 448, 452, 464, 488. 496, 521 ; voy. crachement de sang:.
HÉMORRHAGIES, 56, 60, 65, 66, 88, 115, 162, 198, 206, 228, 235, 259, 262, 290, 313, 323, 331, 341, 344, 345, 378, 402, 407, 408, 409, 417, 425, 429, 447, 448, 436, 475, 489, 505, 520, 521, 528, observuiion ; 532, 353,576, Sn,obsirvaUon ; 579, 581, 587, 590, 001, 616,
— du ventre,
— externe, 425, 576, 577, observation ; 601 .
— nasale , 228 , 341 , 344 , 528 , observation.
— utérine, 88, observ.; 262, 528, 342, observ.; 520, 521, 622; voy, ménorriiagie, mé- Irorrhagie, perte.
Hémorrhoïdes, 44, 47, 57, 65, observaiion ; 133, 228, 258, observation; 239, 250, 265, 294, 389, 4.37, 446, 513. 527, 537, 638.
HÉi'ATiTE, 95, 426.
Hehme étranglée, 45, 52. 89,
2 ÎO, 407, 544.610.
HERpiis, 425; voy. dartres.
Hoquet, 280, 282, 564.
liYDAHTHiiosE, 64, observattoH:
Hydrocèle, 89, 97, 101, 102,
Hydrocéphale, 607.
Hydropéricarde, 14, 500.
Hydrophobie, 430, 589; vov.
rage.
HvDiiopisiE, 9, 11j 13, 14, 29, 31,33,62,77,81, 85,96, 110, 127, 130, 133, 136, 141, 142, 145, 148, 149, 153, 158, 179 ■\8ri, 193, 194, 195, 207, 213, 214, 215, 219, 222, 224. 226, 230, 240, 264, 267, 271, 285, 299, 347, 348, 350, 35 J, 352, 355, 401, 404, 410, 415, 418, 419, 448, 453, 4.';5, 457, 458, 494, 495, 506, 508, 509, 528, 536, 537, 544,548, 556; voy.
anasar((ue, h^ drothorax, hydropéricarde,'leiJCophlegmatie.
— des articulations, 619; voy.
h] darihrose.
Hydrothorax, 116, 191,350, 426,431,508,510; voy. hydropisies.
HvPEnsTHÉME, 249, 598.
Hypertrophie du cœur, 115,
Hypocondrie, 141, 191, 194, 235, 244, 249, 279, 280, 282, 299, 310, 350, 466, 478, 485, 533, 552,564, 581, 612, 626,
Hystéralcie, 153, 274, observ.
Hystérie, 28, 71, 73, 204, 223, 244, 249, 271, 274, 279, 280, 282, 350, 440, 446, 449, 469, 477, 478, 485, 490, 491, 524, 543, 5-55, 548, 552, 559, 564, 581,610, 626, 627.
Ictère, 13,16, 33, 44, 80,85, fO, 127, 129, 130, 135, 130, 148,
ni, 485, 220, 23», 271, 828, 342, 354, 404, 417, 420, 485, 492, 537,589, C02, 008.
ICTHYOSK, 340, 424.
Iléus, 2G0, 544, 590.
Inappétence , 221 , 223 , 244 , 279 ; voy. anorexie.
Incontinence noclurned'urine,
Indigestion, 279, 552.
Inertie des intestins, 479, 495.
— de la matrice, 515, 516, observation ; 519, observation; 518, 519, observation; 520, 524, 559.
— de la vessie, 524, 607.
Infiltration séreuse du poumon, 271, 528.
Inflammations aigiies, 235.
— chronique du foie, 243.
— chronique de la matrice, 522,
— chronique de la gorge , 51 2 ,
— chronique de la muqueuse de la bouche, 046.
— de la peau , 276 .
— de la poitrine, 276; voy. catarrhe pulmonaire, pleurésie, pneumonie.
— de Vuiérus, 277} voy. métrite,
— des intestins, 243, 467 -, voy.
entérite.
— des viscères abdominaux, 277, 358, voy. entérite, gastrite, péritonite, etc.
— des voies gastriques, 276.
— des voies urinaires, 276 ; voy . -cystite, néphrite.
— des yeux, 276; voy. ophtalmie.
— du péritoine, 243 voy. péritonite.
— externes, 358, 552, 604.
— gaslro-intestinales, 37, 276.
— graves de l'oreille, 606.
— latente du poumon, 429, 469, 203.
— sourde des intestins, 467,
— superlicielles, 227,244.
— Iraumatiques, 228.
Insomnie, 2 36, observation;
Intertrigo, 480.
Iritis, 44, 238, observation ;
Irritations des bronches, 260;
voy, bi'onchile.
— des voies nrinaires, 58, 82, 84, 028,
— intestinales, gastriques et gastro-inlestinales, 58^241, 266, 357, 628.
IscHURiE, 259, 545; voy. rétention d'urine, sirangurie. Ivresse, 589, 605.
Jaunisse, 464, 473, 269, 314, 404 , 529, 608 ; voy. ictère.
lu.
Lait ; pour en augmenter la sécrétion, 456, 522; comme anti-laiteux, 473 ; pour en arrêter l'écoulement, 609.
Lèpre, 442. 445, 458, 170,340, .354, 423, 505,
Léthargie, 444^ 344, 543.
Lumbago, 424 , 554 ; voy. rhumatisme, névralgie, etc.
Lombrics ou lombricoïdes (vers) 342', 323, 329, 330, 338, 482, 490; voy. vers.
Ledcophlegmatie, 14,62,466, 481,458, 540, voy.anasarque, hydropisie.
Leucorrhée, 5, 23, 35, observation ; 54, C8, 86, 88, 97, 99, 262, 274, 273, 274, 290, 294, 292, 545, 404, 408, 419, 420, 424, 455, 450, 466, 469, 475, 488, 489, 492, 504, 522, ,548, 558, 570, 584, 588, 046 ; voy.
catarrhe utérin , tleurs blanches.
Maladies aigries, -558, 584 .
— nloniques, 272, 334; voy. débilité générale.
— bilieuses, 345, 459 ; voy. fièvre bilieuse.
Malaoiks convnlsives, 204, 310, 465), 026; voy. convulsions.
— chroniques tle la peau, 401, 496, 207, 215, 232, 28i, S^d), 350, 35.i, m, 420, 437, 473, 5J3, 581 ; voy. affeolions dartrenses , afiect. herpéliciues, dartres, lèpre.
— de l)rij,dit, M7; voy. albuminurie, néphrite albimiineuse.
— du cœur, 145. 250 ; voy. hypertrophie du cœur, palpitations.
— inflammatoires , 259 , 337 , 343, voy, intlaramation.
— nerveuses, 242, 626 ; voy. affections nerveuses, névroses.
— pédiculaire, 331, 3i0; voy.
phlhyriasis,
— sliiénicjues, 250.
— vénériennes, 96, 181; voy.
affections syphylitiques , sy-
Manie, 101, 464, 194, 190, 235,
voy. aliénation mentale, folie.
Maux de gorge, 437, 472, 520 ;
voy. angine.
MÉLANCOLiîî, 249, 279, 441,
483; voy. aliénation mentale.
Melœna, 36, 579.
MÉMORUDAGIE. 331, 455, 579,
S80j589, 590; voy. hémor-
rhagie utérine, raétrorrliagie,
perle utérine.
MÉïRiTB chronique, 292.
MÉTRORIUIAGIE, 54. 60, 88, 99,
404, 415, 554. obsirvatioa ;
344, 481, 589; voy, hémor-
rhagie utérine, ménorrhagie,
perte utérine.
Migraine, 53, 273, 279, 352.
MÔLE hydatique, 522. observa^
tiov .
MoxA, 580, 044.
Muguet, 228; voy. stomatite.
Narcotiques, 633.
NÉi'URiTEj 95, 4 28, 458, 200,
— albumineusc, 148, 422,438; voy. albuminuri(;,
— calctileuse, 479, 188, 223, 291, 397, 408, 448, 509, 574; voy. calculs urinaires,gravelle.
NÉvuALGIE, 9, 44, 92 , 94, 442, 2.55, 252, 292, 30G, 339, 550, 371, 389, 420, 423, 436, 440, 441, 444,504, 324, 531, 543, 559, 604, 398, 599, 010.
— faciale, 233, 232.
— inter;iiittente, 504.
— interne, 524.
NÉVROSES
— abdominales ou viscérales i 282, 483.
Nyctalopie, 610.
Obstructions des viscères abdominaux, 464, 295, 346, 354, 416, 492, 541, 562; voy. engorgement des viscères abdominaux.
Odontalgie, 484, 224 , 226, 238, 256, 389, 401, 450, 534, 543; voy. douleur de dent.
Occlusion spasmodique des paupières, 238.
OEDÈME, 44, 24, 72, 97, 428, 449, 177, 485, 498, 205, 212, 210, 233, 280, 437, 472, 474, 473, 493, 490, 497, 328, 540.
Opacité de la cornée, 531.
Ophtalmie, 44, 80, observation; 95, 140, 4 38, 140, 457, 244, 262, 389, 416 418, 437, 447, 468, 530, 623.
— catarrhale, 617.
— herpétique, 533.
— pholophohique, 238, 610. •
— scrofuleuse, 484, 258, 333, 334, 623.
Orchite, 238, 589, 591.
Otalgie, 531, 343, 600.
Otite, 589, 600.
Otorriiée, 423, 531 .
OzÈNE, 479.
Pales-couleurs, voy. chlorose.
Palpêbiutk glanduleuse , 138,
— muqueuse, 138, 140.
PALin i ATiONS du cœur, 47, 113,
23.=), 2'.9, 2ûO, 279, 423, 5()4, 620, G27 ; voy. hyperlroplue du cœur, maladies du cœur.
PanaiUS, 2CG, 294, 552, 389, 394, 554, G10.
Pauacousis, 531, 600.
Paralvsii-:, 0, 21, 24, 26, 97, ^ 41, 190, 191, 204, 233, 244.
— de la langue, 224, 508, 450.
— de la vessie, 420.
— des membres inférieurs, 523;
voy . paraplégie.
— du reolum, 523.
Paraplégie, 523.
Paraphymosis, 240, 610.
PÉRiPNEUM0ME,4t/7; voy . pncu-
monie.
PÉRITONITE, 206j 243, 259^442,
Perte utérine, 342, olservahon;
voy . ménorrhagie, mélrorrlia-
gie.
— séminales, 524.
Peste du Levant, 602.
Petite véhole, 579 ; voj. variole.
PnLEGMASiES. SOS, 487, 550, 561, 628; voy. inflammations.
— chroniques : de la matrice, 522; de la poitrine, 487 ; des viscères, 581 ; du tube digestif,
— cutanées, 576, 579; voy. rougeole, scarlatine, variole, etc.
— des organes de la respiration, 260, 5îi2; voy , catarrhe pulmonaire, pneumonie, pleurésie.
— des voies gastriques, 27G.
— des voies urinaires, 205, 276.
— des yeux, 276.
— e^ilernes, 437.
— nuiqiieuses, 538.
— pulmonaires, 437; voy. bronchite, catarrhe pulmonaire, pneumonie, pleurésie.
— rénales, 437; voy. néphrite.
— vésicales, 437; voy.calarrhc delà vessie, cystite.
Phlegmon, 157, 266, 29i, 527.
Photopiiobie, 258, 610.
Phthiriasis, 53 1 , 546 ; voy .maladie pédiculaire.
PiiTHisiE pulmonaire, 9, 29,57, 73, 76, 91, 9i, 107, 119, 129, 130, 164, 179,249, 250.251, 2:>7, 273, 291, 537, 346, 378, 410,411, 412,413, 414, 419, 420, 422, 423, 424, 425, 431, 433, 431, 452, 475, 479, 487.
Pierre, 164, 532, 485 ; voy.gravelle.
Piqûres des abeilles et des guêpes, 558.
— de sangsues (enflammées), 394 .
Placenta (pour en favoriser Tex-
pulsion,)520,obsfrra<io));559.
Plaies, 558,580,515; atoniques, 588; avec lacération, 394; douloureuses, 259, 296, 552; enflammées, 266, 552; gangréneiises,227; indolentes, 425; récentes par lacération, contusion ou érosion, 389 ; sinueuses, 588; stationnaires,
Pleurésie, 105, 149, 259, 259, 260, 271, 291, 506, 347,558, 576, 603.
avec épanchement, 115, 116,
Pleurodynie , 168 , 506 , 589 ,
Pneumonie, 29, 58, 62, 63,64, 116, 158, 249, 250, 2a9, 271, 508, 538, 361, 586, 603.
Polype du nez, 192, 589.
— du conduit auditif, 589 ;
— du vagin, 389.
Pollutions nocturnes, .390.
POKRIGO, 145; voy, teigne, Pourriture d'hôpital, 89, 538,
Pburigo,1 45, 425, i24, 346,558.
PsoiuAsis, 4-25,
l'TlîIlIGlON^ 138.
Ptyalisme mercutiel, 2TI.
Pupille (pour la dilater), 43, 238,294,447.
Purgatifs, 637.
Purpura hcmorrhaiçica . 203 546, 587, 590.
Pustules muqueuses syphilitiques, 389.
Racijitis ou rachitisme, 160, •ÎTS, 485, 245, §27; voy, scrofules.
Rage, 478, 249, 296, 450; voy, hydrophobie.
Ramollissement des gencives,
— gélatiniforme de la membrane muqueuse des voies disestives, 592.
RÉCOLTE des plantes, 629.
Relâchement des gencives et de la luette, 4 98, 581, 590.
— de l'utérus, 541,
— musculaire, 283.
— du rectum, 498.
— du vagin, 400, 498.
Rétention de calculs dans les
canaux biliaires, 407.
— du placenta , 520 , observation.
— d'urine, 8i , 532, 565, observ, 430, 545, 007; voy. ischurie, slrangurie.
RÉTIMTE, 44, 389.
RÉPERCUSSIONS exanthémateu-
ses, 344.
RÉTRACTIONS musculaircs, 338,
RÉTROCESSIONS gouttcuscs, rhumatismales ou exanthémateuses, 423.
Rhumatisme, 9, 24, 30,40, 44, 67,83.97,454,444, 468.477, 480, 494, 249, 245, 249, 283, ■ 284, 306, 339, 342, 344, 350, 354, 384. 399, 408, 409, 420, 422, 424, 425, 436, 440, 445, 457, 458, 461, 482, 492, 494, 490, 524 , 527 , 534 , 533, 538,
Rhume, 333, 433, 459; voy catarrhe pulmonaire.
Rougeole, 46,58,64,458,538, 539, 586. ' ' ' '
Rubéfiants, 638.
Salivation mercurielle, 274 , Sangsues (pour les conserver),
Satyriasis, 92,
Scarlatine, 10,44, 58, 438, 203, 586. ' ' ' ' '
SciATiQUE, 44, 45, 401, 454, 306, 350, 420, 425, 457, 462 403,564,562,582.
S CLÉ ROTIT E, 44, 558.
Scorbut, 4 4, 4 C, 43, 73,75, 87, 98, 450, 448, 465, 479, 491 203, 215, 230, 233, 274 284, 299, 340, 338, 340, 346, 350, 354, 355, 410, 419, 423,424, 426, 456, 437, 457, 458, 472, 495, 496, 532, ,575. 581, 584; voy. 620, affections scorbutiques.
Scrofules, 55, ohservaiion; 93, 96, 97, 407,449,129,430, 433, 135, 465, 466, 485, 245, 250, 233, 274, 284, 285,323, 520, observation ; 327 observation; 338, 340, 350, S.'ïO, 398, 410, 449, 469, 502, 543, 527, 529, 569, 570, 584, 614, 645, 647; voy. affections scrofuleuses.
Sédatifs, 635.
Spasmes, 92, 548, 437, 485,
— de la vessie, 438.
— de l'urètre, 47, 48, 545.
— du col utérin, 47.
Squirre, 255, 569, 570, 574 .
Stomacace, 508, 543,573; 590, Stoaiatite, 458, 389,472, 532.
Stuangurie, 48, observation;
SUDORIFIQUES
Sueurs des phlhisiques, 40, 475,
Suppression des héraorrhoides, 442, 434.
— des lochies, 467.
_ règles, 4 42, 269, 288, 291,
— 321, 481, 485, 530, 586; voy. aménorrhée.
Surdité, 533, 479, 531.
Syncope, 282.
Syphilides, 419, 617.
Syphilis, 9, 40, observation-, C7, 93, 96, 101,127,130,135, 158, 181, 196, 197,216, 249, 252, 338, 554, 5S4, 406, 424, 453, 473, 492, 55T, 570, 598, 599, 618 ; voy. affections syphilitiques , maladies vénériennes.
Taies de la cornée, 138, 589, 455, 461, 479, 6i0, 625.
Teigne, 17, 41, 108, 110, 145, 182, 232, 253, 255, 554, 398, 425, 483, 505, 546.
Tempérants, 633.
Tenesme, 44, 532.
Tétanos. 46, 316, 371, 387, 421,
Tic douloureux de la face, 45,
Tœnîa, 101, 153, 160,172,194,
198, 199, 201, olservaiiou]
Toniques amers, 634.
— astringents, 634.
Torticolis, 559.
Toux, 44, 92, 109, 119, 206, 223,250, 266, 271, 514, 318, 334, 357, .578, 414, 427, 433, 436, 457, 452, 465,504,562, 604, 606.
Tranchées des enfants,20, 104.
— des femmes en couche, 223.
— utérines, 605.
Tremblement des membres,
Trismus, 45, observation, 421. Tubercules, des poumons,541;
voy. phthisie pulmonaire.
Tumeur blanche, 42, 44, 139,
— cancéreuse, 615.
— inflammation, 158, 446.
— lymphatique, 343, 591, 233.
— scrofuleuse, 206, 346,415, 472, 530, 569.
— squirrheuses, 573.
Tympanite nerveuse, 282, 479.
Typhus, 380, 564,583,595,620.
Ulcérations cancéreuses de la bouche, 231, 569.
— carcinomateuses, 592.
— des gencives, 480, 532.
— du pharinx et des fosses nasales , 401 .
— scorbutiques de la bouche ,
— vénériennes de la peau, 599.
Ulcères, 71, 93, 96, 129,257,
298, observât.; 344, 554, 555, 415, 455, 483, 545, 590, 614,
— atoniques, 15, 31, 42,85,155, 159, i72. 182, 187, 198, 233, 237, 255, 273, 285, 285, 323, 326, 527, 530, 354, 401,402, 425, 475, 479,497, 501,512, 513, 347, 549, 551, 544,574,
— calleux, 401, observation;
— cancéreux, 75, 76, 231, 340, 446. 615, 619.
— des paupières , 138.
— douloureux, 250 , 294, 296 ,
— lisluleux ( pour les dilater ) , 187, 200.
— fongueux, 255, 255, 501.
— gangréneux , 15 , 172, 233, 485. 515, 549.
— internes, 501 .
— mercuriels , 6S8.
— œdémateux, 172.
— phagédéniques des pieds,592,
— putrides, 59,75,76, 544, 483, 547, 621.
— sanieux, 255, 547.
scrofuleux, 15, 31 , IH , i24, 155, 182, 187, 2'?3,28.'>,
— sinueux, 459, ohservuHon.
— sordides, 21, 172, 227 , 238,
273, 3 {4 , 401 , observaliun ; 423,479,512, ^iSO, 5 19, 578.
— syphilitiques, 018.
— variqueux des jambes, 42.
— vénériens, 618.
— verniineux, 549.
UuÈrHE des femmes (pour le
dilater) , 187.
Variole, -16, 58, 64, -158, 538,
Ver solilaire,95, 160, 172, 194, 198 , 199 , ^01 , obsenutiUm ;
274, 312, 469, 482, 490, 559, 622, voy. ténia.
Veiuiifuges, 657, voy. vers.
Veumine. 416, 479, 551 .
Veus, 5, 6, 7, 11 , 12, 57, 39, 59, 62, 89, 9a, 101 , 109,138, 140, 141, 145, 149,160, 170, 172, 184, 190, 194, 196. 199.
Vekrues, 135, 1311, 158, 530.
Vertiges, 279, 409, 494.
VÉsAiviEs, 441, voy. aliénations mentales.
DES
INPIQUAHT
£ts (amWts naturelles ouxquaifs fUcs appartiennent.
- Absyistîje, 5, synanihérèes.
— marine, 7.
ACHE, 8, ombelliféres.
s<,AcoMT, 8, 597, renonculacècs, AcoiujS vrai , voy. 475, aroï- (iècs .
Agaric blanc, iO,c/ï«mpi(/iio«.s.
— de chèae, 601.
AlGREMOiNE, »0, rosacées.
. Ail, 40, GOI, (Uiacces.
Airelle, G02, vaccinices.
Alchimille pied-de-lion, 13,
rosacées.
AlkékeiNGk, 13, sohinées.
Alléluia., 44, geraniacées.
y-ALLiAïuE, 15, crucifères.
Ambroisie , Ihé du Mexique .
349, cheuopodées.
Amandier, G03, rosacées.
Anagyre fétide, 606, légumineuses.
AncoliEj K), rcMonculacées.
4 Anémone des bois, 47, renoncu-
lacées.
■><— jnilsatille, 452.
Anetii, 17, ombelliféres.
Angélique, 18, ombelliféres.
Ams, 19, ombelliféres.
Akgentiî<e, 447, rosacées, f AnisTOLOCiiE clémalitc , 20 , aristolorhiées.
Armoise, 22, synanihérèes.
ArniQ!- E ou arnica , 24 , 607 , synanihérèes.
AlîRÈTE-BŒUF, 27.
y^ARROCiiE, 27, chénopodées.
t — fétide ou vulvaire, '^8.
Artichaut, 607, sijnanihérées.
AuuM, 28, aroklées V-AsAi'.ET ou cabaret, 31, aristoloc.liiées.
AscLÉPiADE blanche , (voyez Dompte venin. ) ^AsPER(iE, 33, asparaginées.
AsPÉnULE ou petit niuguet,5l0,
rnbiacées.
Aune, 36, 609, béhilncées.
Au NÉE. 34, synanihéré'S.
— dvssentérique, 609.
Aurone", 37, siiiianihérées.
^Avoine, 58, graminées.
Baguenaudier , séné bâtard ,
525, légumineuses.
Balsamite ou baume coq , 59,
synanihérèes.
Bardane, ibid. id.
Beccabunga, 42, scrofulariées.
Belladone, 43, 609, solanées.
— atropine, 611.
Benoîte, 54, rosacées.
1L.BERBÉRIS ou épine-vinettc, {47, bcrbcridées.
Berce, 01 1, ombelliféres.
Betoine, 54, labiées.
.: Bette, belte-rave, 55, chéuopodées.
BiSTOUTE. 50, pohjQonôes.
^ BoLEï odorant , 012 , champignons.
BoTRYS, 550, chènopodées.
Bouillon-blanc, 57, scrofularièes.
y Bouleau, G\ô, hètulacèes.
Bourrache. 58, borraginées.
BouRGÈNE, 59, rhamvJes.
V Bourse à pasteur , 00 , crucifères.
Brunelle, 05, labiées.
Bryone, Oi, cvcurbilacèes.
BuGLE, 00, labiées.
BtiGLosE, ibid. borraginées.
-/Buis, ibid. euphorbiacces.
BussEROLE, 08, éricinées.
Byssus des caves , 61 -i , champignons.
/CCabaret, (voyez asaket. ) Caille-lait jaune, 70, 614, rabiacées.
— grateron, 70.
Calament, ibid. labiées.
Camomille romaine^ 7\,synan-
thérée.
— commune, 275.
— puante, 72.
-'^ Canne de Provence, 473 , graminées. Capucine, 73, gèraniacées.
î^Cardamine, 74, crucifères.
Carotte, 75, 6i5, omhellifères.
Carvi, 70, ombelliféres.
Cassis, 77, ribèsiées.
Cataire, 78, labiées.
Centaurée (petite), ibid,, goiiianées.
Centinode ou renouée , 404 , polygonces.
Cerfeuil commun , 79, ombelliféres.
Cerisier, 81, rosacées.
— sauvage ou putiet, 454.
.^étéracii, 128, fougères.
> Chanvre, 82, xniicées.
CtiARDON bénit, 84 , synanihcrées.
— rolland, 85.
— étoilé ou chausse-trappe, 80.
— à carder ou foulon, 87.
)(Chelidoine ou éclaire, 135,
papavcracées.
y^CuÊNE, 87, 015, ciipuliférées .
Chèvre-feuille, 90, capri foliacées.
Chicorée sauvage, ibib, synaniherées.
^Chiendent, 91, graminées Chou rouge, ibid. , crucifères.
— vert, ibid.
CiGUE, 92, 017, ombelliféres.
— petite, 400.
Citronïer, 019, aurantiacées.
Citrouille, 95, cucurbitacées.
^Clématite des haies, 90, 023 ,
renonculacées.
fCocHLÉARiA, 97, crucifères.
Coignassier, 99, rosacées.
iCoLCHiQUE ou tue-chien , 555 ,
colchicées.
Coloquinte, 100, 024, cucurbitacées.
Concombre sauvage, 103, id, CoNsouDE (grande) , ibid. borraginées.
^Coquelicot , 104 , 024 , papavéracées.
Coriandre, 105, ombelliféres.
Coronille, 100, légumineuses.
vCresso.\ de fontaine, ibid,,
crucifères.
■Nt— alenois ou nasitor, 352.
Cyclamen, 108, Cynoglosse, 109, borraginées.
. Dauphinelle des blés , 415 , renonculacées .
DicTAME blanc ou fraxinelle , 104, labiées.
DENTELAIRE,110,îi/0»l&fl(JtneW,
Digitale pourprée , 111 , scro-
fulariées.
Dompte-venin, 120^ apocynées. iDoRADiLLE ou cétérach , 128,
fougères.
DOUCE-AMÈRE, 129, solaHccs.
Eclaire (voy. chélidoine.) Eglantier ou rosier sauvage ,
440, 476, rosacées.
Ellébore blanc, \U .renoncii-
lacées.
— fétide ou pied de griffon, U6.
— noir, 141 .
Epine-vinettb ou berbéris,447.
Ergot de seigle, 544.
Eupatoire d'Âvicenne, 148,
synaniliérées.
Euphorbe cyparisse , 150, eu-
phorbiacées.
— épurge ou catapuce, 152.
— réveil matin, 151 ,
— des marais, 152.
— nummulaire, 152.
— des vignes, 152.
EuPHRAisE,155,scorp/iwl«nVes.
Fenouil, 155, omhellifères.
Fenu-grec, 157, léçiumineuses.
FÈVE des marais, 157, id.
Figuier, 158, urticées.
FiLiPENDULE, 159, rosacées.
Fougère mâle, 159, fougères.
Fraisier, 161, rosacées.
Fkaxinelle ou dictame blanc , 164, labiées.
Frêne commun, 1 65, ja^minees.
v- Froment, 166, graminées.
v'-FuMETERRB, 169, fumariacees.
{ Fusain ou bonnet de prêtre , 47d, rhamnées.
y.GÉRANiON, bec de grue, berbe à Robert, 187, gèraniacèes.
Germandrée, petit cbêne, 188, labiées.
— aquatique ou scordium, 190.
— maritime ou marum, 191.
Glaucier ou pavot cornu, 393,
papaveracées.
vGlayeul puant ou iris fétide, 192, iriclées.
Globulaire turbiti), 193, g/o6«lariées.
— vulgaire, 194.
Gratiole, 194, scrophularièes.
Grenadier, 197, myrtinées.
Gnaphalie pied-de-chat, 416,
synanthèrées.
Groseiller rouge, 203, ribésiées.
CGvïj 204, caprifoliacées.
^GuiaiADVE, 20S,malvacées.
HÉPATIQUE des fontaines, 207,
hépatiques.
Herbe à Paris, parisette, 348,
asparaginées .
— a pauvre homme, gratiole, 104, scrophularièes.
jcHÊTiiE, 210, cupuliférées.
Hièble, petit sureau, 212, caprifoliacées.
«(Houblon, 214. xirticées.
Houx, 218, agui foliacées.
XL— fragon, petit houx, 420, asparaginées.
HyssopEj 220, labiées.
Garance, 175, rubiacèes.
^ Garou saint bois, 173, f/iymélées,
i lauréole ou lauréole mâle ,
— Mézéréon , ou lauréole femelle, bois gentil, 174.
Genêt à balai, 176, légumineuses.
— d'Espagne, 177.
— des teinturiers, 178.
KGenevrier, 178, coniférèes.
Gentiane, 185, gentianées.
iCIf, 221, coniférèes.
Impératoire, 225, ombell.
y Iris des jardins, 224, iridées.
X — fétide, glayeul puant, 192.
^ — jaune ou des marais, 226.
jtjAGiNTHE des bois, scille penchée, 510, liliacées.
JouBARDE (grande), 227, crassulacées.
JoDBARBE (pctile), vcimîciilaiie, 229. ' 4 Julienne, aragone, 233, crucifères.
JusQuiAME noire, 255, solanèes.
— blanche, 240.
Laiche des sables, salsepareille d'Allemagne, 438, cypéracées.
Laitue cultivée, 240, sijnanihérées.
— vireuse, 241,
>-L AURÉOLE, 474, ilnjmèlées.
VLAurier franc, 244, lauiinées.
— cerise, 246, rosacées.
— rose," 252, apocynèes.
Lavande, 253, labiées.
— stœchas, 254.
Lichen pulmonaire, , lichénées.
Lierre grimpant, 254, lièdéracées.
— terrestre, 236, labiées.
LiLAS, 258, jasminées.
>LiN cultivé, 259, linacées.
V — catharlique ou purgatif, 263.
LiNAiRE, 264, scrophuiariées.
iLis, ii!65, liliacèes.
Liseron des haies, 266, convolvulacées.
— à feuilles de guimauve, 268.
— des champs, 267.
LivÊCHE, 268, ombelliféres .
Xvs des vallées, 5\0, asparagi-
rées.
-I^Marronmiîr d'Inde, 269, 624, hippocastanées.
Marrube blanc, 270, labiées.
— noir, 273.
Massette d'eau, t>'pha, 562,
typhacées.
Matricaire, 273, syuanthérées.
— odorante, 275.
Mauve, 276, malvacées.
MÉULOT, ib., légumineuses.
Mélisse, 278, labiées.
Menthe, 279. idem.
— sauvage, 279.
Menthe aquatique, 270.
— pouliot, ibid.
— poivrée, 281.
Menyanthe, trèfle d'eau, 284,
625, gentianées.
^Mercuriale annuelle, 286, euphorbiacées.
^4_ vivace, 287.
< MÉzÉRÉON, 474, ihymélêes.
Mille-feuille. 289, 625, syuanthérées.
'Mille-pertum, 290, hypéricinées.
MoRELLE, 292, solanées.
Moscatelliive, 294, soxifragées.
Mouron rouge, 295, primulacèes.
Mousse commune, 297, 625, mousses.
K Moutarde blanche, 309, crucifères.
>C~- noire, 298.
Muguet des bois, 340, arparaginées.
j~ (petit) aspérule, ibid., rubiacées.
•MuniER, 344, urticèes.
Myrte commun, 3 1 2, myrtînées.
— bâtard, 313.
Narcisse des prés, aïaut, 314, amaryllidées.
>— des poêles, 347.
Navet, 348, crucifères.
Navette, colza, ibid., idem.
Nénuphar, 349, nymphéacées.
.^Nerprun, 320, rhamnées.
v'NiELLE cultivée, 324 , renoncu-
lacées.
i — des champs, 322.
vNoYER, 325, jugJaJidées, y- — cendré, 330.
Nummulaire, 55\ .^primulacées.
Oignon, 332, liliacèes.
Olivier, 534, janniaées.
f GpiriM indigène, 359, ^Oranger, 626, aurmWacèes.
sîOrsb, 357, graminces.
Origan, 559, labiées
Orme pyramidal, 5i0, iiriicées.
\ Ortie (grande), dioïque, 541,
uriicées.
,^ — (petite) brillante, 5il .
— blanche, 544, labiées.
Oseille commune, yoltjgonées.
— sauvage, 343.
>i.PALMA-cHRiSTi, voy. ricin.
Pâquerette, 546, sijnunthérées.
^Pariétaire, 347, iirticées.
Parisette, herbe à Paris, 348,
asparaginées.
Pas-d'ane, voy. tussilage.
^ Passer AGE (grande), 330, crucifères.
v< — cresson alénois, 352.
% — ibéride (petite), 354.
— sauvage, cardamine, 74.
Patience aquatique, 353, poly-
gonées.
— sauvage, ibid.
y Pavot blanc, 356, papavéracèes.
5^ — cornu, glaucier, 393.
— opium indigène, 359, 361. Pêcher, 395, rosacées.
/ Pensée sauvage, 398, violarièes.
Perce-neige, 599, amaryUidées.
Persigaire brûlante, 400, polijgonées.
— amphibie, 403.
Persil, 404, ombeUiféres.
Pervenche, 407, apocijnées.
Pedplier baumier, 408, salici-
uées.
— blanc, 409.
— noir, ibid.
Phellandkie,440, ombeUifères.
Pied d'alouette des champs,
PiED-UE-CHAT, voy. gnaphalic,
V PiED-DE-VEAU, voy. arum.
>PiGAMON. 416, renonculacées.
Piloselle, 417, synanthérèes.
Piment des jardins, 417, solanées.
— aquatique, 513.
yPi.v et SAPIN, 418, coniférées.
Pissenlit, 426, synanthérèes- <PivoiNE, ibid., renonculacées .
Plantain, 429, pJaniaginées.
— d'eau, 430, alismacées.
' PoLYGALA vulgaire, 431 poïyr galées.
?PoLYPODE de chêne, 455, four gères.
PoLYTRic, ibid., idem.
Pomme déterre, 435, solanées.
Pommier, 437, rosacées.
— phloridzine, 438.
Pomme épineuse, stramoine, 439, solanées.
Potentille argentine, 447, rosacées.
— rampante, quinte-feuille, 456.
Prêle, queue de cheval, 448,
équisétacées.
Primevère, coucou, 449, pri-
mulacées Prunellier, ibid., rosacées.
Ptarmique, 430, synanlhèrées.
Pulmonaire, 451, borraginées.
— de chêne, voy. lichen pulmo^ naire.
vPuLSATiLLE commuDC, 432, renonculacées.
PuTiET, cerisier sauvage , 454 , rosacées.
Pyrole, 455, éïicinées.
— en ombelle, ibid.
Queue de cheval, voy. prêle.
Quinte-feuille, 456, rosacées.
vRaifort, 457, crucifères.
RÉGLISSE, 459, légumineuses.
y RENONCULE àcrc, 460, renonculacées.
. — aquatique, 463.
., — bulbeuse. 460.
— des champs, 463.
. — tlammule, ibid.
— grarainée, ibid.
,r- rampante, ibid.
.-- scélérate, 460.
Renouéb cenlinode, 404, polygpnées.
Rhai'ojstic, -465, polijcjonèes.
■* Ricin, palma-clirisii, 4GG, euphorbiacées.
Romarin, 4(i9, labiées.
Ronce, 472, rosacées.
"RoQUKTTE sauvage, ibkl., cru- ^ ciféres.
^ Roseau à balai, 475, graminées.
^^ — à quenouille, canne de Provence, 4 73.
V — aromatique, calanius aroma-
tique, 475, aroïdèes.
RosiEn de Provins, Al Ji, rosacées.
— à fleurs blanches, 476.
— àfleurs pâles, ibid.
— musqué, 473,
— sauvage ou églantier, 140,
Rue des jardins, 477, rvtarées.
~ de muraille (capillaire), 480.
foucjères.
^« Sabine, 480, conifères.
>- Safran, 483, iiidées.
< — bâtard ou carlhame, 486, sij- ^ naniliéièes.
X Salei' français, orchis, ibid., orchidées.
Salicaire, 488.
/ Salsepareille d'Allemagne , voy. laiche des sables.
Saniclk, 48!>, ombellcféres.
Santoline blanche, 490, $ynanthhées.
— des jardins, 491 .
> Saponaire, ibid., canjophillées.
Sakkiette, 493, labiées.
Sauge, 494, labiées.
A Saule, , sulicinées .
V — salicine, 505 Saxifrage, 504, saa:ifiacjées.
— de Sibérie, ib.
ScABiEOSE, ibid., dipsacèes.
' Sceau de Salomon, 505, asparaginées.
— de Notre-Dame, tani, 506, id.
>SciLLE, 507, liliacèes.
■ — penchée, jacinthe des bois,
510, liliacèes.
. Scolopendre, 5M, fougères.
ScouDiUM, ibid,, labiées.
ScuoPHULAiRE, 512, sciophuluriées.
Seigle, graminées.
— ergoté, 514.
Séné hâtard, baguenaudier,525, légumineuses .
SÉNEÇON, 526, sijnanihérées.
Serpolet, 527, labiées.
Soldanelle, 528, convolvulacées.
Soucr, 529, synanihérées.
il Stapmisaigre, 530, renonculacées.
Stœchas, 254, labiées.
/Sumac des corroyeurs, 552, ié-
rébenthacées.
y' — vénéneux, 532.
Sureau, 535, caprifoliacées.
Tauac, 540, solanées.
l Tam, voy. sceau deNotre-Darae.
Tanaisie, 547, synanihérées.
s.Thé du Mexique, 549.
' Thlaspi bourse à pasteur^ 60, crucifères.
Thvm, 550. labiées.
wTiLLEUL, 551, iiliacées.
ÏORMEN'i'lLLE, 555, rosacées.
Trèfle d'eau, voy. ményanthe.
'^Tue-chien, colchique, 555.
Tussilage, pas d'âne, 560, synanihérées.
Typha, 562, typhacées.
Valériane, 565, valérianées.
Varec belmintliocorton, 570,
algues.
— vésiculeux, 56S.
Yariolaire amère, 572, liche-
nées.
vVelar, erysimum, 572, crucifères.
Verge d'or, 574, synanihérées.
Véronique, ibid. , scroplivlariées.
Verveine, 5T5, verhénacees .
Vesse-loup, 576, cliampijuons.
Vigne, 579, viniféié,cs,
— vin, 582.
— vinaigre, 589.
— alcool, 592.
/Violette odorante, 594, viola-
V Violette de chien, 595.
-t— violine, 590.
^VuLVAiRE, aroche fétide, 2», chenopodées.
BOULOGNE-SUR-MER
IMPRIMERIE DE BERGER FRÈRES, SI, Gmiidc Rue.
Jy. ^ ...^ /« -y^f
Pfl^'cs lignes au lieu de :
hémorrhoïdaires,
Usez :
hémoTrhoïdaux.
26 (Efifacez ou, et ajoutez-le avant il de la ligne 27.)
cataclysme,
ont,
cette,
Lusutanus,
prescrivis,
apoplexie,
dypsie,
albuminairie,
cataplasme.
la.
Lusitanus.
prescris,
apyrexie.
dyspnée.
albuminurie.
(après employé, ajoutez en 1849.) atanique, atonique.
anpélique, angélique.
topique, tonique.
sens, sive.
roton difolius, roiondifolius.
même.
590 15 médications,
neanmoms.
indications.
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